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L REMARQUES 
sxrs. 

L'HÏSTOÏRE. 

1  NI  E  ceflera-t-on  jamais  de  nous  tromper  fur 
l'avenir ,  îe  préfent  &  le  paffé  ?  Il  faut  que  l'homme 
foit  bien  né  pour  Terreur ,  puifque  dans  ce  fiécle 
éclairé  on  prend  tant  de  pîaifir  à.  nous  débiter  les 
febles  à' Hérodote  ,  &  des  fables  encor  qu'Hérodote 
n'aurait  jamais  ofé  conter  même  à  des  Grecs, 

Que  gagne~t-on  à  nous  redire  ,  que  Mènes  était 
petit-fils  de  Noé}  Et  par  auel  excès  d*injuftice 
peut-on  fe  mo.quer  des  généalogies  de  Moréri  , . 
quand  on  en  fabrique  de  pareilles  ?  Certes  Noi 
envoya    fa   famille  voyager   loin  ;    fon  petit-fils 

.V/<if  en  Egypte,  fon  autre  petit-fils  à  la  Chine, 
jf.  ne  fais  quel  autre. i^etit-fiîs  en  Suède,  &  un 
cadet  en  Efpagne.  Les  voyages  alors  formaient  les- 
jeunes  gens  bien  mieux  qu'aujourd'hui:  il  a  falu 
chez  nos  nations  modernes  des  dix  ou  douze  fiécles 
pour  s'inftruire  un  peu  de  la  géométrie;  mais  ces 
voyageurs ,  dont  on  parle ,  étaient  à  peme  arrivés 
dans  des  pays  incultes ,  qu'on  y  prédifait  les  éclip- 
l^s.'  On  ne  peut  douter  au  moins  que  J'hiftoire 
autentique  de  la  Chine  ne  rapporte  des  éclipfes 
calculées^i^jy  a  environ  quatre  mille  ans.  Confucius 
en  cite  tr^nte-fit ,  dont  les  miffionnaires  mathéma- 
ticiens ont  vérifié  trente-deux.  Mais  ces  faits  n'em- 
barraflent  point  ceux  qui  ont  fait  Noi  grand-père 
de  Fohy  ;  car  rien  ne  les  embarrafîe. 
',  D'autres  adorateurs  de  Tantiquité  nous  font  re- 
garder Us  Egyptiens  complu  je  peuple  le  plus  fegf, 
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de  la  terre;  parce  que,  dit-on,  les  prêtres  araîeiîf 

chez   eux  beaucoup  d'autorité  :  &  il  fe  trouve  , 

Î[ue  ces  prêtres  fi  fages ,  ces  légiflateurs  d*un  peuple 
âge ,  adoraient  des  finges ,  des  chats  &  des  oignons»- 
On  a  beau  fe  récrier  fur  la  beauté  des^anci^nsou* 
Vrages  Egyptiens  :  ceux  qui  nous  font  reftés  font 
des  maffes  informes  ;  la  plus  belle  ftatue  de  l'an- 
cienne Egypte  n'approche  pas  dfi  celle  du  plus  mé- 
diocre de  nos  ouvriers.  Il  a  fallu  que  les  Grecs 
enfeignaffent  aux  Egyptiens  la  fcuipture  :  il  n'y  a 
îamais  eu  en  Egypte  aucun  bon  ouvrage  que  de 
la  main  des  Grecs.  Quelle  prodigieufe  connaitTance  , 
nous  dit-on ,  les  Egyptiens  avaient  de  l'aftronomiei 
I^es  quatre  cotés  aune  grande  pyramide  font  ex- 
pofés  aux  quatre  régions  du  monde  ;  ne  voilà-t-il 
pas  un  grand  effort  a'aftronomie  ?  Ces  Eeyptieâs 
étaient-fls  autant  de  Cq/Jini ,  de  Halley  ,  de  Keplers  , 
de  TichO'Brahé }  Ces  bonnes  gens  racontaient 
Iroidement-à  Hérodote  ,  que  le  foleil  en  onze  mille 
ans  s'était  couché  deux  fois  oii  il  fe  levé  :  c'é-^ 
tait-là  leur  ailronomie. 

Il  en  coûtait ,  répète  Mr.  RoUin^  trinquante  mille 
écus  pour  ouvrir  &  fermer  les  écluies  du  lac  Mœris. 
Mr.  RoUin  eft  cher  en  éclufes  ,  &  fe  mécompte 
en  arithmétique.  Il  n'y  a  point  d'éclufe  qui  ne  doive 
s'ouvrir  &  fe  fermer  pour  un  écu ,  à  moins  qu'elles 
ne  foient  très-mal  'faites  :  Il  en  coûtait ,  dit-il .  cin-< 
^ante  talens  pour  ouvrir  &  fermer  ces  éclufes.  Il 
taut  favoir,  qu'on  évalua  le  talent  du  tems  de 
Çolbert  à  tr<MS  mille  livres  de  France.  RoUin  ne 
fonge  pas ,  que  depuis  ce  tems  la  valeur  numéraire 
de  nos  efpèces  «fl  augmentée  prefque  du  double, 
&  qu'ainfi  la  peine d^ouvrir  les  éclufes  du  lac  Mœris 
aurait  dû  coûter  ,  félon  lui ,  environ  trois  cent 
mille  francs:  ce  qui  ^fl  à  peu  près  deux  cent- 
guatre-vingt-dix-fept  mille  livres  phis  qull  ne  faut. 
Tous  les  calculs  de  fes  treize  tomes  fe  reffentent 
de  cette  inattention.  11  répète  encore  ,  après 
Hérodote ,  qu'on  entretenait  d'ordinaire  en  Egypte, 
c'efl-à-dire  ,  dans  un  pays  beaucoup  moins  grand 
que  la  France,  quatre  cent  mille  foldats;  qu'on 
donnait  à  chacun  cinq  livres  de  paia  par  jour. 
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6t  3eux  livres  de  viande.  C'eft  donc  huit  cent 
mille  livres  de  viande  par  jour  pour  les  feuls  fol- 
4lats  9  dans  un  pays  où  Ton  n'en  mangeait  prefque 
point.  D'ailleurs,  à  qui  appartenaient  ces  quatre 
cent  mîUe  foldats ,  quand  l'Egypte  était  divilee  en 
pluûeurs  petites  principautés  ?  On  ajoute  ,  oue 
chaque  foldat  avait  fix  arpens  francs  de  contribu- 
tion ,  voilà  donc  deux  millions  quatre  cent  mille 
arpens,  qui  ne  payent  rien  à  l'état.  C'eft  cepen- 
dant ce  petit  état ,  qui  entretenait  plus  de  foldats 
tiue  n'en  a  aujourd'hui  le  Grand-Seigneur,  maître 
de  l'Egypte  oc  de  dix  fois  plus  de  pays  que  l'E- 
gypte n'en  contient.  Louis  XIV.  a  eu  quatre  cent 
mille  hommes  fous  les  armes  pendant  quelques 
années;  mais  c^était  un  eifort,  &  cet  effort  a 
iiiiné  la  France. 

Si  on  voulait  faire  ufage  de  ià  raîfon  au  lieu  de 
ia  mémoire  ,  &  examiner  plus  que  transcrire  ,  on 
ne  multiplierait  pas  à  l'infini  les  livres  Ôc  les  er^ 
reurs  ;  il  faudrait  n'écrire  que  des  chofes  neuves 
&  vrayes.  Ce  qui  manque  d'ordinaire  à  ceux  qui 
compilent  l'hiftoire ,  c'eft  Tefprit  philofophique  :  la 
plupart,  au4ieu  de  difcuter  des  îdiits  avec  des 
hommes,  font  des  contes  à  des  enfans.  Fautai 
■qu'au  fiécle  où  nous  vivons  on  imprime  encore  le 
conte  des  oreilles  de  Smerdis ,  &  de  Darius ,  qur 
iîit  déclaré  Roi  par  fon  cheval,  lequel  hennit  le 
premier;  &  de  Sanacharih^  ou  Stnnaktrib ,  ou 
icnnacoBon,  dont  l'armée  fut  détruite  rairaculeu*- 
fement  par  des  rats  ?  Quand  on  veut  répéter  ces 
<:ontes,  il  Êuit  <jki  moins  les  donner  pour  ce  qu'ils 
font. 

Efl-ii  permis  4  un  homme  de  bon  fens  j-né  dans 
le  dix-huitiéme  fiécle ,  de  nous  parler  férieufement 
des  oracles  de  Delphes  ?  tantôt  de  nous  répéter , 
que  cet  oracle  devina  que  Crifus  faifàit  cuire  une 
tortue  &  du  mouton  dans  une  tourtière  ;  tantôt  de 
nous  dh-e  ^  que  des  batailles  furent  gagnées  fuivant 
îa  pridiétiôn  ai  Apollon ,  &  d'en  donner  pour  raî- 
fon le  pouvoir  du  diable  ?  Mr.  Rollin  dans  fa 
compilation  de  l'hiftoire  ancienne,  prend  le  parti 
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jBafnage  :  Pour  Mf,  de  Fontenelle,  dit-il,  il  fH 
faut  regarder  que  comme  un  ouvrage  de  jeunejfejon 
livre  contre  les  oracles  ,  tiré  de  Van  Dale,  J'ai  bien 
peur  que  cet  arrêt  de. la  vieillefTe  de  Rollin  con- 
tre la  jeuneffe  de  Fontenelle ,  ne  foit  cafle  au  tri-? 
j>unai  de  la  raifon  \  les  rhéteurs  n'y  gagnent  guê- 
pes leurs  caufes  contre  les  Philofophes.  Il  ri  y  a 
qu'à  voir  ce  que  dit  Rollin  dans  fon  dixiémetome  j 
où  il  veut  parler  de  Phyfique  :  il  prétend  qu'^rr 
chimède ,  voulant  faire  voir  à  fon  bon  ami  le  Roi 
de  Syracufe  la  puiflance  des  méchaniques ,  fit  metr 
tre  à  terre  une  galère ,  la  fit  charger  doublement  ^ 
&  la  remit  doucement  à  flot  en  remuant  un  doigt , 
ians  fortir  de  deffus  fa  chaife.  On  fent  bien ,  que 
.c'efl-là  le  rhéteur  qui  parle  :  s'il  avait  été  un  peu 
Philofophe  ,  il  aurait  vu  l'abfiirdité  de  ce  qu'3 
avance. 

Il  me  femble ,  que  fi  on  voulait  mettre  à  pro- 
fit le  tems  préfent,  on  ne  pafTerait  point  fa  vie  à 
s'infatuer  des  fables  anciennes.  Je  confeillerais  à 
un  jeune  homme  d'avoir  une  légère  teinture  die 
ces  tems  reculés;  mais  je  voudrais  qu'oa  com-r 
mençât  une  étude  férieufe  de  l'hifloire  au  tems 
oïl  elle  devient  véritablement  intéreffante  pour 
nous  :  il  me  femble  ,  que  c'efl  vers  la  fin  du  quitir 
ziéme  fiécle.  L'Imprimerie  ,  qu'on  invente  en  ce 
tems-là,  commence  à  la  rendre  moins  incertaine. 
L'Europe  change  de  feice  ;  les  Turcs ,  qui  s'y  ré- 
.  pandent ,  chafTent  les  belles-lettres  de  Conflanti^ 
nople;  elles  fleurifTent  en  ItaHe;  elles  s'établifTent 
en  France  ;  elles  vont  polir  l'Angleterre ,  l'AUemar 
gne  ÔC  le  Septentrion.  Une  nouvelle  Religion  fér 
rPafe  la  moitié  de  l'Europe  de  l'obéiffance  ou  Pape. 
IJn  nouveau  fyflême  de  politique  s'établit  ;  on  fait  ^ 
.avec  le  fecours  de  la  boufTole  ,  le  tour  de  l'Afri*- 
que;  &  on  commercé  avec  la  Chine  plus  aifément 
que  de  Paris  à  Madrid.  L'Amérique  efl  découverte^ 
on  fubjugue  un  nouveau  monde ,  &  Iç  nôtre  eft 
.  prefque  tout  changé  ;  l'Europe  chrétienne  devient 
une  efpèce  de  république  immenfe ,  où  la  balance 
du  pouvoir  efl  établie  mieux  qu'elle  ne  le  fut  en 
Çrèce.  Une  corr.efpQndançç  perpétuelle  ^a  li^ 
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toutes  les  parties,  malgré  les  guerres  crue  Tambi- 
tion  des  Rois  fofcite  ,  oc  même  malgré  les  guerres 
de  ReUgion  encore  plus  deftruôives.  Les  arts ,  qui 
font  la  gloire  des   états ,  font  portés  à  un  point 
que   la    Grèce   &   Rome  ne    connurent    jamais. 
Voilà  rhiftoire  qu*il  faut  que  tout  homme  lâche ^ 
ç*eft  là  qu*on  ne  trouve  ni prédiâions  chimériques^ 
liî  oracles  menteurs ,  ni  taux  miracles .   ni  fables 
infenfées  ;  tout  y  eft  vrai ,  aux  petits  détails  près , 
dont  il  n'y  a  que  les  petits  efprits  qui  fe  foucient 
beaucoup.  Tout  nous  regarde ,  tout  efl  fait  pour 
nous  ;  Tareent  fur  lequel  nous  prenons  nos  repas , 
nos  meubles,  nos  befoins,  nosplaifirs  nouveaux, 
tout  nous  ûdt  fouvenir  chaque  jour ,  que  i'Amé- 
jique  &  les  grandes   Indes  ,   &  par  conféquent 
toutes  les  parties  du  monde  entier.,  font  réunies 
depuis  environ  deux  fiécles  &  demi  par  Tinduitrie 
ie  nos  pères.  Nous  ne  pouvons  faire  un  pas  qui 
ne  nous  avertiffe  du  changement  qui  s'eft  opéré 
depuis  dans  le  monde.  Ici  ce  font  cent  viïîes ,  qui 
obéifFaient  au  Pape ,  &  qui  font  devenues  libres. 
Là  on  a  fixé  pour  un  tems  les  privilèges  de  toute 
TAllemagne.  Ici  fe  forme  la  plus  belfe  des  répu- 
bliques ,  dans  un  terrain ,  que  la  mer  menace  chaque 
Î*our  d'engloutir  :  l'Angleterre  a   réuni  la  vraye 
iberté  avec  la  royauté  :   k  Suède  l'imite ,  &  le 
Dannemarck  n'imite  point  la  Suède.  Que  je  voyage 
en  Allemagne  ,  en  France ,  en  Efpagne ,  par-tout 
je  trouve  les  traces  de  cette  longue  querelle  ,  qui 
a  fubfiflé  entre  les  maifons  d'Autriche  6c  de  Bour^ 
bon  ,  unies  par  tant  de  traités ,  qui  ont  tous  produit 
des  guerres  funeftes.  Il  n'y  a  point  de  particulier 
en  Europe ,  fur  la  fortune  duquel  tous  ces  chan- 
gemens  n'ayent  influé.  Il  fied  bien  après  cela  de 
s'occuoer  de  Salmana^r  &  de  Mardohempad,  & 
de  rechercher  les  anecdotes  du  Perfan  Cay amarrât , 
&  de  Sabaco  Métaphis.    Un  honmie  mûr ,   qui  a 
des  affaires  férieuies ,  ne  répète  point  les  contes 
de  fa  nourrice* 
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NO  U  F  E L  L  E  s 
CONSIDERATIONS 

SUR 

'X.'>:B:xs:to  xm.  Mo 

jr  Eut-être  arrivera-t-il  bientôt  dans  la  manière- 
d'écrire  l'hiftoire  »  ce  qui  eft  arrivé  dans  la  phy- 
iique.  Les  nouveHes  découvertes  ont  fait  prof^ 
crire  les  anciens  fvftêmes.  On  voudra  connaîtra 
le  genre-humain  dans  ce  détail  intéreffant,  oui. 
&it  aujourd'hui  la  bafe  de  la  philofophie  naturelle. 
On  conmience  \  refpeâer  très-peu  l'avanturc 
de  Curtius  ^  qui  refisrma  un  goufFre  en  fe  préci- 
pitant au  fond  lui  &  fon  cheval.  Oh  fe  moque  des 
boucliers  defcendus  du  ciel ,  &  de  tous  les  beaux 
talifmans  dont  les  Dieux  faifaient  préfent  fi  libé- 
ralement aux  hommes  ;  &  des  Veftales  ,  qui  met- 
taient un  vaifTeau  à.  flot  avec  leur  ceinture  ;  & 
de  toute  cette  foule  de  fotifes  célèbres ,  dont  les 
anciens  hiftoriens  regorgent.  On  n'eft  guères  plus 
content ,  que  dans  fon  hiftoire  ancienne  Mr. 
Rollin  nous  parle  férieufement  du  Roi  Nabis  ^ 
qui  foifait  embraffer  fa  femme  par  ceux  qui  lui 
apportaient  de  l'argent  ^  &  qui  mettait  ceux  qui 
lui  en  réfugient  dans  les  bras  d'une  belle  poupée 
toute  femblable  à  la  reine ,  &  armée  de  pointes 
de  fer  fous  fon  corps  de  jupe.  On  rit,  quand  on 
voit  tant  d'auteurs  répéter  les  uns  après  les  au-^ 
très  ,  que  le  fomeux  0$hon  Archevêque  de  Mayence 
fiit  affiégé  &  mangé  par  une  armée  de  rats  en 
698  ;  que  des  pluies  de  iàng  inondèrent  la  Gai^ 
cogne  en  1017;  cjue  deux  armées  de  ferpens  fe 
battirent  près  de  Tournay  en  io<;9.  Les  prodiges  ,. 
h»  prédictions^  les  épreuves  par  le  feu ,  &c,.fom  à. 
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pTÈfent  dans  le  même  rang  que  les  contes  d'Hérodote^ 
Je  veux  parler  ici  de  Thiftoire  moderne ,  dans 
laquelle  on  ne  trouve  ni  poupées  qui  embraffent 
tes  courtifans ,  ni  Evêques  mangés  par  les  rats. 
On  a  grand  foin  de  dire,  queliour  s'eft  don-* 
saée  une  l>ataille>  &  on  a  raifon.  On  imprime  les 
traités  ,  on  décrit  la  pompe  d'un  couronnement  » 
la  cérénwnie  de  la  réception  d'une  barrette,  & 
même  l'entrée  d'un  AnwafTadeur ,  dans  lacruelle 
on  n'oublie  ni  fon  fiûfTe  ni  fes  laquais.  Il  eft  bon 
qu'il  y  ait  des  archives  de  tout ,  afin  qu'on  puifle 
les  confulter  dans  le  bèfoin  ;  &  )e  regarde  à 
préient  tous  les  gros  livres  comme  des  di^Hon- 
iiaires.  Mais  après  avoir  Hi  trois  ou  quatre  mille 
defcripticms  de  batailles ,  &  k  teneur  de  quelques 
centaines  de  traités^»  j'ai  trouvé  qùr  je  n'étais  guè- 
res  plus  inftruit  au  fond»-  Je  n'apprenais  là  que 
des  événemens.  Je  ne  connais  pas  plus  les  Fran«- 
çois  6c  les  Sarrafkis  par  la  bataille  de  Charles 
Martel  y  que  je  ne  connais  les-  Tartares  &  les 
Turcs  par  la  viâoire  que  Tamerlan  remporta  fiir 
Saja^et.  J'avoue,  que  *  quand  j^^ai  lu  les  mémoires 
du  cardinal  de  Ret{^6cde  Madame  de  Motteville^ 

rfais  ce  que  la  reine  mère  a  dit  mot  pour  mot 
Mt.  de  Jerfay  ;  j'apprends  ^^omment  le  Coadju-' 
teur  a  contribué  aux  barricades  ;:  je  peux  me  Satire 
un  précis  des  longs  difcours  qu'il  tenait  à  Madame 
de  Beuillofu.  C'eft  beaucoup  pour  ma  curiofité: 
c'eft  pour  mon  inftru^^ion  très-peu  de  ichofe.  11 
y  a  des  livresv  qui  m'apprennent  les  anecdotes 
vrayes  ou  fauuès  d'une  couc«  Quiconque  a  vu  les 
cours ,  ou  a  eu  envie  de  les  roir ,  eft  aufli  avide 
de  ces  ilhiftres  bagatelles ,-  qu'une  femme  de  pro- 
vince aime  à  favoir  les  nouvelles  de  fa  petite 
▼ille.  C'eft  au  fond  la  même  chofe  &  le  même 
mérite.  On  s'entretenait  fous  Henri  IF.  des  anec- 
dotes de  Charles  IX.  On  parlait  encor  de  Mr.  le 
duc  de  Bellegarde  dans  les  premières  années  de 
Lotus  XIV.  Toutes  ces  petites  mignatures  fe  con- 
fervent  une  génération  o^  deux ,  oc  périffent  en-^ 
fiiite  pour  jamais. 
Qa  néglige  cependant  pour  elles  des  connaiCr 
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fances  d'une  utilité  plus  fenfible  ôc  plus  durafele' 
Je  voudrais  apprendre  quelles  étaient  les  foi'ces 
d'un  pays  avant  une  guerre ,  &  fi  cette  guerre 
les  a  augmentées  ou  ^minuées.  L'Efpagne  a-t-elle 
été  plus  riche;,  avant  la  conquête  du  nouveau 
monde ,  qu'aujourd'hui  ?  De  combien  était-elle 
plus  peuplée  du  tems  de  Charles-Quint^  que  fous 
Philippe  IV}  Pourquoi  Amfterdam  contenait-elle 
à  peine  vingt  mille  âmes  il  y  a  deux  cent  ans  } 
pourquoi  a-t-eJle  aujourd'hui  deux  cent  quarante 
mille  habitans?  $c  comment  le  fait-on  pofitive- 
menf  ?  De  combien  l'Angleterre  eft-elle. plus  peu- 
plée qu'elle  ne  l'étoit  fous  Henri  VUî  ?  Serait-il 
vrai  ce  qu'on  dit  dans  les  Lettres  Perfanes ^  que  les 
hommes  manquent  à  la  terré ,  &  qu'elle  eit  dépèU'* 
plée  en  comparaifon  de  ce  qu'elle  était  il  y  a  deux 
milje  ans  ?  Rome ,  il  eft  vrai ,  avait  alors  plus  de 
citoyens  qu'aujourd'hui.  J'avoue,  qu'Alexandrie 
&  Carthage  étaient  de  grandes  villes  ;  mais  Paris , 
Londres,  Coi^aminopTe ^  le  grand  Caire,  Am- 
ftei^dam ,  Hambourg ,  n'exiftaient  pas.  Il  y  avoit 
trois  cent  nations  dans  les  Gaules  ;  mais  ces  trois 
cent  nations  ne  valaient  la  nôtre ,  ni  en  nombre 
d'hommes ,  ni  en  induftrie.  L'Allemagne  était  une 
forêt  :  elle  eft  couverte  de  cent  villes  opulentes. 
Il  femble  ,  que  l'efprit  de  critique  ,  lalié  de  ne 
perfécuter  que  des  particuliers,  ait  pris  pour  ob- 
jet l'univers.  On  crie  toujours ,  que  ce  monde 
dégénère  ,  &  on  veut  encor  qu'il  fe  dépeuple* 
Ouoi  donc;^  nous  £audrar-t-il  regretter  les  tems^ 
x>a  il  n'y  avait  pas  de  grand  chemin  de  Bourdeaux 
Il  Orléans ,  &  où  Paris  était  une  petite  ville  dans 
laquelle  on  s'égorgeait  ?  On  a  beau  dire  5  l'Europe  a 
plus  d'hommes  qu'alors,  .&  les  hommes  valent 
mieux.  On  pourra  ikvoir  dans  quelques  années, 
cofnbien  l'Europe  eft  en  effet  peuplée;  car  dans 
prefque  toutes  les  grandes  villes. on  rend  publip 
le  nombre  des  naifiances  ,  au  bout  de  l'année  ;  & 
iiir  la  règle  exaôe  &  i^àre  que  vient  de  donner  un 
Hollandais  auffi  habile  qu'infatigable ,  on  fait  le 
nombre  des  habitans  par  celui  des  naiffances.  Voilà 
déjà  un  des  objets  de  Ja  çûrioilté  de  quiconque 
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^eut  lire  Tlûftoire  en  citoyen  &  en  philofophe.  Il 
lera  bien  loin  de  s'en  tenir  à  cette  connaiflance  ;  il 
recherchera  quel  a  été  le  vice  radical  &  la  vertu 
dotrûnante  d'une  nation  ?  pourquoi  elle  a  été  puit 
Iknte  ou  faible  fur  la  mer  ?  comment  &  jufqu'à  nue! 
point  elle  s'eft  enrichie  depuis  un  fiécle  ?  les  régiftres 
des  exportations  peuvent  l'apprendre.  Il  voudra 
favoir ,  comment  les  arts ,  les  manufoâures  fe  font 
étabhes  ;  il  fuivra  leur  paflage  &  leur  retour  d'un 
pays  dans  u|i  autre.  Les  changemens  dans  les  mœurs 
&  dans  les  loix  feront  enfin  fon  grand  objet.  On 
iaurait  ainiî  l'hiftoire  des  hommes ,  au  lieu  de  favoir 
wne  faible  partie  de  l'hiftoire  des  Rois  &  des  Cours. 

En  vain  je  lis  les  annales  de  France  ;  nos  hiftoriens 
fe  taifenttous  fur  ces  détails.  Aucun  n'a  eu  pour  de^ 
vife  :  Homofum,  humani  nil  à  me  alienum  putà.  Il 
faudrait  donc ,  me  femble ,  incorporer  avec  art  ces 
connaifTances  utiles  dans  le  tifTu  des  événemens.  Je 
crois,  que  c'eft  la  feule  manière  d'écrire  l'hiftoire 
moderne  en  vrai  politique  &  en  vrai  philofophe. 
Traiter  l'hiftoire  ancienne ,  c'eft  compiler ,  me  fem- 
ble ,  quelques  vérités  avec  mille  menfonges.  Cette 
hiftoire  n'eft  peut-être  utile  que  de  la  même  manière 
dont  l'eft  la  fable  ,  par  de  grands  événemens ,  qui 
font  le  fujet  perpétuel  de  nos  tableaux  ,  de  nos  poè- 
mes ,  de  nos  converfations ,  &  dont  on  tire  des  traits 
de  morale.  Il  faut  favoir  les  exploits  à' Alexandre , 
comme  on  fait  les  travaux  à! Hercule,  Enfin  cette  hi- 
Aoire  ancienne  me  femble ,  à  l'égard  de  la  moderne  , 
ce  que  font  les  vieilles  médailles  en  comparaifon  des 
monnoyes  courantes  ;  les  premières  reftent  dans  les 
cabinets,  les  fécondes  circulent  dans  l'univers  pour 
ie  conunerce  des  hommes. 

Mais  pour  entreprendre  un  tel  ouvrage ,  il  faut  des 
hommes  qui  connaiïTent  autre  chofe  que  les  livres  ; 
il  ^ut  qu'ils  foient  encouragés  par  le  gouvernement , 
autant  au  moins  pour  ce  qu'ils  feront ,  que  le  furent 
les  Boileau  ,  les  Racine ,  les  Valincourt^  pour  ce 
qu'ils  ne  firent  point  :  &  qu'on  ne  dife  pas  d'eux  ce 
que  difait  de  ces  Nleflieurs  un  commis  du  tréfor 
royal ,  homme  d'efprit  :  Nous  n  avons  vu  encore  . 
Seux  qu€  leur  Jîghàture^ 
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^^Et  avantage  confifte  fur^tout  dans  la  com-^- 
Çaraifon  qu'un  homme   d*Etat,  un  citoyen  peut 
iiaire  des  ïoix  6c  des  mœurs  étrangères  avec  cel- 
fes  de  Ton  pays  4  c'eft  ce  qui  excite  l'émulation  > 
des  nations  modernes  dans^  les  arts ,   dans  l'agri- 
culture, dans  le  commerce. 

Les  grandes  fautes  pafTées  fervent  beaucoup  en 
tout  genre.^  On  ne  faurait  trop  remettre  devant 
les  yeux  les  crimes  &  les  malheurs.  On  peut, 
«|\ioi  qu'on  en  dife^,-  prévenir  les  uns  &  les  au- 
tres. L'hiftoiredu  tytzn  Chrifliern  peut  empêcher 
wne  nation  de  confier  le  pouvoir  abfolu  à  un  ty- 
ran; &  le  défàilre  de  Charles  XJL  devant  Pulta- 
va ,  avertit  un  général  de  ne  pas  s'enfoncer  dans 
l'Ukraine  fans  avQir  des  vivres*. 

Ceft  pour  avoir  lu  les  détails  des  batailles  de 
Grecy,  de    Poitiers ,.  d'Azincour ,  de  St.  Quen- 
tin ,  de  Gravelines  &c.  que  le  célèbre  maréchal  de 
Saxe  fe  déterminait  à-  chercher  ,  autant  qu'il  pour- 
vait ,  ce  qu'il  appellait  des.  afFaires.de   Pofte. 

Les  exemples  font  un  -  grand  effet  fur  l'efprît 
d'im  Prince  qui  lit  avec  attention.  Il  verra  que 
ffcnri  IK  n'entreprenait  fa  grande  guerre ,  qui  de-- 
vait  changer  le  fyftême  de  l'Europe ,  qu'après  s'ê- 
tre affez  aSuré  dunerf  de  la  guerre  pour  la  pouvoir 
fôutenir  plufieors  années  fans  aucun  nouveau^  fe-t 
cours  de  iinances.. 

Il  verra  que  la  Keine  i^/i/i^erA ,  par  les  feules- 
reffources  du  commerce  &  d'une  fage  économie  ,. 
léfifta  auRuiffam  P hilipp^  fécond  ^  Qi  que  d«  cent 
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^aifleaux  au'elle  mît  en  mer  contre  la  flotte  in- 
ifincible,  les  trois  quarts  étaient  fournis  par  les 
villes  commerçantes  d'Angleterre. 

La  France  non  entamée  fous  Louis  XIF,  après 
neuf  ans  de  la  guerre  la  plus  malheureufé ,  mon* 
trera  évidemment  rutilitè  des  places  frontières 
qu'il  conftruifit.  En  vain  l'auteur  des  caufes  de  la 
chute  de  l'empire  Romain,  blâme-rt^l  Juftinien 
Ravoir  eu  la  même  politique  j  il  ne  devait  blâ- 
mer que  les  Empereurs  qui  négligèrent  ces  pla- 
ces frontières ,  &  qui  ouvrirent  les  portes  de  TÉm- 
pire  aux  Barlxares»- 

Un  avantage  que  Thiftoire moderne  a  fur  Tan- 
cicnne ,  eft  d'apprendre  à  tous  les  Potentats  que 
depuis  le  quinzième  fiécle  on  s'eft  toujours  réuni 
contre  une  puiffancc  trop  prépondérante.  Ce  fy-^ 
fiême  d'équilibre  a  toujours  été  inconnu  des  an* 
dens  ,  &  c'eft  la  raifon  des  fuccès  du  peuple  Ro^ 
main,  qui  ayant  formé  une  milice  mpérieure  à- 
c^Ile  des^  autres,  peuples ,  les  fubjugua.  l'un  après - 
ïautre  du  Tibre  jiifqu'à  l'Euphraté* 

Il  eft  néceflaire  de  remettre  fouvent  fous  les 
yeux  les  uiurpations  des^  Papes  ,  les  fcandaleufes 
difcordes  de  leurs  fchifmes ,  la  démence  des  dif-  - 
putes  de  controv^rfé,  les  perfécutions ,  les  guer- 
res enfantées  par  cette  démence ,  &  les  horreurs 
qu'elles  ont  produite  s.- 

Si  on  ne  rendait  pas  cette  connâiflancefemiliè- 
re  aux  Jeunes  gens  ,  s'il  n'y  avoit  qu'un  petit 
nombre  de  fav^s  inôruits  de  ces  faits ,  le  public 
ferait  auffi  imbécile  qu'il  l'était  du  tems  de  Gré- 
goire VIL  Les  calamités*  de  ce  tems  d'ignorance 
renaîtraient  infailliblement,  parce  qu'on  ne  pren- 
drait aucune  précaution  pour  les  prévenir. -Tout' 
le  monde  fait  à  Marfeille  par  quelle  inadvertan- 
ce la  pefle  fut  apportée  du  Levant,, &•  on- s'en 
préferve^ 

AnéantifTez  Fétude^  dé  ITiiflbire,  vous*  Terre*  ^ 
pcut-^e  des  St:  BaHUUml  en  France ,  &  def 
£romwtU^ïk  Angkterr«.^ 
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SUR  LE  CZAR 
PIERRE  LE    GRAND. 


Ierre  premier  a  été  flirnommé  le  Grand  ,  par- 
ce qu'il  a  entrepris  &  fait  de  très-grandes  chofes 
dont  nulle  ne  s'était  préfentée  à  refprit  d'aucun 
de  fes  prédécefTeurs.  Son  peuple  avant  lui  fe  bor- 
nait à  ces  premiers  arts  enfeignés  par  la  nëceflité. 
L'habitude  a  tant  de  pouvoir  chez  les  hommes, 
*  ils  défirent  fi  peu  ce  qu'ils  ne  connaiffent  pas ,  1« 
génie  fe  dévelope  fi  difficilement ,  &  s'étoufïe  fi 
aifément  fous  les  obftacles ,  qu'il  y  a  grande  ap- 
parence que  toutes  les  nations  font  demeurées 
groffières  pendant  des  milliers  de  fiécles ,  jufyu'à 
ce  qu'il  foit  venu  des  hommes  tels  que  le  (Jzar 
Pierre  ,  précifément  dans  le  tems  qu'il  fallait  qu'ils 
vinffent. 

Le  hazard  jSt,  qu'un  jeune  Genevois  nommé 
Le  Fort  était  à  Mofcou  chez  un  Ambaffadeur  Da- 
nois ,  vers  l'an  1695.  ^^  Czar  Pierre  avoit  alors 
dix-neuf  ans  ;  il  vit  ce  Genevois  5  qui  avoit  ap- 
pris en  peu  de  tems  la  langue  RufTe ,  &  qui  par- 
lait prefque  toutes-  celles  de^  l'Europe.  Le  Fort 
plut  beaucoup  au  prince  ;  il  entra  dans  fon  fervi- 
ce ,  &  bientôt  après  dans  fa  familiarité.  Il  lui  fît 
comprendre,  qu'il  y  avoit  une  autre  manière  de 
vivre  &  de  régner  que  celle  qui  était  malheureu- 
fement  étabHe  de  tous  les  tems  dans  fon  vafte 
Empire  ;  &  fans  ce  Genevois  laRuffie  feroit  peut- 
être  encor  barbare. 

Il  falait  être  né  avec  une  ame  bien  grande , 
pour  écouter  tout  d'un  coup  un  étranger ,  &  pour 
le  dépouiller  des  préjugés  du  troue ,  &  de  fa  pa^ 
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*rîe.  Le  Czar  fentit ,  qu'il  avait  à  former  une  Na- 
tion &  un  Empire  :  mais  il  n'avait  aucun  iecours 
autour  de  lui.  Il  conçut  dès-lors  le  deflein  de 
fortir  de  fes  Etats ^  &  d'aller  comme  Promet hée 
emprunter  le  feu  celefte  pour  animer  fes  compa- 
triotes. Ce  feu  divin  il  Talla  chercher  chez  les 
.Hollandais,  qui  étaient  il  y  a  trois  fiécles  aufli 
dépourvus  d'un  telle  flamme  que  les  Mofcovites. 
Il  ne  put  exécuter  fon  deffein  aufli-tôt  qu'il  l'au- 
rait voulu,  llfalut  foutenir  une  guerre  contre  les 
Turcs ,  ou  plutôt  contre  les  Tartares,  en  1696.  ;  & 
ce  ne  fiit  qu'après  les  avoir  vaincus ,  qu'il  fortit  de 
fes  Etats  pour  aller  s'inflruire  lui-même  de  tous 
les  arts ,  qui  étaient  abfolument  inconnus  en  RuA 
fie.  Le  maître  de  l'empire  le  plus  étendu  de  la 
terre  alla  vivre  près  de  deux  ans  à  Amfterdam, 
&  dans  le  village  de  Sardam ,  fous  le  nom  de 
Pierre  Aîickaelojfl  On  l'appellait  conununément 
Mr.  Pieter  Bas,  11  fe  fit  inlcrire  dans  le  catalo- 
gue des  charpentiers  de  ce  fameux  village ,  qui 
fournit  de  vaiiTeaux  prefque  toute  l'Europe.  Il 
maniait  la  hache  &  le  compas  ;  6c  quand  il  avait 
travaillé  dans  fon  attelier  à  la  conflruâion  des 
vaifTeaux ,  il  étudiait  la  géographie ,  la  géométrie 
&  l'hifloire.  Dans  les  premiei"s  tems  Te  peuple 
s'attroupait  autour  de  lui.  Il  écartait  quelquefois 
les  importuns  d'une  manière  un  peu  *rude  •  que 


langue  douce ,  &.  qu'il  voulut  qu'on  parlât  à  la 
Cour. 

Il  apprit  aufll  un  peu  d'Anglais  dans  fon  voya- 
ge à  Londres,  mais  il  ne  fut  jamais  le  Français^ 
oui  eft  devenu  depuis  la  langue  de  Pétersbourg 
lous  llm^èx^Xtict  Elisabeth ,  à  mefure'que  ce  pays 
s'efl  civilifé. 

,  Sa  taille  était  haute,  fa  phyfionomie  ïfière  & 
majeftueufe;  mais  défigurée  .quelquefois  par  des 
convulfions ,  qui  altéraient  les  traits  de  fon  vifage. 
On  attribuait  ce  vice  d'organes  à  l'effet  d'unpoi- 
ibn ,  qu'on  diiait  que  (a  f(^ur  Sophie  luiav^it  doonéi^ 
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Mais  le  véritable  poifon  était  le  vin  &  l'eau-<fe^ 
vie ,  dont  il  fit  fouvent  des  excès ,  fe  fiant  trop 
à  fon  tempérament  robufte. 

Il  converfait  également  avec  un  artifàn  &  avec 
un  général  d'armée.  Ce  n'était  ni  comme  un  bar- 
bare, qui  ne  met  point  de  diflinâion  entre  les 
hommes,  ni  comme  un:  pnnce  populaire  ,*  qui 
veut  plaire  atout  le  monde  ;  c'était  en  homme  qui 
voulait  s'inflruire.  Il  aimait  les  femmes  autant  que 
k  Roi  de  Suède  fon  rival  les  craignait ,  &  tout 
bii  était  également  bon  en  amour  comme  à  table. 
Il  fe  piquait  de  boire  beaucoup  ,  plutôt  que  de 
goûter  des  vins  délicats. 

On  dit ,  que  les  Légiilatei^'S  &  les  Rois  ne  doi-^ 
vent  point  fe  mettre  en  colère  :  mais  il  n'y  en 
«ut  jamais  de  plus  emporté  que  Pierre  le  Grand  y 
ni  de  plus  impitoyable.^  Ce  déâiut  dans  un  Roi 
»'eft  pas-  de  ceux  qu'on  répare  en  les  avouant; 
mais  enfin  il  en  convenait,  &»  il  dit  mime  à.  un 
nagiArat  de  Hollande  à  fon  fécond  voyage  :  J'ai 
rijvrmé  ma  nation,  6»  je  n'ai  pu  me  réformer  moi" 
même.  Il  eft  vrai  que  les  cruautés  qu'on  lui  repro- 
che ,  étaient  un  uiage  de  la  cour  de  Moicou  com- 
me de  celle  de  Maroc.  U  n'était  point  extraordi- 
naire de  voir  un  Czar  appliquer  de  fa  main  royale 
cent  coups  de  nerf  de  bœuf  fur  les  épaules  nues  d'un 
premier  officier  de  la  couronne ,  ou  d'une  dame  du 
palais,  pour  avoir  manqué  à  leurs  fervices  étant 
yvres,  ou  d'eflayer  fon  fabre  erf  feifànt  voler  la^ 
tête  d'un  criminel.  Pierre  avait  foit  quelques-unes 
de  ces  cérémonies  de  fon  pays.;  Le  Fort  eût  affez 
d'autorité  fur  lui  pour  l'arrêter  quelquefois  for  lé 
point  de  frapper;  mais  il  n'eut  pas^  toujours  Lt 
Fort  auprès  de  luL 

Son  voyage  en  Hollande,  fid  fur-tout  fon  goût- 
pour  les  ^^ts ,  cj^i  fe  dévelopait,^  adoucirent  un: 
peu  fes  mœurs  :  car  c'eft  le  privilège  de  tous  les* 
arts  de  rendre  les  hommes  glus  traitables.  Il  al- 
lait fouvent  déjeûner  chez  un  géogrjtphe ,  avec  le- 
^el  il  £ûfait  des  cartes  mannes«  il  paiFait  des 
journées  entières  chez  le  célèbre  Ruyjch  ,  qui  le 
ï^mierVouv*  T^wt  d$  feire-ce^bellesinjemojas^' 
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qui  ont  perfeâioimé  Tanatotnie  &  ouUui  ôtent  (on 
ëégout..  Ge  prince  fe  donnait  lui-même  à  Page  de 
vingt-deux  ans  l'éducation  qu'un  artifan  Hollandais^ 
donnerait  à  un  fils  dans  lequel  il  trouverait  du 
génie  y  &  cette  eipèce  d'éducation  était  au-deifus 
de  celle  qu'on  avait  jamais  reçue  fur  le  trône  de 
Ruilie.  Dans  le  même  tems  il  envoyait  de  jeunes 
Mofcovites  voyager  &  s'inftruire  dans  tous  les 
pays  de  TEurope.  Ces  prenûères  tentatives  ne 
furent  pas  heureufes.  Ses  nouveaux  difciples  n'i- 
mitaient point  leur  maître.  11  y  en  eut  même  un , 
qui  étant  envoyé  à  Venife  ne  fortit  jamais  de  fa 
chand>re  ,  pour  n'avoir  pas  à  fe  reprocher  d'avoir 
vu  un  autre  pays  que  la  Ruffie.  Cette  horreur 
pour  les  pays  étrangers  leur  était  .infpirée  par  des 
prêtres  Mofcovites ,  qui  prétendaient ,  que  c'était 
un  crime  horrible  à  un  chrétien  de  voyager ,  par 
h.  raifbn  •  que  dans  l'Ancien  Teftament  il  avait 
été  défendu  aux  habitans  de  la  PakfHne  de  prendre 
les  mœurs  de  leurs  voifins  plus  riches  qu'eux  & 
plus  adroits» 

En  1698.  il  alla  d'Amflerdam  en  Angleterre  , 
non  plus  en  qualité^  de  charpentier  de  vaifleau  , 
non  pas  auffi  en  celle  de  Souverain  ,  mais  fous  le 
nom  d'un  Boyard  RufTe ,  qui  voyageait  pour  s'in- 
ûruire.  U  vit  tout ,  &  même  il  alla  à  la  comédie 
Anglaife  où  il  n'entendait  rien  .  mais  il  y  trouva, 
une  aôrice  nommée  Mlle  Groft ,  dont  il  eut  les 
jEaveurs ,  &  donr  il  ne  fît  pas  ïa  fortune. 

Le  Roi  Guillaume  lui  avait  feit  préparer  une 
xnaifon  logeable  j  c'efl  beaucoup  à  Londres  ;  les 
palais  ne  font  pas  Conunims  dans  cette  ville  im* 
jnenfe  ,   oii  l'on  ne  voit  guères  que  des  maifons^ 
baffes  ,  fans  cour  &  fans  jardin  ,  avec  des  petites  < 
portes  ,  telles  qwe  celles  de  nos  boutiques.  Le  Czar 
trouva  fa  mailbn  encore  trop  belle  ;  il  alla  loger 
dans  le  quartier  des  matelots  ,,  pour  être  plus  à. 
portée  de  fe  perfectionner  dans  la  nnirine.  Il  s'ha- 
billait même,  fouvent  en  matelot  ,  &  il  fe  fèrvait- 
de  ce  déguifement  ,  pour  engager  plufieurs  gens 
de  mer  à  fon  feryice. 

Ge  fut  à  Londres  qu'il  defGna  lui-même  le  pro^ 


y  Google 


ï 


f6  "ANECDOTES 

iet  de  la  communication  du  Volga  &  du  Tanàïsi 
1  voulait  même  leur  joindre  la  Duina  par  un  ca- 
nal ,  &  réunir  ainfi  1  Océan  ,  la  mer  Noire  &  la 
mer  Cafpienne.  Des  Anglais  qu*il  emmena  avec 
lui  le  fervirent  mal  dans  ce  grand  defTein  ;  &  les 
Turcs ,  qui  lui  prirent  Azoph  en  1712 ,  s'oppofè- 
rent  encor  plus  à  cette  vafte  entreprife. 

Il  manqua  d'argent  à  Londres  ;  des  marchands 
vinrent  lui  offrir  cent  mille  écus  pour  avoir  la 
permiffion  de  porter  du  tabac  en  Ruflie.  C'é* 
tait  une  grande  nouveauté  en  ce  pays-là  ,  &  la 
Religion  même  y  était  intéreffée.  Le,  patriarche 
avait  excommunié  quiconque  fumerait  du  tabac  , 
parce  que  les  Turcs  leurs  ennemis  fumaient  ;  &  le 
clergé  regardait  comme  un  de  fes  grands  jprivilè* 
ges  d'empêcher  la  nation  Ruffe  de  fumer.  Le  Czar 
prit  les  cent  mille  écus  ,  &  fe  chargea  de  faire  fil- 
mer le  clergé  lui-même%  Il  lui  préparait  bien  d'au- 
tres innovations. 

Les  Rois  font  des  préfens  à  de  tels  voyageurs  ;  le 
préfent  de  Guillaume  à  Pierre  fut  une  galanterie  di- 
gne de  tous  deux.  Il  lui  donna  un  yacht  de  vingt- 
cinq  pièces  de  canon ,  le  meilleur  voilier  de  la  mer, 
doré  comme  un  autel  de  Rome ,  avec  des  provi- 
fions  de  toutes  efpèces  i  &  tous  les  gens  de  l'é- 
quipage voulurent  bien  fe  laifTer  donner  aufS.  Pierre 
iur  fon  yacht  ^  dont  il  fe  fit  le  premier  pilote ,  re- 
tourna en  Hollande  revoir  fes  charpentiers  ,  &  de 
là  il  alla  à  Vienne  vers  le  milieu  de  l'an  1698 ,  où 
il  devait  refier  moins  de  tems  qu'à  Londres ,  parce 
qu'à  la  cour  du  grave  Léopold  il  y  avait  beaucouo 
plus  de  cérémonies  à  efliiyer  &  moins  de  chofes  a 
apprendre.  Après  avoir  vu  Vienne ,  il  devait  aller 
à  Venife ,  &  eniuite  à  Rome  ;  mais  il  fut  obligé 
de  revenir  en  hâte  à  Mofcou ,  fur  la  nouvelle  d'u- 
ne guerre  civile  9  caufée  par  fon  abfence  &  par  la 
permiffion  de  fumer.' Les  flrélits  ,  ancienne  milice 
des  Czars  ,  pareille  à  celle  des  janifFaires ,  aufli 
turbulente  ,  auffi  indifciplinée  ,  moins  courageufe 
&  non  moins  barbare  ,  fiit  excitée  à  la  révolte  par 
quelques  abbés  &  moines  ,  moitié  Grecs ,  moitié 
JvufTes,  qui  repréfentèrent ,  combien  Dx£U  étaTt 
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irrité  qu*on  prit  du  tabac  en  Mofcovie  ,  &  qui 
jnirent  TEtat  en  combuflion  pour  cette  grande 
-ouerelle.  Pierre ,  qui  avait  prévu  ce  que  pourraient 
des  moines  6c  des  ftrelits ,  avait  pris  fes  tnefures; 
Il  avait  une  année  difcipKnée  compofée  preCque 
toute  d'étrangers  bien  payés .  bien  armés ,  &  qui 
fumaient  fbus  les  ordres  du  général  Gordon ,  lequel 
entendait  bien  la  guerre ,  oc  qui  n'aimait  pas  les 
tnoines.  C'était  à  quoi  avait  manqué  le  Sultan 
O/man  ,  qui  voulant  •  comme  Pierre  réformer  feS 
ianiHaires,  &  n'ayant  pu  leur  rien  oppofer  ,  ne 
les  réforma  point ,  &  fut  étranglé  par  eux. 

Alors  fes  armées  furent  mifes  fur  le  pied  de  ceh 
les  des  princes  Européafts.  Il  fit  bâtir  des  yaiffeaux 
par  fes  Anglais  6c  les  Hollandais,  à  Veronitz  fur 
le  Tahaïs  a  quatre  cent  lieues  de  Mofcou.  Il  em- 
bellit les  villes  ,  pourvut  à  leur  fureté  ,  fit  des 
grands  chemins  de  cinq  cent  lieues  ,  établit  des 
nianufaâures  de  toute  efpèce  ;  &  ce  qui  prouve 
la  profonde  ignorance  o\x  vivaient  les  KufTes ,  la 
première  manufafture  fut  d'épingles.  On  fait 
•éhjellement  des  velours  cifêlés  &  aes  étoffes  d'or 
&  d'argent  à  Mofcou.  Tant  eft  puiflante  l'influen-* 
ce  d'un  îeul  homme  »  quand  il  efl  Maître  ôc  qu'il 
fait  vouloir. 

La  guerre  qu*il  fit  à  Charles  XIL  pour  recouvrer 
les  provinces  que  les  Suédois  avaient  autrefois 
conquifes  fur  les  RuiTes  ,  ne  l'empêcha  pas ,  toute 
malheureufe  qu'elle  fut  d'abord ,  de  continuer  fes 
réformes  dans  l'Etat  6c  dans  l'Eglife  ;  il  déclara  à 
la  fin  de  1699.  ^l^*^  l'année  fuivante  commençait  au 
meis  de  Janvier ,  &  non  au  mois  de  Septembre^ 
Les  RufFes  ,  qui  penfaient  que  Dieu  avait  créé  le 
monde  en  Septembre  ,  furent  étonnés  que  leur 
Czar  fut  afTez  puifTant  pour  changer  ce  que  DiEW 
avait  fait.  Cette  réforme  commença  avec  le  fié- 
cle  en  1700.  par  un  grand  jubilé  que  le  Czar  in- 
diqua lui-même.  Il  avait  fijpprimé  la  ëignité  de 
patriarche  ,  6c  il  en  faifait  les  fon6^ions.  Il  n'efl 
pas  vrai  qu'il  eût  ,  coinme  on  l'a  dit  ,  mis  fon 
patriarche  aux  petites  maifons  de  Mofcou.  Il  avait 
coutume  >  quand  il  voulait  fe  réjouir  eapuniflant^ 
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de  dire  a  celui  qu'il  châtiait  ainfi.  Je u fais  fàu% 
ic  celui  à  qui  il  donnait  ce  beau  titre  était  obligé^ 
fôt-il  le  plus  grand  feigneuf  da  royaume  y  de  por^ 
ter  une  marotte ,  une  jacquette  &  des  grelots ,  & 
de  divertir  la  cour  en  qualité  de  fou  de  fa  majer 
ilé  Czarieime.  Il  ne  donna  point  cette  charge  au 
patriarche  ;  il  fe  contenta  de  fopprimer  un  em- 
ploi ,  dont  ceux  qui  en  avaient  été  revêtus  avaient 
abufé  au  point  qu'ils  avaient  obligé  les  Czars  de 
marcher  devant  eux  une  fois  l'an  en  tenant  la  bri<*' 
de  du  cheval  patriarchal ,  cérémonie  dont  un  hom»^ 
me  tel  que  Pierre  le  Grand  s'était  d'abord  dif^- 
penfé. 

Pour  avoir  plus  de  fujets  ,  il  voulut  avoir  moini 
de  moines  ,  6c  ordonna  qiie  dorénavant  on  ne 
pourrait  entrer  dans  un  cloître  qu'à  cinquante  ans; 
ce  qui  fit  que  dès  fon^ms  fon  pays  fiit  de  tous 
ceux  qui  ont  des  moines ,  celui  oii  il  y  en  eût  le 
moins.  Mais  après  lui  cette  graine ,  qu'il  déraci- 
»ait ,  a  repoufle ,  par  cette  faimeffe  naturelle  qu'ont 
tous  les  religieux ,  de  vouloir  augmenter  leur  nom* 
fere ,  6c  par  cette  autre  faibleUe  qu'ont  les  gou* 
vernemens ,  de  le  fouiFrir. 

Il  fit  d'ailleurs  des  loix  fort  fages  pour  les  dei^ 
fèrvans  des  églifes ,  &  pour  la  réforme  de  leuri 
mœurs  ,  quoique  les  fiennes  faffent  affez  déréglées; 
fâchant  très-bien  que  ce  qui  eft  permis  à  un  Sou-?- 
verain,  ne  doit  pas  l'être  à  un  curé.  Avant  lui 
fes  femmes  vivaient  toujours  féparées  des  hom- 
mes ;  il  était  inouï  «  qu'un  mari  eût  jamais  vu  la 
fille  qu'il  époufait*  Il  ne  fiûiàit  connaifTance  avec 
elle  qu'à  réglife.  Parmi  les  préfens  de  noces  était 
une  grofle  poignée  de  verges  ,  que  le  futur  en* 
voyait  à  la  future,  pour  l'avertir  qu'à  la  première 
occafion  elle  devait  s'attendre  à  une  petite  cor- 
reâion  maritale  ;  les  maris  mêmes  pouvaient  tuer 
leurs  femmes  impunément ,  &  on  enterrait  vive» 
celles  qitt  ufurpaient  ce  même  droit  fiu:  leurs 
maris. 

Pierre  abolît  les  poignées  de  verges  y  défendit 
aux  maris  de  tuer  leurs  femmes  ;  &  pour  rendre 
]e$  mariages  moins  malheureux  &.  mieux  aiTortis^ 


y  Google 


SVR   PIERRE   LE  GRjiND.         J9 

it  mtroduifit  Tufage  de  hlrt  maneer  les  liommet 
avec  elles  ,  ôc  de  préfenter  les  prétendans  aux  fil- 
les avant  la  célébration  ;^  en  un,  mot  ,  il  établit  & 
fit  naitre  tout  dans  {e$  Etats  iufqu*a  la  fociété» 
On  connaît  le  règlement  qu'il  fit  lui-même  pour 
obliger  tes  Boyards  &  fe$  Boyardes  à  tenir  des  af- 
fèmblées  ,  où  les  fautes  qu'on  commettait  contre 
la  civilité  Rufle  ,  étaient  punies  d'un  grand  verre 
d'eau-de-vie  »  qu'on  faifait  boire  au  délinmiant  > 
de  façon  que  toute  l'honorable  compagnie  s  en  re- 
tournait £ort  yvre  ôc  peu  corrigée.  Mais  c'était 
beaucoup  d'introduire  une  efpèce  de  fociété  chct 
un  peuple  qui  n'en  connaiiTait  point.  On  alla  mê- 
me  jufqu'à  donner  quelquefois  des  fpeâacles  dra-^ 
matiques.  La  princefle  Naraliij  une  de  fès  fœurs  » 
fit  des  tragédies  en  langue  RufTe  »  qui  refTemblaient 
alTez  aux  pièces  de  Shakejjfear ,  dans  lefquelles  des 
tyrans  &  des  arlequins  fiifaient  les  premiers  rô- 
les. L'ôrcheflre  était  compofée  de  violons  Rufles 
qu'on  faifàit  jouer  à  coups  de  nerf  de  bœu£  A 
préfent  on  a  dans  Pétersbourg  des  comédiens 
r rançais  6c  des  opéras  Italiens.  La  maçiificence 
&  le  goût  même  ont  en  tout  fuccédé  à  la  barba- 
rie. Une  des  plus  difficiles  entreprifes  du  fonda- 
teur ,  fiit  d'accourcir  les  robes  &  de  faire  rafer  le», 
barbes  de  fon  peuple.  Ce  fut  là  l'objet  des  plus 
grands  murmures.  Comment  apprendre  à  toute 
une  nation  à  faire  des  habits  à  l'Allemande  &  à 
manier  le  rafoir  ?  On  en  vint  à  bout  en  plaçant 
aux  portes  des  villes  des  tailleurs  &  des  barbiers  , 
les  uns  coupaient  les  robes  de  ceux  qui  entraient , 
les  autres  Us  barbes  :  les  obfHnés.  payaient  qua- 
rante fols  de  notre  monnoie.  Bientôt  on  aima 
mieux  perdre  fa  barbe  que  fon  argent.  Les  fem- 
mes fervirent  utilement  le  Czar  dans  cette  réfor- 
me ;  elles  préféraient  les  mentons  rafés  ;  elles  lui 
eurent  l'obligation  de  n'être  pkis  fouettées  ,  de 
vivre  en  foaété  avec  les  hommes ,.  &  d'avoir  à> 
baifer  des  vifages  plus  honnêtes. 

Au  milieu  de  ces  réformes  grandes  &  petites,, 
qui  faifoient  les  amufemens  du  Czar ,  &  de  la 
guerre,  terrible  qui  l'occupait  conue  Charles  XIl*^ 
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il  îetta  les  fondemens  de  Timportante  ville  &  êè 
fort  de  Pétersbourg  en  1704. ,  dans  un  marais  oit 
il  n'y  avait  pas  une  cabane.  Pierre  travailla  de  fes 
mains  à  la  première  maiibn  ;  rien  ne  le  rebuta  ;  des 
ouvriers  forent  forcés  de  venir  fur  ce  bord  de  la 
mer  Baltique ,  des  frontières  d'Aftracan ,  des  bords 
de  la  mer  Noire  &  de  la  mer  Cafpienne,  Il  périt 
plus  de  cent  mille  hommes  dans  les  travaux  qu'il 
îalut  faire ,  &  dans  les  fatigues  &  la  difette  au'on 
«fTuya  ;  mais  enfin  la  ville  exifte.  Les  ports  a  Ar- 
changel,  d'Aftracan,  d'Azoph ,  de  Veronitz  fu- 
rent conftruits, 

.  Pour  faire  tant  de  grands  établiffemens ,  pouf 
avoir  des  flottes  dans  la  mer  Baltique ,  6c  cent  mille 
hommes  de  troupes  réglées ,  l'Etat  ne  poffédait  alors 
qu'environ  vingt  de  nos  millions  de  revenu.  J'en 
ai  vu  le  compte  entre  les  mains  d'un  homme  qui 
avait  été  aniafladeur  à  Pétersbourg.  Mais  la  paye 
des  ouvriers  était  proportionnée  à  l'argent  du  royau- 
me. Il  faut  fe  fouvenir,  qu'il  n'en  coûta  que  des 
pignons  aux  Rois  d'Egypte  pour  bâtir  des  pirami- 
^es.  Je  le  répète  ^  on  n'a  qu'a  vouloir  ;  on  ne  veut 
pas  afTez. 

,  Quand  il  eut  créé  fa  nation  >  il  crut  qu'il  lui  était 
bien  permis  de  fatisfaire  fon  goût  en  époufant  fa 
maîtrefTe,  &  ime  maîtrefl'e  qui  méritait  d'être  fa 
fenune.  Il  fit  ce  mariage  publiquement  en  17 12* 
Cette  célèbre  Catherine ,  orpheline  née  dans  le  vil- 
lage de  Ringen  en  Eftonie ,  nourrie  par  charité  chez 
un  vicaire ,  mariée  à  un  foldat  Livonien ,  prife  par 
un  parti  deux  jours  après  ce  i^remier  mariage, 
avait  pafTé  du  fervice  des  généraux  Bauer  &  5^^- 
remeto  à  celui  de  Men^ikoff,  garçon  pâtiflier  qui 
devint  Prince  &  le  premier  homme  de  l'Empire; 
enfin  elle  fiit  l'époufe  de  Pierre  le  Grand ,  &  enfuite 
Impératrice  Souveraine  après  la  mort  du  Czar ,  & 
digne  de  l'être.  Elle  adoucit  beaucoup  les  mœurs 
de  fon  mari,  &  fàuva  beaucoup  plus  de  dos  du 
knout ,  &  beaucoup  plus  de  têtes  de  la  hache ,  que 
n'avait  fait  le  général  Le  Fort,  On  l'aima,  on  la 
révéra.  Un  baron  Allemand ,  un  écuyer  d'un  abbé 
^e  Fuldt  n'eût  point  époufé  Catherine  i  tuais  JPitf/r# 
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te  Grand  ne  penfait   pas  que  le  mérite  eût  auprès 
de  lui  befoin  de  trente-deux  quartiers.  Les  Souve- 
rains penfent  volontiers,  qu'il  n'y  a  d'autre  gran- 
deur que  celle  qu'ils  donnent ,  &  que  tout  eft  é^ 
devant  eux.  Il  eft  bien  certain ,  oue  la  naiiTancene 
met  pas  plus  de  différence  entre  les  hommes  qu'en- 
tre un  ânon  dont  le  père  portait  du  fumier ,  6c  Ufi 
âncm  dont  le  père  portait  des  reliques.    L'éduca- 
tion fait  la  grande  différence ,  les  talens  la  font  pro- 
digieufe ,  la  fortune  encor  plus.  Catherine  avait  ei* 
une  éducation  tout  aufli  bonne  pour  le  moins  chez 
fon  curé  d'Eftonie,  que  toutes  les  boyardes  de 
Mofcou  &  d'Archangel ,  &  était  née  avec  plus  de 
talens  Se  une  ame  plus  grande  :  elle  avait  réglé  la 
maifon  du  général  Bauer  &  celle  du  prince  Menii- 
koff^  fans  lavoir  ni  lire  ni  écrire.  Quiconque  fait 
très-bien  gouverner  une  grande  mailon  peut  gou- 
verner un  royaume  ;  cela  peut  paraître  un  parado- 
xe ;  mais  certainement  c'eft  avec  le  même  efprit 
d'ordre ,  de  fageffe  &  de  fermeté ,  qu'on  commande 
à  cent jperfonnes  &  à  pludeurs  milliers. 

Le  Cz2LTOwitz  Alexis  y  filsdu,Czar,qui  époufà, 
dit-on ,  comme  lui  une  efclave ,  &  qui  comme  lui 
quitta  fecrettement  la  Rufîie  ,  n'eut  pas  xm  fuccè$ 
pareil  dans  fes  deux  entrepriles ,  &  il  en  coûta  la 
vie  au  fils  pour  avoir  imité  mal  à  propos  le  père  ; 
ce  fut  un  des  plus  terribles  exemples  de  févéritl 
que  jamais  on  ait  donné  du  haut  d'un  trône  ;  mais 
ce  qui  eft  bien  honorable  pour  la  mémoire  de  l'Im- 
pératrice Catherine^  c'eft  qu'elle  n'eut  point  de  part 
au  malheur  de  ce  Prince ,  né  d'un  autre  lit ,  &  qui 
n'aimait  rien  de  ce  que  fon  père  aimait  :  on  n'ac- 
cuÊi  point  Catherine  d'avoir  agi  en  marâtre  cruel- 
le j  le  grand  crime  du  malheureux  Alexis  était  d'ê- 
tre trop  Ruffe  y  de  défâpprouver  tout  ce  que  fon 
père  faifait  de  grand  &  d'immortel  pour  la  gloire 
de  la  nation.  Un  jour  entendant  des  Mofcovites  qui 
fe  plaignaient  des  travaux  infupportabjes  qu'il  ta- 
lait  encmrer  pour  bâtir  Petersbourg ,  Confole^-vous  , 
dit-il,  cette  ville  ne  durera  pas  longtems»  Quand  il 
falait  fuivre  fon  père  dans  ces  voyages  de  cinq  à 
iix.cent  U«ues,  quçU  Cî^r  eatrepr^nait  fouveat , 
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le  Prînce  feignait  d'être  malade  ;  on  le  purgeait 
rudement  pour  la  maladie  qu'il  n'avait  pas;  tant 
de  médecines  jointes  à  beaucoup  d'eau-de-vie  al- 
térèrent fa  fanté  &.  fon  efprit.  Il  avait  eu  d'abord 
de  l'inclination  pour  s'inftruir-e  :  il  favait  la  géo* 
«nétrie  ,  rhiiloire  ,  avait  appris  l'Allemand  ;  mais 
il  n'aimait  point  la  guerre ,  ne  voulait  point  l'ap- 
prendre ,  oc  c'eft  ce  que  fon  père  lui  reprochait  le 
plus.  On  l'avait  marié  à  la  princeiTe  de  Wblfen- 
àuttel,  fœur  de  l'Impératrice  femme  de  CfuirUâ 
VL  en  171 1.  Ce  marij^e  fut  malheureux.  La  prin- 
ceiTe était  fouvent  abandonnée  pour  des  débauches 
d'eau-de-vie ,  &  pour  jtfrofine  fille  Finlandaife, 
«rande ,  bien  faite ,  &  fort  douce.  On  prétend  que 
Ta  princefTe  mourut  de  chagrin ,  fi  le  chagrin  peut 
«lonner  la  mort  ;  &  que  le  Czarowitz  époufà  en- 
iiiite  îtQX^xx^vsitntAjrqfine  en  1713.  lorfque  l'impé- 
ratrice Catherine  venait  de  lui  donner  un  frère  dont 
il  fe  ferait  bien  pafTé. 

Les  mécontentemens  entre  le  père  &  le  fils  devin- 
rent de  jour  en  jour  plus  férieux ,  jufques-là  que 
/^/Vrre  dès  l'an  17 16.  menaça  le  Prince  de  le  déshé- 
riter, &  le  Prince  lui  dit  qu'il  voulait  fe  faire 
snoine. 

Le  Czar  en  1717.  renoovella  fes  voyages  pat 
politique  Ôc  par  curiofité  \  il  alla  enfin  en  France. 
Si  fon  fils  avait  voulu  fe  révolter,  s'il  y  avait  eti 
«n  effet  un  parti  formé  en  fa  feiveur .  c'était  là  le 
tems  de  fe  déclarer  4  mais  au  lieu  de  rciter  en  RufCe 
&  de  s'y  faire  des  créatures ,  il  «lia  vorager  de 
•fôn  côté,  ayant  eu  bien  de  la  peine  à  railetnbler 
quelques  milliers  de  ducats ,  qu'il  avwt  fecrettement 
empruntés.  Il  fe  jetta  entre  les  bras  de  l'Empereur 
^Charles  VL  beau-frère  de  fa  défimte  fenune.  Oa 
le  garda  quelque  tems  très-incognito  à  Vienne  :  de 
là  on  le  ht  pafTer  à  Naples,  ou  il  reila  près  d'un 
an ,  fans  que  ni  le  Czar  ^  m  perfonne  ea  Rufiie  y 
fut  le  lieu  de  fa  retraite. 

Pendant  que  le  fils  était  ainfi  caché .  le  père  était 
à  Paris ,  ovi  il  fiit  reçu  avec  les  mêmes  refpeôs 
qu'ailleurs ,  mais  avec  une  galanterie ,  qu'il  ne  pou- 
yait  trouver  qu'en  Fraace*  S'il  alloit  voir  une  ma-. 
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nufaôure  ,  &  qu'un  ouvrage  attirât  plus  fcs  re- 
gards qu'un  autre  ^  on  lui  en  faifait  préfent  le  len- 
demain ;  il  alla  dîner  à  Petitbourg ,  chez  Mr.  le 
Duc  àAntin^  &  la  première  choie  au'il  vit,  fût 
fon  portrait  en  grand  avec  le  même  habit  qu'il  por- 
tait. Quand  il  alla  voir  la  monnoye  royale  des  mé- 
dailles 5  on  en  frappa  devant  lui  de  toute  efpèce  » 
&  on  les  lui  préfentait  ;  enfin  on  en  firappa  une  qu'oit 
lai/Fa  exprès  tomber  à  fes  pieds ,  &  qu'on  liû  laifTa 
ramafTer.  Il  s'y  vit  gravé  d'une  manière  parfaite  » 
avec  ces  mots  ;  Pierre  le  Grand.  Le  rêver» 
étoit  une  renommée ,  &  la  légende.  Vires  acqui- 
RiT  EUNDo  ;  allégorie  aufG  jufte  que  flatteufe  pour 
un  prince  qui  augmentait  en  effet  fon  mérite  par 
fes  voyages. 

£n  voyant  le  tombeau  du  cardinal  de  Richelieu 
&  la  ftatue  de  ce  miniftre ,  ouvrage  digne  de  celm 
qu'il  r«préfei|te ,  le  Czar  laiâa  paraître  un  de  ces 
tranfports,  &  dit  une  de  ces  chofes  qui  ne  peu- 
vent partir  que  de  ceux  qui  font  nés  pour  être  de 
frands-hommes.  Il  monta  fur  le  tombeau,  em- 
rafla  la  ftatuë ,  Grand  miniftre ,  dit- il ,  que  n  es-tu 
né  de  mon  tems  !  je  te  donnerais  la  moitié  de  mort 
Empire  pour  nC apprendre  à  gouverner  Vautre.  Un 
homme  qui  avait  moins  d'entoufiafine  que  le  Czar  , 
«'étant  fait  expliquer  ces  paroles  prononcées  en  lan- 
gue Ruffe ,  répondit  :  „  S'il  avait  donné  cette  moi- 
»  tié ,  il  tf  aurait  pas  longtems  gardé  l'autre. 

Le  Czar  après  avoir  ainfi  parcouru  la  France  » 
oîi  tout  difpofe  les  moeurs  à  la  douceur  &  à  l'in- 
dulgence, retourna  dans  fa  patrie,  &  y  reprit  ù, 
féverité.  Il  avait  enfin  engage  ibn  fils  à  revenir  de 
Naples  à  Petersbourg;  ce  jeune  prince  fiit  de  là 
conduit  à  Mofcou  devant  ie  Czar  fon  père ,  qui 
commença  par  le  priver  de  la  fucceffion  au  trô- 
ne ,  &  lui  fit  fiener  un  aôe  folemnel  de  renoncia- 
tion, à  la  fin  du  mois  de  Janvier  1718.  ôcencon- 
fidérationde  cet  a6^e  le  père  promit  à  fon  fils  de 
lui  laiffer  la  vie. 

U  n'était  pas  hors  de  vraifemblançe ,  qu'un  tei 
aôe  ferait  un  jour  anriuUé.  Le  Czar  pour  lui  donner 
plus  de  force:,  ouMiant  qu'B  était  |>èce,  &  fe  fou-t 
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î^renant  feulement  qu'il  était  fondateur  d'un  Empif  ef 
que  fôn  fils  pouvait  replonger  dans  la  barbarie , 
pt  inftruke  publiquement  le  procès  de  ce  prince, 
infortuné ,  fur  quelques  réticences  qu'on  lui  repro- 
chait dans  l'aveu  qu'on  av^it  d'abord  exigé  de  lui» 
On  afTembla  des  évêques ,  des  abbés  &  des  pro- 
fefleurs ,  qui  trouvèrent  dans  l'Ancien  Teilament  » 
q\Xé  ceux  qui  maudifîent  leur  père  &  leur  mère^ 
(doivent  être  mis  à  mort;  qu'à  la  vérité  David 
avait  pardonné  à  fon  fils  Abfalon  révolté  contre 
lui  5  mais  que  Dieu  n'avait  pas  pardonné  à  Ahfa- 
Ion,  Tel  fut  leur  avis  fans  rien  conclurre  ;  mais  c'é- 
tait en  effet  figner  un  arrêt  de  mort.  AUxis  n'a- 
vait à  la  vérité  jamais  maudit  fon  père  ;  il  ne  s'é- 
tait point  révolté  comme  Abfalon  ;  il  n'avait  point 
couché  publiquement  avec  les  concubines  du  Koi  ; 
il  avait  voyagé  fans  la  permiflion  paternelle ,  &  il 
avait  écrit  des  lettres  à  fes  amis ,  par  lefquelles  il 
marquait  feulement ,  qu'il  eipérait  qu'on  fe  fouvien- 
<lrait  un  Jour  de  lui  en  Rufiie.  Cependant  de  cent- 
vingt-quatre  juges  feculiers  qu'on  lui  donna ,  il  ne 
s'en  trouva  pas  un  qui  ne  conclût  à  la  mort;  & 
ceux  qui  ne  favaien^  pas  écrire,  firent  figner  les 
autres  pour  eux.  On  a  dit  dans  l'Europe ,  on  a 
fouvent  imprimé,  que  le  Czar  s'était  fait  traduire 
d'Efpagnol  en  Rufie  le  procès  criminel  de  Don  Car- 
dos  ,  ce  Prince  infortuné  ,  que  Philippe  IL  fon  père 
avait  fait  mettre  dans  une  prifon,  où  mourut  cet 
héritier  d'une  grande  Monarchie  ;  mais  jamais  il  n'y 
eut  de  procès  fait  à  Don  Carlos ,  6t  jamais  on  n'a 
iu  la  manière ,  foit  violente  ',  foit  naturelle  ,  dont 
ce  -Prince  mourut,  Pierre  le  plus  defpotique  des 
Princes ,  n'avait  pas  befôin  d'exemples.  Ce  qui  eft 
certain  ,  c'eft  que  fon  fils  mourut  dans  /on  lit  le 
lendemain  de  l'arrêt ,  6c  que  le  Czar  avait  à  Mof- 
.cou  une  des  plus  belles  apoticaireries  de  l'Europe. 
Cependant  il  eft  probable,  que  le  Prince  Alexis, 
héritier  de  la  plus  vafte  Monarchie  du  monde , 
condamné  unanimement  par  les  fujets  de  fon  père  ^ 
qui  devaient  être  un  jour  lesfiens,  put  mourir  de 
la  révolution  que  fit  dans  fon  corps  un  arrêt  û 
itrange  §«.  îi  fuiaefte,  Le  père  alla  voir  fon  fils  exr 
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cirant ,  &  on  dit  qu'il  verfa  des  larmes ,  infe/ix 
utcumque  ferent  ea  fat  a  nepotes.  Mais  malgré  fes 
larmes  les  roues  furent  couvertes  de  membres  rom- 
pus des  amis  de  fon  fils.  Il  fit  couper  la  tête  à  fon 
propre  beau-frère  le  Comte  Lapuchin  frère  de  fa 
femme  Ottokefa  Lapuchin.  qu'il  avait  répudiée, 
&  oncle  du  Prince  Alexis,  Le  Confeffeur  du  Prince 
eut  auffi  la  tête  coupée.  Si  la  Mofcovie  a  été  civi- 
Kfée ,  il  îsàXLt  avouer  que  cette  politeffe  lui  a  coûté 
cher. 

Le  refte  de  la  vie  du  Czar  ne  fut  qu'une  fiiite  de 
fes  grands  deiTeins,  de  fes  travaux  &  de  fes  ex- 
ploits ,  qui  femblaient  effacer  l'excès  de  ks  févé- 
TÎtés ,  peut-être  néceffaires.  Il  faifoit  {onvent  des 
harangues  à  fa  Cour  &  à  fon  Confeil.  Dans  une  de 
ces  harangues  il  leur  dit ,  qu'il  avait  facrifié  fon 
fils  au  falut  de  fes  Etats. 

Après  la  paix  glorieufe  qu'il  conclut  enfin  avec 
la  Suède  en  172 1.  par  laquelle  on  lui  céda  la  Li- 
vonie ,  l'Eflonie ,  l'ingermanie ,  la  moitié  de  la  Ca- 
rélie  &  du  Vibourg ,  les  Etats  de  RufEe  lui  défé- 
rèrent le  nom  de  Grand  ,  de  Père  de  la  patrie  & 
d'Empereur.  Ces  Etats  étaient  repréfentes  par  le 
Sénat ,  qui  lui  donna  folemnellement  ces  titres  en 
préfence  du  Comte  de  Kinski ,  Miniflre  de  l'Em- 
pereur, de  Mr.  de  CtfJ2prtff/<7/z,  Envoyé  de  France, 
des  Ambaffadeurs  de  Pruffe  &  de  Hollande.  Peu 
à  peu  les  Princes  de  l'Europe  fe  font  accoutumés 
à  donner  aux  Souverains  de  Rufïie  ce  titre  d'Em- 
pereur; mais  cette  dignité  n'empêche  pas  que  les 
Ambaiïadeurs  de  France  n'ayent  partout  le  pas  fiir 
ceux  de  Rufiie. 

Les  RufFes  doivent  certainement  regarder  le 
Czar  comme  le  plus  grand  des  hommes.  De  la  mer 
Baltique  aux  frontières  de  la  Chine ,  c'efl  un  Hé- 
ros ;  mais  doit-il  l'être  parmi  nous  ?  Etait-il  com- 
parable pour  la  valeur  à  nos  Condés ,  à  nos  Villars^ 
&  pour  les  connaiflanccsv  pour  l'efprit ,  pour  les 
mœurs  à  une  foule  d'hommes  avec  <jui  nous  vi- 
vons ?  Non  :  mais  il  était  Roi ,  &  Roi  mal  élevé  ; 
&  il  a  fait  ce  que  peut-être  mille  Souverains  à  fa 
place  n'eufTent  pas  tûu  II  a  eu  cette  force  dans 
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l'ame  ^  qui  met  un  homme  au-deffus  des  préjuge*  ^ 
&  de  tout  ce  qui  l'environne ,  &  de  tout  ce  qui  l'a 
précédé  :  c'eft  un  architefte ,  qui  a  bâti  en.  brique  ^ 
&  qui  ailleurs  eût  bâti  en  marbre.  S'il  eût  régne  en 
France ,  il  eût  pris  les  arts  au  point  où  ils  font  pour 
les  élever  au  comble  :  on  l'admirait  d'avoir  vingt- 
cinq  grands  vaifTeaux  flir  la  mer  Baltique  >  il  en  eût 
eu  deux  cent  dans  nos  ports. 

A  voir  ce  qu'-il  a  fait  de  Petersbourg ,  qu'on  juge 
ce  qu'il  eût  fait  de  Paris.  Ce  qui  m'étonne  le  plus  ^ 
c'eft  le  peu  d'efpérance  que  devait  avoir  le  genre 
humain^  qu'il  dut  naître  a  Mofcou  un  homme  tel 
que  le  Czar  Pierre*  Il  y  avait  à  parier  un  nombre 
égal  à  celui  de  tous  les  hommes  oui  ont  peuplé 
de  tous  les  tems  la  Ruflie  »  contre  l'unité ,  que  ce 

Sénie  fi  contraire  au  génie  de  fa  nation  ne  ferait 
onné  à  aucun  RufTe  ;  &  il  y  avoit  encore  à  pa- 
tier  environ  feize  millions ,  qui  faifaient  le  nom- 
bre des  Ruffes  d'alors ,  contre  un ,  oue  ce  lot  de 
la  nature  ne  tomberait  pas  au  Czar.  Cependant  la 
chofe  eft  arrivée.  Il  a  Êilu  un  nombre  prodigieux 
de  combinaifons  &  de  fiécles ,  avant  que  la  nature 
fit  naître  celui  qui  devait  inventer  la  charrue ,  8c 
celui  à  qui  nous  devons  l'art  de  la  navette.  Au- 
jourd'hui les  Ruffes  ne  font  plus  (iirpris  de  leurs 
\  progrès  ;  ils  fe  font  en  moins  de  cinquante  ans  fa- 
miliarifés  avec  tous  les  arts.  On  dirait  que  ces  arts 
font  anciens  chez  eux.  Il  y  a  éncor  de  rafles  cli- 
piats  en  Afrique ,  oii  les  hommes  ont  befoin  d'un 
Czar  Pierre  ;  il  viendra  peut-être  dans  des  millions 
d'années ,  car  tout  vient  trop  tard« 
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LETTRE 

A  Mr.  le  MARECHAL 

DE 

SCHULLEMBOURG; 

GÉNÉRAL  DES  VÉNITIENS. 
A  la  Haye  U  //.  Stpumère  1740. 

MONSIEURy 

J'Ai  reçu  par  un  courier  de  Monfieur  TAmW* 
&deur  de  Ftance ,  le  Journal  de  vos  campagnes 
de  1703.  &  1704.  dont  V.  E.  a  bien  voulu  m  ho* 
norer.  Je  dirai  de  vous  ,  comme  de  Céfar  :  Eo^ 
dtm  aHimofcripjfit  quo  bcllavit.  Vous  devez  vous 
attendre 4  Monlieur,  qu'un  tel  bienfait  me  rendra 
très-intéreffé,  &  attirera  de  nouvelles  demandes. 
Je  vous  (iipDiie  de  me  communiauer  tout  ce  qui 
pourra  m'inltruire  fur  les  autres  événemens  de  la 
guerre  de  Charles  XIL  J'ai  l'honneur  de  vous  en- 
voyer le  journal  des  campagnes  de  ce  Roi .  digne 
de  vous  avoir  combatpi.  Ce  journal  va  juiqu  a  la 
bataille  de  Pukava  inclusivement  ;  il  eft  d'un  offi- 
cier Suédois ,  nommé  Mr.  AdUrfèld;  l'auteur  me 
paraît  très-inftruit  &  auffi  exaft  qu^on  peut  l'être  ; 
ce  n'eft  pas  une  hiftoire,  il  s'en  feut  beaucoup^ 
mais  ce  iont  d'excellens  matériaux  pour  en  com- 
pofer  une,  &  je  compte  bien  réformer  lamienn^ 
en  beaucoup  de  choies  fur  les  mémoires  de  cet; 
■officier. 

Je  vous  avoue  d'ailleurs,  Monfieur  ,  que  j*ai  v4 
avec  plaiflr  dans  ces  mémoires  beaucoup  de  par* 
ticuîarités  qui  s'accordçnt  avec  les  inflruâîens  fuf 
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Iffqnelles  j'avais  travaillé.  Moi  qui  doute  de  t<mt  l- 
ôc  fur-tout  des  anecdotes ,  je  commençais  à  me 
.  condamner  moi-même  fur  beaucoup  de  faits  que 
j'avais  avancés  :  par  exemple ,  je  n'oîais  plus  croire 
eue  Mr.  de  Gui/card^  AnmaUadeur  de  France ,  eût 
été  dans  le  vaiffeau  de  Charles  XIL  à  l*expédition 
fle  Coppenhague  ;  Je  commençais  à  ipe  repentir 
d'avoir  dit  que  le  Cardinal  Primat ,  qui  fervittant 
à  la  dépofition  du  Roi  Augufte ,  s'oppofa  en  fecret 
à  l'éleôion  du  Roi  S taniflas 'A' ètdis  prefque  hon- 
teux d'avoir  avancé  que  le  Duc  de  Marlborough 
s'adreffa  d'abord  au  Baron  dé  Gôrt[  avant  de  voir 
le  Comte  Piper  ^  lorfqu'il  alla  conférer  avec  le 
Koi  -Charles  JCIL  Le  Sr.  de  la  Motraye  m'avait 
repris  fur  tous  ces  faits  avec  une  confiance  qui  ' 
jne  perfiiadait  qu'il  avait  raifon  ;  cependant  ils  font 
tous  confirmés  par  les  mémoires  de  Mr,  Adlèifeld. 

J'y  trouve  aum  que  le  Roi  de  Suède  mangea  quel- 
quefois comme  je  l'avais  dit ,  avec  le  Roi  Augufte 
qu'il  avait  détrôné  *  &  qu'il  lui  donna  la  droite. 
J'y  trouve  que  le  Roi  Augufle  &  le  Roi  Staniflas 
fe  rencontrèrent  à  fa  cour  Si  fe  faluèrent  fans  fe 
parler.  La  vifite  extraordinaire  que  Charles  rendit 
a  Augufie  à  Drefde  en  quittant  fes  États,  n'yeft 
pas  omife.  Le  bon  mot  même  du  Baron  de  Serai- 
heim  y  eft  cité  mot  pour  mot,  comme  je  l'avais 
rapoorté. 

Voici  en^n  comme  on  parle  dans  la  préface  du 
livre  de  Mr.  Adlerfeld, 

„  Quant  au  Sr.  de  la  Motraye ,  qui  s'eft  ingéré 
'„  de  critiquer  Mr.  de  Voltaire ,  la  le6hire  de  ces 
„  mémoires  ne  fervira  qu'à  le  confondre  6c  à  lui 
„  faire  remarquer  fes  propres  erreurs  ,  qui  font  en 
„  bien  plus  grand  nombre  que  celles  qu'il  attribue 
„  à  fon  adverfaire. 

U  eft  vrai ,  Monfieur ,  que  je  vois  évidemment 
par  ce  journal ,  que  j'ai  été  trompé  fiir  les  détails 
de  plufieurs  événemens  militaires.  J'avais  à  la  vé- 
rité accuféjufte  le  nombre  des  troupes  Suédoifes 
&  Mofcovites  à  la  célèbre  bataille  de  Nerva  ;  mais 
dans  beaucoup  d'autres  occafions  j'ai  été  dans  Ter* 
.  reur.  Le  tems ,  comme  vous  ikvez ,  eft  le  père  de 
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la  vérité  ;  je  ne  fais  même  û  on  peut  jamais  efpé« 
rer  de  la  favoir  entièrement.  Vous  verrez  que  dan$ 
certains  points  Mr.  AdUrfcld  rC^ïi  point  d'accord 
avec  vous ,  Monfieur ,  au  iujet  de  votre  admira- 
ble pa/r^e  de  TOder  ;  mais  j  en  croirai  plus  le  Gé- 
néral Allemand  qui  a  dû  tout  favoir ,  que  TOfficier 
Suédois  qui  n'en  a  pu  favoir  qu'une  partie. 

Je  reformerai  mon  hiftoire  lur  les  mémoires  de 
Votre  ExceDence  &  for  ceux  de  cet  Officier.  J'at- 
tens  encor  un  extrait  de  l'hifloire  Suédo^e  de 
Charles  XIL  écrite  par  Mr.  Norbcrg^  Chapelaia 
de  ce  Monarque. 

J'ai  peur  à  la  vérité  que  le  Clu^élain  n'ait  quel- 
quefois vu  les  chofes  avec  d'autres  yeux  que  les 
Miniflres  qui  m'ont  fourni  mes  matériaux.  J'e Ai- 
merai fon  zèle  pour  fon  Maître  ;  mais  moi  qui  n'ai 
été  Chapelain  ni  du  Roi  ni  du  Czar ,  moi  qui  n'ai 
fongé  au'à  dire  vrai ,  j'avouerai  toujours  que  l'opi- 
niâtreté de  Charles  XlL  à  Bender ,  fon  obftination 
à  refter  dix  mois  au  lit,  &  beaucoup  de  fes  dé- 
marches après  la  malheureufe  bataille  de  Pultava, 
me  paraiitent  des  avantures  plus  extraordinaires 
qu'héroïques. 

Si  on  peut  rendre  l'hiftoire  utile ,  c'eft ,  ce  me 
femble,  en  faifant  remarquer  le  bien  &  le  mal  que 
les  Rois  ont  fait  aux  hommes.  Je  crois ,  par  exem- 
ple ,  que  fi  Charles  XIL  après  avoir  vaincu  le  Dan- 
nemarck ,  battu  les  Mofcovites ,  détrôné  fon  en- 
Eemi  Ai^fte ,  affermi  le  nouveau  Roi  de  Polo- 
gne ,  avait  accordé  la  paix  au  Czar  qui  la  lui  de- 
mandoit,  s'il  était  retourné  chez  lui  vainqueur  & 
pacificateur  du  Nord,  s'il  s'était  appliqué  à  faire 
fleurir  les  arts  &  le  commerce  dans  fa  patrie ,  il 
aurait  été  alors  véritablement  un  grand  homme  : 
au  lieu  qu'il  n'a  été  qu'un  grand  guerrier ,  vaincu 
à  la  fin  par  un  Prince  qu'il  n'eftimait  pas.  Il  eût  été 
à  fouhaiter  pouf  le  bonheur  des  hommes,  que 
Pierre  le  Grand  ^ût  été  quelquefois  moin^  cruel ,  & 
Charles  XIL  moins  opiniâtre. 

Je  préfère  infiniment  à  l'un  &  à  l'autre  un  Prince 
qui  regarde  l'humanité  comme  la  première  des  ver- 
tus ^  qui  ne  fe  prépare  à  la  guerre  que  par  nécef- 
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ûtêf  qui  Mme  k  paix  parce  qu*il  aîmc  les  hom^ 
mes ,  qui  encourage  tous  les  arts ,  &  qui  veut  être  v 
-en  un  mot ,  un  fage  fur  le  trône  :  voilà  mon  héros» 
Monfieur  ;  ne  croyez  pas  que  ce  foit  un  être  de  rai- 
fon  ;  ce  héros  ,  exifte  peut-être  dans  la  perfonne 
d*un  jeune  Roi ,  dont  la  réputation  viendra  bien- 
tôt jufqu'à  vous  ;  vous  verrez  fi  elîe  me  démen-* 
tira; il  mérite  des  Généraux  tels  que  vous.  C'eft 
de  tels  Rois  qu'il  éft  agréable  d'écrire  l'hiftoire  : 
car  alors  on  écrit  celle  du  bonheur  des  hommes,. 

Mais  û  vous  examinez  le  fond  du  Journal  de  Mp» 
j4dUjfeld,  qu]y  trouverez-vous  autre  choie ,  finonc 
Lundi  3.  Avril  il  y  a  eu  tant  de  milliers  d'hommes 
égorgés  dans  un  tel  champ  :  le  mardi,  des  villages 
entiers  furent  réduits  en  cendres ,  ôc  les  femmes 
furent  confîimées  par  les  flammes  avec  les  enfans 
ou'elles  tenaient  dans  leurs  bras  :1e  jeudi ,  on  écrafa 
de  mille  bombes  les  maifons  d'une  ville  libre  6c 
innocente  ,  qui  n'avait  pas  payé  comptant  cent  mille 
écus  à  un  vainqueur  étranger  qui  paffait  auprès  de 
fes  murailles  :  le  vendredi ,  quinze  ou  feize  cent 
prifonniers  périrent  de  froid  &  de,  ùim  l  Voilà  à 
peu  près  le  flijet  de  cjuatre  volumes,, 

N'avez-vous  pas  fàtt  réflexion  fouvent ,  Mr.  le 
Maréchal ,  que  votre  illuftre  métier  eft  encor  plu^. 
affreux  que  néceflaire  î  Je  vois  que  Mr.  AdUrfeld 
déguife  quelquefois  des  cruautés ,  qui  en  effet  de- 
vraient être  oubliées,  pour  n'être  jamais  imitées* 
On  m'a  afTuré,  par  exemple,  qu'à  la  bataille  de 
Frauenflad  le  Maréchal  RenfcAildût  maffacrer  de 
fang  froid  douze  ou  quinze  cent  Mofcovites  qui 
demandaienjt  la  vie  à  genoux  fix  heures  après  la 
bataille ,  il  prétend  qu'il  n'y  en  eut  qiïe  fix  cent ,  en- 
cor  ne  fiirent-ils  tués  qu'immédiatement  après  l'a- 
âion.  Vous  devez  le  favoir ,  Monfieur;  vous  aviez 
fait  les  difpofitions  admirées  des  Suédois  même  à 
cette  journée  malheureufe;  ayez  donc  la  bonté  de 
me  dire  la  vérité ,  que  j[^àime  autant  que  votre 
gloire. 

J'attens  avec  une  extrême  impatience  le  refte 
des  inflruélions  dont  vous  voudrez  bien  m'hono-^^ 
ler  :  permettez-moi  de  vous  demander  ce  que  vous 
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penfez  de  la  marche  de  Charles  XIL.  en  Ukraine, 
de  fa  retraite  en  Turquie ,  de  la  mort  de  PatkuL 
Vous  pouvez  diôer  à  un  Secrétaire  bien  des  cho- 
ies ,  qui  ferviront  à  faire  connaître  des  vérités  dont 
le  public  vous  aura  obligation.  C*eft  à  vous ,  Mon- 
fieur,  à  lui  donner  des  inftruftions,  en  récom- 
penfe  dé  l'admiration  qu'il  a  pour  vous. 

Je  fiiis  avec  lés  fentimens  de  la  plus  refpefhieufè 
«ftime,  avec  des  vœux  fincères  pour  la  confer- 
^ation  d'une  vie  (}ue  vous  avez  fifouvent  prodiguée  9. 

MONSIEUR^ 

De  Votre  £xc£Lt£Nci 

Le  très-humble  &  très-obéiflant 
ferviteur,  V. 

En  finijfant  ma  lettre  ,i'apprens  au' on  imprime  i 
la  Haye  la  traduflion  Françaife  de  I^Hjjtoire  de 
Charles  XII.  écrite  en  Suédois  par  Mr.  Norbere  ; 
ce  fera  pour  moi  une  nouvelle  palette  *  )  dans  Ta^ 
quelle  je  tremperai  les  pinceaux  dont  il  me  faudra> 
repeindre  mon  tableau, 

*)  La  palette  n'a  pu  fervir.  On  fait  que  Thiftoirc  de  Char-^ 
les  XI L  par  Norberg  n*eft  îufqu*en  1709.  qu*un  aitias  indî- 
f  efte  de  faits  mal  rapportés ,  ôc  depuis  1709.  qu'une  copie  dt 
rhiftoite  composée  par- M.  de  Y. 
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LETTRE 

Ji  MONS  lEUR 

N  O  R  B  E  R  G  , 

Chapelain  du  Roi  de  Suède  Charles  XII.  &  Auteur 
d*une  hifioire  de  ce  Monarque. 

^  OufFrez  ,  Monfieur  ,  qu'ayant  entrepris  la  tâ- 
che de  lire  ce  qu'on  a  déjà  publié  de  votre  hi- 
fioire de  Charles  XII,  on  vous  adreffe  quelques 
juftes  plaintes  ,  ôc  fiir  la  manière  dont  vous  trai- 
tez cette  hiftoire ,  &  fur  celle  dont  vous  en  ufez 
dans  votre  préface  avec  ceux  qui  l'ont  traitée  avant 
vous. 

Nous  aimons  la  vérité  ;  mais  l'ancien  çro- 
Verbe  ,  Toutes  vérités  ne  font  pas  bonnes  à  dire  , 
regarde  fiirtout  les  vérités  inutiles.  Daignez  vous 
fouvenir  de  ce  paffage  de  la  préface  de  rhifloire 
de  Mr.  de  Voltaire.  If. hiftoire  kun  Prince  ,  dit-il , 
neft  pas  tout  ce  qu'il  a  fait  ,  mais  feulement  ce 
qu  il  a  fait  de  digne  diétre  tranfmis  à  la  poftérité,^ 

Il  y  a  peut-être  des  leéleurs  qui  aimeront  avoir 
le  catéchilme  qu'on  enfeignait  à  Charles  XIL  &  qui 
apprendront  avec  plaifir  qu'en  1693.  ^^  Dofteur 
Pierre  Rudbekius  donna  le  bonnet  de  Doéleur  au 
Maître-ès-arts  Aquinus  ,  k  Samuel  P7renius  ,  à  En-^ 
negius  ,  à  Herlandus  ,  à  Stukius ,  &  autres  perfon- 
nages ,  très-eftimables  iàns  doute ,  mais  qui  ont  eu 
peu  de  part  aux  batailles  de  votre  héros  ,  à  fes 
triomphes  &  à  fes  défaites. 

C'eft  peut-être  une  chofe  importante  pour  l'Eu- 
rope qu'on  fâche  que  la  chapelle  du  château  de 
Stockholm  ,  qui  fut  brûlée  il  y  a  cinquante  ans  , 
était  dans  la  nouvelle  aile  du  côté  du  Nord  ,  & 
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Hii'U  y  avait  deux  tableaux  de  rintendaiit  iTAiÂ^r^, 
oui  font  à  préfent  à  réelife  St»  Nicolas  ,  que  le$  ' 
ééges  étsdent  couverts  de  bleu  les  jours  de  (ermon; 
quHls  étsdent  ,  les  uns  de  chêne ,  ôc  les  autres  de 
noyer;  ôc  qu'aurlieu  de  grands  luftres  ,  il  y  avait 
de  petits  chandeliers  plats ,  qui  ne  laiflaient  pas  de 
Éûre  un  fort  bel  effet  ;  qu'on  y  voyait  quatre  fi- 
gures de  plâtre  ,  &  que  le  carreau  était  blanc  Qc 
ooir. 

Nous  voulons  croire  encor  qu'il  cft  d'une  ex- 
trême conféquence  d'être  inftruit  à  fond  qu'il  n'y 
avait  point  d'or  faux  dans  le  dais  qui  fervit  au. 
couronnement  de  Charles  XII  y  de  favoir  quel- 
le était  la  largeur  du  baldaquin  ;  fi  c'était  de 
drap  rouée  ou  de  drap  bleu  que  l'^Hfe  était  ten- 
due; ôc  de.  quelle  hauteur  étaient  les  bancs.  Tout 
cela  peut  avoir  fon  mérite  pour  ceux  qui  veuleat 
s'inAruire  des  intérêts  des  Princes. 

Vous  nous  dites ,  après  le  détail  de  toutes  ce$ 
grandes  chofes,  à  quelle  heure  Charles  XIL  îat 
couronné  ;  mais  vous  ne  dites  point  pourquoi  il  le 
fiit  avant  l'âge  prefcrit  par  la  loi  ;  pourquoi  on 
ôta  la  régence  à  la  Reine-Mère  ;  comment  le  &- 
meux  Piper  eut  la  confiance  du  Roi  ;  quelles  étaient 
alors  les  forces  de  la  Suède  ;  quel  nombre  de  ci- 
toyens elle  avait  ;  quels  étaient  fes  alliés  ,  foii 
gouvernement ,  fès  défauts  &  fes  reffources. 

Vous  nous  avez  donné  ime  partie  du  journal  mi- 
litaire de  Mr.  Adleifeld\  mais ,  Monfieur ,  un  jour- 
nal n'eft  pasphis  une  hiftoire,  que  des  matériaux 
ne  font  une  maifon.  Souffrez  qu'on  vous  dife  que 
l'hiftoire  né  confiée  point  à  détailler  de  petits  faits, 
à  produire  des  maniteftes ,  des  répliques ,  des  du- 
pliques. Ce  n'eft  point  ainfi  que  Ouinte-Curce  a 
compofé  l'hiftoire  a  Alexandre  ;  ce  ir  eft  point  ainfi 
que  Tite-Live  &  Tacite  ont  écrit  l'hiftoire  Romai- 
ne. Il  y  a  mille  Joumaliftes  ;  à  peine  avons-nous 
deux  ou  trois  hiftoriens  modernes^  Nous  fouhaite- 
rions  que  tous  ceux  qui  broyentles  couleurs ,  les 
donnauent  à  quelque  peintre  pour  en  faire  un  ta- 
bleau. 

iVottS  n'ignorez  pas  que  Mr^  de  Voltaire  avait 
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publié  cette  déclaration  que  votre  tradufteur  rap* 
porte. 

»  J'aiine  la  vérité  >  &  ^e  n'ai  d'autre  but  &C 
f>  d'autre  intérêt  que  de  la  connaître.  Les  endroits 
»  de  mon  hifloire  de  Charles  XII,  où  je  me  ferai 
»  trompé ,  feront  changés.  Il  eft  très-naturel  que 
»  Mr.  iVor^e/g"  Suédois  »  &  témoin  oculaire  ,  ait 
»^  été  mieux  inftruit  crue  moi  étranger.  Je  me  ré-» 
»  formerai  fur  fes  mémoires ,  j'aurai  le  plaiftr  de 
M  me  corriger. 

Voilà,  Monfieur,  avec  quelle  politefTe  Mr.  de 
Voltaire  parlait  de  vous  y  6c  avec  quelle  déférence 
il  attendait  votre  ouvrage,  quoiqu'il  eût  des  mé-*^ 
moires  fiir  le  flen  des  mains  de  beaucoup  d'Âm* 
bafiadeurs,  avec  lefquels  il  paraît  que  vous  n'a-* 
vez  pas  eu  grand  commerce ,  &  même  de  k  part 
de  plus  d'ime  tête  couronnée* 

Vous  avez  répondu  ,  Monfieur  ,  à  cette  poli-* 
ftS^  firaaçaife  ,  d'une  manière  qui  paraît  dans  un. 
goût  un  peu  Gothique..  .  , 

Vous  dites  dans  votre  préfece  que  l'hiftoire  don-«»> 
«ée  par  Mr;  de  Voltaire  ne  vaut  pas  la  peine  d'ê-^ 
tre  traduite  ,  quoiqu'elle  l'ait  été  dans  peefcme  tou-*^ 
tes  les  langues  de  l'Europe  ,  &  qu'on  ait  èiit  huit 
éditions  à  Londres  de  la  traduftion  Anglaife.  Vous 
ajoutez  enfiiite  très-poliment.,  qu'un  Puffetuknf 
le  traiterait,  coîDme4^arilias  ^  d'arcài^memeun 

Pour  d(Mner  des  preuves  de  cette  fuppofition  fi 
fiatteufe  ,  vous  ne  manquez  pas  de  muettte  dans 
tes  marges  de  votre  livre  toutes  les-  ^utes  capita-^ 
ies  où  ileft  tombé»  ^ 

Vous  marquez  expxreffément  que  leMaior-^éné-* 
rai  Stuard  ne  ceeut  peint  une  petite  blemire  a  l'é-^ 

faule  y  comme  l'avance  témérairement  l'Auteuc 
Tançais  y  d'après  un  Auteur  Allemand  ;:  mais,  di^^^ 
tes-vous ,  une  contufioa  un  peu  forte.  Vous  ne  pou«^ 
vez  nier  que  Mr.  de  Flfltaire  n'ait  fidèlement  rappor- 
té la  bataille  de  Kerva,  laquelle  produit  chez  lui 
aunioins  une  de&ciption  intéreffante:;  vous  devea^ 
iàroif  cpi'il  a  été:  le  feui  écrivain  qui  ait  of2afBr-« 
mer  que  Charles  XIL  donna  cette  bataille  de  Ner-* 
va.  avec  buât  mille  Jkomsifss.  fçnlonent,!  To4it  le$ 
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mutres  lûftoriens  lui  en  donnaient  vingt  mille  :  ils 
difaient  ce  qui  était  vraifemblable  ,  &  Mr.  de  Vol-' 
taire  a  dit  le  premier  la  vérité  dans  cet  article  im- 
portant. Cependant  vous  l'appeliez  archi-menteur  , 
parce  qu'il  Élit  porter  au  Général  Liewen  un  ha- 
bit rouge  galonné  au  ûége  de  Thorn  ;  ôc  tous  re- 
levez cette  erreur  énorme  ,  en  affurant  pofitire- 
ment  que  le  galon  n'était  pas  fur  un  fond  rouge. 

Mais,  Momieur ,  vous  qui  prodiguez  fur  des  cho- 
fes  fi  graves  le  beau  nom  d'archi-menteur  ,  non  feu- 
lement  à  un  homme  très-amateur  de  la  vérité  » 
mais  à  tous  les  autres  hiftoriens  qui  ont  écrit  l'hi- 
ftoire  de  Charles  XIL  ,  quel  nom  voudriez-vous 
qu'on  vous  donnât  ^  après  la  lettre  que  vous  rap- 
portez du  Grand-Seigneur  à  ce  Monarque  ?  Voici 
lé  commencement  de  cette  lettre..         • 

n  Nous  Sultan  Baffa ,  au  Roi  Charles  XIL  pac 
f»  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  Suède  6c  des  Goths  y. 
99  falut,  âcc 

Vous  qui  avez  été  chez  Tes  Turcs  ,  &  qui  fem- 
blez  avoir  appris  d'eux  à  ik  pas  ménager  les  ter- 
mes ,  comment  pouvez-vous  ignorer  leur  ftyle  ^ 
S^uel  Empereur  Turc  s'eft  jamais  intitulé  Sultan 
ajfa  \  Quelle  lettre  du  IMvan  a  jamais  ainfi  com- 
mencé \  ^cl  Prince  a  jamais  écrit  qu'il  enverra 
des  Ambafladeurs  plénipotentiaires  à  la  première 
eccafîon ,  pour  s'informer  da«  circonflances  d'une 
bataille  l  Quelle  lettre  du  Grand-Seigneur  a  jamais^ 
fini  par  ces  expreflions  ,  à  la^  garde  de  Dieu  ?  En- 
fin ,  où  avez-vous  jamais  vu  une  dépêche  de  Con- 
Âantinople,  datée  de  l'année  de  la  création,  &  non  pas 
de  l'année  de  l'dégire  ï  L'Iman  de  Faugufle  Sultan  ^ 
qui  écrira^hiftoire  de  ce  grand  Empereur  &  de  fes- 
wlimes  Vizirs  ,  pourra  bien  vous  dire  de  groffes 
kimres ,  fi  la  poUtefle  Turque  le  permets 

vous  fied-il  bien ,  après  la  produétiom  d'une 
pièce  pareiHe  y  qui  ferait  tant  de  peiite  à  ce  Ml*,  le 
Baron  de  Puffendorf ,  de  crier  au  menfonge  fur 
«n  habit  rouge  l 

Etes-vous  bien  d'ailleurs  mi  zélé  partifan  de  ël 
vérité ,  quand  vous  fiipprimez  les  duretés  exercées 
par  la  chambre  ^es  Uqpidatioas  fous  Charles- XI^  i 
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quand  vous  feignez  d'oublier ,  en  parlant  de  Patkuti 
qu'il  avait  détendu  les  droits  des  Livoniens  ^i  Ten 
avaient  chargé ,  de  ces  mêmes  Livoniens  qui  refoi- 
rent aujourd'hui  Xous  la-  douce  autorité  de  Filluffre 
Sémiramis  du  Nord  ?  Ce  n*efl  pas  là  feulement 
trahir  la  vérité ,  Monfieur,  c'eft  trahir  la  caufe^  du 
genre  humain  ;  c'eft  manquer  à  votre  illuftre  pa- 
trie ,  ennemie  de  Toppremon. 
.^  Ceffez  donc  de  prodiguer  dans  votre  compila- 
tion des  épithètes  Vandales  &  Hérules  à  ceux  qui 
doivent  écrire  Thiftoire  :  ceffez  de  vous  autorilêr 
du  pédantifme  barbare  que  vous  imputez  à  ce  Puf' 
fendoîf, 

Savez-vous  que  ce  Puffendorf  t&.  un  Auteur 
quelquefois  aufîi  incorreél  qu'il  eft  en  vogué  ?  Sa- 
vez-vous  qu'il  eft  lu ,  parce  qu'il  eft  le  fcul  de  fou 
genre  qui  fût  fupportable  en  fon  tems  \  Savez- 
yous  que  ceux  que  vous  appeliez  arcki-menteurs  , 
auraient  à  rougir  ,  s'ils  n'étaient  pas  mieux  inftruits 
de  l'hiftoire  du  monde  que  votre  Puffendorf}  Sa- 
vez-vous  que  Mr.  de  la  Martinière  a  corrigé  plus 
de  mille  tautes  dans  la  dernière  édition  de  fon 
livre  ? 

Ouvrons  au  hazard  ce  livre  fi  connu.  Je  tombe 
fur  l'article  des  Papes,  Il  dit ,  en  parlant  de  Jules 
IL  qu'il  avait  l^ijf^éi  ainfi  qu* Alexandre  VL  j  unt 
réputation  honteufe.  Cependant  les  Italiens  révèrent 
Ja  mémoire  de  Jules  //.  ;  ils  voyent  en  lui  un  grand 
homme  ,  qui ,  après  avoir  été  à  la  tête  de  quatr^e 
Conclaves ,  &  avoir  commandé  des  armées ,  fliivit 
iufau'au  tombeau  le  magnifique  projet  de  cjjaffer 
les  Barbares  d'Italie.  Il  aima  tous  les  arts;  ilîetta 
le  fondement  de  cette  éelife ,  qui  eft  le  plus  oeau 
monument  de  l'univers  ;  ilencourageait  la  peinture, 
la  fcuîture ,  l'architedure ,  tandis  qu'il  ranimait  la 
valeur  éteinte  des  Romains.  Les  Italiens  méprifent 
avec  raifon  la  manière  ridicule  dont  la  plupart  des 
ultramontains  écrivent  rhiftoire  des  Papes.  Il  faut 
favoir  diftinguer  le  Pontife  du  Souverain  :  il  îamt 
iàvoir  eftimer  beaucoup  de  Papes ,  quoiqu'on  foit 
né  à  Stockholm  :  il  faut  (e  fouvenir  de  ce  que  difait  le 
%r^jià  Cofme  de  Médicis  ,  ^*oa  ne  gouyerat  poin$ 
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'Hes  Etats  avec  des  patenôtres.  Il  feiut  enfin  n'Itre 
d'aucun  pays ,  &  dépouiller  tout  efprit  de  parti  , 
quand  on  écrit  Thiftoire. 

Je  trouve  ,  en  r'ouvrant  le  livfé  de  Puffendorf^ 
à  J'article  de  la  Reine  Marie  d'Angleterre  ,  fille  de 
Henri  FIIL  ,  qu'elle  ne  put  être  reconnue  pour  fille 
légitime  ,  fans  F  autorité  du  Pape,  Que  de  bévues 
dans  ces  mots  !  Elle  avait  été  reconnue  par  le  Par- 
lement ;  &  comment  d'ailleurs  aurait-elle  eu  befoin 
de  Rome  pour  être  légitimée ,  puiftue  jamais  Ro- 
me n'avait  ni  dû  ,  ni  voulu  calTer  le  mariage  de 
ÙL  mère  ? 

Je  lis  l'article  de  Charles-Quint,  J'y  vois  que  dès 
avant  Van  1^16.  Charles-Quint  avait  toujours  devant 
Us  yeuxfon  NEC  PLUS  ULTRA  ',  mais  alors  il 
avait  qumze  ans ,  &  cett^  devife  ne  fiit  Êiite  que 
lonetems.  après. 

Dirons-nous  pour  cela  que  PujfendorftA  un  ar* 
thi-menteuri  Non,  nous  dirons  que  dans  un  ouvra- 
ge d'une  fl  grande  étendue  ,  il  lui  éfi  pardonnable 
d'avoir  erre;  &  nous  vous  prierons ,  Monfieur, 
d'être  plus  exaft  que  lui ,  mieux  inftruit  que  vous 
n'êtes  du  ftyle  des  Turcs ,  plus  poli  avec  les  Fran- 
çais ,  &  enfin  plus  équitaJble  &  plus  éclairé  dans  le 
choix  des  pièces  que  vous  rapportez. 

C'eft  un  malheur  inféparable  du  bien  qu'a  pro* 
duit  l'imprimerie  ,  mie  cette  foule  de  pièces  fcan- 
daleufes  ,  publiées  a  la  honte  de  l'elprit  &  des 
mœurs.  Par-tout  oii  il  y  a  une  foule  d'écrivains ,  il 
y  a  une  foule  de  libelles  ;  ces  miférables  ouvrages  , 
nés  fouvent  en  France ,  paflent  dans  le  Nord  , 
ainfi  que  nos  mauvais  vins  y  font  vendus  pour  du 
Bourgogne  &  du  Champagne.  On  boit  les  uns ,  & 
on  lit  les  autres ,  fouvent  avec  auffi  peu  de  goût  ; 
mais  les  hommes  qui  ont  une  vraye  connaifknce  » 
.  (kvent  rejetter  ce  que  la  France  rebute. 

Vous  citez ,  Monfieur  .  des  pièces  bien  indignes 
d'être  connues  du  Chapelain  de  Charles  XIL  Vo- 
tre traduâeur  Mr.  IVaUnoth ,  a  eu  l'équité  d'aver- 
tir dans  fes  notes ,  que  ce  font  de  ces  mauvaifes  & 
ténébreufes  fàtyres  qu'il  a'eft  pas  permis  à  un  honr 
nête-homme  de  citer. 
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Un  hîftorîen  a  bien  des  devoirs,  Pennettei-môî 
de  vous  en  rapeller  ici  deux  qui  font  de  quelque 
considération  ,  celui  de  ne  point  calonmier  ,  6c 
celui  /le  ne  point  ennuyer.  Je  peux  vous  pardon- 
ner le  premier  ,  parce  que  votre-ouvrage  fera  peu 
lu  ;  mais  je  ne  puis  vous  pardonner  le  fécond  , 

garce  que  j*ai  été  obligé  de  vous  lire.  Je  fiiis  d'ail:- 
îurs  autant  que  je  peux  votre  trè»-humble  &. 
très-obéiflant  ferviteur» 
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X-«'Incrédulité ,  fouvenons-nous-en ,  eft  le  fon-^ 
dément  de  toute  ikgeffe,  félon  Ariftote,  Cette 
maxime  eft  fort  bonne  pour  qui  lit  riiiftoire ,  6c 
fiir-tout  rhiftoire  ancienne. 

Que  de  faits  abfurdes,  miel  amas  de  £ibles,qui 
choquent  le  fens  conmiun  lEi  bien ,  n'en  croyez  rien,. 

Il  y  a  eu  des  Rois  à  Rome ,  des  Conluls  ,  des 
Décemvirs.  Le  peuple  Romain  a  détruit  Cdrthage^ 
Céfar  a  vaincu  Pompée  ;  tout  cela  eft  vraL  Mais 
quand  on  vous  dit ,  que  Caftor  Se  PoUux  ont  com- 
battu pour  ce  peuple  ,  qu'une  Veftale  arec  fa  cein- 
ture  a  mis  à  flot  un  vaifleau  engravé ,  qu'un  gouffre 
s]eft  refermé  quand  Cunius  s'y  eft  jette  ;  n'en  croyez- 
rien.  Vous  liiez  par-tout  des  prodiges,  des  pré** 
dirions  accomplies,  des  guérifbns  miraculeufes 
opérées  dans  les  temples  à'EfcuIave  ;  n'en  croyez^ 
rien  ;  mais  cent  témoins  ont  fi^né  le  procès  verbal 
de  ces  miracles  fiu*  des  tables  d'airain  ;  mais  les* 
temples  étaient  remplis  d'ejc  voto ,  qui  atteftaient 
les  guérifbns.  Croyez  ,  qu'il  y  a  eu  des  imbécilles- 
&  des  fripons^  qui  ont  attefté  ce  qu'ils  n'ont  point  vu^ 
Ctoyez,  qu'il  y  a  eu  des  dévots  ,  qui  ont  Êiit  des 
préiens  aux  prêtres  diEfculapt ,  quand  kurs  enfant 
ont  été  guéris  d'un  rhume  ;  mais  pour  les  miracles 
à'Efculape ,  n'en  croyez  rien.  Ils  ne  font  pas  plus 
vrais  que  ceux  du  Jéfuite  Xavier  y  à  qui  un  cancre 
vint  rapporter  fon  crucifix  du  fond  de  la  mer, 
&  qui  fe  trouva  à  la  fois  fîir  deux  vaiiTeaux.. 

Mais  les  prêtres  Egyptiens  étaient  tous  forciers  , 
&  Hérodote  admiré  la  fcience  profonde  qu'ils, 
ayaient  de  la  diablerie  :  ne  croyez  pas  tout  ce  que 
tous  dit  Hérodote^ 
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J€  me  défierai  de  tout  ce  qui  eft  prodige  ;  mais 
dois-Je  porter  l'incrédulité  jufqu'aux  laits ,  qui  étant 
dans  l'ordre  ordinaire  des  chofes  humaihes  «"masi*- 
quent  pourtant  d'une  vraifemblance  morale  ? 

Par  exemple ,  Plutar^ue  afTure ,  que  Céfar  tout 
armé  fe  jetta  dans  la  mer  d'Alexandrie  ,  tenant 
d'une  main  en  l'air  des  papiers ,  qu'il  ne  voulait 
pas  mouiller,  ôc  nageant  de  l'autre  main.  Ne 
croyez  pas  un  mot  de  ce  conte  ,  que  vous  fait 
Plutarque  ;  croyez  plutôt  Céfar ,  qui  n'en  dit  mot 
dans  fes  commentaires ,  &  foyez  bien  fur  que  quand 
on  fe  jette  dans  là  mer .  &  qu'on  tient  des  papiers 
à  la  main ,  on  les  mouille. 

Vous  trouverez  àznsQuhnte'Curce ,  ^Alexandre 
&  fes  Généraux  furent  tout  étonnés ,  quand  ils  vi- 
rent le  flux  &  le  reflux  de  l'Océan  auquel  ils  ne 
s'attendaient  pas  ;  n'en  croyez  rien. 

Il  eft  bien  vraifemblable ,  ^Alexandre  étant 
yvre  ait  tué  Clitus  ^  qu'il  ait  aimé  Epkeftion  ^ 
comme  Socrate  aimait  Alcibiade  ;  mais  il  ne  l'eft 
point  du  tout  que  le  difciple  d'Ari/iote  ignorât  le 
flux  &  le  reflux  de  l'Océan  ;  il  y  avait  des  philofo- 

Fhes  dans  fon  armée  ;  c'était  aflez  d'avoir  été  fur 
Euphrate,  qui  a  des  marées  à  fon  embouchure, 
pour  être  initruit  de  ce  phénomène.  Alexandre 
avait  voyagé  en  Afrique  ,  dont  les  côtes  font 
baignées  par  l'Océan.  Son  Amiral  Néari^ue  pou- 
rait-il  être  aflez  ignorant  pour  ne  pas  favoir  ce  que 
(avaient  tous  les  enfans  fiir  le  rivage  du  fleuve 
Indus?  De  pareilles  fotifes  répétées  dans  tant 
d'Auteurs  décréditent  trop  les  hiftoriens. 
'  Le  Père  Maîmbourg  vous  redit  après  cent  au- 
tres, que  deux  Juifs  promirent  l'Empire  à'  Liçn 
tifaurien ,  à  condition  que  quand  il  ferait  Empe- 
reur il  abattrait  les  images.  Quel  intérêt ,  je  vous 
prie,  avaient  ces  deux  Juifs  a  empêcher  que  les 
Chrétiens  euffent  des  tableaux  ?  Comment  ces  deux 
miférabies  pouvaient-ib  proinettre  l'Empiré  ? 
N'eft-ce  pas  infulter  à  fon  ledeur  ,  que  de  lui 
préfenter  de  telles  fables? 

Il  feut  avouer ,  que  Mènerai  dans  fon  ftyle  dur  ; 
bas,  inégal,  mêle  aux  faits  mai  digérée" qu'il  rap^ 
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poTte  ,  bien  des  abfiirdités  pareilles  ;  tantât  c'eft 
Henri  y*  Roi  d'Angleterre  couronné  Roi  de  France 
à  Paris,  qui  meurt  des  hémorroïdes,  pours*être» 
dit-il  ,  ailis  fur  le  trône  de  nos  Rois  ;  tantôt  c'eft 
Si.  Michel^  qui  apparait  à  Jeanne  ^Arc. 

Je  ne  crois  pas  même  les  témoins  oculaires  ; 
quand  ils  me  difent  des  chofes  que  le  fens  commun 
défkvoue*  Le  Sire  de  JoinyilU ,  ou  plutôt  celui  qui  a 
traduit  fon  hiftoire  Gauloife  en  ancien  Français ,  a 
beaum'afTurer^  que  les  Emirs  d'Eeypte ,  après  avoir 
aflaflîné  leur  Soudan ,  oflErirent  la  couronne  à  Sn 
Louis  leur  prifonnier  :  j'aimerais  autant  qu'on  me 
dit  ,  que  nous  avons  offert  la  couronne  de  France 
à  un  Turc.  Quelle  apparence  que  dos  Mahométans 
ayent  penfé  a  foire   leur  Souverain  d'un  homme 

Si'ils  ne  pouvaient  regarder  que  comme  im  Chef  de 
arbares ,  qu'ils  avaient  pris  dans  une  bataille ,  qui 
ne  connaiflait  ni  leurs  loix  ni  leur  langue ,  qui  était 
l'ennemi  capital  de  leur  Religion  ? 

Je  n'ai  pas  plus  de  foi  au  Sire  de  Joinville ,  quand  il 
me  fait  ce  conte  >  que  quand  il  me  dit ,  que  le  Nil  fe 
.  déborde  à  la  St  RemysLU  commencement  d'Oftobre. 
Je  révoquerai  auffi  hardiment  en  doute  l'hiftoire  du 
vieux  de  la  Montagne ,  qui  fur  le  bruit  de  la  croi- 
ikde  de  5/.  Louis  dépêche  deux  afTaf&ns  à  Paris  pour 
le  tuer ,  &  fiir  le  bruit  de  fa  vertu  fait  partir  le  len- 
demain deux  couriers  pour  contremander  les  autres. 
Ce  trait  a  trop  l'air  d'un  conte  Arabe. 

Je  dirai  hardiment  à  Mé^eray^  au  Père  Daniel^ 
&  à  tous  les  hifloriens ,  que  je  ne  crois  point  qu*un 
orage  de  pluye  &  de  grêle  ait  tait  rentrer  Edouard III 
en  lui-même ,  &  ait  procuré  la  paix  à  Philippe  de 
Valois.  Les  Conquérans  ne  font  pas  fi  dévots ,  &  ne 
font  point  la  paix  pour  de  la  pluye. 

Rien  n'eft  affurément  plus  vraifemblable  que  les 
crimes  ;  mais  il  faut  du  moins  qu'ils  foient  confiâtes. 
Vous  voyez  chez  Mézeray  plus  de  foixante  Princes 
à  qui  0/2  tf  donné  le  loucon  ;  mais  il  le  dit  fans 
preuve  ,  &  un  bruit  populaire  ne  doit  fe  rappor- 
ter que  conune  un  bruit. 

Je  ne  croirais  pas  mênîe  Tite-Live ,  quand  il  me 
^t ,  que  le  médecin  de  Pyrrhus  offrit  aux  Remuas 
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d'empoifonner  fon  Maître  moyennant  une  recom* 

Î>enfe.  A  peine  les  Romains  avaient-ils  alors  de 
'argent  monnoyé ,  &  Pyrrhus  avait  de  quoi  ache- 
ter la  République,  û  elle  avait  voulu  fe  Vendre; 
la  place  de  premier  médecin  de  Pyrrhus  était  pliis 
lucrative  probablement,  que  celle  de  Conful.  Je 
n'ajouterai  foi  à  un  tel  conte ,  que  quand  on  nfie  prou«* 
rera  que  quelque  premier  médecin  d'un,  de  nos 
Rois  aura  propofé  a  un  Canton  Suiffe  de  le  payer 
pour  empoifonner  fon  malade. 

Défions-nous  auffi  de  tout  ce  qui  parait  exagéré. 
Une  armée  innombrable  de  Perfes  arrêtée  par  trois 
cent  Spartiates  au  paflage  des  Thermopyles ,  ne  me 
révolte  point  ;  Tamette  du  terrain  rend  Tavanture 
croyable.  Charles  Xlî.  avec  huit  mille  honmies 
aguerris  défait  à  Nerva  environ  quatre-vingt  mille 

{)ayfans  Mofcovites  mal  armés; je  l'admire, &  je 
e  crois.  Mais  ouand  je  lis,  que  Simon  de  Montf&rt 
battit  cent  mille  hommes  avec  neuf  cent  foldats 
divifés  en  trois  corps ,  je  répète  alors  ,  je  n'en  crois 
rien.  On  me  dit ,  que  c'eft  un  miracle  ;  mais  eft-il 
bien  vrai  que  DiEU  ait  fait  ce  miracle  pour  Simon 
de  Montfon  ? 

Je  révoquerais  en  doute  le  combat  de  Charles  XII. 
\  Bender ,  s'il  ne  m'avait  été  attefté  par  plufleurs 
témoins  oculaires ,  &  fi  le  caraûère  de  Charles  XIL 
ne  rendait  vraifemblable  cette  héroïque  extrava- 
gance. Cette  défiance  qu'il  faut  avoir  fur  les  faits 
particuliers  ,  ayons-la  encor  fur  les  mœurs  des 

Eeuples  étrangers  ;  refiifons  notre  créance  à  tout 
ifiorien  ancien  &  moderne  ,  qui  nous  rapporte 
des  chofes  contraires  à  la  nature ,  Ôc  à  la  trempe 
du  cœur  humain. 

Toutes  les  premières  relations  de  rAmérimie 
ne  parlaient  que  à^ Anthropophages  \  il  femblait  à  les 


entendre  ,  «Jue  les  Américains  mangeaflent  des 
hommes  aulu  communément  aue  nous  manseons 
des  moutons.  Le  fait  mieux  eclairci  fe  réduit  à 
un  petit  nombre  de  prifi^nniers,  qui  ont  été  man- 
gés par  leurs  vainqueurs ,  au  lieu  d'être  mangés 
des  vers. 
LexiovLYtdXiPuffendorfy  aufli  £uttif  que  Tancieii^ 
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4âît  qu^en  Tan  1589  un  Anglais  6c  ^piatre  femmes 
échappés  d'un  naufrage,  fur  la  route  de  Madaeaf- 
car,  abordèrent  une  lile  déferte  ,  6c  que  l'Anglais 
travailla  fi  bien  qu'en  Tan  1667  on  ttouva  cette 
ifle  nommée  Pims  peuplée  de  douze  mille  beaux 
Proteftans  Anglais* 

Les  anciens  6c  leitrs  innombrables  ^  crédules 
compilateurs  nous  répètem  fans  cefle ,  qu'à  Baby*^ 
4one  ,  la  ville  de  l'Univers  la  mieux  policée  » 
toutes  les  femmes  ôc  les  filles  fe  proftituent  dans 
le  temple  de  Vénus  une  fois  l'am  Je  n'ai  pas  de 
peine  a  penfer  »  qu'à  Babylone ,  comme  ailleurs  » 
on  avait  quelquefois  du  pkifir  pour  de  ^argent; 
mais  je  ne  me  per£iaderai  jamais  que  dans  la  ville 
la  mieux  policée  qui  fût  alors  dans  l'univers ,  tous 
les  pères  &  tous  les  maris  envoyalTent  leurs  filles 
&  leurs  femmes  à  un  marché  de  proflttution 
publique  •  &  que  les  Légiilateurs  ordonnaffent  ce 
beau  trafic.  On  imprime  tous  les  tours  cent  foti- 
fes  femblables  flir  les  coutumes  des  Orientaux  ;- 
&  pour  un  voyageur  comme  Chardin^  que  de 
voyageurs  comme  Paul  Lucas  ,  &  comme  Jean 
^truys,  ÔC  comme  le  Jéiuite  Avril,  qui  batifait 
mille  perfonnes  par  jour  chez  les  Per^s ,  dont  it 
n'entendait  pas  la  laneue ,  Ôc  qui  vous  dit  que 
les  caravanes  Rufles  allaient  à  la  Chine  ôc  reve*^ 
naient  en  trois  moisi 

11  n'en  eft  pas  îûnû  de  Thiftoire  de  Charles  XIL 
Je  peux  afTurer,  que  fi  îamais  hiftoire  a  mérité 
Ja  créance  du  lefteur ,  c'elt  celle-ci.  Je  la  compo-- 
ûd  d'abord,  comme  on  fait ,  fur  les  mémoires  de 
Monfieur  Fabrice  ^  de  MefEeurs  de  Fillelonguc 
ôc  de  Fiervilli^  ôc  fiir  le  rapport  de  beaucoup 
de  témoins  oculaires  ;  mais  comme  les  témoins  ne 
yoyentoas  tout,  ÔC  qu'ils  voyent  quelquefois  mal, 
\e  tombai  dans  plus  d'une  erreur ,  non  fur  les 
laits  effentiels ,  mais  flir  quelques  anecdotes  ,  qui 
font  afTez  indifférentes  en  elles-mêmes ,  mais  lui^ 
Jefquelles  les  petits  critiques  triomphent. 

J'ai  depuis  réformé  cette  hifloire  fîir  le  journal 
militaire  de  Mr.  Adlerfeld^  qui  efl  très-exaft ,  ÔC 
Qui  a  fervi  à  reâiâer  quelques  faits  ôc  quelques 
dates* 
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J'ai  même  fait  ufage  de  Thiftoife  écrite  par  Nor^ 
herg^  Chapelain  &  Canfeffeur  de  Charles  XIL  II 
eft  vrai  que  c[eft  un  ouvrage  bien  mal  digéré ,  ôc 
bien  mal  écrit ,  dans  lequel,  on  trouve  trop  de 
petits  faits  étrangers  à  fonfiijet ,  &  où  les  grands 
événemens  deviennent  petits ,  tant  ils  font  mal  rap- 
portés. C*eft  un  tiffu  de  refcrits,  de  déclarations, 
m  publications  y  qui  fe  font  d'ordinaire  au  nom 
des  Rois ,  quand  ils  font  en  guerre  ;  elles  ne  fer- 
vent jamais  à  faire  connaître  le  fond  des  événe- 
mens y  elles  font  inutiles  au  militaire  &  au  politi- 
que ,  6c  font  ennuyeufes  pour  le  ledeur  :  un 
écrivain  peut  feulement  les  confidter  quelquefois 
dans  le  befoin  pour  en  tirer  quelque  lumière, 
ainfi  qu'un  architeâe  employé  des  décombres  dans 
un  édifice.  * 

Parmi  les  pièces  publiques ,  dont  Norberg  a  fîir* 
chargé  fa  malheureufe  nifkoire  ,  il  s'en  trouve 
même  de  faufTes  &  d'abfiirdes ,  comme  la  lettre 
à^Achmfit^  Empereur  des  Turcs  ,  que  cet  Hiflo- 
rien  appelle  Sultan  BafTa,  par  la  grâce  de  Dieu  (*). 
Ce  même  Norberg  fait  dire  au  Roi  de  Suède  ce 
gue  ce  Monarque  n'a  jamais  dit  ni  pu  dire  aufii*- 
jet  du  Roi  Staniflas*  Il  prétend  que  Charles  XIL 
en  répondant  aux  objed^ions  du  Primat ,  lui  dit. 
Que  Stanifias  avait  acquis  beaucoup  d'amis  dans 
Ion  voyage  d'Italie.  Cependant  il  eft  très-certain , 
que  jamais  Staniflas  n'a  été  en  Italie ,  ainfi  que 
ce  Monarque  me  l'a  confirmé  lui-même.  Qu'im- 
porte après  tout  qu'un  Polonais   dans  le  dix-hui- 


que 
^  TefTerré  celle  à^  Charles  XIL  ! 

Norberg  n'avait  ni  lumières ,  ni  efprit ,  ni  con- 
noifTance  des  affaires  du  monde,  &  c'efl  peut- 
être  ce  qui  détermina  Charles  XIL  à  le  choifir 
Dour  ion  ConfefFeur  ;  je  ne  fais  s'il  a  fait  de  ce 
Prince  un  bon  Chrétien;  mais  affurément,  il  n'en 
a  pas  fait  un  Héros  ;  &  Charles  XIL  ferait  igno- 
ré, s'il  n'était  connu  que  par  Norberg^ 

(*)  Voyez  la  lettre  de  Mi,  de  F^ltairt  k  Mr,  Norhrg, 
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Il  eft  bon  d'avertir  ici,  que  Ton  a  imprimé  il 
y^a  quelques  années  une  petite  brochure  intitulée: 
Remarques  Hiftoriques  6*  critiques  fur  l'hi/loire  de 
Charles  XIL  par  Monjîëur  dt  Voltaire.  Ce  petit 
ouvrage  eft  du  Comte  Poniatowski',  ce  font  des 
réponies  qu'il  avait  faites  à  de  nouvelles  queftions 
de  ma  part  dans  fon  dernier  voyage  a  Paris; 
mais  fon  Secrétaire  en  ayant  fait  une  double  co- 
pie, elle  tomba  entre  les  mains  d'un  libraire,  qui 
ne  manqua  pas  de  l'imprimer ,  &  un  correôeur 
d'imprimerie  de  Hollande  intitula  critique  cette  in- 
ftruaion  de  Mr.  Poniatowski ,  poUr  là  mieux  dé- 
biter. C'eft  un  des  moindres  brigandages  qui  s'e- 
xercent dans  la  librairie. 

La  Motraye ,  domeftique  de  Mr.  Fabrice ,  avait 
auffi  imprimé  quelques/remarques  fiir  cette  hi- 
ftoire.  Parmi  les  erreurs  &  les  potiteffes,  dont 
cette  critique  de  la  Motraye  eft  remplie,  il  ne 
laiffe  pas  de  fe  trouver  quelque  chofe  de  vrai  & 
d'utile,  &  j'ai  eu  foin  a'en  faire  ufaee  dans  les 
dernières  éditions ,  &  fiirtout  dans  celle  de  1739; 
car  en  fait  d'hiftoire  rien  n'eft  à  négliger ,  &  il 
faut  confulter ,  fi  l'on  peut ,  les  Rois  &  les  valets 
de  chaiiibte* 
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Qui  était  au-devatu  de  la  première  édition. 


f 
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L  y  a  bien  peu  dt  Souverains  dont  on  dût 
écrire  urte  hiftoire  particulière.  En  vain  la  mali* 
jnité  ou  la  flatterie  s'eft  exercée  fur  prefque  tous 
es  Princes  :  il  n*y  en  a  qu'un  très-petit  nombre 
dont  la  mémoire  fe  conferve;  6c  ce  nombre  fe- 
rait encorplus  petite  fi  Ton  ne  fe  fouvenait  que 
de  ceux  qui  ont  été  juftes. 

Les  Princes  qui  ont  le  plus  de  droit  à  l'inv^ 
îportalitéj  font  xreux  qui  ont  fait  quelque  bien 
aux  hommes.  Ainil  tant  que  la  France  flibfiAera  ^ 
on  s'y  fouviendra  de  la  tendrefle  que  Louis  XIL 
Avait  pour  fon  peuple  ;  on  excufera  les  grandes 
fautes -de  François  /.  en  feveur  des  arts  &  des 
fciences  dont  il  a  été  le  père  ;  on  bénira  la  mé- 
moire de  Henri  IF.^  qui  conquit  fon  héritage  à 
force  de  vaincre  &  dé  pardonner  ;  on  louera 
la  magnificence  dô  Louis  XIFi  qut  a  protégé  les 
arts  que  François  L  avait  &it  naitre. 

Par  une  railon  contraire ,  on  garde  le  fouvenir 
des  mauvais  Princes,  comme  on  fe  fouvient  des 
inondations ,  des  incendies  &  des  pefles. 

Entre  les  Tyrans  &  les  bons  Rois  font  les  Con» 
^érans ,  mais  plus  approchans  des  premiers  :  ceux- 
ci  ont  une  réputation  éclatante  >  on  efl  avide  <le 
connaître  les  moindres  particularités  de  leur  vie. 
Telle  efl  la  miférable  ^blefTe  des  hommes  »  qu'ils 
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tegardent  avec  admiration  ceux  qui  ont  £ût  dis 
mal  d'une  m^ere  brillante ,  &  au'ils  parleront 
fouvent  plus  volontiers  du  deftruaeur  a  un  &n- 
pire  que  de  celui  qui  Ta  fondé. 

Pour  tous  les  autres  Princes ,  mii  n'ont  été  il- 
luAres  ni  en  paix  ni  en  guerre ,  oC  qui  n'ont  été 
connus  ni  par  de  grands  vices  ni  par  de  grandes 
vertus^  comme  leur  vie  ne  fournit  aucun  exem- 
ple ni  a  imiter  ni  à  fuir,  elle  n'eft  pas  digne  qu'on 
s'en  fouvienne.  De  tant  d'Empereurs  de  Rome  > 
d'Allemagne  ,  de  Mofcovie  >  de  tant  de  Sultans  » 
de  Califes,  de  Papes,  de  Rois;  combien  y  en 
a-t-il ,  dont  le  nom  ne  mérite  de  fe  trouver  ail- 
leurs que  dans  les  tables  chronologiques  ,  où  ils 
ne  font  que  pour  fervir  d'époques? 

Il  y  a  un  vulgaire  parmi  les  Princes,  comme 
parmi  les  autres  hommes  ;  cependant  la  fureur  d'é* 
crire  efl  venue  au  point ,  Qu'à  neine  un  Souverain 
cefTe  de  vivre ,  que  le  public  eft  inondé  de  volu- 
mes fous  le  nom  de  mémoires,  d'hifloire  de  fa 
vie ,  d'anecdotes  de  Ùl  cour.  Par-la  les  livres  fe  mul- 
tiplient de  telle  forte ,  qu'un  homme  qui  vivrait  cent 
fms ,  &  qui  les  employerait  à  lire ,  n'aurait  pas  le 
tems  de  parcourir  ce  qui  s'efl  imprimé  fur  l'hilloire 
feule ,  depuis  deux  fiécles ,  en  Europe. 

Cette  démangeaifon  de  trsmfmettre  à  la  poilérité 
des  dét^s  inui^es ,  &  d'arrêter  les  yeux  des  fié- 
cles à  venir  fur  des  événemens  communs,  vient 
d'une  faiblefTe  très-or<Knaire  à  ceux  qui  ont  vécu 
dans  quelque  cour ,  &  mû  ont  eu  le  malheur  d'a- 
voir Quelque  part  aux  afraires  publiques.  Ils  regar- 
dent la  cour  où  ils  ont  vécu ,  comme  la  plus  belle 
qui  ait  jamais  été  ;  le  Roi  qu'ils  ont  vu ,  comme 
le  plus^  grand  Monarque  ;  les  aâàires  dont  ils  fe 
font  mêlés  >  comme  ce  qui  a  jamais  été  de  plus  im« 
portant  d^  le  monde.  Ils  s'imaginent  que  la  po* 
ftérité  verra  tout  cela  avec  les  mêmes  yeux. 

Qu'un  Prince  entreprenne  une  guerre,  que  fa 
cour  foit  troublée  d'intrigues ,  qu'il  achète  l'amitié 
d'un  de  fes  voifins ,  &  qu'il  vende  la  fienne  à  un 
autre  ;  qu'il  fi^fTe  enfin  la  paix  avec  fes  ennemis  , 
apr^s  quelques  viâçire^  $c  quelques  défaites;  fe% 


y  Google 


4S    DISC  OXTR  S  SUR  L'HISTOIRE 


!  depuis  la  création.  Qu 
meurt  ;  on  prend  après  lui  des  mefùres  toutes  di^ 
férentes  ;  on  oublie  &  les  intrigues  de  fa  cour ,  6c 
fes  maîtrefles ,  &  fes^  Minières ,  dcks  Généraux, 
&  fes  guerres ,  &  lui-nîême. 

Depuis  le  tems  que  les  Princes  Chrétiens 
tâchent  de  fe  tromper  les  uns  les  autres,  &  font 
des  guerres  &  des  alliances ,  on  a  figné  des  milliers 
de  traités,  &  donné  autant  de  batailles;  &  les 
belles  ou  infomes  avions  font  innombrables.  Quand 
toute  cette  foule  d*événemens  &  de  détails  fe  pré- 
fente  devant  la  poftérité,  ils  font  prefque  tous 
anéantis  les  uns  par  les  autres;  les  feuls  qui  reftent 
font  ceux  qui  ont  produit  de  grandes  révolutions  , 
ou  ceux  qui ,  ayant  été  décrits  par  quelque  écrivain 
excellent ,  fe  (auvent  de  la  foule ,  comme  des  por- 
traits d'hommes  obfcurs  peints  par  de  grands  maîtres. 

On  fe  ferait  donc  bien  donné  de  garde  d'ajou- 
ter cette  hiftoire  particulière  de  Charles  XIL  Roi 
de  Suède  ,  à  la  multitude  des  livres  dont  le  public 
cft  accablé ,  fi  ce  Prince  &  fon  rival  Pierre  Ale^ 
xhwus^  beaucoup  plus  grand  homme  que  lui ,  n'a- 
vaient été ,  du  confentement  de  toute  la  terre  ,  les 
perfonnages  les  plus  finguliers  qui  euflènt  paru  de- 
puis plus  de  vingt  fiécles.  Mais  on  n'a  pas  été  dé- 
terminé feulement  à  donner  cette  vie,  par  la  pe- 
tite fatisfaâion  d'écrire  des  feits  extraordinaires  ; 
©napenfé  que  cette  le6hire  pourrait  être  utile  à 
quelques  Princes,  fi  ce  livre  leur  tombe  par  ha- 
zard  entre  les  mains.  Certainement  il  n'y  a  point 
de  Souverain,  qui  en  lifant  la  vie  de  Charles  XIL 
ne  doive  être  guéri  de  la  folie  des  conquêtes.  Car 
oîi  eft  le  Souverain  qui  pût  dire ,  j'ai  plus  de  cou- 
rage &  de  vertus ,  une  ame  i^us  forte ,  un  corps 
plus  robufte ,  j'entens  mieux  Ja  guerre ,  i'ai  de  meil- 
leures troupes  que  Charles  XIL  ?  Que  u  avec  tous 
ces  avantages^  &  après  tant  de  viôloires,  ce  Roi 
a  été  fi  malheureux ,  que  devraient  efpérer  les  au- 
tres Princes  qui  auraient  la  même  ambition  avec 
moins  de  talent  &  de  refiburces  i 
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On  a  compofé  cette  lûftoire  fur  des  récits  de 
perfonnes  connues ,  qui  ont  paffé  plufleurs  années 
auprès  de  Charles  XIL  &  de  Pierre  le  Grand  ^Em" 
pereur  de  Mofcovie  ;  &  «rai  s'étant  retirées  dans 
on  pays  libre  longtems  après  la  mort  de  ces  Prin- 
ces ,  n'avaient  aucun  intérêt  de  déguifer  la  vérité. 
Mr.  Fabrice^  qui  a  vécu  fept  années  dans  la  fami- 
liarité de  Charles  XIL  ,  Mr.  de  FiervilU ,  Envoyé 
de  France ,  Mr.  de  Villelongue ,  Colonel  au  fervice 
de  Suède ,  Mr.  Poniatowski  même ,  ont  fourni  les 
mémoires. 

On  n'a  pas  avancé  im  feul  fait  fur  lequel  on  n'ait 
conlulté  des  témoins  oculaires  &  irréprochables. 
C'eft  pourquoi  on  trouvera  cette  hiftoire  fort  dif* 
férente  des  gazettes  qui  ont  paru  jufqu'ici  fous  le 
nom  de  la  Vie  de  Charles  XIL  Si  l'on  a  omis  pIu- 
fieurs  petits  combats  donnés  entre  les  Officiers  Sué- 
dois Ôc  Mofcovites ,  c'eft  qu'on  n'a  point  prétendu 
écrire  f hiftoire  de  ces  Officiers,  mais  feulement 
celle  du  Roi  de  Suède;  même  parmi  les  événemens  de 
fa  vie ,  on  n'a  choifi  que  les  plus  intéreflans.  On  eft 
perfuadé  que  Thiftoire  d'un  Prince  n'eft  pas  tout  ce 
qu'il  a  fait,  mais  ce. qu'il  a  fait  de  digne  d'être 
tranfinis  à  la  poftérité. 

On  eft  obligé  d'avertir  que  plufieurs  chofes  qui 
étaient  vraies  lorfqu'on  écrivit  cette  hiftoire  en 
1728.  ceffent  déjà  de  l'être  aujourd'hui  (en  1739.) 
Le  conmierce  commence ,  par  exemple ,  à  être 
moins  négligé  en  Suède*  L'infanterie  Polonaife  eft 
mieux  diiciplinée ,  &  a  des  habits  J'ordonnance 
qu'elle  n'avait  pas  alors.  Il  faut  toujours ,  lorfqu'on 
lit  une  hiftoire ,  fonger  au  tems  où  l'Auteur  a  écrit. 
Un  homme  qui  ne  tirait  que  le  Cardinal  de  Rets^ 
prendrait  les  Français  pour  des  forcenés  qui  ne  ref- 
pirent  que  la  guerre  civile .  la  faâion  &  la  folie. 
Celui  qui  ne  hrait  que  l'hiuoire  des  belles  années 
de  Louis  XIV.  dirait  :  Les  Français  font  nés  pour 
obéir ,  pour  vaincre  &  pour  cultiver  les  arts.  Un 
autre  qui  verrait  les  mémoires  des  premières  an- 
nées de  Lotus  Xp^.  ne  remarquerait  dans  notre  na- 
tion que  de  la  moUefle,  ime  avidité  extrême  de 
s'enrichir ,  &  trop  d'indifférence  pour  tout  le  refte» 
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hes  Efpaenols  d'aujourd'hui  ne  font  plus  les  Èfpa- 
g  îols  àtCharUs 'Quint  ^  ^  peuvent  l'être  dans  quel- 
ques années.  Les  Anglais  ne  refîemblent  pas  plus 
aux  fanatiques  de  Cromwdlj,  que  les  Moines  &  les 
Monfignorly  dont  Rorne  eft  peuplée,  reflemblent 
aux  Scipions.  Je  ne  fais  fi  les  Suédois  pourraient 
^voir  tout  d'un  coup  des  troupes  aufli  formidables 
oue  celles  de  Charles  XIL  On  dit  d'un  homme  :  II 
était  brave  un  tel  jour;  il  faudrait  dire  en  parlant 
d'une  nation  :  Elle  paraiflait  telle  fous  un  tel  gou- 
vernement ,  ôc  en  telle  année. 

Si  quelque  Prince  &  quelque  Miniftre  trouvaient 
dans  cet  ouvrage  des  vérités  défagréables ,  qu'ils 
fe  fouviennent  qu'étant  hommes  publics,  ils  doi- 
vent compte  au  public  de  leurs  allions  :  que  c'eft 
à  ce  prix  qu'ils  achètent  leur  grandeur  :  que  Thi- 
iloire  eft  un  témoin ,  &  non  un  flatteur  :  &  que  le 
feul  moyen  d'obliger  les  hommes  à  dire  du  iiea 
de  nous,  c'eft  d'en  fsàx^ 


y  Google 


u 


AFIS  IMPORTANT 

SUR 

L'HISTOIRE  DE  CHARLES  Xll. 

V-rN  fe  croit  obligé,  pat  refpe6l  pour  le  public 
&  pour  la  vérité ,  de  mettre  au  jour  un  témoi- 
gnage irrécufable,  qui  apprendra  quelle  foi  on  doit 
ajouter  à  Tliiftoire  de  Charles  XIL   ' 

Il  n'y  a  pas  longtems  que  le  Roi  de  Polo^e  Dut 
de  Lorraine  fe  raifait  reKre  cet  ouvrage  a  Com- 
mercy  ;  il  fut  fi  frappé  de  la  vérité  de  tant  de  faits 
dont  il  avait  été  le  témoin,  &  fi  indigné  de  la 
hardiefle  avec  laquelle  on  les  a  combattus  dans 
quelques  libelles,  ôc<lans  quelques  •journaux,  qu'il 
voulut  fortifier  par  le  fceau  de  fon  témoignage  k 
créance  que  mérite  Phiftorien  ;  &  que  ne  pouvant 
écrire  lui-même  il  ordonna  à  un  de  fes  grands  Of- 
ficiers de  drefler  l'allé  fuivant.  * 

'Soùs  lÀeut^nant- Général  des  armées  du  Roi  y 
JGrand  Maréchal  des  Logis  de  Sa  Majefté  Polonaife, 
^  Commandant  en  TouLois  y  les  deux  Éarois  6»c.  ce;- 
tifions  que  Sa  Majefté  Polonaije,  après  avoir  entendu 
la  Mure  de  rhiftoire  de  Charles  W\.  écrite  par 
Monfieur  De  V. . . . .  (  dernière  édition  de  Genève  ), 
après  avoir  loué  leftile,,,,^,  de  cette  hift^^e  ^  &  avoir 
ndmiré  ces  traits qui  caraêlérifent  tous  les  ou- 
vrages de  c^t  ilîujlre  Auteur ^  nous  a  fait  ^ honneur 
de  nous  dire  qu'il  était  prêt  à  donner  jin  certificat  à 
Monfieur  T^Q  V...j  pour  conftater  Vexa&te  vérité  des 
faits  contenus  dans  ce ttfiMfto ire ^i^e  Prince  a  ajouté 

*  On  eft  obligé  de  le  faire  imprimer  ;  on  a  pris  feulement 
la  liberté  d'épargner  aux  yeux  du  lefteur  quelques  termes 
trop  honorables  ;  on  fent  aflez  qu'on  ne  les  doit  qu'à  l'indul- 
gence &  à  la  bonté ,  &  on  fe  réduit  uniquement  au  téaioi- 
£iKige  dQnné  en  fay«ur  de  la  vérité» 
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que  Monpeur  De  V...  na  oublié  ^  ni  déplacé,  auet^ 
fait ,  aucune  circonftance  intérejjante  ;  que  tout  efl 
vrai,  que  tout  ejl  en  fon  ordre  dans  cette  hiftoire: 
qu'il  a  parlé  fur  la  Pologne  ,  6»  fur  tous  les  événe^ 
mens  qui  y  font  arrivés  &c.  comme  s'il  en  eût  été  té-- 
moin  oculaire.  Certifions  déplus  ,  que  ce  Prince  nous 
a  ordonné  décrire  fur  le  champ  à  Monfieur  de  V..., 
four  lui  rendre  compte  de  ce  que  nous  venions  £en\ 
tendre  ,  6»  Vaffurer  de  fon  ejtime  6»  de  fon  amitié. 

Le  vif  intérêt  que  nous  prenons  à  la  gloire  de  Mon* 
fieiir  De  V...  ^  6»  celui  que  tout  honnête  homme  doit 
avoir  pour  ce  qui  conftate  la  vérité  des  faits  dans  les 
hiftoires  contemporaines  ,  nous  a  preffe  de  demander 
au  Roi  de  Pologne  la  permijjion  Renvoyer  à  Mon- 
fieur De  V...  un  certificat  en  forme  de  tout  ce  ^ue  Sa 
Majefié  nous  avait  fait  r  honneur  de  nous  dire.  Le 
Roi  de  Pologne  non- feulement  y  a  confenti  ^mais  me* 
me  nous  a  ordonné  de  V envoyer  ,  avec  prière  à  Mon- 
fieur De  V..  3  d^ en  faire  ufage  toutes  les  fois  qu'il  le 
jugera  à  propos  ,  foit  en  le  communiquant ,  foit  en 
lefaifant  imprimer ,  &c. 

Fait  à  Commercy  ce  ii.  Juillet  17 s 9* 
Le  Comte  de  TRESSAN, 
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i^E  Père^zxtt  de  Ste.  Geneviève,  auteur  (tunt 
Hifioire  (T  Allemaene ,  a  mis  dans  différens  endroits 
de  fan  ouvrage  plus  de  deux  cent  pages  qui  fe  troU" 
vent  dans  Pilifloire  de  Charles  XÎI.  par  Mr.  de 
Voltaire.  Quehues  critiaues  nont  pas  manqué  £en, 
conclure  que  Mr.  de  Voltaire  était  un  plagiaire.  Il 
ejlfâr  que  r un  des  deux  Peft:  mais  les  critiques  de-- 
vaient /avoir  que  Mr.  de  Voltaire  a  écrit  plus  de 
quinze  ans  avant  le  Père  Barre.  D'ailleurs ,  la  dif 
férence  du  Jlile  dans  tout  ce  que  le  Père  Barre  na 
'  pas  copié,  eft  encor  une  preuve  affe^fenfible.  Les  Edi" 

teurs  ont  cru  devoir  indiquer  au  moins  quelques  enr 

droits  que  le  Père  Barre  a  copiés. 
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En  lui  envoyant  laH£NRii.OE  ScFEiftoire 
de  Charles  XIL 

Deux  Héros  (TifféreTU,  Vunfuftrht  &  fauva^e^, 
L'autre  toujours  aimable ,  6»  toujours  amoureux: 
A  V immortalité  f  rétendent  tous  les  deux.: 
,  Mais  four  être  immortel  ^  il  faut  votre  fuffrage. 

Ah  l  fi  fous  tous  les  deux  vous  eujjie;^  vu  le  jour  9 
Plus  juftement  leur  gloire  eut  été  célébrée:  ' 
Henri  quatre  pour  vous  aurait  quitté  d^Etrée^ 
Et  Charles  dou^e  au^f  canna  Pamour» 
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CHARLES  Xïî. 

ROI   DE    SUEDE. 
LIVRE  PREMIER. 

ARGUMENT. 

Hiftoire  abrégée  de  la  Suède  jufquâ  Charles  XII. 
fon  éducation  ,  /es  ennemis.  CaraHére  du  C\ar 
Pierre  Aleiiowits.  Particularités  jrès-curieufes 
fur  ce  Prince  &  fur  la  nation  Ruffe,  La  Mofco^ 
vie  y  la  Pologne  y  6»  It  Dànnemark  fe  réuniffem 
contre  Charles  XXL 

JLiA  Suède  &  la  Finlande  compofent  un  Royau-  !)<?/• 
me  large  d'environ  deux  cent  de  nos  lieues ,  &  long  ^Vi?' 
de  trois  cent.  Il  s'étend  du  Midi  au  Nord ,  depuis  ^^l'^u 
U  ciaquaixte-çinquiéciç  degré,  ou  àjpeu  près ,  juf- ,y«tf</c 
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qu'au  foixante  &  dixième ,  fous  un  climat  rîgoi^ 
reux  ,  qui  n'a  prefque  ni  printems  ,  ni  automne» 
L'hyver  y  règne  neuf  mois  de  l'année  ;  les  cha- 
leurs de  l'été  luccèdent  tout-à-coup  à  un  froid  ex* 
ceffif;  ÔC  il  y  gèle  dès  le  mois  d'Odobre*,  fans 
aucune  de  ces  gradations  infenfibles,  qui  amènent 
ailleurs  les  faifons ,  &  en  rendent  le  changement 
plus  doux.  La  nature  en  récompenfe  a  donné  k  ce 
climat  rude  ,  un  ciel  ferein  ,  un  air  pur.-  L'été ,  pref^ 
Gue  toujours  échauffé  par  le  foleit,  y  produit  les 
fleurs  &  les  fruits  en  peu  de  tems.  Les  longues  nuits 
de  l'hiver  y  font  adoucies  par  des  aurores  &  des^ 
crépufcules  qui  durent  à  proportion  que  le  foleil 
s'éloigne  moins  de  la  Suède;  &  la  lumière  de  la 
lune  qui  n'y  eft  obfcurcie  par  aucun  nuage ,  au-» 
cmentée  éncor  par  le  reflet  de  la  neige  qui  couvre 
la  terre ,  &  très-fouvent  par  des  feux  femblables  à 
la  lumière  zodiacale  ,  fait  qu'on  voyage  en  Suède 
la  nuit  comme  le  jour.  Les  befliaux  y  font  plus  pe* 
tits  que  dans  les  pays  méridionaux  de  l'Europe^ 
faute  de  pâturages.  Les  hommes  y  font  grands  ;  la . 
férénité  du  ciel  les  rend  fains ,  la  rigueur  du  climat 
les  fortifie  ;  ils  vivent  long-tems ,  quand  ils  ne  s'af- 
faibliflent  pas  par  l'ufage  immodéré  des  liqueurs- 
fortes ,  &  des  vins ,  que  les  nations  feptentrionales 
femblent  aimer  d'autant  plus  que  la  nature  les  leuç 
a  refufés. 

Les  Suédoiç  font  bien  faits ,  robuftes ,  agiles ,  ca- 
pables de  foutenir  les  plus  grands  travaux ,  la  faim 
&  la  mifere  ;  nés  guerriers ,  pleins  de  fierté ,  plus 
orayes  qu'induftrieux ,  ayant  longtems  néglige  éc 
cultivant  mal  aujourd'hui  le  commerce,  qui  feul 
pourrait  leur  donner  ce  qui  manque  à  leur  pays* 
On  dit  que  c'eft  principalement  de  la  Suède ,  dont 
une  partie  fe  nomme  encor  Gothie ,  que  fe  débor- 
dèrent ces  multitudes  de  Goths  qui  inondèfbnt  l'Eu- 
rope ,  &  l'arrachèrent  à  l'Empire  Romain  *  qui  en 
avait  été  cinq  cent  années  l'Umrpateur ,  le  Tyran  y 
&  le  Légiflateur. 

Les  pays  feptentrionaux  étaient  alors  beaucoup^ 
plus  Deuplés  qu'ils  ne  le  font  de  nos  jours ,  parce 
que  la  Religion  laiffait  aux  habit*w  la  liberté  de 
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iàonner  plus  de  citoyens  à  l'Etat ,  par  la  pluralité 
de  leurs  femmes  ;  que  ces  femmes  elles-mêmes  né 
corniaiiTaient  d'opprobre  que  la  ftérilité  &  Toifiye- 
té  ;  &  qu*auiS  laborieufes  &  auffi  robuiles  que  les 
hommes ,  elles  en  étaient  plus  tôt  &  plus  longtems 
fécondes.  Mais  la  Suède ,  avec  ce  qui  lui  refle  au- 
jourd'hui de  la  Finlande ,  n'a  pas  plus  de  quatre 
jnillions  d'habitans.  Le  pays  eft  ftérile  &  pauvre. 
La  Scanie  eft  fa  feule  province  qui  porte  du  fro- 
jùent.  D  n'y  a  pas  plus  de  neuf  millions  de  nos  li- 
vres en  argent  monnoyé  dans  tout  le  pays,  La 
Banque  publique ,  qui  eft  la  plus  ancienne  de  l'Eu- 
rope ,  y  fut  introduite  par  necefïité  y  parce  que  les 
j>ayemens  fe  faifant  en  monnoie  de  cuivre  &  de 
fer ,  le  tranfport  était  trop  difficile- 
La  Suède  fut  toujours  libre  jufqu'au^  milieu  du 
quatorzième  fiécle.  Dans  ce  long  efpace  de  tems 
le  gouvernement  changea  plus  d'une  fois  ;  mais  tou- 
tes les  innovations  furent  en  faveur  de  la  liberté.. 
Leur  premier  Magiftrat  eut  le  nom  de  Roi,  titre 
,  qui  en  difFérens  pays  fe  donne  à  des  Puiffanc-es  bien 
'.différentes  ;  car  en  France  •  en  Efpagne  ,  il  fignifie 
,un  homme  abfolu  ;  &  en  Pologne  ,  en  Suède  ,  en 
Angleterre ,  l'homme  de  la  république..  Ce  Roi  ne 
pouvait  rien  fans  le  Sénat  ;  &  le  Sénat  dépendait 
des  Etats  généraux ,  que  Ton  convoquait  fouvent. 
Les  repréfentans  de  la  nation  dans  ces  grandes  af- 
femblées ,  étaient  lès  Gentilshommes,  les  Evêques, . 
les  Députés  des  villes  ;  avec  le  tems  on  y  admit 
}qs  Payfans  mêmes ,  portion  du  peuple  injuftement 
^méprilée  ailleurs  ,  &.  efclave  dans  prefque  tout  le- 
Nord. 

Environ  fan  1492.  cette  nation  fi  jaloufe  de  fa. 
liberté. ,^  &  qui  efl  çncor  fière  aujourd'hui  d'avoir 
Subjugué  Rome  il  y  a  treize  fi^cles ,  fut  mife  fous 
le  joug  par  une  femme  y  &c  par  un  peuple  moins 
puifFant  que  les  Suédois.' 

Marguerite  de  Vdldemar^  lia.  S'émlramjs  du  Nord  ^^ 
Reine  de  Dannemark  &  de  Norwège^  conquit  la- 
Suède  par  force  &  par  adrefle,  6c  fit  un  feul  Royau- 
.me  de  ces  trois  vaftes  Etats.  Après  fa  mort ,  la  Suède 
.fiit  déchirée   par  des  guerres  civiles  :  elle,  fecoua 
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le  joug  des  Danois  :  elle  le  reprit  :  elle  eut  des 
Rois ,  elle  eut  des  Adminiftrateurs.  Deux  Tyrans 
ropprimèrent  d'une  manière  horrible  vers  Tan  1520. 
L'un  étdXtChriftiem  IL  Roi  de  Dannemark,  mon- 
ftre  formé  de  vices  fans  aucune  vertu  ;  l'autre  un 
Archevêque  d'Upfal ,  Primat  du  Royaume ,  auffi 
barbare  cjue  Chrifiiem,  Tous  deux  de  concert  firent 
faifir  un  jour  les  Confuls ,  les  Magiftrats  de  Stock- 
liolm ,  avec  quatre-vingt-quatorze  Sénateurs ,  & 
les  firent  maflacrer  par  des  bourreaux,  fous  pré- 
texte qu'ils  étaient  excommuniés  par  le  râpe ,  pour 
avoir  défendu  les  droits  de  l'Etat  contre  l'Arche- 
vêque. 

Tandis  que  ces  deux  hommes  ligués  pour  oppri- 
mer ,  défunis  quand  il  falàit  partager  les  dépouil- 
les ,  exerçaient  ce  que  le  defpotifme  a  de  plus  ty- 
rannique ,  &  ce  que  la  vengeance  a  de  plus  cruel, 
un  nouvel  événenient  changea  la  face  du  Nord.  - 

Guftdve  Vafa ,  jeune  homme  defcendu  des  an- 
ciens Rois  du  pays  ,  fortit  du  fond  des  forêts  de 
la  Dalécarlie ,  oii  il  était  caché.  &  vint  délivrer  la 
Suède.  C'était  une  de  ces  grandes  âmes  que  la  na- 
ture forme  fi  rarement ,  avec  toutes  les  qualités 
îiéceffaires  pour  commander  aux  hommes.  Sa  taille 
avantageufe  &  fon  grand  air  lui  faifaient  des  parti- 
fans  dès  qu'il  fe  montrait.  Son  éloquence  ,  à  qui  fk 
bonne  mine  donnait  de  la  force ,  et  oit  d'autant  plus 
perfuafive ,  qu'elle  était  fans  art  :  fon  génie  formait 
de  ces  entreprifes  que  le  vulgaire  croit  téméraires  , 
&  qui  ne  font  que  hardies  aux  yeux  des  grands 
iiommes;  fon  courage  infatigable  les  faifait  réuf- 
fir.  Il  était  intrépide  avec  prudence ,  d'un  naturel 
doux  dans  un  fiecle  féroce ,  vertueux  enfin ,  à  ce 
que  l'on  dit ,  autant  qu'un  chef  de  parti  peut  l'être. 

Guftave  Vafa,  avait  été  otage  de  Chriftiem^  &  re- 
tenu prifonnier  contre  le  droit  des  gens.  Echappé 
de  fa  prifon  il  avait  erré ,  déguifè  en  payfan ,  dans 
les  montagnes  &  dans  les  bois  de  la  Dalécarlie.  Là 
il  s'était  vu  réduit  à  la  nécefilité  de  travailler  aux 
mines  de  cuivre  pour  vivre  &  pour  fe  cacher.  En- 
feveli  dans  ces  fouterrains ,  il  ofa  fonger  à  détrô- 
ner Iç  Tyran,  D  fe  découvrit  aux  payfàijs  s  il  1^ 
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Î>arut  un  homme  d'une  nature  flipérieure ,  pour  qui 
es  hommes  ordinaires  croyent  fentir  une  founuf- 
iion  naturelle.  11  fit  en  peu  de  tems  de  ces  fauva- 
ges  des  foldats  aguerris.  11  attagua  Chriftiem  6c  TAr- 
chevêque ,  les  vainquit  fouvent ,  les  chafla  tous  deux 
de  la  Suède ,  &  fut  élu  avec  juftice ,  par  Us  Etats  , 
Roi  du  pays  dont  il  était  le  libérateur. 

A  peine  affermi  fur  le  Trône ,  il  tenta  une  en- 
treprifeplus  difficile  que  des  conquêtes.  Les  véri- 
tables Tyrans  de  l'Etat  étaient  des  Evêques ,  qui , 
ayant  prefque  toutes  les  richefles  de  la  Suède ,  s'en 
lervaient  pour  opprimer  les  fujets ,  &  pour  faire  la 
guerre  aux  Rois.  Cette  puifTance  était  d'autant  plus 
terrible,  que  l'ignorance  des  peuples  l'avait  ren- 
due fàcrée.    Il  punit  la  Religion   Catholique  des 
attentats  de  fes  Minières.  En  moins  de  deux  ans  il 
tendit  la  Suède  Luthérienne ,  par  la  fiipériorité  de 
ià  politique  ,  plus  encor  que  par  autorité.    Ayant 
ainfî  conquis  ce  Royaume ,  comme  il  le  difait ,  fur 
les  Danois  &  fiir  le  Clergé ,  il  régna  heureux  & 
abfolu  jufqu'à  l'âge  de  foixante  6c  dix  ans ,  6c  mou- 
rut plem  de  gloire  ,  laifTant  fur  vie  trône  fa  famille 
6c  fa  Religion. 

L'un  de  fes  defcendans  fut  ce  Gu^jve  Adolphe, 
qu'on  nomme  le  ^rand  Guftave.  Ce  Roi  conquit 
ringrie,  la  Livonie,  Brème,  Verden ,  Wifmar, 
la  roméranie  ,  fans  compter  plus  de  cent  places  en 
Allemagne ,  rendues  par  la  Suède  après  fa  mort. 
U  ébranla  le  trône  de  Ferdinand  IL  11  protégea  les 
Luthériens  en  Allemagne  ,  fécondé  en  cela  par  les 
intri^es  de  Rome  même ,  qui  craignait  encor  plus 
la  puifTance  de  l'Empereur  que  celle  de  l'hérefle. 
Ce  fiit  lui  qui  par  fes  victoires  contribua  alors  en 
effet  à  l'abaiffement  de  la  maifon  d'Autriche^  entre- 
prife  dont  on  attribue  toute  la  gloire  au  Cardinal 
de  Richelieu  y  qui  favait  l'art  de  fe  faite  une  répu- 
tation, tandis  que  Guftave  fe  bornait  à  faire  de 
grandes  chofes.  Il  allait  porter  la  guerre  au-delà 
du  Danube ,  ^  peut-être  détrôner  l'Empereur ,  lors- 
qu'il fut  tué  à  l'âge  de  trente-fept  ans  dans  la  ba- 
taille de  Lutzen ,  qu'il  gagna  contre  Valftein ,  em- 
portant dans  h  toi»b«4u  U  nom  de  Grande  les 
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regrets  du  Nord  ,  &   l'eftime  de  fes  ennemis^ 

îSa  fille  ChrUîlne  y  née  3yec  un  génie  rare,  aima 
inieux  converfer  avec  des  favans ,  que  de  régner 
for  un  peuple  qui  ne  connoiflait  que  les  armes.  Elle 
fe  rendit  aufli  illuftre  en  quittant  le  Trône ,  que  fes^ 
ancêtres  Tétaient  pour  l'avoir  conquis  ou  affermi. 
Les  Proteftans  l'ont  déchirée ,  conrnie  fiFon  ne  pou- 
vait pas  avoir  de  grandes  vertus  fans  croire  à  Zw- 
therj  &.les  Papes  triomphèrent  trop  de  la  conver- 
fion  d'une  femme ,  qui  n*était  que  Pnilofophe.  Elle 
iè  retira  à  Rome  ,011  elle  paflaîe  refte  de  fes  jours 
dans  le  centre  des  arts  qu'elle  aimait ,  &  pour  lef- 
quels  elle  avait  renoncé,  à  un  Empire  à  l'âge  de 
vingt-fept  ans. 

Avant  d'abdiquer ,  elle  engagea  les  Etats  de  Ia.^ 
Suède  à  élire  en  fà  place  Ion  coufm  Charles  Gujia- 
ve  X  de  ce  nom ,  fils  du  Comte  Palatin ,  Duc  de 
Deux-Ponts.  Ce  Roi  ajouta  de  nouvelles  conquê- 
tes à  celles  de  Guftave- Adolphe  :  il  porta  d'abord 
fes  armes  en  Pologne ,  oh  il  gagna  la  célèbre  ba- 
taille de  Varfovie  qui  dura  trois  jours.  Il  fit  long- 
tems  la  guerre  heureufement  contre  les  Danois^, 
affiégealeur  capitale ,  réunit  la  Scanie  à  la  Suède,. 
6c  fit  affûrer  du  moins  pour  un  ttems ,  la  pofleffion 
de  Schlefwic  au  Duc  de  Holftein.  Enfuite  ayan^ 
,  éprouvé  des  revers  ,  .&  fait  la  paix  avec  fes  enne* 
Kinis ,  il  tourna  fon  ambition  contre  fes  fuiets.  Il  con- 
//çut  le  deffein  d^établir  en  Suède  la  puiflance  arbi-- 
.  braire  ;  mais  ifro^i^ut  à  l'âge  de  trente-fept  ans, 
comme  le  grand  Gufiave ,  avant  d'avoir  pu  achever 
cet  ouvrage  du  dëfpotifme ,  que  fon  fils  C'^^ir/^^  XL 
éleva  jufqu'au  comble.. 

Charles  XL  ^eçxier  comme  tous  fes  ancêtres  ,v 
fat  plus  abfolu  qu'eux.  Il  abolit  Tàutorité  du  Sénat, 
qui  fut  déclaré  le  Sénat  du  Roi ,  &  non  du  Royau- 
me. Il  était  frugal .  vigilant,  laborieux,  tel  qu'on 
Ifeût  aimé ,  fi  fon  dëfpotifme  n'eût  réduit  les  lenti- 
mens  de  fes  fujets  pour  lui  à  celui  de  la  crainte. 

Il  époufk  en  1680.  Ulrique  Eléonor  fille  de  Fré- 
déric IIL  Roi  de  Dannemark,  Princefle  vertueufe, 
&  digne  de  plus  de  confiance  que  fon  époux  ne  lui 
en  témoigna^  De  ce  mariage  naquit  le  ay.  Juin  i68a# 
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le  Roi  Charles  XII  ^  Thomme  le  plus  extraordinai- 
re ,  peut-être ,  qui  ait  jamais  été  fur  la  terre  ,  qui 
a  réuni  en  lui  toutes  les  grandes  qualités  de  fes  ayeux, 
&  qui  n'a  eu  d'autre  défaut ,  ni  d'autre  malheur  ^ 
que  de  les  avoir  toutes  outrées.  C'eft  lui  dont  on  fe 
propofe  ici  d'écrire  ce  qu'on  a  appris  de  certain  tou- 
chant fa  perfonne  6c  fes  aâions. 

Le  premier  livre ,  qu'on  lui  fit  lire ,  fut  Tou-  £</«- 
vr^e  de  Samuel  Pu  ffendorf^  afin  qu'il  pût  connaî-  cation. 
tre  de  bonne  heur^  les  Etats  &  ceux  de  fes  voifms.  ^^ 
Il  apprit  d'abord  l'Allemand,  qu'il  parla  toujours  i^^* 
depuis  aufii-bien  que  fa  langue  maternelle.  A  l'âge  XIK 
de  fept  ans  il  favait  manier  un  cheval.  Les  exerci- 
ces violens  où  il  fe  plaifait  &  qui  découvraient  ks 
inclinations  martiales ,  lui  formèrent  de  bonne  heure 
une  conftitution  vigôureufe ,  capable  de  foutenir  les 
£itigues  oii  le  portait  fon  tenipérament. 

Quoique  doux:  dans  fon  enfance ,  il  avait  une  opi- 
niâtreté infiirmontable  :  le  feul  moyen  de  le  plier 
était  de  le  piquer  d'honneur  ;  avec  le  mot  de  gloi- 
re ,  on  obtenait  tout  de  lui.  Il  avait  de  l'averfion 
pour  le  Latin  ;mais  dès  qu'on  lui  eut  dit  que  le  Roi 
de  Pologne  &  le  RoideDannemark  l'entendaient  y, 
il,  l'apprit  bien  vite ,  &  en  retint  affez  pour  le  par- 
ler le  refle  de  fa  vie.  On  s'y  prit  de  la  même  ma- 
nière pour  l'engager  à  entendre  le  Français;  mais 
il  s'obftina ,  tant  qu'il  vécut ,  à  ne  jamais  s'en  fer- 
vir,  même  avec  des  Ambaffadeurs  Fr^içais,  qui 
ne  lavaient  point  d'autre  langue. 

Dès  qu'il  eut  quelque  connaiffance  de  la  langue 
Latine ,  on  lui  fit  traduire  Quinte-i  urce  ;  il  prit  pour 
ce  livre  un  goût  que  le  fiyet  lui  infpirait  beaucoup 
plus  encor  que  le  flyle.  Celui  qui  lui  expliquait  cet 
auteur  lui  ayant  demandé  ce  qu'il  penfait  à^Alexan-- 
dre?  Jepenfe,  dit  le  Vrmct, que  j^  voudrais  lui  ref- 
fembler^  Mais,  lui  dit-on,  il  n'a  vécu  que  trente- 
deux  ans.  Ah  !  reprit-il ,  Tierce  pas  aj/e^  quand  on 
a  conquis  des  Royaumes?  On  ne  manqua  pas  de 
rapporter  cesréponfes  au  Roi  fon  père,  qui  s'é- 
cria :  Voilà  u»  enfant  qui  vaudra  mieux  que  moi ,  & 
qui  ira  plus  loin  que  le  Grand  GuJIave,  Un  jour  il 
s'aimifait  dans  l'appartement.du  Roi  à  regarder  deuxi 
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cartes  géographiques  •Tune  d'une  ville  de  Hongrie 
prife  par  les  Turcs  lur  TEmpereur,  &  l'autre  de 
Riga  capitale  de  la  Livonie ,  province  concpife  par 
les  Suédois  depuis  un  fiécle.  Au  bas  de  la  carte  de 
la  ville  Hongroife  il  y  avait  ces  mots  tirés  du  li-»- 
Vre  de  Job  :  Dieu  me  Va  donnée^  Dieu  me  Va  ôtée  , 
le  nom  du  Seigneur  foit  béni.  Le  jeune  Prince  ayant 
lu  ces  paroles ,  prit  fur  le  champ  un  crayon ,  & 
écrivit  au  bas  de  la  carte  de  Riga  :  Dieu  me  Va  don^ 
née  ,  le  Diable  ne  me  Votera  pas.  a  )  Ainfi  dans  les 
allions  les  plus  indifférentes  de  fon  enfance ,  ce  na- 
turel indomtable  laifTait  fouvent  échaper  de  ces 
traits  qui  caradérifent  les  âmes  fmgulières ,  ôc  qui 
marquaient  ce  qu'il  devait  être  un  jour. 

Il  avait  onze  ans  lorfqu'il  perdit  fa  mère.  Cette^ 
PrincefTe  mourut  en  1693.1e  5.  d'Août ,  d'une  ma- 
ladie caufée ,  dit-on ,  par  les  chagrins  que  lui  don- 
nait fon  mari ,  &  par  les  efforts  qu'elle  faifait  pour 
les  difîîmuler.  b)  Charles  XL  avait  dépouillé  de 
leurs  biens  un  grand  nombre  de  fes  fujets ,  par  le 
moyen  d'une  elpèce  de  cour  de  milice,  nommée 
la  Chambre  des  liquidations ,  étaJjHe  de  fon  auto* 
rite  feule.  Une  foule  de  citoyens  ruinés  par  cette 
Chambre,  nobles,  marchands,  fermiers- veuves,  or- 
phelins ,  remplifïaient  les  rues  de  Stockholm ,  Ôc  ve- 
naient tous  les  jours  à  la  porte  du  palais  pouffer 
des  cris  inutiles.  La  Reine  fecourut  ces  malheureux 
de  tout  ce  qu'elle  avait.  Elle  leur  donna  fon  argent  • 
ks  pierreries ,  fes  meubles ,  fes  habits  même,  (^and 
elle  n'eut  plus  rien  à  leur  donner,  elle  fe  jetta  qn 
larmes  aux  pieds  de  fon  mari ,  pour  le  prier'  d*a- 
voir  compauion  de  fes  flijets.  Le  Roi  lui  répondit 
gravement  :  Madame,  nous  vous  avons  prïft  pour 
nous  donner  des  enfans  ,  &  non  pour  nous  donner  des 
avis.  Depuis  ce  tems  il  la  traita ,  dit-on ,  avec  une 
dureté  qui  avança  fes  jours. 

Il  mourut  quatre  ans  après  elle ,  le  quinze  d'A- 

4c)  Deux  Ambaflâdeurs  de  France  en  Suède  m*qpt  conté 
ce  fait.  . ,  .  ,    , 

*  )  Le  Père  Barre  Gënovéfam  a  corné  tout  cet  article  dans 
fon  biftoire  d'AUemague  tome  7me.  &  u  Tapplique  à  un  Comte 
de  Yirtenaberg, 
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vnl  1697.  dans  la  quarante-deuxième  année  de  fon 
âge  ,  &  dans  la  trente-leptiéme  de  fon  règne ,  lors- 
que TEmpire  ,  TEfpagne  ,  la  Hollande  d'un  côté  , 
&  la  France  de  l'autre .  venaient  de  remettre  la  dé- 
cifîon  de  leurs  querelles  à  fa  médiation ,  &  qu*il 
avait  déjà  entamé  l'ouvrage  de  la  paix  entre  ces 
Puiffances. 

Il  laiiTa  à  fon  fils  ,  âgé  de  quinze  ans ,  un  Trône 
afFermi  &  refpeâé  au  dehors  ,  des  fujets  pauvres  , 
mais  belliqueux  Ôc  fournis  ^  avec  des  finances  en 
bon  ordre ,  ménagées   par  des  Minières  habiles. 

Charles  XIL  à  fon  avènement,  non-feulement  fe 
trouva  maître  abfolu'Ôc  paifible  de  la  .Suède  &  de 
la  Finlande;  mais  il  régnait  encor  fur  laLivonie, 
la  Carelie ,  l'Ingrie;  il  pofïédait  Vifmar,  Vibourg, 
les  ifies  de  Rugen ,  d'Oefèl ,  &  la  plus  belle  |5artie 
de  la  Poméranie ,  le  Duché  de  Brème  &  de  Ver- 
deiu  toutes  conquêtes  de  fes  ancêtres  ,  a0urées  à 
la  Couronne  par  une  longue  poffeffion  ,  &  par 
la  foi  des  traités  folemnels  de  Munfter  6c  d'Oliva, 
foutenus  de  la  terreur  des  armes  Suédoifes.  La 
paix  de  Ryfwick  ,  conmiencée  fous  le^  aufpices- 
eu  père  ,  fiit  conclue  fous  ceux  du  fils  :  il  fut 
le  Médiateur  de  l'Europe  »  dès  qu'il  commença  à 
régner. 

Les  Ipix  Suédoifes  fixent  la  majorité  des.  Rois  à 
quinze  ans.  Mais  Charles  XL  abfokt  en  tout  ,  re- 
tarda par  fon  teûament  celle  de  fon  fils)ufqu*à  dix- 
huit.  Il  favorifait  par  cette  difpofition  les  vues  am-^ 
bi^ieufes  de  fa  mère  Edwige^Eléonor  de  Holftein  , 
.  veuve  de  Charles  X  Cette  PrinceiTe  fut  déclarée 
par  le  Roi  fon  fils  tutrice  du  jeune  Roi  (on  petit- 
.  fils ,  &  Régente  du  Royaume ,  conjointement  avec 
un  Confeif  de  cinq  perfonnes.- 

La  Réeente  avait  ea  part  aux  afiaires  fous  le  rè« 
gne  du  Koi  fon  fils.  Elle  était  avancée  en  âge  j 
mais  fon  ambition  ,  çlus  grande  que  fes  forces  6c 
mie  fon  génie ,  lui  fallait  eipérer  de  jouïr  longtems 
ces  douceurs  de  l'autorité  ,  fous  le  Roi  fon  petit- 
fils.  Elle  l'éloignait  autant  qu'elle  pouvait  des  afFai- 
les.  Le  jeune  Frince  paffait  fon  tçms  à  la.  chafTe  ^ 
1^  ^'occupait  à  Ui^9^.  la  i^^yu.Ç  d^f  trouves  vûï^iùÀx 
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même  quelquefois  l'exercice  avec  elles ,  ces  amufe-^ 
mens  ne  femblaient  que  TefFet  naturel  de  la  viva- 
cité de  fon  âge.  Il  ne  paraiffait  dans  fa  conduite 
aucun  dégoût  qui  pût  allarmer  la  Régente  ;  ôc  cette 
Princeffe  fe  flattait  que  les  diiîipations  de  ces  exer- 
cices le  rendraient  incapable  d'application  ,  & 
qu'elle  en  gouvernerait  plus  longtems. 

Un  Jour ,  au  mois  de  Novembre  ,  la  même  année 
de  la  mort  de  fon  père ,  il  venait  de  faire  la  revue 
de  plufieurs  régimens  :  le  Confeiller  d'Etat  Piper 
était  auprès  de  lui  ;  le  Roi  paraiffait  abîmé  dans  une 
rêverie  profonde,  w  Puis-)e  prendre  la  liberté  ,  lui 
jy  dit  Piper  y  de  demander  à  vQtre  Majefté  à  quoi 
»  elle  fonge  fi  férieufement  ?  Je  fonge ,  répondit  le 
9f  Prince,  ^ue  je  me  fens  digne  de  commander  à  ces 
braves  gens;  &  je  voudrais  que  ni  eux  ni  moi  ne  re- 
çujfions  r  ordre  aune  femme.  Piper  faifit  dans  le  mo- 
ment l'occafion  de  faire  une  grande  fortune.  Il  n'a- 
vait pas  affez  de  crédit  pour  ofer  fe  charger  lui- 
même  de  Tentreprife  dangereufe  d'ôter  la  Régence 
à  la  Reine ,  &  d'avancer  la  majorité  du  Roi  ;  il 
propofa  cette  négociation  au  Comte  Axel  Sparre  , 
homme  ardent ,  &  qui  cherchait  à  fe  donner  de  la 
confidération:  ille  flatta  de  la  confiance  du  Roi. 
Sparre  le  crut ,  fe  chargea  de  tout ,  &  ne  travailla 
•que  pour  Pi^er.  Les  Confeillers  de  la  Régence fii- 
a-ent  Bientôt  perfuadés.  C'était  à  qui  précipiterait 
l'exécution  de  ce  deffein  ,  pour  s'en  faire  un  mé- 
rite auprès  du  Roi, 

Ils  allèrent  en  corps  en  faire  la  propofitîon  à  la 
Reine  ,  qui  ne  s'attendait  pas  à  une  pareille  décla- 
ration. Les  Etats  généraux  étaient  auemblés  alors. 
Les  Confeillers  dé  ki  Régence  y  propoferent  Taf- 
£air^  :  il. n'y  eut  pas  une  voix  contre  :  la  chofe  fot 
emportée  d'une  rapidité  que  rien  ne  pouvait  ar- 
rêter; de  forte  (jue  Chartes  XIL  fouhaita  de  ré- 
gner ,  &  en  trois  jours  les  Etats  lui  déférèrent  le 
gouvernement.  Le  pouvoir  de  la  Reine  &  fon 
crédit  tombèrent  en  un  inflant.  Elle  mena  depuis 
une  vie  privée  -,  plus  fortable  à  fon  âge  ,  quoi- 
que moins  à  (on  humeur.  Le  Roi  fut  couronné 
le  24,  Décembte  fuivaot,    U  fit  fon  entrée^  dans 
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Stockholm  fur  un  cheval  alezan ,  ferré  d*argent  , 
ayant  le  fceptre  à  la  main  6c  la  couronne  en  tcte 
aux  acclamations  de  tout  un  peuple ,  idolâtre  de 
ce  qui  eft  nouveau,  &  concevant  toujours  de 
grandes  efpèrances  d'un  jeune  Prince, 

L'Archevêque  d'Upfkl  eft  en  pofTeffion  ide  faire 
la  cérémonie  du  facre  &  du  couronnement  :  c'eft 
de  tant  de  droits  que  fes  prédécefleurs  s'étaient 
arrogés  prefque  le  feul  qui  lui  refte.  Après  avoir, 
félon  Tufage ,  donné  Tonâion  au  Prince ,  il  tenait 
entre  fes  mains  la  couronne  pour  la  lui  remettre 
fur  la  tête;  Charles  l'arracha  des  mains  de  l'Ar- 
chevêque ,  &  fe  couronna  lui-même ,  en  regar- 
dant nérement  le  Prélat.  La  multitude  ,  à  qui 
tout  air  de  grandeur  impofe  toujours ,  applaudit 
à  Taélion  du  Roi.  Ceux  même  qui  avaient  le  plus 
gémi  fous  le  defootime  du  père  ,  fe  laifïèrent  en- 
trainer  à  louer  dans  le  fils  cette  fierté,  qui  était 
l'augure  de  leur  fervitude. 

Dès  que  Charles  fut  maître  ,  il  donna  fa  confian- 
ce &.  le  maniement  des  affaires  au  Confeiller  Pi- 
per^  qui  fut  bientôt  fon  premier  Miniftre,  fans 
en  avoir  le  nom.  Peu  de  jours  après  il  le  fit  Com- 
te ,  ce  qui  eft  une  qualité  éminente  en  Suède ,  & 
non  un  vain  titre  qu'on  puiffe  prendre  fans  coiv 
féquence  »  comme  en  France. 

'Lçs  premiers  tems  de  l'adminiftration  du  Roî 
ne  donnèrent  point  de  lui  des  idées  fiavorables  :  il 
parut  qu'il  avait  été  plus  impatient  que  diene  de  rér 
gner.  il  n'avait  à  la  vérité- aucune  paffion  dangereux 
\t  ;  mais  on  ne  voyait  dans  fa  conduite  que  des 
emportemens  de  jeuneiTe  ,  &  de  l'opiniâtreté.  U 
paraifTait  inappliqué  6c  hautain.  Les  AmbafFadeurs 
qui  étaient  à  fà  cour  ,  le  prirent  même  pour  un 
génie  médiocre  ,  6c  le  peignirent  tel  à  leurs  Mai-* 
très,  c  )  La  Suède  avait  de  lui  la  même  opinion  ;. 
perfbnne  ne  connaifTait  fon  caradère  ;  il  l'i^orait 
lui-même  ,  lorfque  des  orages  formés  tout-a-coup 
dans  le  Nord  «  donnèrent  à  fes  talens  Cachés  occa-^ 
fion  de  fe  déployer. 


c)  Les  lettrés  origûales  en  font  f«U 
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Trois      Trois  puiffans  Princes  voulant  fe  prévaloir  de 
f^ll^  fon  extrême  jeunefle ,  confpirèrent  fa  mine  prefqu'en 
guent  même  tems.  Le  premier  fat  Frédéric  IV.  Roi  de 
€orure  Dannemark  ,   fon   coufm  :  le  fécond  ,  Augufte  , 
^'»      Ele6èeur  de  Saxe  ,  Roi  de  Pologne  ;  PUrre  le  Grande 
Czar  de  Mofcovie ,  était  le  troifieme  &  le  plus 
dangereux.  Il  faut  déveloper  l'origine  de  ces  guer- 
res ,  qui  ont  produit  de  ii  grands  événemens ,  Sc 
commencer  par  le  Dannemark, 

De  deux  fœurs  qu'avait  Charles  XIL  Tainée  avait 
époufé  le  Duc  de  Holftein ,  jeune  Prince  plein  de 
bravoure  &  de  douceur.  Le  Duc ,  opprimé  par  le 
Roi  de  Dannemark  ,  vint  à  Stockholm  avec  fon 
époufe  fe  Jetter  entre  les  bras  du  Roi ,  ôc  lui  de- 
mander du  fecours ,  non-feulement  comme  à  fon 
beau-*frere,  mais  comme  au  Roi  d'une  nation  qui 
a  pour  les  Danois  une  haine  irréconciliable. 

jL'ancienne  maifon  de  Holflein  ,  fondue  dan$ 
celle  d'Oldenbourg  ,  était  montée  fur  le  trône  de 
Dannemark  par  éleâion  en  1449.  Tous  les  Royau- 
mes du  Nord  étaient  alors  éleaifs.  Celui  de  Dan-^ 
nemark  devint  bientôt  héréditaire.  Un  de  fes  Rois 
nommé  Chriftiem  IIL  eut  pour  fon  frère  Adolphe 
une  tendreij^  ,  ou  des  ménagemens ,  dont  on  ne 
trouve  guère  d'exemple  chez  les  Princes.  Il  ne 
voulait  point  le  laiffer  fans  Souveraineté  ,  mais  il 
ne  pouvait  démembrer  fes  propres  Etats.  Il  par- 
tagea avec  lui ,  par  un  accord  bizarre ,  les  Duchés 
de  Holftein-Gottorp  ôc  de  Schlefwic ,  établiflant 
oue  les  defcendans  à' Adolphe  gouverneraient  dé- 
formais le  Holflein ,  conjointement  avec  les  Rois 
de  Dannemark  :  que  ces  deux  Duchés  leur  apparu 
tiendraient  en  commun  ;  ôc  que  le  Roi  de  Danne- 
mark ne  pourrait  rien  innover  dans  le  Holflein  fans 
le  Duc ,  ni  le  Duc  fans  le  Roi.  Une  union  fi  étrange  , 
dont  pourtant  il  y  avait  déjà  eu  un  exemple  £ns 
la  même  maifon  pendant  quelques  années ,  était  de- 
puis près  de  quatre-vingt  ans  une  fourçe  de  que- 
relles entre  la  branche  de  Dannemark  &  celle  de 
Holflein-Gottorp  ;  les  Rois  cherchant  toujours  à 
opprimer  les  Ducs ,  ôc  les  Ducs  à  être  indépendans. 
Il  en  avait  coûté  h  liberté  &  la  fouveramet^  >u 
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denùer  Duc.  Il  avait  recouvré  l*une  &  l'autre  aux 
conférences  d'Altena  en  1680.  par  Tentremife  de  la 
Suède  ,  de  l'Angleterre  &  de  la  Hollande ,  garant 
de  l'exécution  du  traité.  Mais  comme  un  traité  en* 
tre  les  Souverains  n'eft  fbuvent  ou'une  foumifHon 
à  la  néceflîté ,  jufqu'à  ce  que  le  plus  fort  puifTe  ac- 
cabler le  plus  faible ,  la  querelle  renaifTait  plus  en- 
venimée que  jamais  entre  le  nouveau  Roi  de  Dan- 
nemark  ôc  le  jeune  Duc.  Tandis  que  le  Duc  était 
à  Stockholm ,  les  Danois  faifaient  déjà  des  aàet 
d'hoflilité  dans  le  pays  de  Holftein ,  6c  fe  liguaient 
fecrettement  avec  le  Roi  de  Pologne ,  pour  acca-, 
bler  le  Roi  de  Suède  lui-même. 

Frédéric- Augufte ,  Eleéèeur  de  Saxe ,  que  ni  l'é- 
loquence &  les  négociations  de  l'Abbé  de  Polig^ 
nac ,  ni  les  grandes  qualités  du  Prince  de  Conty  ion 
concurrent  au  Trône  ,  n'avaient  pu  empêcher  d'ê- 
tre élu  depuis  deux  ans  Roi  de  Pologne ,  était  un 
prince  moins  connu  encor  par  fa  force  de  corps  in- 
croyable ,  que  par  fà  bravoure  &  la  galanterie  de 
fon  efprit.  Sa  cour  était  la  phis  brillante  de  l'Euro- 
pe j  après  celle  de  Louis  XIV*  Jamais  Prince  ne 
lut  plus  généreux ,  ne  donna  plus  ,  ôc  n'accompa- 
gna fes  dons  de  tant  de  grâce.  Il  avait  acheté  la 
moitié  des  foffirages  de  la  Noblefle  Polonaife  ,  & 
forcé  l'autre  par  rapproche  d'une  armée  Saxonne. 
Il  crut  avoir  befoin  de  fes  troupes  pour  fe  mieux 
affermir  fur  le  Trône  •  mais  il  falait  un  prétexte 
pour  les  retenir  en  Pologne.  Il  les  deftina  à  atta- 
quer le  Roi  de  Suède  en  Livonie ,  à  l'occafion  que 
Ton  va  rapporter. 

La  Livonie .  la  plus  belle  &  la  plus  fertile  Pro* 
vince  du  Nord ,  avait  appartenu  autrefois  aux  Che- 
valiers de  l'Ordre  Teutonique.  Les  RufTes  ,  le$ 
Polonais  ôc  les  Suédois  s'en  étaient  difputé  la  pof^ 
feâion.  La  Suède  l'avait  enlevée  depuis  près  de 
cent.années  ,  &  elle  lui  avait  été  enfin  cédée  fp- 
4emnellement  par  la  paix  d'Oliva. 

d)  Lq  feu  Roi  Charles  XL  dans  fes  févérités 

<f  )  Tout  cet  article  fe  retroure  prefquç  mot  pour  mot  «11 
JTome  Xrdu  Ptre  Bant^ 
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^  pour  fes  fujets  ,  n'avait  pas  épargné  les  Livortieii*» 

Il  les  avait  dépouillés  de  leurs  privilèges ,  &  d*upc 
partie  de  leurs  patrimoines.  Patkul,  malheureufe-r 
ment  célèbre  depuis  par  fa  mort  trc^ique ,  fat  dépu-f 
té  de  la  NoblefTe  Livonienne  pour  porter  au  Trône 
les  plaintes  de  la  Province.  Il  fit  à  fon  Maître  une 
harançue  refpe^hieufe  ^  mais  forte ,  &  pleine  de 
cette  éloquence  mâle  aue  donne  la  calamité  quand 
elle  eu.  jointe  à  la  hardiefle.  Mais  les  Rois  ne  re- 
gardent trop  fouvent  ces  harangues  publiques ,  que 
^omme  des  cérémonies  vaines  qu'il  eft  aufaee  de 
foufFrir  ,  uns  y  faire  attention.  Toutefois  Charles 
Jil. ,  diffimulé  quand  il  ne  feiivrait  pas  aux  empor- 
temens  de  fa  colère  ,  frappa  doucement  fur  l'épaule 
de  Patkul  :  Vous  avez  parlé  pour  votre  patrie  en 
hrave  homme  ,  lui  dit-il .3  je  vous  en  ejlime ,  conti'^ 
nuez.  Mais  peu  de  jours  a{)Tès  il  le  fit  déclarer  cou^- 
pable  de  Lèze-Majeflé ,  éc  comme  tel ,  condamné 
a  la  mort.  Patkul  ^  qui  s'était  caché,  prit  la  faite. 
Il  porta  dans  la  Pologne  fes  refTentimens.  Il  fat  ad- 
mis depuis  devant  le  Koï-^Augufte,  Charles  XL  était 
mort  ;  mais  la  fentence  de  Patkul  &  fon  indigna- 
tion iubfiftaient.  Il  repréfenta  au  Monarque  Polo- 
nais la  facilité  de  la  conquête  de  \k  Livonie  ;  tles 
Peuples  défefj>érés  ,  prêts  à  fecouer  le  joug  de  la 
Suède  ;  un  Roi  enfant ,  incapable  de  fe  dâendre^ 
'Ces  foUicitations  farent  bien  reçues  d'un  Prince 
déjà  tenté  de  cette  conquête.  Augufte  à  fon  cou- 
ronnement avait  promis  de  &ire  fes  efforts  pour 
recouvrer  les  Provinces  que  la  Pologne  avait  per- 
cluës.  Il  crut  par  fon  irruption  en  Livonie  plaire  à 
la  Répubhque  &  affermir  fon  pouvoir  j  mais  il  fe 
trompa  dans  ces  deux  idées  qui  paraiffatent  fi  vrai- 
femblables.  Tout  fat  jprêt  bientôt  pour  une  iiiva- 
fion  foudaine ,  fans  même  daigner  recourir  d'abord 
à  la  vaine  formalité  des  déclarations  de  guerre,  & 
des  manifeftes.  Le  nuage  erofliffait  en  mêmetems 
du  côté  de  la  Mofcovie.  Le  Monarque  qui  la  gou- 
vernait mérite  l'attention  de  la  poftérite. 

*  "Id  P^^'^''^  Alexiowifs  ,  Czar  de  Ruffie  ,  s'était  déjà 
'pierre  -i^ndu  redoutable  par  la  bataille  qu'il  avait  gagnée 
u  fur  les  Turcs  en  1697*  &  par  la  prife  d'Aioph., 
Crand 
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qui  lui  ouvrait  Tempire  de  la  mer  Noire.  Mais  c'é- 
tait par  des  avions  plus  étonnantes  que  des  vi^oi- 
Tes  qu'il  cherchait  le  nom  de  Grand*  La  Mofcovie  , 
ou  iluffie ,  embraffe  le  Nord  de  TAfie  &  celui  de 
l'Europe  ,  &  depuis  les  frontières  de  la  Chine  s'é- 
tend refpace  de  quinze  cent  lieues jufqu'aux  confins 
de  la  Pologne  &  de  la  Suède.  Mais  ce  pays  inv- 
menfe  était  à  peine  connu  de  l'Europe  avant  le 
Czar  Pierre.  Les  Mofcovites  étaient  moins  civili- 
fés  que  les  Mexicains  ,  quand  ils  furent  découverts 
par  Cortez  ;  nés  tous  efclaves  de  maîtres  auffi  bar- 
bares queux  5  ils  croupiflaient  dans  l'ignorance  ,^ 
■  dans  le  befoin  de  tous  les  Arts,  6c  dans  l'infenfi- 
bilité  de  ces  befoins  qui  étouffait  toute  induflrie. 
Une  ancienne  loi  facree  parmi  eux  leur  défendait , 
fous  peine  de  mort  ,  de  fortir  de  leur  pays  fans 
la  permifîion  de  leur  Patriarche.  Cette  Loi-,  faite 
pour  leur  ôter  les  occafions  de  connaître  leur  joug, 
plaifàit  à  une  nation ,  qui  ,  dans  l'abîme  de  fon 
Ignorance  &  de  fa  mif^re  ,  dédaignait  tout  com- 
merce avec  les  nations  étrangères. 

L'ère  des  Mofcovites  commençait  à  la  créa- 
tion du  monde  ;  ils  comptaient  7207.  ans  au  com- 
mencement du  fiécle  pafTé,  fans  pouvoir  rendre 
Taifon  de  cette  datte.  Le  premier  jour  de  leur 
année  venait  au  13  de  notre  mois  de  Septembre. 
Ils  alléguaient  pour  raifon  de  cet  établifTement , 
qu'il  était  vraifemblable  que  Dieu  avait  créé  le 
Monde  en  Autonme ,  dans  la  faifon  "où  les  fruits 
de  la  terre  font  dans  leur  maturité.  Ainfi  les  feu- 
les apparences  de  connoifTances  qu'ils  euffent , 
étaient  des  erreurs  grofîières  ;  perfonne  ne  fe  dou- 
iait  parmi  eux  que  l'Automne  de  Molcovie  pût  être 
le  Printéms  d'un  autre  pays  dans  les  climats  op^ 
pofés.  Il  n'y  avait  pas  longtçms  que  le  peuple  avait 
voulu  brûler  à  Mofcou  le  Secrétaire  d'un  Ambaf- 
fadeur  de  Perfe,  qui  avait  prédit  une  éclipfe  de 
Soleil.  Ils  ignoraient  jufqu'à  l'ufage  des  chiffres  4 
ils  fe  fervaient  pout  leurs  calculs  de  petites  boi^ 
les  enfilées  dans  des  fils  d'archal.  Il  n'y  avait  pas 
d'autre  manière  de  compter  dans  tous  les  b  ur. 
-   reaux  de  rçcettçj»^  &  dans  Iç  tréfor  du  Czar, 
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e)  Leur  Religion  était  &  eft  encore  celle  des 
•Chrétiens  Grecs,  mais  mêlée  de.  fuperftitions , 
auxquelles  ils  étaient  d'autant  plus  fortement  atta- 
chés ,  qu'elles  étaient  plus  extravagantes ,  6c  que 
le  joug  en  ^tait  plus  gênant.  Peu  de  Mofcovites 
ofaient  manger  du  pigeon ,  parce  que  le  St.  Ef- 
prit  eft  peint  en  forme  de  colombe.  Ils  obfer- 
vaient  régulièrement  quatre  Carêmes  par  an;  ÔC 
dans  ces  tems  d'abftinence  ,  il  n'ofaient  fe  nour- 
rir ni  d'œufs  ni  de  lait.  Dieu  &  St.  Nicolas  étaient 
les  objets  de  leur  culte ,  ôc  immédiatement  après 
eux ,  le  Czar  &  le  Patriarche.  L'autorité  de  ce 
dernier  était  fans  bornes  comme  leur  ignorance. 
Il  rendait  des  arrêts  de  mort,  &.  infligeait  les 
fopplices  les  plus  cruels,, fans  qu'on  pût  appeller 
de  fon  tribunal.  Il  fe  promenait  à  cheval  deux 
fois  l'an,  fliivi  de  tout  Ion  Clergé  en  cérémonie  ' 
le  Czar  à  pied  tenait  la  bride   du  cheval ,  &  le 

5euple  fe  profternait  dans  les  rues  comme  les 
"artares  devant  leur  grand  Lama.  La  Confeffion 
était  pratiquée  ;  mais  ce  n'était  que  dans  le  cas 
des  plus  grands  crimes  ;  alors  l'abfolution  leur  pa- 
raiflait  neceflaire  ,  mais  non  le  repentir.  Ils  fe 
croyaient  purs  devant  Dieu  avec  la  bénédiéHon 
<le  leurs  Papas.  Ainfi  ils  paffaient  fans  remords . 
de  la  confemon  au  vol  &  à  l'homicide  ;  &  ce  qui  eft 
un  frein  pour  d'autres  Chrétiens  était  chez  eux 
un  encoura^ment  à  l'iniquité.  Us  faifaienr  fcru- 
pule  de  boire  du  lait  un  )our  de  jeûne  ;  mais  les 
pères  de  famille ,  les  prêtres ,  les  femmes ,  les  fil- 
les ,  s'eny vraient  d'eau-de-vie  les  jours  de  fêtes* 
On  difputait  cependant  fur  la  Religion  en  ce  pays 
comme  ailleurs  ;  la  plus  grande  querelle  était ,  & 
les. laïques  devaient  faire  le  figne  delà  croix  avec 
deux  doigts  ou  avec  trois.  Un  certain  Jacob  Nur- 
fuff^  fous  le  précédent  règne,  avait  excité  ime 
fédition  dans  Aftracan  au  fujet  de  cette  difpute. 
Il  y  avait  même  des  fanatiques,  conune  parmi  ces 
nations  policées  chez  qui  tout  le  monde  eft  théo- 

e  \  Tout  ce  Morceau  eft  copié  mot  à  mot  par  le  Geno- 
▼étam  Barre  àdXi%  fon  hiftoire  r Allemagne  j  T^.IX.  pag7f* 
&  fuivantès.  -     , .    .  : 
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loften;  &  Pierre^  qtii  poufla  toujours  la  jufike 
julqu'à  la  cruauté,  fit  périr  par  le  feu  quelques- 
uns  dexes  miférables  qu'on  nommait  Vosko-jéjuites^ 

Le  Czar  dans  fon  vafte  Empire  avait  beaucoup 
d'autres  âijets  qui  n'étaient  pas  Chrétiens.  Les 
Tartarest  qui  habitent  le  bord  occidental  de  la 
Hier  Cafpienne  &  des  Palus  Méotides,  font  Ma- 
kométans»  Les  Sibériens,  les  Oiliaques,  les  Sa- 
moyedes^  qui  font  vers  la  mer  Glaciale ,  étaient 
des  Curages ,  dont  les  uns  étaûent  idolâtres,  les 
autres  n'avaient  pas  même  la  connoiflance  d'ua 
Dieu  ;  &  cependant  les  Suédois ,  envoyés  prifon- 
niers  parmi  eux,  ont  été  plus  contens  de  leurs 
mœurs  que  de  celles  des  anciens  Mofcovites. 

Pierre^  AUxiowits  avait  reçu  une  éducation  qui 
tendait  à  augmenter  encor  la  barbarie  de  cette  par- 
^e  du  Monde.  Son  .naturel  lui  fit  d'dJ^ord  aimer 
les  étran^rs  ,  avant  qu'i^  fût  à  quel  point  ils  pou- 
voient  lui  être  utiles.  Le  Fort ,  comme  on  Ta  déjà 
dit ,  fiit  le  premier  inftrument  dont  il  fe  fervit  pour 
changer  dep^s  la  feice  de  la  Mofcovie.  Son  pui{^ 
fÎMit  génie,  -qu^une  éducation  barbare avoit  retenu 
&  n'avait  pu  détruire ,  fe  dévelopa  prefque  tout-^ 
à-K:oup«  Il  jéfolut  d'être  homme ,  de  commander 
^. des  nommes  »  &  de. créer  une  nation  nouvelle. 
Plufievurs  Princes  avaient  avant  lui  renoncé  à  des 
Couronnes ,  par  dégoût  pour  le  i^oids  des  affaires; 
mais  aucun  n'avoit  ceflé  d'être  Roi  pour  apprendre 
mieux  à  r^ner  :  c'eft  ce  que  fit  Pierre  le' Grand. 

Il  quitta  la  Ruflie  en  1698 ,  n'ayant  encor  régné 
oue  deux  années,  &  alla  en  Hollande,  déguifé 
tous  un  nom  vulgaire,  comme  s'il  avait  été  un 
domefUque  de  ce  même  Mr.  JLe  Fon ,  qu'il  en- 
voyait Ambaâàdeiur  extraordinaire^uprès  des  £tats« 
Généraux.  At rivé  à  Amftètdam»  înfcrit'dans  les 
rôles  des  charpentiers  de  l'Amirauté  des  Indes, 
il  y  travaillait  dans  le  chantier  comme  les  autres 
charpentiers.  EHms  les  intervalles  de  fon  travail, 
il  apprenait  les  parties  de  mathématiques  qui  peu« 
TCttt  être  utiles  à  un  Prince  ,  les  fortifications , 
la  navigation ,  l'jut  de  lever  des  plans.  Il  entrait 
dans  les  boutiques  ddS'  ounrxierst  examinait  toutes 
Tome  IL  D 


y  Google 


74  HISTOIRE  D£  CHAULES  JtTÎ. 
les  manufaâures  ;  rien  n'échapait  à  fes  obfenra- 
tions.  De  là  il  pafla  en  Angleterre ,  oh  il  fe  per- 
feâionna  dans  la  fcience  dek  conflmâion  des 
Taiffeaux  ;  il  repaffa  en  Hollande ,  &  vit  tout  ce  qui 
pouvait  tourner  à  l'avantage  de  fbn  pays.  .£nnny 
après  deux  ans  de  voyages  &  de  travaux,  aux* 
miels  nul  autre  homme  que  lui  n^eût  voulu  fo 
K>umettre,  il  reparut  en  Ruffie,  amenant  avec 
hii  les  arts  de  r£urope.  Des  Artifans  de  toute 
cfpèce  l'y  fiiivirent  en  foule.  On  vit  pour  la  pre- 
mière fois  de  grands  vaiffeaux  RnfTes  fur  la  mer 
Noire,  dans  la  Baltique  &  dans  l'Océan.  Desbâ- 
timens  d'une  architeâure  régulière  &  noble  fo- 
rent élevés  au  milieu  des  hutes  Mofcovites.  Il 
établit  des  collèges,  des  Acad^ies,  des  Impri- 
meries, des  Bibliothèques  :  les  villes  furent  po- 
licées; les  habillemens,  les  coutumes  changèrent 
peu  à  peu  quoiqu'avec  difficulté.  Les  Mofcovites 
connurent  par  degrés  ce  que  c'efl  que  la  fociété. 
Les  fuperfHtions  même  furent  abolies  :  la  digni- 
té de  Patriarche  fat  éteinte  ;  le  Czar  fe  déclara 
le  Chef  de  la  Religion  :  &  cette  dernière  entre- 
prife ,  qui  aurait  coûté  le  tr6ne  ôc  la  vie  à  un 
rrince  moins  abfolu,  réuffit  prefque  fahs  contra- 
«Hâion ,  6c  lui  afTura  le  fuccès  de  toutes  les  autres 
nouveautés. 

Après  avoir  abaifTé  un  Clergé  ignorant  &  bar- 
bare •  il  ofa  ef&yer  de  l'inftruire ,  &  par-là  mê- 
me il  rifqua  de  le  rendre  redoutable  ;  mais'  il  fe 
croyait  aiTez  puifTant  pour  ne  le  pas  craindre.  Il 
a  rait  enfeigner  dans  le  peu  de  cloîtres  qui  re- 
fient  la  Philofophie  &  la  Théologie.  Il  eft  vrai 
yie  cette  Théologie  tient  encore  de  ce  tetn» 
iauvage  dont  ^itrre  AUxiowits  a  retiré  l'hu- 
manité. Un  homme  digne  de  foi  m'a  aâiiré  qu'il 
avait  affiflé  à  une  thèl^  publique ,  où  il  s'agiifait 
<1«  iàvoir  fi  l'ufage  du  tabac  à  fumer  était  un  pé- 
ché. Le  répondant  prétendait  qu'il  était  permis  de 
s'eny vrer  d'eau-de-vie  ,  mais  non  de  fœner ,  par* 
ce  que  la  très-fàitite  Ecriture  dit,  que  ce  qui  fort 
de  la  bouche  de  l'homme  le  fouille,  &  que  ce 
^  T  emre  ne  l^fouiUe^poik.. . 
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.  Les  moines  ne  furent  pas  contens  de  k  téfor- 
tne.  A  peine  le  Czar  eut-il  établi  des  imprimeries 
qu'ils  s'en  feryirent  pour  le  décrier  ;  ils  imprimé* 
rent  qu'il  était  TAnte  -  Chrift  ;  leurs  preuveà 
étaient  qu'il  ôtait  la  barbe  aux  yivans,  6c  qu'on 
£ufâit  dans  fon  académie  des  difleâions  de  aueh 
ques  morts.  Mais  un  autre  moine  qui  voulait  faire 
fortune  réfuta  ce  livre ,  &  démontra  que  Pierre 
n'était  pas  l'Ante-Chrifl ,  parce  que  le  nombre 
666  n'était  pas  dans  fon  nom.  L'auteur  du  libelle 
fiit  roué ,  &  celui  de  la  réfutation  éit  ùàt  £vê-* 
que  de  Kezan* 

.  Le  Réformateur  de  la  Mofcovie  a .  furtout 
porté  une  loi  &%e  qui'  Eût  honte  à  beaucoup 
d'Etats  policés  j  c'efl  oi^il  n'efl  permis  à  ancuri 
homme  au  fervice  de  l'Etat ,  ni  a  un  bourgeoif 
établi)  ni  futtout  à  wa.  mineur ,  de  l^afTer  dans  un 
cloîtrei  - 

Ce  Prince  cditiprit  cortibien  il  importe  de  ne 
point  confacrer  à  l'oifiveté  des  fujets  qui' peuvent 
être  utiles ,  &  de  rie  point  permettre  qu'on  difpo&  à 
jamais  de  fa^  liberté ,  dans  un  âge  oii  l'on  ne  peut 
diipofer  de  la  moindre .  partie  de  fa  fortune.  Ce-^ 
pendant  l'induflrie  des  moines  élude  tous  les  jours 
cette  loi  &ite  pour  le  bien  de  l'humanité ,  comme 
files  moines  gagnoient  en  effet  à  peupler  les 
cloîtres  aux  dépens  de  la  pattie^ 

Le  Czar  n'a  pas  aiTujetti  f^uletnent  l'Eglife.  à 
l'Etat)  à  l!exemplc  des  Sultans  Turcs ;maas  pk» 
srand  politiaue ,  il  a  détruit  une  milice  femblable 
a  celle  des  JanifTaires;  &.  ce  que  les  Ottomans 
ont  Ysm&nent  tenék  •  il  l'a  exécuté  en  jieu  de 
tems  ;  il  a  diflipé  les  JaniiTaires  Mofcovites  ,  nom«^ 
mes  Strélits,  qui  tenaient  les  Czars  en  tutelles 
Cette  milice,  plus  formidable  à  fes  maîtres  qu'à 
fes  voifins  ,  étott  compofée  d'environ  trente  mille 
k<munes  de  pied  ,  dont  la  moitié  refiait  à  Mof^ 
cou*,  &  Fautre  était  i*é|>andtH?  fur  les  frontières; 
Un  Strélits  n'avait  que  quatre  roubles  par  an  de 
paye  ;  mais  des  privilèges ,  eu  des  abus ,  le  dé<^ 
dotmnageaient  smaplement*  Pierre  fiarma  .d'abord 
«aè  compagnie  d'étrangers,  daas' lamielle  il  Ye^ 
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rôla  lui-même ,  &  ne  dédaigna  pas  de  commen-^ 
cer  par  être  tambour  &  d'en  faire  les  fonôions; 
tant  la  nation  avait  befoin  d'exemples.  Il  fiit 
Officier  par  degrés.  Il  fit  petit  à  petit  de  nouveaux 
réeipens;  &  enfin  fe  {entant  maître  des  troupes 
diiciplinées ,  il  cafla  les  Strelits  ,  qui  n'ofèrent 
défobéir. 

La  cavalerie  étoit  à  peu  près  ce  qu'eft  la  ca- 
valerie Polonaife  ,  &  ce  qu'était  autrefois  la 
Françaife ,  quand  le  Royaume  de  France  n'était 
qu'un  aflemblage  de  fiefs.  Les  Gentilshonrunes 
RufTes  montaient  à  cheval  à  leurs  dépens  ,  6c 
combattaient  fans  difcipline  ,  quelquefois  fans  au- 
tres armes  qu'un  fabre  ou  un  carquois,  incapa- 
bles d'être  commandés,  6c  par  conféquent  de 
vaincre. 

PUrre  le  Grand  leur  apprit  à  obéir,  par  fon 
exemple  6c  par  les  fiipplices.  Car  il  fervait  en 
qualité  de  foldat  6c  d'omcieV  fiibalteme ,  6c  pu- 
niflait  rieoureufement  en  Czar  les  Boyards  ,  c'efl- 
à-dire ,  les  Gentilshonunes ,  qui  prétendaient  que 
le  privilège  de  la  Nobleffe  était  de  ne  fervir  1 E- 
tat  qu'à  leur  volonté.  Il  établit  un  Corps  régulier 
pçur  fervir  l'artillerie ,  6c  prit  cinq  cent  cloches 
aux  églifes ,  pour  fondre  des  canons.  Il  a  eu  treize 
mille  canons  de  fonte  en  l'année  1714.  Il  a  formé 
auffi  des  Corps  de  Dragons ,  milice  très-conve- 
nable au  génie  des  Mofcovites,  6c  à  la  forme  de 
leurs  chevaux  qui  font,  petits.  La  Moicovie  a  au- 
jourd'hui (  en  1738.  )  trente  régimens  de  Dra- 
gons, de  mille  hommes  chacun,  oien  entretenus* 

C'eft  lui  qui  a  établi  des  Hiulards  en  Ruffie. 
Enfin ,  il  a  eu  jufqu'à  une  école  d'Ingénieurs  y 
dans  un  pays  oii  perfonne  ne  (avait  avant  lui  les 
élémens  de  la  Géométrie. 

Il  était  bon  Ingénieur  lui-^même  ;  mais  fiir-tout 
U  excellait  d^s  tous  les  arts  de  la  marine  ;  bon 
Capitaine  de  vaifleau ,  habile  pilote ,  bon  matelot, 
adroit  charpentier ,  éc  d'autant  plus  edimable  dans 
ces  arts,  qu'Û  était  né  avec  une-  crainte  extrême 
4e  l'eau.  Il  ne  pouvait  dans  fa  jeunefle  paffer  fiir 
un  pont  fims  n-émic:  il  £û£ût  &rmer  alors  lc#< 


y  Google 


RO/  V  E  SUEDE.  Ztvn  I.  77 
Tolets  de  bois  de  fon  carrofTe  ;  le  courage  &  le 
génie  domtèrent  en  lui  cette  raiblefle  machinale* 
'  Il  fit  conftruire  un  beau  port  auprès  d'Azoph  à 
l'embouchure  du  Tanaïs  :  il  voulait  y  entretenir 
des  ealères  ;  &  dans  la  fiiite  t  croyant  que  ces 
yaifleaux  longs,  plats  &  légers  devaient  réuflîr 
dans  la  mer  Baltique ,  il  en  a  fait  conftruire  plus 
de  trois  cent  dans  fa  ville  fevorite  de  Péters- 
bourg  ;  il  a  montré  à  fes  fujets  Tart  de  les  bâtir 
avec  du  fimple  fapin  ^  &  celui  de  les  conduire. 
Il  avait  appris  juiqu'a  la  Chirurgie  :  on  Ta  vu 
dans  un  beioin  faire  la  ponâion  à  un  hydrooique  ; 
il  réufBfTait  dans  les  méchaniques ,  &  inftruifait 
les  artifans. 

Les  finances  du  Czar  étaient  à  la  vérité  peu 
de  chofe ,  par  rapport  à  Timmenfité  de  fes  Etats  : 
il  n*a  jamais  eu  vmet-quatre  millions  de  revenu, 
à  compter  le  marc  a  près  de  cinquante  livres  » 
comme  nous  faifbns  aujourd'hui ,  &l  comme  nous 
ne  ferons  peut-être  pas  demain  ;  mais  c*eft  être 
très-riche  chez  foi  que  de  pouvoir  faire  de  gran- 
des chofes.  Ce  n'eft  pas  la  rareté  de  l'argent ,  mais 
celle  des  hommes  &  des  talens ,  qui  rend  un  Em- 
pire £aible. 

,  La  nation  des  RufTes  n'eft  pas  nômbreufe  , 
quoique  les  femmes  y  foient  fécondes  &  les 
nommes  robuftes.  Pierre  lui-même  ,  en  poliçant 
fès  Etats ,  a  malheureufement  contribue  à  leur 
dépopulation.  De  fréquentes  recrues  dans  des 
guerres  longtems  malheureufes ,  des  nations  tranf- 
pkmtées  des  bords  de  la  mer  Cafpienne  à  ceux 
de  la  mer  Baltique ,  confimiées  dans  les  travaux, 
détruites  par  les  maladies ,  les  trois  quarts  des 
tnùoïs  mourans  en  Mofcovie  de  la  petite  vérole  , 

Élus  dangereufe  en  ces  climats  qu'ailleurs  ;  enfin  , 
ïs  triftes  fiiites  d'un  gouvernement  longtems  fau- 
Tage ,  ÔC  barbare  même  dans  fa  police ,  font  caufe 
que  cette  erande  partie  du  Continent. a  encor  de 
rafles  délerts.  On  compte  à  préfent  en  Ruffie 
cinq  cent  mille  femilles  de  Gentilshommes,  deux 
cent  mille  de  gens  de  loi.  un  peu  plus  de  cinq 
jnillions  de  bourgeois  ôc  de  payfans  payans  une 
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efpèce  de  taille ,  fuc  cent  mille  hommes  dans  let 
nrovinces  conquifes  fijr  la  Suède  :  les  Cofaques; 
de  rUkraine  &  le?  Tartare? ,  vaffaux  de,  la  mof- 
covie ,  ne  fe  montent  pas  à  plus  de  deux  millions  ; 
enfin  on  a  trouvé  que  ces  pays  ii^wnenfes  ne 
contiennent  pas  plus  de  quatorze  millions  d'hom- 
mes, /)  c'eft^à-dire  un  peu  plus  des  deux  tiers 
des  habitans  de  la  France. 

Le  C^ar  Pierre ,  en  changeant  les  mœurs  ,  les 
loix ,  la  milice  ,  la  fece  de  fon  pays  ,  voulait 
auiTi  Itre  grand  par  le  commerce ,  qui  fait  à  la 
fois  la  richefle  d'un  Etat  &  les  avantages  du 
Monde  entier.  Il  entreprit  de  rendre  la  Ruffie 
le  centre  du  négoce  de  TAfie  6c  de  l'Europe. 
Il  voulait  joindre  par  des  canaux ,  dont  il  dreffa 
le  plan ,  la  Duine ,  le  Volga ,  le  Tanaîs ,  &  s'ou- 
vrir des  chemins  nouveaux  de  la  mer  Baltique 
^u  Pont-Euxin  &  à  la  mer  Cafpienne  ;  &  de  ces 
deux  mers  à  l'Océan  feptentrional. 

Le  port  d'Arçhangel ,  fermé  par  les  glaces  neuf 
mois  de  l'année ,  ôc  dont  l'abord  exigeait  un  cir- 
cuit lone  &:  dangereux,  ne  lui  paraifiait  pas  afTez 
commode.  Il  avait  dès  Tan  17CO  le  defisin  ds 
bâtir  fur  la  mer  Baltique  un  port,  qui  devien- 
drait le  magazin  du  Nbrd ,  6c  une  ville  qui  ferait 
û  capitale  de  fon  Empire. 

Il  cherchait  déjà  un  paflage  par  les  mers  du  Nord- 
Eft  à  la  Chine  ;  ôc  les  manu&âures  de  Paris  ôc 
de  Peking  devaient  embellir  fa  ville  nouvelle. 

Un  chemin  par  terre^  de  fept  cent  cinquante  qua- 
tre YQxf^^^  9  pratiaué  à  travers  des  marais  quHl  fa- 
l^t  combler ,  conduit  de  Mofcou  à  fa  nouvelle  vil- 
k.  La  plupart  de  fes  projets  ont  été  exécutés  par 
jCes  mains  ;  ôc  deux  Impératrices ,  c)ui  ki  ont  fuc=^ 
cédé  l'une  après  l'autre  ,  ont  encor  été  au  delà  def 
fes  vues ,  quand  elles  étaient  praticables ,  &  n'ont 
^andonné  que  l'impoifible. 

Il  a  voyagé  toujours  dans  {ts  Etats ,  autant  que 
fes  guerres  l'ont  pu  permettre  ;  mais  il  a  voyagé 

f)  Cela  fut  écrit  en  1727.  La  population  a  augmenté  de* 
puis ,  par  les  conquêtes ,  par  la  police  >  Ôc  par  le  Toîa  d'atti» 
ztr  ks  étrangers. 


y  Google 


KOI  DE  S'U  E  3  E.  thn  I.  If 
tn  Légiflateur  &  en  Phyûden ,  examinant  partout 
la  nature ,  cherchant  à  la  corriger  ou  à  la  perfe- 
âionner  ,  fondant  lui^^nême  les  profondeurs  des 
£euyes  &  des  mers ,  ordonnant  des  éclufes .  viû- 
fant  des  chantiers ,  faiiknt  fouiller  des  mines ,  eprou- 
•v^t  les  métoujc .  Ëiiiânt  lever  des  cartes  exades , 
6l  y  travaillant  de  fa  oiaim 

Il  a  bâti  dans  un  lieu  iàuvage  la  ville  impériale 
de  Pétersbourg  y  qui  contient  aujourd'hui  foixante 
mille  maifons  ,  oii  s'eft  formée  de  nos  jours  une 
cour  brillante  ,  &  où  enfin  on  connaît  les  nlaifirs 
délicats.  Il  a  bâti  le  port  de  Cronftad  fur  la  Neva^ 
Ste.  Croix  for  les  frontières  de  la  Perfe ,  des  forts 
4ans  rUkridne ,  dans  la  Sibérie  :  des  Amirautés  à 
^rchiuigel.»  à  Pétersbourg  »  à  Auracan ,  à  Azoph  ; 
des  arfenaux ,  des  hôpitaux.  Il  faifait  toutes  fes  mai-r 
foûs  peftites  ^  de  ^mauvais  goÛt  ;  ntais  il  prodiguait 
pour  les  maifons  publiques  la  magnificence  oc  la 
grandeur. 

Les  fciences  qui  ont  été  ailleurs  le  fruit  tardif  de 
tant  de  fiécles ,  font  venues  par  fes  foins  dans  {es 
Euts  toutes  perfeéèionnées.  Il  a  créé  une  Acadé-* 
mie  for  le>  modèle  des  fociétés  fameufes  de  Paris  Se 
4e  Londres  :  les  Jl?elifies^  les  Bulfitifers  .  les  Her* 
manns  i  ]&%  BemauiUis  ,  le  célèbre  .^/f,  homme 
excellent  en  tout  genre  dePhilofophîe ,  ont  été  ap+ 
pelles  à  grands  fraix  à  Pétersbourg.  Cette  Acadé- 
mie fi^fiue  encor  ,  6c  il  fe  forme  enfin  des  Philo- 
fophes  Mofcovites. 

11  a  forcé  la  jeune  Noblefle  de  fes  Etats  à  voya- 

fer  ,  à  s'inftruire  ,^  à  rapporter  en  Rtiflie  la  politefTe 
trangère.  J'ai  vu  de  jeunes  Rufles  pleins  d'efprit 
&  de  connaiflànces.  C'eft  ainfi  qu'un  feul  homme 
a  changé  le  plus  grand  Empire  du  Monde.  Il  eft 
affreux  y  au'il  ait  manqué  a  ce  Réformateur  des 
honunes ,  la  principale  vertu ,  l'humanité.  De  la 
brutalité  dans  fes  plaifirs ,  de  la  férocité  dans  fes 
mœurs ,  de  la  barbarie  dans  fes  vengeances  ,  fe 
mêlaient  à  tant  de  verhis.  Il  poliçait  fes  peuples  , 
&  il  était  iauvage.  Il  a  de  fes  propres  mains  été  l'exé- 
cuteur de  fes  fentences  fur  des  criminel^ ,  &  dans 
une  débauche  de  table  il  a  hk  voir  fon  adrefle  à 

D4 


y  Google 


8o     HISTOIRE  nE  x:hakxés  XIL 

couper  des  têtes.  Il  y  a  dans  TAfrique  des  Souvé^ 
rains ,  qui  verfent  le  fang  de  leurs  fujets  de  leurs 
.  mains  ;  mais  ces  Monarques  pafTent  pour  des  bar- 
bares* La  mort  d'un  fils  qu'il  £doit  corriger  ou  def^ 
èériter  ,  rendrnt  la  mémoire  de  Pierre  odieufe  ,  fi 
le  bien  qu'il  a  fait  à  fès  fiijets  ne  fâifait  pre%lt 
pardonner  fa  cruauté  envers  fon  propre  (kng. 

Tel  était  le  Czar  Pierre  ;  &  k%  grands  defTeins 
n'étaient  encor  qu'ébauchés  ,  loriqu'il  fe  joignit 
aux  Rois  de  Pologne  &  de  Dannemark  contre  un 
enfant  qu'ils  méprifàient  tous.  <  Le  fondateur  de  la 
Ruffie  voulut  être  conquérant;  il  crut  pouvoir  le 
devenir  fans  peine ,  &  qu'une  guerre  u  bien  pro- 
jettée  ferait  utile  à  toiB  ks  projets.  -L'art  de  la 

ferre  était  un  art  nouveau ,  qiril  fallait  montter 
fes  peuples. 

D'ailleurs ,  il  avait  befoin  d'un  port  à  l'Oriefit 
"^e  la  mer  Baltique  pour  l'exécution  de  toutes  fes 
idées.  Il  avait  befoin  de  la  province  de  Tlngrie^ 
\  qfti  eft^au  Nord-Eft  de  la  Livonie.  Lés  Suédois 
en  étaient  maîtres ,  il  falait  la  leur  arracher.  Ses 
prédéceffeurs  avaient  eu  des  droits  (ta  l'Iftgrie  , 
i'Eftonie ,  la  Livonie  ;  le  tenu  fendïhiit  propice 
pour  faire  revivre. ces  droits  perdus  depuis  cent 
ans,  &  anéantis  par  des  .traités.  Il  conclut  "donc 
une  ligue  avec  le  Roi  de  Pologne ,  pour  enlever 
au  jeune  Charles  XIL  tous  ces  pays  ,  <pii  font 
entre  le  Golfe  de  Finlande  ,  Ja  mer  Baltique ,  la 
Pologne  &  la  Mofcovie* 

Fin  du  premier  Liyre^     *        *         * 
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DE 

CHARLES   Xïïo 

ROI DESUEDK 

LIVRE    SECOND. 

ARGUMENT. 

Chang€meht  prodigieux  &  fubit  dans  le  caraêlèrt  de 
Charles  XII.  A  fâ%e  de  dix-huit  ans  il  fou^ 
tient  la  pierre  contre  U  Dannemark  ,  la  Pologne  , 
&  la  A&fcovie  :  termine  la  guerre  de  Uannemark 
en  fixfemaines  :  défait  quatre-vingt  mille  Mofco- 
vites  avec  huit  mille  Suédois  ,  ^  Jpajfe  en  Pologne. 
Defcription  de  la  Pologne  &  dejon  gouvernement. 
.  Charles  gagne  plufieurs  batailles ,  &  eft  maître 
,  de  la  Pologne  ,  oii  ilfe  prépare  à  nommer  un  Roi. 

A  Rois  poifTans  Rois  menaçaient  ainfi  l'enfance 
«le  Charles  XII.  Les  bruits  de  ce?  préparatifs  con- 
cernaient la  Suède  ,  &  allarmaient  le  Confeil. 
Les  erands  Généraux  étaient  morts;  on  avait rai- 
fon  de  tout  craindre  fous  un  jeune  Roi ,  qui  n'a- 
vait encor  donné  de  lui  que  de  mauvaifes  impref^ 
lions.  Il  n'aiUftait  prefque  jamais  dans  le  Confeil 
cpie  PO»r  croifer  les  jambes  fîir  la  table  ;  diftrait,' 
kidiftérent.  il  n'avait  paru  prendre  part  a  rien. 

Le  Conleil  délibéra  en  la  préfence  fui'  le  dan- 
ger oîi  Ton  était  :  quelques  Confeillers  propoâient 
de  détourner  la  tempêfe  par  des  négociations  :  tout 
d'un  coup  le  îeune  Prince  fe  lève,  aveè  l'air  dé 
gravité  &  d'affurance  d'un  homme  Supérieur ,  <iiii 


y  Google 


Si  HISTOIRE  DE  CHARLES  XII. 
a  pris  fon  parti.  „  Meffieurs ,  dit-il ,  J'ai  réfoiu  de 
„  ne  Jamais  faire  une  guerre  injufte ,  mais  de  n'en 
5,  finii*  une  légitime  que  par  la  perte  de  mes  en- 
„  nemis.  Ma  réfolution  eft  prife  :  j'irai  attaquer 
5,  le  premier  cjui  fe  déclarera;  &  quand  je  l'au- 
„  rai  vaincu ,  j'efpère  faire  quelque  peur  aux  au- 
„  très.  *'  Ces  paroles  étonnèrent  tous  ces  vieux 
ConfeUlers  ;  ils  fe  regardèrent  fans  ofer  répondre. 
Enfin,  étonnés  d'avoir  un  tel  Rdi,  &  honteux - 
d'efpérer  moins  que  lui ,  ils  reçurent  avec  admira- 
tion fes  ordres  pour  la  guerre. 

On  flit  bien  plus  furpris  encore,  quand  on  la 
vit  renoncer  tout  d'un  coup  aux  amufemens  les 
plus  innocens  de  la  JeunefTe.  Du  moment  ^u'il  fe 
prépara  à  la  guerre ,  il  commença  une  vie  toute 
nouvelle ,  dont  il  ne  s'eft  jamais  depuis  écarté  un 
feul  moment.  Plein  de  l'idée  ô:  Alexandre  &  de  Ce- 
far  y  il  fe  propofa  d'imiter  tout,  de  ces  deux  Con- 
quérans,  hors  leurs  vices.  Il  ne  connut  plus  ni  ma- 
gnificence 5  ni  Jeux  ,  ni  délaffemens  :  il  réduifit  fa 
table  à  la  frugalité  la  plus  grailde.  Il  avait  aimé  le 
fefte  dans  les  habits  ;  il  ne  tut  yétudepnb  que  conv- 
me  un  fimjple  foldat.  On  l'avait  foiipçonné  d*avôir 
€U  une  pauion  pour  une  femme  de  fa  cour  ;  foit  que 
cette  intrigue  mt  vraie  ou  non,  il  eft  certain  qu'il 
renonça  afors  aux  femmes  i>our  jamais ,  non  feule- 
ment de  i>€ur  d'en  être  gouv^nve  >  mais  peur  don- 
ner l'exemple  à  fes  foldats ,  qu'il  voulait  contenir' 
dans  U  difcipline  la  plus  rigoureufe  ;  pe^U-être  en- 
çor  par  la  vanité  d'être  le  feul  de  tous  I^s  Rois  » 
tlùi  domtât  un  pehchant  fi  difficile  a  furmonter.  Il 
réfolut  aufîi  de.s'abfleriir  de  vin  tout  le  refîe  de  fa 
vie.  Les  uns  m'ont  dit ,  qu'il  n'avais  pris  ce  parti 
que  pour  domter  en  tout  la  nature^  &  pour  ajoutei? 
une  nouvelle  vertu  à  fon  héroïfme  ;  njais  le  plusi 
grand  nombre  m'a  affuré ,  qu'il  voulut  par-14  fe  pu- 
nir d'un  ^xcès  qu'il  avait  commis  »  &  d^'un  afeont . 
<iuil  avait  fait  à  table  à  une  femme  en  préfenoe  mê- 
me ^de  la  Reine  fa  mère.  Si  cela  efl  ainfi ,  cette 
condamnation  de  foi-même'.  Sc  cette  privation,, 
qu'il  s'inxpofa  toute  fa  vie ,  (ont  une  ^pèçe  d'hé-? 
f <^;ifinfi  ngii  moins  ii^4n¥irable.    :        . 
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Il  cominenca  par  aflurec  des  fecours  au  Duc 
de  Holâein  ion  beau«-£rère.  Huit  mille  hommes 
furent  envoyés  d'abord  en  Poméranie  *  province 
voifine  du  Holûein  ,  pour  fortifier  le  Duc  contre 
lus  attaques  des  Ddnob.  Le  Duc  en  avait  befoin. 
Ses  Etats  étaient  déjà  ravagés  ,  fon  château  de 
Gottorp  pris^  {k  ville  de  Tonningue  preiiée  par 
unfiége  opiniâtre  ,  où  le  Roi  de  £>annemark  était 
yènu  en  perfonne  y  pour  ifouir  d'une  conquête 
«ju'il  croyait  fik:e.  Cette  étincelle  commençait  à 
^mbrafer  TEmpire.  D'un  côté  les  troupes  Saxon- 
nes du  Roi  de  Pologne,  celles  de  Brandebourg, 
de  Wplfenbuttel  ,  de  Heffe-CaiTel,  marchaient 
pour  {e  foindre  auk  Danois;  De  l'autre  ,  les  huit 
miUe  hommes  du  Roi  de  Suède  ,  les  troupes  de 
Hanover  &  de  Ze]l,  6c 'trois  régimens  de  Hol- 
lande ,  menaient  Recourir  le  Duc  g  )  Tandis  que 
le  petiti  pays  de:Holftein  était  ainfi  le  théâtre  de  la 

rrre  ,  deuxefcadrès ,  l'içie  d'Angleterre  &  l'autre 
Hollande  9  parurent  èsaa  la  mer  Baltique.  Ces 
deux  Etats^étaient  garans  dit  traité  d'Ahena  rompu 

Ear  les  Ebnois  :  ils  s'empreâaient  alors  à  fecourir- 
^!Ptlc  àe.HoUl;eià  opprimé»  çaree  que  l'intérêt 
de  leiir  conùnerce  s'oppoiait  a  l'agrandiflement 
du. Roi  de  DEanneioadc»  Us  {avaient,  que  le  Da- 
isdis  étant  ijaaïtfe  du  paiT^d  du  Saind  impoferait 
4es  l(»jc  onéreufesf  aux.  nations  commerçantes,' 
quand  ttiferoit  affcz  fort,  pour  en  ufer  ainii  inrou** 
néati&nt.  Cet  injfeérêt  a  kxng-ten^  engagé  les  An- 
glais &  les  Hollandais  à  tefnir,  aut^it  qu'ils  l'ont 
pu ^  Ja^bakMce  •  égale  entre^  lés-  Princes  du  Nord  : 
ils  le  joignirent  au  jeun^  Roi  de  Suède  „  qui  fem- 
hla^  ^Tûirretce  accablé  pan  tant  d^ennemis  réu- 
nis^* &î  le  :iecduru^n;6  paria  àiéme  ra^on  pour 
laquelle  on  l'attaquàiti,.  parce  qu'tnr  tis  le  croyait 
paa  Cî^able  de  ib' défendre» 

U  étak  à  lak  jchafle  aux  ourè^  qœ^d  il  reçut  la» 
nouvdle  de  l'irruption  des  Saxons  en  Livonie  :  i! 
ûifait  cette  chafle.  d'une  manière  aufli  nouvelle 
qiœ;  dan^serettfe  -^^mi^  «tarait  d'autres  armes  que 

f) 'Copié  mot  ffûur  mot  par  le  Pire  Barre  Tonu  X,  pag» 
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des  bâtons  fourchus  derrière  un  filet  tendu  à  des 
arbres  ;  un  ours  d'une  grandeur  .démefiirée  vint 
droit  au  Roi,  qui  le  terraflà  après  une  longue 
lutte  à  l'aide  du  filet  &  de  fon  bâton.  D  faut 
avouer  qu'en  confidérant  de  telles  afvttntures^^ia 
force  prodigieufe  du  Roi  Aupifte  &  les  voyages 
du  Czar,  on  croirait  être  au  tems  des  HtrcuUi 
&  des  Théféts.  ^       ^  . 

Il  partit  pour  fa  première  campagne  le  S  Mai , 
nouveau  ftyle,  de  raimée  1700..  Il  quitta  Stock- 
holm ,  oh  il  ne  revint  jamais.  Une  foule  innom- 
brable de  peuple  Tatcompagna  -  jusqu'au  port  de 
Carelfcroon ,  en  faifant  des  vœux  pour  lui ,  c» 
rerfant  des  larmes',  &  «n  f admirant»  Avant  de 
Sortir  de  Suède ,  il  étabUt  à  Stockholm  un  Con- 
ieil  de  défenfe ,  compofé  de  plufienrs  Sénateurs* 
Cette  commiidion  devût  prendre  foin  de  tçut  ce 
qui  regardait  la  flotte,  les  troupes  6c  les  fortifi*^ 
cations  du  pays.  Le  corpi4u^5éoat:  devait  régler; 
tout  le  refte  provifionoiéllement  daçs,!  Finténenr 
du  Royaume.  Ayant  ainft  mis  un  ordre  certain* 
dans  fes  Etats  ^  Km.  eiprit .,  Hbre.  de  tout  autre 
foin  ,  ne  s'occupa  plus  que  de  la  gùerte..  Sa  flotte 
était  compofée  de  quarante-trois  vai&aux  :.  celui 
qu'il  monta ,  pominé  le  ^o^.iok0rhs ,  le  plus/  grand 
qu'on  ait  jamais  vu ,  é<aiti  dç  çant-nrisKt  pi^s  de 
canon  ;  le  Comte  de  Piftr  fon^piemior  Mikdftre  ^ 
&  le  Gèlerai  Renfckiidy  s'y  eniS^arquèiîeiit 'ani«& 
lui»  Il  joignit  les  ekadres  désalUés»  .La  fltotte  Da^ 
noife  évita  le  combat,  &  kifia  la  liberté  iux  trois 
flottes  combinées  de^ap^odieii  ^es^i^sde^Cof^* 
penhague  ,  pour  y  jetter  qneloues  bond>e& 

U  dï  certmn,  que  ce  fiit  le  Roi kd^méme^  4fai 
propofa  alors  au 'Général  Renfcàild  défaire  unê^ 
defcente  ^d'affiéeer  Coppenl^ciepat'  terre ,  tan-^. 
dis  qu'elle  ferait  bloquée  par  mer.  Renfclnid  fat, 
étotmé  d'une  propQfinon  qui  marquait  autant  d'ha- 
bileté que  de  courage  dans  un  jeune  Prince  fims- 
expérience.  Bioitôt  tout,  fiit  prêt  ppur  la  defcen- 
te ;  les  ordres  fiirettt  dram^  pour  faire»embarquert> 
cinq  mille  hommes ,  qui  étaienf  f^r  les  côtes  de 
Suède,  ficqui  furent  joints  aux  troupçsqH'oAay^t, 
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a  bord.  Le  Roi  quitta  fon  grand  Taifleau,  âc  monta 
une  frégate  phis  légère  :  on  commença  par  £iire  par- 
tir trois  cent  grenadiers  dans  de  petites  chaloupes. 
Entre  ces  chaloupés  ,  de  petits  bateaux  plats  por- 
taient des  Êifciaes  ^  (ks>  chevaux  de  init^  &  les 
înânimens  des  pionniers.  Cinq  cent  hommes  d'é* 
lite  fiiiraient  dans  d'antres  chaloupes.  Après  ye^ 
liaient  les  vaiffeaux  de  guerre  du  Roi ,  avec  deux 
'â'^ates  An^laifes  &c  dfeux  Hollandailes  y  qui  de^ 
raient  ÙLvonCer  la  defcente  à  coups  de  canon. 

Coppenhague.  capitale  du  Dannemark^eÀ  fituée 
dans  Mile  de  Zeeland ,  au  milieu  d'ime  belle  pkîf^ 
ne  ,  ayant  au  Nord-Oueft  le  Snnd ,  &  à  TOrient 
la  mer*Bakique  ,  oir-^ak  alors  le  Roixie  Suède, 
Au  mouvement  imprévu  des  vaifTeaux  qui  mena** 
caient  d'une  defcente  ,  les  habitans  concernés  pac 
Finaétioffde  leur  ûiotfse^éc  par  le  mouvement  des 
raifleaux  Suédois  ,  regardaient  avec  crainte  en  quel 
endrok  fc^idrait  l'ora^  :  la  âotte  de  Charlts  s'ar* 
rêta  TÎs-à-vis  Hmd^lebek  à  fept  mille  de  Coppen- 
kague.  Auffi-«ôt  les  Danois  rdlemblent  en  cet  en-i 
droit  leur  cavalerie*  Des  milices  furent  placée» 
derrière  d'épaisretnhchemens;  &  rartiUerieqû^oiï 
put  y  concbire  fitt  tournée  ::vers  les  Suédois^ 

Le  Roèinâcta  alors  fa  frégate»  pour  s'aller  met**  Char* 
tre  dans  la  preaùere  chaloupé  »  à  la  tête  de  fesgar^  {^'  ^^ 
des..  L'Anibafladeur  de  Fçanee.  était  «lors t  auprès  j^^^. 
de  lui.  Mtmptur  t^Amhaffadmr  y  lui  dit^  en  La*-*  noUm^ 
tia,  (  car  if  ne  voulait  jamais  parler  Fran^s:,^ 
yous  n'ét¥ex,  rien  à  dimêlir  avec  Us  Daaois  :  yems 
jn'i^  fosopktpéêm  ^ij^il^  ^vùusifiakv^ire  ^  >  kii .  ré«^ 
poncfit  le  Comte  de  Gmifaard  en  Français  ,  le  Roi 
moM'Mdtttne  ni  a  ordotméde  réfider  auprès  de  vûtre; 
Ma^efiéi  je  me  flatte,  que  vous  neme  ckaffereKPos 
mtfiturd^hm  ifc  ^m  cour  ,  qùhia  jamaàrétéfibnl" 
iante,  £nr  ààfyot  ce&4iaroles  û  donna  la  main  au 
Roi  9  qui  fauta ^ans  k  chaloupe .  ohie  Comte  Piper 
Se  l'Am^baffiidëur  entrèrent.  A)  On  s'avançait  foua 
les  coups  de  canonr  dés  vaiâieaux,  qui  Êtvorifaient 
la  deftentev  Les  bafieaux  dcdébarquement  n'étaient 
encor  qu^à  trois  cent  pas  du  rivage.  Charles  XIL 
«J^)  Copié  «tôt  iNmt  im>t#àr  le  Père  ^«TK/Toau  X..p«Se  99^ 
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impatient  de  ne  pas  aborder  affei  |>rès ,  ni  aiTez  tât , 
it  jette  de  fa  chalonpe  dans  la  mer ,  T^e  à  la  main, 
ayam  de  Teau  par  delà  \k  ceinture  :  les  Minières  , 
rAmbaffadeur  de  France ,  les  Officiers ,  les  fol- 
ëats ,  fuweiit  :auffir<6t  ibn^^xemple  ^>  &  tnarehent 
au  rivage  malgré  ime  grêle  de  mouiquetades.  Lé 
Roi  y  qui  n'arait  jamais  entendu  de  fa  vie  de  mou£t 
quête  rie  chargée  à  balle ,  demanda  au  Majoi^Gé-* 
néral  Stuard,  qui  fe  trouva  auprès-  de  lui ,  ce  que' 
c'était  que  ce  petit  fifflement  qu*îl  entemlait  à  fe* 
oreilles?  „  Ceft  le  bruit  que  fottt  les  balles  de  fiifil 
-j  qu'on  vous  tire ,  lui  dit  le  Major.  Bon,  dit  lé 
Roi ,  ce  fera  là  dorénavant  ma  mujzjue.  Dans  le 
mêmetnoment  le  Major,  qurexpliquait  le  bruit  de* 
mouiquetades ,  en  reçut  une  dans  Tépaule  :  &  uH 
Lieutenant  tomba  mort  à  l'autre  coté  du.  Roi.  .  > 
'  Il  eft  ordinaire  à  des  troupes  attaquées^  dans  leurai 
itetranchemens  d[être  battues ,  parce'  que  ceux  qur 
attaquent  ont  toujours  une  impétuofité^  que  ne  peu^ 
vent  avoir  ceux  qui  fe  défendent  ;,  &  qu'attendre 
\ts  ennemis  dans  fes  lignes  ,  c'eft  fouvent  un  aveuf 
de  fa  faiblefTe  ôc  de  kiB*  fiipériorité.  La  cavalerie 
I^noife  &:  les  mSiçes  s'vnrairent  apirès  une  faible 
réfiftance.  Le  Roi  maître  de  leurs  retranchemens  ^ 
iejetta  à  genoux  pour;  remercier  Dieu  jdùptemler 
focc^s^de  fes^anines.  il  fitfi^.  k  champ  élever  de» 
redoutes  vers  la^ ville  ,&  marqua  ItdTOiême.ud» 
campement.  En  même  tems  il  renvoya  fes  vaifldaui» 
^a  Scanie ,  partie  de  la  Suède  ;  voifcne  de,  Co{>pefH 
hague ,  pour  chercher  neuf  mille. hommes;  ^de  ren-r 
fort,  r  Tout  oOnfi»ii;aitÀ<  Servir  la  viv«Qitétde^if^Àii« 
Les  neuf  miHe  hommes  étaient  dit  le  rivage  prêt» 
à  s'embarquer V  6c  désole  lendemai&un  vem  lavo*! 
rable  les  lut  amena*  V  ,  .  .  ,.\  ^  .\  >  v. 
Tout  cela  s'étoit  fait  à  la  ^vue  cEe  h  flotte  JDan. 
noife  y  qui  n'avait  oft  s'avancer.  Gop)»i3nh<^e  inr. 
trmidée  envoya  aufli-rtôt  deS'dépntésjauRoiy  pôu^ 
le  fupplier  de  ne  point  bombarder  ;U)Villei  11  le$* 
reçut  a  cheval  à  la  tête  de  fon  régiment  des  gar* 
des  :  les  députée  fe.mirent.à  ^enottxl  devanfilui^ 
il  fit  payer  à  la  ville  quatre  cem  mille  riftlales>,  avecj 
cu^4t^4e  faiffiiviKtûrec  att£4mpt.touf«»c.f9]r.t$>  4e 
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provifions ,  qu'il  promit  de  faire  payer  fidellemenn 
On  lui  apporta  des  vivres ,  parce  qu'il  £altit  obéir  ; 
mais  on  ne  s'attendait  guère  que  des  vainqueurs 
daignafTent  payer  ;  ceux  qui  les  apportèrent  furent 
bien  étonnés  d'être  payés  généreufement  6c  fans 
délai  par  les  moindres  fbldats  de  l'armée.  Il  ré* 
gnait  depuis  long-^ems  dans  les  troupes  Suédoifes 
une  difcipline ,  qui  n'avait  pas  peu  contribué  à  leur 
viftoire  :  le  jeune  Roi  en  alimenta  encor  la  févé- 
rité.    Un  foldat  n'eût  pas  oie  reâifer  le  payement 
de  ce  qu'il  achetait^  encor  moins  aller  en  marau- 
de, pas  même  fortir  du  camp.   Il  voulut  de  plus, 
que  dans  ime  viâoire  {es  troupes  ne  dépouillalTent 
les  morts  qu'après  en  avoir  eu  la  pemûflion  ;  &  il 
parvint  aifément  à  faire  obièryer  cette  loi.  On  raifaft 
toujours  dans  fon  camp  la  prière  deux  fois  par 
pur,  à  fept  heures  du  matin ,  ÔL  à  quatre  heures 
du  foir  :  il  ne  manqua  jamais  é*y  affifter  &  de  don- 
ner à  fes  foldats  l'exemple  de  la  piété ,  qui  fait  tou- 
jours impref&on  fiir  les  hommes ,  quand  ils  n'y  foup^ 
çonnent  pas  de  rhypocn£è.  Son  camp  mieux  po- 
uce que  Coppenha^ue^eut  tout  en  abondance ,  les 
payfans  ainiaient  miem  vendre  leurs  denrééi  aux* 
Suédois  leurs  ennemis ,  qu'aux  Danois  ,  qui  ne  les 
payaient  pas  fi  bien.  Les  bourgeois  de  k  ville  fu- 
rent même  obligés  de  venir  plus  d'une  fois  chep* 
cher  au  camp  du  Roi  de  Suède  des  prpvMioss  qui 
manciuaient  dans  l«irs  marchés. 
.  Le  Roi  de  Dannema^k'  était  alors  dans  le  HoHleiit,, 
oh  il  femblait  ne  s'être  rendu  que  pour  le  ver  le 
fiége  de  Tonningtie^  TA  voyait  la  mer  ^Baltique  cou^ 
verte  de  vaifleaux  ennemis  ,  un  jeune  Conquérant 
déjà  maître  de  la  Zéeland ,  6c  prêt  à  s'emparer  de- 
là capitale.  Il  fit  publier  dans  les  Etats  y  que  ceux 
qui  prendraient  les  armes  contre  les  Suédois  aii-^ 
caient  leur  liberté.  Cette  déclaration  était  d'uil  grand 
poids  dans  un  pays  autrefois  libre  ,011  tous  les  pay- 
ons ,  ôc  même  beaucoup  de  bourgeois ,  £ont  en- 
claves aaJQurd'hfti.  Charles,  fit  dire  au  Roi  de  Dân- 
nemark,  qu'il  ne  faifint  kfguene  que  pour  Pobli-' 
ger  à  faire  la  paix  y  qu'il  n'avait  qu'à  fe  réfondi'e  à 
sQjodïe.juftice.  aa:Lbc  d|»  Hoiftein^  ou  àxoif  Cop« 
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penhague  détruite ,  &  fon  Royaume  mis  à  feu  &  îf 
lang.  Le  Danois  était  trop  heureux  d'avoir  à  faire 
à  un  vainqueur  qui  fe  piquait  de  juftice.  On  af- 
fembla  un  congrès  dans  la  ville  de  Travendal ,  fur 
les  frontières  du  Holôein.  Le  Roi  de  Suède  ne 
foufFrit  pas  que  Tart  des  Minières  traînât  les  négo* 
dations  en  longueur  :  il  voulut  que  le  traité  s'acne- 
vât  auffi  rapidement  qu'il  était  defcendu  en  Zée- 
land.  Effectivement  il  fut  conclu  le  cinq  d'Août  à 
l-avantage  du  Duc  de  Holftein ,  qui  fut  indemnifé- 
de  tous  les  fraix  de  la  guerre  5  &  délivré  d'oppref- 
fion.  Le  Roi  de  Suède  ne  voulut  rien  pour  lui-mê- 
me ,  fàtisfait  d'avoir  fecouru  fon  allié ,  &  humilié 
fon  ennemi.  Ainfi  Charles  XIL  à  dix-huit  ans  com^ 
mença  &  finit  cette  guerre  en  moins  de  fix  fe- 
maines. 

Précifément  dans  le  même  tcms  le  Roi  de  Polo-* 
gn^  inveftifTait  la  ville  de  Riga ,  capitale  de  la  Li- 
vonie ,  &  le  Czar  s'avançait  du  côté  de  l'Orient  à 
la  tête  de  près  de  cent  mille  hommes.  Riga  était 
défendue  par  le  vieux. Comte  à^Alberg^  Général 
Suédois ,  c|ui  à  l'âge  de  quatre- vingt  ans  joignait  le 
feu  d'un  jeune  homme  a  d'expérience  de  foixante 
campagnes.  Le  Comte  Fleming,  depuis  Miniftre  de 
Pologne ,  çrand  homme  de  guerre  &  de  cabinet, 
&  le  Livonien  Patkul ,  preffaient  tous  deux  le  fiege 
fpus  les  yeux  du  Roi  ;  mais  malgré  plufieurs  avan- 
tages  que  les  affiége^is  avaient  remportés ,  l'expé» 
rtence  éxL  vieia  Comte  d'Alberg  rendait  inutiles 
leurs  efforts ,  &  le  Roi  de  Pologne  défefpérait  de 
prendre  la  ville.  Il  ûiiit  en6h<  une  occaifidn  hono-^ 
rable  de  lever  le  fi^e.  Riga  était  pleine  de  mar- 
chandifes,  appartenantes  aux  Hollandais»  Les  Etats 
Généraux  ordonnèrent  à  leur  AmbafTadeur  auprès 
du  Roi  Âugufte ,  de  lui  foire  fur  cela  des  repréfenta- 
ticHis.  Le  Roi  de /Pologne  ne  fe  fît  pas  loi^ems 
prier.  Il  confentié  à  leve^  le  fi^e  plii^ôt  que  de 
caufer  le  moindre  dommage  à  ^s  Alliés,  qui  ne 
&rent  point  étonnés  de  cet  excès  <ée  complailance, 
dont  ils^âtrent  la  véritable  caufe^  .    r.  - 

D  ne  reftait  donc  plus  à  Charles  Xlh  pourache* 
yer  ùl  première  icampagne  ^  que  de  macchc^r  co«-^ 
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tre  fon  rirai  de  gloire  ,  Pierre  Alexiowhs.  II  était 
d'autant  pins  animé  contre  lut ,  qu'il  y  arait  encor 
à  Stockholm  trois  Ambafladeurs  Mofcovites  y  qui 
venaient  de  jurer  k  renouvellement  d'une  paix 
-myiolable.  Il  ne  pouvait  comprendre,  hû  qui  fe 
.piquait  d'une  probité  {éyère  y  qu'an  Légiflateor, 
comme  le  Czar ,  fe  fit  un  jeu  de  ce  qui  doit  être  fi  fà- 
•cré.  Le  jeune  Prince  plein  d'honneur  ne  penfait  pas 
qu'il  y  eût  une  morale  différente  pour  les  Rois  & 
pour  les  i)3rdculiers.  L'Empereur  de  Mofcovie  ve- 
inait de  faire  paraître  un  manifefte ,  qu'il  eût  mieux 
-^t  de  fiipprimer.  Il  alléguait  pour  raifon  de  la  guer- 
re ,  qu'on  ne  lui  avait  pas  rendu  afiez  d'honneurs  , 
ioiiqu'il  avait.palTé  incogmtb  à  fiiga  \  &  qu'on  avait 
•vendu  les  vivres  trop  cher  à  ie&  Amhaflàdeurs.  C'À- 
.taient  là  ks  griefs  pour  lefquels  il  ravageait  lln^ 
«grie  avec  quatre-vingt  raille  hommes. 
:  Il  parut  devant  Nerva  à  la  tête  de  cette  srande  //  h^i 
-armée  le  premier  Odobre ,  dans  im  tems  plus  ru*  i*^ 
de  en  ce  climat ,  que  ne  Teft  le  mois  de  Janvier  à  '^'^j'** 
■Pans.  Le  Czar ,  .qui  dans  de  pareilles  faifons  fai- 
fait  quelquefois  quatre  cent  lieues  en  pofte  à  cher  . 
:val ,  pour  aller  vifiter  kii-mêmé  une  .mine  ou  quel* 
-que  canal  ^n'épargnait  pas  plus  fes, troupes  que  luir 
^rnême.  Il  f^ivait  (Tailleurs  que  les  Suédois  depub 
4e  temps  de  Gufiave^  Adolphe  £ïifaiént  la  guerre  an 
^œur  de  Thyver  comme  dans  l'été  :  il  voulut. ac-^ 
xoûtumer  aufli  fes  Mofcovites  à  ne  point  connaî- 
tre de  faifons,  6c  les  rendre,  un  jour,  pour  le 
moins. égaux  aux  Suédois.  Âinfi  dans  un  tems,  où 
les  gkces  &  ks  neiges  forcent  les  autres  nations*, 
-dans  des  climats  tempérés,  à  fufpendre  la  guerre , 
k  Czar  Pierre  afiiéeeait  Nerva  à  trente  degrés  du 
pôle  y  &  Charles  XIL  s'avançait  pourja  fecourin 
Le  Gzar  ne  fut  pas >  plutôt  arrivé  devant  la  pkce, 
qu'il  fe  hâta  de  mettre  en  pratique  ce  qu'il  venait 
d'apprendre  dans  fes  vojpges.  Il  traça  fon  camp  , 
le  fit  fortifier  de  tous  cotés ,  éleva  des  redoutes 
de  diftance  en  diftanoe ,  ôc  ouvrit  lui-même  la  tran- 
chée. Il  avait  donné  k  commandement  de  fon  ar- 
mée an  Ehic  de  Croi  Allemand,  Général  habile 5 
mais  peu  ,&condé  alor»  par  ks  O^exs  Ruffes» 
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Pour  lui ,  il  n'avait  dans  fes  propres  troupes ,  que 
le  rang  de  fimple  Lieutenants  11  avait  donne  JL'exenv* 

Êk  de  Tobéiilance  militaire  à  fa  Nobleffe ,  jufques- 
L  incUfciplinable  ^  laquelle  était  en  poâemôn  de 
ccmduire  fkns.expénsnce  &  en  tumulte  des  efclat- 
,Tes  mal  armé&  Il  n'était  pas  étonnant ,  que  celqi 
qui  s'était  fait  charpentier  a  Amfterdam  pour  avoir 
des  âotteSy  fût  Lieutenant  àNérva,  pour  enfep- 
gner  à  ùl  nation  l'art  de  la  guerre.  ' 

•  Les  Rufles  font  robuftes ,  infiitigables ,  oeut-étr?» 
:aia&  courageux. quer^les  Suédois  ;  mais  e'm  au  ten» 
•à  aguerrir  les  troupes ,  &  à  la  di£cipUne  à  les  t^ri- 
^re  invincibles.  Les  feuls  régimens,  dont  pn  pitt 
jefpérer  quelque  chofe,  étaient  commandés  par  dés 
-Officiers  Allemans  ,  mais  ils  étaient  en  p^t  non^• 
-bre.  Le  reile  était  des  barbares  arrachés  à  leuns 
forêts  y  couverts  de  peaux  de  bétes  &uva^es  ^  le^ 
uns  armés  de  flèches,  les  autres  de  mafiiiés  :  peu 
avaient  des  fufils  :  aucun  n'avait  vu  un  fiége  régu*- 
lier;  il  n'y  avait  pas  un  bon  canonnier  dans  toute 
l'armée.  Cent  cinquante  canons,  qui  auraient  dÛ 
•réduire  la  petite  ville  de  Nerva  e^  cendi^s ,  jr 
vivaient  à  peine  fait  brèche ,  tttidis  que  l'artàUèrie 
•de  la  ville  renverfait  à  tout  moment  des^rai^sen-^ 
tiers  dans  les  tranchées.  Nerva  était  prefque  &ns 
fortifications  :  le  Baron  de  Hoom  qui  y  oomman^ 
-dait  n'avait  pas  mille  hommes  de  troupes  réglées  ; 
cependant  cette  armée  innombrable  n'avait  pu  la 
réduire  en  dix  femaines. 

On  était  déjà  au  quinze  de  Novembre  ,  quand  le 
X3xar  apprit  que  le  Roi  de  Suède ,  ayant  traverffe 
la  mer  avec  deux  cent  vaifleaux  de  tranfport ,  mar*- 
chait  pour  iêcourir  Nerva.  Les  Suédois  n'étaient 
oue  vingt  mille.  Le  Czar  n'avait  que  la  fupériorité 
cm  nombre.  Loin  donc  de  mépiifer  fon  ennemi ,  à 
employa  tout  ce  qu'il  avait  d'art  pour  l'accabler. 
Non  content  de  quatre-vingt  mille  hommes ,  il  fc 
prépara  à  lui  oppofer  encor  une  autre  armée ,  6c  à 
l'arrêter  à  chaque  pas.  Il  avait  déjà  mandé  près  'de 
'  trente  miUe  hommes ,  qui  s'avançaient  de  Pleskow 
-à  grandes  journées,  il  £t  alors  une  démarche  >  qtû 
i'eût  rendu  mépipifàbfe ,  il.  ua  Légiilatcur,  xp4  a  uit 
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de  fi  grandes  chofes^  pourait  Tétre.  Il  qukta  Ton 
camp  9  oii  fa  préfence  était  néceflaire ,  pour  aller 
chercher  ce  nouveau  corps  de  troupes ,  qui  pou- 
vait très-bien  arriver  fans  lui ,  6c  fembla  par  cette, 
déjnarche  craindre  de  combattre  dans  un  camp  re- 
tranché un  jeune  Prince  ikns  expérience  ,  qui  pou- 
vait venir  l'attaquer. 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  voulait  enfermer  Çharlts 
XIL  entre  deux  armées.  Ce  n'était  pas  tout," 
trente  mille  hommes  détachés  du  camp  devant 
Nerva,  étaient  poftés  à  une-  lieue  de  cette  viHe  fur 
le  chemin  du  Koi  de  Suède  :  vingt  mille  ftrelits 
.étaient  plus  loin  fur  le  même  chemin  ;  cinq  mille 
autres  faifaient  ime  garde  avancée.  Il  falait  paiTer 
for  le  ventre  à  toutes  ces  troupes ,  avant  que  d'ar- 
river devant  fe  cam^  ,  qui  était  muni  d'un  rempart 
&  d'un  double  fofie.  Le  Roi  de  Suède  avait  débar- 
qué à  Pemaw  dans  le  Golpbe  de  Riga ,  avec  envi- 
ron feize  mille  hommes  d'infanterie ,  &  un  peu  plus 
de"  quatre  mille  chevaux.  De  Pernaw  il  avait  pré- 
cipité fa  marche  jufqu'à  Revel,  fuivi  de  toute  fa 
cavalerie ,  Ôc  feulement  de  quatre  mille  fàntaffins. 
Il  riiarchait  toujours  en  avant ,  fans  attendre  le  re-» 
fte  de  fes  troupes.  Il  fe  trouva  bientôt  avec  fes 
huit  mille  hommes  feulement ,  devant  les  premiers 
pofles  des  ennemis.  Il  ne  balança  pas  à  les  attaquer 
tous  les  uns  après  les  autres ,  ikns  leur  donner  le 
tems  d'apprendre  à  quel  petit  nombre  ils  avaient  à 
faire*  Les  Mofcovites  voyant  arriver  les  Suédois 
à  eux ,  crurent  avoir  toute  une  armée  à  combattre. 
La  garde  avancée  de  cinq  mille  hcanmes ,  qui  gar- 
dait entre  des  rochers  un  pofte  oii  cent  hommes 
réfolus  pouvaient  arrêter  une  armée  efttièrie,  s'en- 
&it  à  la  première  approche  des  Suédois.  Les  vingt 
mille  hommes ,  qui  étaient  derrière ,  voyant  fuir 
leurs  compagnons,  prirent  l'épouvante ,  &  allèrent 
poner  le  délordre  dans  lé  camp.  Tous  les  pofles 
furent  emportés  en  deux  jours  ;  &  ce  qui  en  d'au- 
tres occaiions  eût  été  compté  pour  trois  viéloires , 
ne  retarda  pas  d'une  heure  la  marche  du  Roi.  Il 
parut  donc  enfin ,  avec  fês  huit  mille  hommes  fati- 
gués d'une  il  longue  marche  ,  devant  un  camp  <lc 
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quatre-vingt  mille  Rufles ,  bordé  de  cent  cinquante 
cernons*  A  peine  fcs  troupes  eurent-elles  pris  quel- 
que repos  y  que  fans  délibérer  il  donna  ies  ordres 
pour  rattaque« 

■  Le  fignal  était  deux  fufées,  &  le  mot  en  Alle* 
mand ,  avec  raide  de  Dieu.  Un  Officier  général  lui 
ayant  repréfenté  la  grandeur  du  péril  :  Quoi ,  vous 
dputeil ,  dit-il ,  qu'avec  mes  huit  mille  braves  Suédois 
jfnepaffefurle  corps  â- quatre-vingt  mille  Mofcovi-' 
tes  ?  Un  moment  après ,  craignant  qu[il  n*y  eût  un 
peu  de  fan&ronade  dans  ces  paroles  ,  il  courut  hii- 
même  après  cet  Officier  :  N^etes-'vous  pas  donc  de 
mon  avis  ?  lui  dit-il  :  nai-je  pas  deux  avantages  fur 
les  ennemis  ;  l'un  que  leur  cavalerie  ne  pourra  leur 
fervir  ,  iS»  Vautre  que  le  lieu  étant  rejferré  ,  leur  grand 
npmbre  ne  fera  que  les  incommoder  ?  6»  ainfi  je  ferai 
réellement  plus  fort  qu'eux.  L'Officier  n'eut  carde 
d'être  d'un  autre  avis ,  &  on  marcha  aux  ^lofco- 
vites  à  midi  le  30.  Novembre  1700. 

Dès  que  le  canon  des  Suédois  eut  fait  brèche 
aux  retranchemens ,  ils  s'avancèrent  la  bayonnette 
au  bout  du  fufil ,  ayant  au  dos  ime  neige  fiirieufê , 
qui  donnait  au  viûge  des  ennemis.  Les  Ktiffes  fe  fi- 
rent tuer  pendant  une  demi-heure ,  fans  quitter  le 
rjevers  des  foflés.  Le  Roi  attaouait  à  la  droite  du 
camp ,  où  était  le  quartier  du  Czar  ;  il  efpérait  le 
rencontrer ,  ne  fâchant  pas  que  l'Empereur  lui- 
même  avait  été  chercher  ces  quarante  mille  hom- 
mes, qui  devaient  arriver  dans  peu.  Aux  pre- 
x^ières  décharges  de  la  moufqueterie  ennemie, 
le  Roi  reçut  une  balle  à  la  gorge  ;«mais  c'était 
qne  balle  morte ,  qiii  s'arrêta  dans  les  plis  de  fà 
cravate  noire ,  &  qui  ne  lui  fit  aucun  mal.  Son 
cheval  fiit  tué  fous  lui.  Mr.  deSpaar,  m'a  dit, 
que  le  Roi  fauta  légèrement  fiir  un  autre  cheval , 
en  difant:  Ces  gens-ci  me  font  faire  mes  exercices^ 
&  continua  de  combattre  &  de  donner  les  or- 
dres avec  la  même  préfence  d'efprit.  Après  trois 
heures  de  combat ,  les  retranchemens  fiirent  for- 
cés de  tous  côtés.  Le  Roi  pourfuivit  la  droite  des 
ennenûs  îufqu'à  la  rivière  de  Nerva  ,  avec  fon 
wle  gaucKe ,  û  l'on  peut  appelkr  de  ce  nom  en-: 
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▼Iron  quatre  mille  hommes  qui  en  pourfuivaient 
près  de  quarante  mille.  Le  pont  rompit  fous  les 
fuyards;  la  rivière  fut  en  un  moment  couverte 
de  morts.  Les  autres  défefpérés  retournèrent  à 
leur  camp  ,  fans  favoir  où  ils  allaient  :  ils  trou- 
vèrent quelques  barraques ,  derrière  lefquelles  ils 
fe  mirent.  Xà  ils  fe  défendirent  encor ,  parce 
qu'ils  ne  pouvaient  pas  fe  fauver;  mais  enhn  leurs 
Généraux  JDolgorouky ,  Gollofkin  ,  Fédérawits  , 
vinrent  fe  rendre  au  Roi ,  &  mettre  leurs  armes 
à  {qs  pieds.  Pendant  qu'on  les  lui  préfentait,  ar- 
riva le  Duc  de  Croi ,  Général  de  l'armée  ,  qui 
venait  fe  rendre  lui-même  avec  trente  officiers. 
i)  Charles  reçut  tous  ces  prifonniers  d'impor- 
tîBice  avec  une  politeffe  aum  aifée  &  un  air  aufE 
humain,  que  s'il  leur  eût  fait  dans  fa  cour  les 
honneurs  d'une  fête.  Il  ne  voulut  garder  que  les 
Généraux.  Tous  les  Officiers  fubaltemes  &  les 
foldats  fiirent  conduits  défarmés  jufqu'à  la  rivière 
de  Nerva  :  on  leur  fournit  des  bateaux  pour  la 
repayer,  &  pour  s'en  retourner  chez  eux.  Ce- 
pendant la  nuit  s'approchait  :  la  droite  des  Mof^ 
covîtes  fe  battait  encore  :  les  Suédois  n'avaient  ' 
pas  perdu  fix  cent  hommes  :  dix-huit  mille  Mof- 
covites  avaient  été  tués  dans  leurs  retranchemens  : 
tm  grand  nombre  était  noyé  :  beaucoup  avaient 
paiPê  la  rivière  ;  il  en  reftait  encor  aiTez  dans  le 
camp  ,  pour  exterminer  Jufou'au  dernier  Suédois. 
Mais  c€  n'eft  pas  le  nombre  des  morts,  e'eft 
l'épouvante  de  ceux  qui  fiirvivent  qui  fait  perdre 
les  batailles.  Le  Roi  profita  du  peu  de  jour  qui 
refUit ,  pour  faifir  l'artillerie  ennemie.  Il  fe  porta 
avantageufement  entre  leur  camp  6c  la  ville  :  là  il 
dormit  quelques  heures  fur  la  , terre  envelopé 
dans  ion  manteau ,  en  attendant  qu'il  pût  fondre 
au  point  du  jour  fur  l'aile  çauche  des  ennemis, 
qui  n'avait  point  encor  été  tout-à-fait  rompue. 
A' deux  heures  du  ma^,  le  Général  Vede  ^  qui 
conmiandait  cette  gauche ,  ayant  iû  le  jgracieux 
accueil  que  le  Roi  avait  £att  aux  autres  Généraux  ^ 

i)  C^éfar  U  Pèr«  Avrv  T^.  IX. 
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6c  comment  il, avait  renvoyé  tous  les  officiert 
fubalternes  &  les  foldats,  l'envoya  fupplier  de  lui 
accorder  la  même  grâce.  Le  vainqueur  lui  fit  dire, 
qu'il  n'avait  qu'à  s'approcher  à  la  tête  de  fe» 
troupes ,  &  venir  mettre  bas  les  armes  &  les 
drapeaux  devant  lui*  Ce  Général  parut  bientôt 
après  avec  fes  Mofcovites ,  qui  étaient  au  nombre 
d'environ  trente  mille.  Ils  marchèrent  tête  nuë  ^ 
foldats  Ôc  officiers  ,  à  travers  moins  djs  fept  mille 
Suédois.  Les  foldats  en  paflant  devant  le  Roi, 
jettaient  à  terre  leurs  fiiuls  &  leurs  épées;&  les 
officiers  portaient  à  fes  pieds  les  enfeignes  6c  les 
drapeaux.  Il  fit  repaffer  la  rivière  à  toute  cette 
multitude  *  fans  en  retenir  un  feul  foldat  prifon- 
nier.  S'il  les  avait  gardés ,  le  nombre  des  prifon* 
niers  eût  été  au.  moins  cinq  fois  plus  grcOid  qut 
-celui  des  vainqueurs. 

Alors  il  entra  viâorieux  dans  Nerva,  accom-* 
papné  du  Duc  de  Croi  6c  des  autres  Officiers-^ 
Généraux  Mofcovites  :  il  leur  fit  rendre  à  tous 
leurs  épées  ;  6c  fâchant  qu'ils  manquaient  d'argent , 
6c  que  \ts  marchands  de  Nerva  ne  voulaient  poin^ 
leur  en  prêter  ,  il  envoya  mille  ducats  au  Duc 
de  Croi^  6c  cinq  cent  a  chacun  des  Officiers 
Mofcovites ,  qui  ne  pouvaient  fe  laffer  d'admirer 
ce  traitement ,  dont  ils  n'avaient  pas  même  d'i- 
dée. On  dreiti  auffi-tôt  à  Nerva  une  relation  do 
la  viôoire ,  pour  l'envoyer  à  Stockholm  6c  aux 
alliés  de  U  Suède;  mais  le  Roi  retrancha  de  fà 
main  tout  ce  qui  était  trop  avantageux  pour  lui  i 
6c  trop  injurieux  pour  le  Czar.  S^l  pnodeftie  n^ 
put  empêcher  qu'on  ne  frappât  à  Stockholm  plur 
iieurs  médailles  pour  perpétuer  la  mémoire  de 

Î:es  événen>en$.  Entr'autres  on  en  fratpa  une  qui 
e  repréfentait  d'un  côté  fin:  un  pie-d'eftal,  oii 
parsûlTaient  enchaînés  un  Mofcovite ,  un  Danois  ^ 
yn  Polonais  ;  de  l'autre  était  un  Hercule  armé  de 
fa  maffiiê  y  teaant  fousiès  pieds  un  Cerbère'» 
avec  cette  légende  :  Très  uno  cantudit  iBu. 

Parmi  les  prifonniers  feits  à.  Ig  journée  de  Ner- 
va ,^  on  en  vit  un  qui  était  un  grand  exemple  des 
révolutions  de  I4  fortune^:  it  é|ai<  fils  ainé.âc  hé^ 
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tîtler  du  Roi  de  Géorgie  ;  on  le  nommait  le 
iS^arafis  ArtJchtlou\  ce  titre  de  C^arafis  ûgnifie 
prince  5  ou  dis  du  Czar,  chez  tous  les  Tartares, 
comme  en  Mofcovie  ;  car  le  mot  de  C'^^r,  ou  Tfar^ 
Toulait  dire  Roi  chez  les  anciens  Scythes  ,  dont 
tous  ces  peuples  font  descendus ,  &  ne  vient  point 
des  Ccfars  de  Rome ,  fi  longtems  inconnus  a  ces 
barbares.  Son  père  MituUeski ,  Cz^r ,  &  maître 
de  la  plus  belle  partie  des  pays  cpri  font  entre 
les  montagnes  d'Ararat,  &  les  extrémités  orien- 
tales de  la  Mer  Noire ,  avait  été  chafTé  de  fon 
Royaume  par  fes  propres  fujets  en  1688  &  avait 
choifi  de  fe  Jetter  entre  les  bras  de  l'Empereur  de 
Mofcovie  ,  plutôt  que  de  recourir  à  celui  des 
Turcs.  Le  fils  de  ce  Koi ,  âgé  de  dix-neuf  ans ,  vou- 
lut fiiivre  Pierre  U  Grand  dans  fon  expédition  con- 
tre les  Suédois  ,  6c  fiit  pris  en  combattant  par  quel- 
ques foldats  Finlandois, qui  l'avaient  déjà  dépoml- 
lé ,  &  qui  allaient  le  mauacrer.  Le  Comte  de  Rtnf- 
child  Farracha  de  leurs  mains ,  hii  fit  donner  un 
habit,  &  le  préfenta  à  fon  Maître;  Charles  l'en- 
voya à  Stockholm ,  où  ce  Prince  malheureux  mou- 
rut quelques  années  après.  Le  Roi  ne  put  s'empe- 
,  cher  ,  en  le  voyant  partir ,  de  faire  tout  haut  de- 
vant fes  Officiers  une  réflexion  naturelle  fur  l'étran- 
ge deftinée  d'^n  Prince  Afiatique,  rié  au  pied  du 
mont  Caucafe,  qui  allait  vivre  captif  parmi  les 
glaces  de  la  Suède.  C'eft  ,  dit-il ,  comme  fi  j'étais 
un  jour  prifonnier  cke^  les  Tanares  de^  Crimée^  Ces 
paroles  ne  firent  alors  aucune  impreffion  ;  mais 
dans  la  fuite;  on  ne  s'en  fouvint  que  trop,  lorfque 
l'événement  en  eut  fait  une  prédiâion. 

Le'Ciàf  î^avançait  à  grandes  journée»  av^c 
l'armée  de  quarante  mille  Ruffes,  comptant  en- 
velopeiî  {tm^Qxmûm  de  tous- côtés.  U  apprit  à» 
moitié  chemin  la  bataille  de  Nerva ,  &  la  difper-1 
fion  de  tout  (on  camp.  Il  ne  s*obftina  pas  à  vou- 
loir attaquer  aveo  le«' quaramte  mille  hommes,* 
(ans  expérience  &  fans  difîripline,  un  vainqueur 
qui  venait  d'en  détruire  quatre-vingt-mille  danr 
un <amp  retranché;  iLretouma  fur  fes  pafe,  pour-i 
fiiivaAt  toujours  i^  d^diti  de^  difôpliner  festroil^ 
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tmt  qu'il  civililait  fes  fujets.'  Je  iaàsYÂtn^z 

\      les  Suédois  nous  battront  longtems; 

ifin  ils  nous  apprendront  eux-mêmes  à 

A  Mofcou  fà  capitale  Rit  dans  Tépou- 

/  dans   la   délblation,   à  la  nouvelle  de 

/faite.  Telle  était   la   nerté  &  Tignorance 

y^uple  ,  qu*ils  crurent  avoir  été  vamcus  par 

Juvoir  plus   qu'humain ,  &   que  les  Suédois 

y<ént  de  vrais  Magiciens.  Cette   opinion  fut  fi. 

>liérale ,  que  Ton  ordonna  à  ce  fujet  des  prié- 

/es  publiques  à  St.   Nicolas ,   Patron  de  la  Mof- 

covie.   Cette   prière   eft   trop  fingulière  >    pour 

n'être  pas  rapportée,  La  voici  : 

n  O  toi,  qui  es  notre  Confolateur  perpétuel 
»  dans  toutes  nos  adverfités,  grand '5r.  Nicolas 
j»  infiniment  puifTant ,  par  quel  péché  t'avons- 
M  nous  ofFenfe  dans  nos  facrifices,  génufiexions, 
»  révérences,  &  a6Hons  de  grâces,  que  tu  nous» 
ji  ayes  ainfi  abandonnés?  Nous  avions  imploré 
w  ton  affiftance  contre  ces  terribles  infolens ,  en- 
n  rages  ,  épouvantables  ,  indomptables  deftru- 
9»  âeurs ,  lorfque  comme  des  lions  6c  des  ours , 
»  qui  ojit  perdu  leurs  petits  ,  ils  nous  ont  atta- 
»  qués ,  ettrayés ,  bleiTés  ^  tués  par  milliers  ,.nou$ 
»  qui  fommes  ton  peuple.  Comme  il  eft  impoffi- 
>i  ble  quç  cela  .foit  arrivé  fans  fortilège  oi  en- 
»  chantement.  nous  te  fupplions^  ô  grand  Su 
n  Nicolas ,  d'être  notre  champion  &  notre  por- 
»  te-étendart ,,  de  nous  délivrer  de  cette  foule, 
»  de  forciers,  &  de  le  chafFer  bien  loin  de  no^ 
n  frontières  avec  la  récompenfe  xsm  leur  eft 
»  due.  " 

Tandis  que  les  Ruftes  fe  plaignaient  \  St.  Ni-- 
colas  de  leur  déédte ,  Chartes  XIL  faifatt  ren-- 
dre  grâces  à  Oi£U ,  &  fe  préparait  à  de  nouveJk 
les  viôoires* 

Le  Roi  de  Pologne  s'attendit  bien  que  fon  en- 
nemi, vainqueur  des  Danois  &  des  Mofcovites^ 
viendrait  bientôt  fondre  fiir  lui.  Il  fe  Ikua  plus 
étroitement  ^ue  jamais  avec  le  Czar.  Ces-deux 
Princes  convmrent  4'une  entrevue ,  pour  pren- 
dre ieurs  mefures  4e  Iconcert.  11$  fe  virent  :àJBir-T 
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xen  petite,  ville  de  lithuanie .  fans  aucune  de  ces 
fomûdités  qui  ne  fervent  qu'a  retarder  les  affaires 
.  &  qui  ne  convenaient  ni  à  leur  ûtuation  ,  ni  à  leur 
humeur.  Les  Princes  du  Nord  fe  voyent  avec 
une  familiarité,  qui  n'efl  point  encore  établie  dans 
Je  Midi  de  l'Europe.  Pierre  &  Augufte  paflèrent 
quinze  jours  enfèmble  dans  des  plaiiirs  qui  allè- 
rent jufqu'à  l'excès:  car  le  Çzar,  qui  voulait  ré- 
former la  nation,  ne  put  jamais  corriger  dans 
lui-même  fon  penchant  dangereux  pour  la  dér 
J}auche« 

Le  Roi  de  Pologne  s'engagea  à  fournir  au 
Czar  cinquante  mille  hommes  de  troupes  Alle- 
mandes ,  qu'on  devait  acheter  de  divers  Princes, 
&  que  le  Czar  devait  foudoyen  Celui-ci  de  fon 
côte  devait  envoyer  cinquante  mille  RufFes  en 
Pologne,  pour  y  apprendre  l'art  de  la  guerre., 
&  promettait  de  payer  au  Roi  Augujle  trois  mit 
lions  de  rifdales  en  deux  ans.  Ce  traité ,  s'il  eût 
été  exécuté  ,  eût  pu  être  fatale  au  Roi  de  Suè- 
de; c'était  un  moyen  promt  &  fur  d'aguerrir  les 
Mofcovites;  c'était  peut-être  forger  des  fers  à 
une  partie  de  l'Europe. 

Charles  XIL  fe  mit  en  devoir  d'empêcher  le 
Roi  dç  Pologne  de  recueillir  le  fruit  de  cette  li- 

re.  Après  avoir  paffé  Thyver  auprès  de  Nerva, 
parut  en  Livonie  auprès  de  cette  même  ville 
de  Riga ,  que  le  Roi  Augufte  avait  afiiégée  inuti- 
lement» L'es  troupes  Saxonnes  étaient  poflées  le 
long  de  la  rivière  de  Duina  •  qui  efl  fort  large 
en  cet  endroit  :  il  falait  difputer  le  paflage  à 
Charles  ,  qui  était  à  l'autre  bord  du  fleuve,  hes 
Saxons  n'étaient  pas  commandés  par  leur  Prin- 
ce ,  alors  malade  ;  mais  ils  avaient  à  leur  tête  le 
Maréchal  de  Stenau  qui  faifkit  les  fondions  de 
Général  ;  fous  lui  commandaient  le  Prince  Ferdi^ 
nand  Duc  de  Courlande,  &  ce  même  Patkul, 
qui  défendait  fa  patrie  contre  Charles  XI J.  Té- 
pée  à  la  main ,  après  en  avoir  fbutenu  les  droits  par 
t  plume  au  péril  de  fa  vie  contre  Charles  À"/. 
Le  Roi  de  Suède  avait  fait  conflruire  de  grand» 
bateaux  d'une  invention  nouyçllç,  dont  les  bords 
Tome  II,  E 
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beaucoup  plus  hauts  xju'à  l'ordinaire  pouvaient  fe 
lever  &  fe  baiffer  ,  '  comme  des  poiits-4evis.  E  i 
fe  levant  ils  couvraient  les  troupes  qu'ils  por- 
taient :  en  fe  baiiTant  ils  fervaîent  de  pont  poi;r  le 
débarquement.  U  mit  encor  en  ufàge  un  autre  ar- 
tifice. Ayant  remarqué  que  le  vent  foufflait  du 
Nord  où  il  était ,  au  Sud  où  étaient  campés  les  en- 
nemis ,  il  fit  mettre  le  feu  à  quantité  de  paille 
mouillée ,  dont  la  fumée  épaiffe  fe  répandant  fur 
la,  rivière ,  dérobait  aux  Saxons  la  vue  de  fes 
troupes ,  &  de  ce  qu'il  allait  faire.  A  la  faveur  de 
ce  nuage ,  il  fit  avancer  des  barques  remplies  de 
cette  même  caille  fumante ,  de  forte  que  le  nuage 
groffiflant  toujours  ,  &  chaflé  par  le  vent  dans  les 
yeux  des  ennemis ,  les  mettait  dans  rimpofîibilité 
de  favoir  fi  le  Roi  pafTait  ou  non.  Cependant  H 
çûnduifait  feul  l'exécution  de  fon  ftratagême.  Etant 
^éja  au  milieu  de  la  rivière  ;  £à  bien ,  dit-il  au  Gé- 
néral Renfchild  y  la  Dubna  nefsrapasplus  méchan- 
U  que  la  mer  d€  Coppenhague  *  croyez-moi.  Gène-' 
rai ,  nous  les  battrons.  Il  arriva  en  un  quart  d'heu- 
re à  l'autre  bord  ;  &  fiit  mortifié  de  ne  fauter  à 
terre  que  le  quatrième.  Il  fait  auffi-tôt  débarquer 
ion  canon,  &  forme  fa  bataille,  fans  que  les  en» 
nemis  ofiufqués  de  la  filmée,  puiffent  s'y  oppofer 
que  par  quelques  coups  tirés  au  hazard.  Le  vent 
ayant  diuipé  ce  brouillard ,  les  Saxons  virent  le 
Roi  de  Suède  marchant  déjà  à  eux. 
21  hat  Le  Maréchal  Stenau  ne  i^rdit  pas  un  moment  : 
Us  à  peine  apperçut-il  les  Suédois ,  qu'il  fondit  fiir  eux 
•^*'"  avec  la  meilleure  partie  de  fa  cavalerie.  Le  choc  vio- 
xoM,  lent  de  cette  troupe ,  tombant  fur  lés  Suédois  dans 
l'infiant  qu'ils  formaient  leurs  bataillons ,  les  mit  en 
défordre.  Ils  s'ouvrirent ,  ils  fiirent  rompus ,  & 
pourfiiivis  jufques  dans  la  rivière.  Le  Roi  de  Suèdç 
les  rallia  le  moment  d'après  au  milieu  de  l'eau , 
auflî  aifément  que  s'il  eût  fait  une  revue.  Alors  fes 
fdldats  marchant  plus  ferrés  qu'auparavant  ,  re--. 
pouflèrent  le  Maréchal  Stenau  ,  oc  s'avancèrent 
dans  la  plaine.  Stenau  fentit  que  fes  troupes  étaient 
étonnées  :  il  les  fit  retirer  en  habile  homme  dans  un 
Ueu  &ç  )  flanqué  d'un  smm  &  d'an  bols  où  était 
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ion  artilkrie«  L'avantage  du  terrain ,  6c  le  tems 
<jvl'û  arait  donné  aux>  Saxons  de  revenir  de  leur  ' 
première  fiirprife^  leur  rendit  tout  leur  courage. 
Charles  ne  balança  pas  à  les  attaquer  :  il  avait  avec 
jni  quinze  tnille  hommes^  Stenau  6c  le  Duc  de  Cour- 
iande  environ  douze  miÛe  •  n'ayant  pour  toute  ar- 
tillerie qu  un  canon  de  fer  fans  affût.  La  bataille  fut 
rude  &.  fkt^lante  :  le  Duc  eut  deux  chevaux  tués 
fous  lui  :  il  pénétra  trois  fois  au  milieu  de  la  garde 
du  Roi  ;  mais  enfin  ayant  été  renverfé  de  fon  che- 
val d'un  coup  decroffe  demoufquet,  le  défordre* 
fe  mit  dans  ion  armée  ,  qui  ne  difputà  plus  la  vi- 
âoire.  Ses  cuiraffiers^e  retirèrent  avec  peine  » 
tout  froifTé  ôc  à  demi-mort ,  du  milieu  de  la  mê- 
lée, &.  de  defFous  les  chevaux  qui  le  foulaient  aux 
pieds. 

.  Le  Roi  de  Suède  j  après  iaviôoire ,  court  à  Mit- 
tau,  capitale  de  k  Courlatide.  Toutes  les  villes  de 
ce  Duché  fè  rendent  à  lui  à  difcrétion  :  c'était  un 
Toyage  ,  plutôt  qu'une  conquête^  Il  palïa  fans  s'ar- 
rêter en  Lithuanie  ,  foumettant  tout  fur  fon  paf- 
lige.  D  fentit  une  fatisfaélion  flateufe  ,&  il  l'avoua 
lui-même  ,  quand  il  entra  en  vainqueur  dans  cette 
rille  de  Birzen .  où  le  Roi  de  Pologne  &  le  Czar 
avaient  conïpire  (à  ruine  quelques  mois  auparavant. 
Ce  fut  dans  cette  place  qu'il  conçut  le  deffein  de 
détrôner  le  Roi  dé  Pologne^  par  les  mains  des  Po- 
lonais n^me.  Là  étant  un  jour  à  table  ,  tout  oc- 
cupé de  cette  entreprife  ,  ôc  obfervant  la  fobriétl 
extrême  ,  dans  un  (ilence  profond ,  paraiflartt  com- 
me enfeveli  dans  fes  grandes  idées  ,  un  Colonel 
Allemand ,  qui  afSilait  à  fon  diner ,  dit  aiTez  haut 
pour  être  entendu ,  que  les  repas  que  le  Czar  ÔC 
le  Roi  de  Pologne  avaient  faits  au  même  endroit  ^ 
«taient  un  peu  différens  de  ceux  de   Sa  Majefté. 
Cui  ,  dit  le  Roi  etï  fe  levant ,  &  j'en  troublerai  pltù 
^fément  leur  digeftion.  En  effet  mêlant  alors  un  peti 
de  politicrae  à  la  force  de  fes  armes  ,  il  ne  tarda 
pas  à  préparer  l'événement  mi'il  méditait,  Def- 

'   ha.  Pologne  ,  cette  partie  -de  l'ancienne  Sarma-  crip^ 
tie ,  eft  un  4)eu  plus  grande  que  la  France ,  moins  ^^^/^ 
peuplée  qu'elle  r  mais  plus  que  h  &iède.  Ses  peu-  poio- 
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pies  ne  font  Chrétiens  que  depuis  environ  fept 
cent  cinquante  zns,  Ceft  une  chofe  finguHére ,  que 
la  langue  des  Romains ,  qui  n*ont  jamais  pénétré 
dans  ces  climats  ,  ne  fe  parle -aujourd'hui  conrniu^ 
nément  qu*en  Pologne  ;  tout  y  parle  Latin  jufqu'aux 
domefliques.  Ce  grand  pays  efl  très-fertile  ;  mais 
les  peuples  n'en  font  que  moins  induflrieux.  k  ) 
Les  ouvriers  &  le$  marchands  qu'on  voit  en  Po^ 
logne  5  font  des  Ecoffais  ,  des  français  ,  furtout 
des  Juifs.  Ils  y  ont  près  de  trois  cent  Synagogues  ; 
&  à  force  de  multiplier ,  ils  en  feront  chafles  comb- 
ine ils  l'ont  été  d'Efpagne.  Ils  achètent  à  vil  prix 
les  bleds  y  les  beftiaux  ,  les  denrées  du  pays  ,  les 
trafiquent  à  Dantzick  &  en  Allemagne  ,  &  ven- 
dent chèrement  aux  Nobles  de  quoi  fatiàaire  l'ef- 
pèce  de  luxe  qu'ils  connaifFent  &  qu'ils  aiment.  Ainfl 
ce  pays ,  arrofé  des  plus  belles  rivières ,  riche  en 
pâturages ,  en  mines  de  fel  »  &  couvert  de  moiflbns,r 
xefte  pauvre ,  malgré  fon  abondance ,  parce  que  U- 
peuçle  eft  efclave  j  &  que  la  NobleiTe  eft  fièr« 
ÔL  oifive. 

Son  gouvernement  eft  la  plus  fidèle  image  de 
l'ancien  gouvernement  Celte  &Gothique,  corri- 
gé ou  altéré  partout  ailleurs.  Ceft  le  feul  Etat  qui 
ait  confervé  le  nom  de  République  avec  la  digni- 
té Royale. 

.  Chaque  Gentilhomme  a  le  droit  de  dotmer  fa 
voix  dans  l'éleftion  d'un  Roi ,  ôc  de  pouvoir  Yè^ 
tre  lui-m4me.  Ce  plus  beau  des  droits  eft  joint 
au  plus  grand  des  abus  :  le  Trône  eft  prefque  tou- 
jours à  l'enchère  j  &  comme  un  Polonais  eft  ra- 
rement aUez  riche  pour  l'acheter,  il  a  été  vendii 
fouvent  ^ux  étrangers.  La  Noblefle  &  le  Clergé 
défendent  leur  liberté  contre  leur  Roi ,  &  l'ôtent 
au  refte  de  la  nation.  To^it  le  peuple  y  eft  efcla- 
ve ,  tant  la  deftinée  des  hommes  eft  que  le  plus 
grand  nombre  foit  partout ,  de  façon  ou  d'autre  , 
Sibjugué  par  le  plus  petit.  Là  le  payfah  ne  féme 
point  pour  lui ,  mais  pour  des  Seigneurs  »  à  qui  lui, 
ton  champ ,  &  le  travail  de  fes  mains  appartient 

h  )  Copié  par  k  Pçrç  JBam  To»t  IX» 
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Mînt .  &  <îuî  peuvent  le  vendre  &  l*égorger  avec 
le  bétail  de  la  terf  e  t  tout  ce  qui  eft  GentUhommc 
ne  dépend  que  de  (ou  II  faut  pour  le  juger  dans 
«ne  afïâire  criminelle ,  une  aflemblée  entière  de  la 
nation  :  il  ne  peut  être  arrêté  qu'après  avoir  été 
condamné  ;  ainfi  il  n'eft  pfefqûe  jamais  puni.  Il  y 
en  a  beaucoup  de  pauvres  ;  ceux-là  fe  mettent  au 
fervice  des  plus  puiffans  »  en  reçoivent  im  fklaire  , 
font  les  fondions  les  plus  baffes.  Ils  aiment  mieux 
fervir  leurs  égaux  que  de  s'enrichir  par  le  com- 
merce ;  &  en  panfant  les  chevaux  de  leurs  maî- 
tres ,  ils  fe  donnent  le  titre  d'éleôeurs  des  Rois 
&  de  deftrufteurs  des  Tyrans. 

<^i  verrait  un  Roi  de  Pologne  dans  la  pompe 
de  là  majefté  Royale  ,  le  croirait  le  Prince  le  plus 
abfolu  de  FEurope  :  c'eft  cependant  celui  qui  l'eft 
le  moins.  Les  Polonais  font  réellement  avec  lui  et 
contrat  qu*on  fuppofe  chez  d'autres  nations ,  en* 
tre  le  Souverain  &  les  fujets.  Le  Roi  de  Polo* 
gne  ,  à  fon  Sacre  même  ^  &  en  jurant  les  Paffa 
conventu ,  difpenfe  fes  fojets  du  ferment  d'obéi^ 
£ince  ,  en  cas  qu'il  viole  les  loix  de  la  Répu* 
bUaue. 

Il  nomme  atomes  les  charges ,  &  confère  tous 
les  honneurs.  Rien  n'efl  héréditaire  en  Pologne  , 

?[ie  les  terres  6c  le  rang  de  noble.  Le  fils  d'un 
alatin  ÔC  celui  du  Roi ,  n'ont  nul  droit  aux  digni- 
tés de  leur  père  ;  mais  il  y  a  cette  grande  diné- 
rence  entre  le  Roi  &  la  République  ,  qu'il  ne  peut 
ôter  aucime  charge  après  Pavoir  donnée;  &  que 
la  République  a  le  droit  de  lui  ôter  la  Couronne, 
s'il  tranfereffait  les  loix  de  l'Etat. 

La  Nobleife  jaloufe  de  fa  liberté  ,  vend  fouvent 
fes  fiiffrages ,  oc  rarement  fes  affeftions.  A  peine 
ont-ils  élu  un  Roi  ,  qu'ils  craignent  fon  ambi* 
tion ,  &  lui  oppofent  leurs  cabales.  Les  Grands , 
flu'il  a  faits  &  qu'il  ne  peut  défaire  •  deviennem 
iouvênt  fes  ennemis  ,  au  lieu  de  refter  fes  créa- 
tures. Ceux  qui  font  attachés  à  la  Cour  font  l'ob- 
jet de  la  haine  du  refle  de  la  Nobleffe  :  ce  qui 
forme  toujours  deux  partis  ;  divifion  inévitable  , 
&  même  nécefTaire  ,    dans  des  pays  oh    l'on 
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vfiut  avoir  des  RoU  ,  &  coofervef  fit  liberté 
Ce  qui  çoncerîw  la  nation  eft  réglé  dans  les 
Etats-Généraux  qu'on  appeUe  EKêtes.  Ces  Etats 
font  compofés  du  corps  du  Sénat  ,  &  de  p^u-ît 
Aeurs  Gentilshommes  ;  les  Sénateurs  font  les  Pa- 
latins &  les  Evêques  :  le  fécond  ordre  eft  cony^ofé 
des  Députés  des  Diètes  particulières  de  chaque  Pa- 
latinat.  A  ces  grandes  aflemblées  préfide  l'Arche- 
vêque de  Gnelne ,  Primat  de  Polo^e  ,  Vicaire  du 
Royaume  dans  les  interrègnes  ,  &  la  première 
perfonne  de  TEtat  après  le  Roi.  Rarement  y  a- 
t-it  en  Pologne  ut^  airtre  Cardinal  que  lui  ,  parcç 
que  la  pourpre  Roinaine  ne  donnant  aucune  pré-* 
ieance  dans,le  Sénat  ,  un  Evêque  qui  ferait. Car- 
dinal 9  ferait  obligé  ou  de  s'afTeoir  a  fon  rai^  in 
Sénateur  ,  ou  de  renoncer  aux  droits  folides  de  la 
dignité  qu'il  a  dans  fa  patrie  y  pour  fou  tenir  let 
prétentions  d'un  hoimeur  étranger* 

Ces  Diètes  fe  doivent  tenir  ,  par  les  loix  du 
Royaume  ,  alterç^ivement  en  Pologne  &  en  ï-i- 
thuanie.  Les  Députés  y  décident  fouvent  leurs  af^ 
fairesle  febre  à  la  main  >  CfOmme  les  aixciens  Sar* 
mates  ,  dont  ils  font  defcendus  ,  &  quelquefois 
même ,  au  milieu  de  l'yvreffe  ,  vice  que  les  Sar- 
mates  ignoraient.  Chaque  Gentilhomme  député  4 
ces  Etats-Généraux  »  jouit  du  droit  qu'avaient  à 
Rome  les  Tribuns  du  peuple  ,  de  s'oppofer  aux 
loix  du  Sénat.  Un  feul  Gentilhomme ,  qui  dit  ,  je 
protejie^  arrête  par  ce  mot.feullesréiolutionsuna'^ 
nimes  de  tout  le  refte;  &  s'ii  part  de  Fendroitok 
fe  tient  la  Diète ,  il  faut  ^lors  (ju'elle  fe  féparè. 

On  apporte  aux  défordres  qui  nailTent  de  cette 
loi  un  remède  plus  dangereux  encore.  La  Pologne 
eft  rarement  fans  deux  faâions.  L'unanimité  dan» 
Jes  Diètes  étant  alors  impoflible ,  chaque  parti  for-^ 
me  des  confédérations,  dans  leiquelles  on  décide 
à  la  pluralité  des  voix ,  fans  avoir  égard  aux  ]>ro<i> 
.teftations  du  plus  petit  nombre.  Ces  aflemblées, 
illégitimes  félon  les  loix ,  mais  autof ifées  par  Tu-f 
fage,  fe  font  au  nom  du  Roi,  quoique  fouvent 
contre  ion  contentement ,  &  contre  les  intérêts  t 
à  peu  près  comme  la  Ligue  fe  ferrait  en  Francii 
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du  nom  de  Henri  IIL  pour  l'accabler  ;  &  comme 
«  n  Angleterre  le  Parlement  qui  fit  mourir  Charles  A 
far  un  ^chafFaut,  comn^ença  par  mettre  le  nom 
de  ce  Prince  à  la  tête  de  toutes  les  réfolutions  au'il 
prenait  pour  le  perdre.  Lorfque  les  troubles  iont 
nnis ,  alors  c'eft  aux  Diètes  générales  à  confirmer 
ou  à  cafTer  les  aâes  de  ces  confédérations.  Une 
EHète  même  peut  changer  tout  ce  qu'a  £ait  la  pré- 
cédente, par  la  même^raifon  oue  dans  les  États 
Monarchiques  un  Roi  peut  abokr  les  loix  de  fou 
Prédéceffeur^  &  les  fiennes  propres. 

La  Noblefle ,  qui  fait  les  loix  de  la  République  , 
en  fait  auffi  la  force.  Elle  monte  à  cheval  dans  les 
grandes  occaûons ,  6c  peut  compofer  un  corps  de 
plus  de  cent  mille  hommes.  Cette  grande  armée, 
nommée  Eofpolite^  fe  meut  cHfficilement,  &  fe 
gouverne  mal  :  la  mâiculté  de»  vivres  ôc  des  fou* 
rages  la  met  dans  Timpuiflance  de  fobfifter  long- 
tems  aiTemblée  :  la  diicipline ,  la  fubordination  , 
l'expérience  kû  manquent  ;  inats  ^  l'amour  de  m 
liberté  qui  l'anime  la  rend  toujours  £E>rmida'-^' 
Me. 

On  peut  la  vaincre  ^  ou  la  diffiper^  ou  la  teni? 
même  pour  un  tems  (kns  l'efclayage  ;  mais  elle  fe- 
couë  bientôt  le  joug  ;  ils  fe  comparent  eux-mêmes 
aux  rofeaux  que  la  tempête  couche  par  terrc^  & 
qui  fe  relèvent  dèë  que  le  vent  ne  fouftle  plus.  C'eft 
pour  cette  raifon,  qu'ils  n'ont  point  de  places  de 
guerre  :  ils  veulent  être  les  feuls  remparts  de  leuc 
République  ;  ils  ne  fouffrent  Jamais  que  leur  Roi 
bâtifle  des  fortereffes  >  de  peur  qu'il  ne  s'en  ferve  ^ 
moins  pour  les  défendre ,  que  pour  le»  opprimer. 
Leur  pays  eft  tout  ouvert ,  à  la  réferve  de  deux  on 
trois  places  frontières.  Que  fi  dans  leurs  guerres  , 
ou  civiles,  ou  étrangères,  ils  s'obftinent  a  foute- 
tôt  chez  eux  quelaue  fiége,  il  faut  faire  à  la  hâte 
des  fortifications  de  terre ,  réparer  de  vieilles  mu-* 
railles  à  demi  ruinées,  éWgir  des  foffés  prefque 
comblés^  &  la  ville  eft  prife  avant  que  les  retran- 
chemens  foient  achevés* 

La  PofpoUte  n'cft  pas  toujours  à  cheval  pour 
garder  le  pays  ;  elle  n'y  monte  que  par  l'ordure  des 
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Diètes ,  ou  même  quelquefois  fur  le  fimple  ordre 
du  Roi  dans  les  dangers  extrêmes. 

La  garde  ordinaire  de  la  Pologne  eft  une  armée 
qui  doit  toujours  (iibfifter  aux  dépens  de  la  Répu- 
blique. Elle  efl  compofée  de  deux  corps  fous  deux 
grands  Généraux  <iifFérens.  Le  premier  corps  eft 
celui  de  la   Pologne ,  &  doit   être  de  trente-fix 
mille  hommes  :  le  fécond ,  au  nombre  de  douze 
mille ,  eft  celui  de  Lithuanie.  Les  deux  grands  Gé- 
néraux font  indépendans  l'un  de  l'autre  :  quoique 
nommés  par  le  Koi,  ils  ne  rendent  jamais  compte 
de  leurs  opérations  qu'à  la  République ,  6c  ont  une 
autorité  iuprême  fur  leurs  troupes.  Les  Colonels^ 
fiwit  les  maîtres  abfolus  de  leurs  rég'unens  ;  c'eft  à 
eux  à  les  faire  (ubfifter  comme  ils  peuvent ,  &  à 
leur  payer  leur  fblde.  Mais  étant  rarement  payés 
eux-mêmes,  ils  défolent  le  pays,  &  ruinent  les  la- 
boureurs ,  pour  fatisfaire  leur  avidité  ÔC  ceHe  de 
leurs  foldats.  /  )  Les  Seigneurs  Polonais  paraiftent 
dans  ces  armées  avec  i^us  de  magnificence  que  dans 
les  villes;  leurs  tentes  font  plus  belles  que  leurs 
maifons.  La  cavalerie,  qui  niit  les  deux  tiers  de 
l'armée,  eft  prefque  toute  compofée  de  Gentils- 
hommes :  elle  eft  remarquable  par  la  beauté  des 
chevaux ,  &  par  la  rkhefte  des  habillemens  6c  des 
hamois. 

Les  Gendarmes  furtout,  que  Ton  diftingue  en 
Houflars  6c  Pancernes ,  m  )  ne  marchent  qu'accom- 
pagnés de  plufieurs  valets ,  qui  leur  tiennent  des 
chevaux  de  main^  ornés  de  brides  à  plaques  6c 
doux  d'argent ,  de  felles  brodées  ,  d'arçons ,  d'é- 
triers  dorés,  &  quelquefois  d'argent  maftif,  avec 
de  grandes  houiies  traînantes  à  la  manière  des 
Turcs ,  dont  les  Polonais  imitent  autant  qu'ils  peu- 
vent la^  magnificence. 

Autant  cette  cavalerie  eft  parée  6c  fuperbe^  au- 
tant l'infanterie  était  alors  délabrée,  mal  vêtue, 
,    mal  armée,  fans  habit  d'ordonnance  ni  rien  d'unie 

/)  Morceau  copie  par  le  Père  JSam.  ' 

m  )  Idem,  On  n*en  citera  pas  davantage ,  c*cft  trop  d'en- 
nui pour  rédkeur. 
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forme.  C'eft  ainfi  du  moins  qu'elle  fut  jufques  vers 
1710.  Ces  fantaffins ,  qui  reflemblent  à  des  Tarta- 
res  vagabonds ,  fupportent  avec  une  étonnant^  fer- 
meté la  faim,  le  froid,  la  fatigue,  &tout  le  poids 
de  la  guerre. 

On  voit  encor  dans  les  fbldats  Polonais  le  ca- 
raftère  des  anciens  Sarmates  leurs  ancêtres ,  auni 
peu  de  difcipline  ^  la  même  fureur  à  attaquer ,  la 
même  protatitude  à  fuir  &  à  revenir  au  combat , 
le  même  acharnement  dans  le  carnage,  quand  ils 
font  vainqueurs. 

Le  Roi  de  Pologne  s'était  flatté  d'abord  que  dans 
le  befoin  ces  deux  armées  combattraient  en  fa  fa- 
veur, que  la  Pofpolite  Polonaife  ^'armerait  à  fes 
ordres,  &  que  toutes  ces  forces,  jointes  aux  Sa- 
xons {es  llijets ,  &  aux  Mofcovites  fes  alliés ,  com- 
poferaient  une  multitude  devant  qui  le  petit  nom- 
bre des  Suédois  n'oferait  paraître.  Il  fe  vit  prefque 
tout  à  coup  privé  de  ces  fecours  ,  par  les  foins 
même  qu'il  avait  pris  pour  les  avoir  tous  à  la  fois. 

Accoutumé  dans  fes  pays  héréditaires  au  pouvoir 
abfolu ,  il  crut ,  trop  peut-être ,  qu'il  pourrait  gou- 
verner la  Pologne  comme  la  Saxe.  ï-e  commen- 
cement de  fon  règne  fît  des  mécontens:  fes  pre- 
mières démarches  irritèrent  le  parti  qui  s  était  op- 
pofé  à  fon  éle^ion ,  &  aliénèrent  prefque  tout  le 
refte.  La  Pologne  murmura  de  voir  fes  villes  rem- 
plies de  garniions  Saxonnes,  &  fes  frontières  de 
troupes.  Cette  nation ,  bien  plus  jaloufe  de  main- 
tenir fa  liberté,  qu'empreffée  à  attaquer  fes  voi- 
fins ,  ne  regarda  point  la  guerre  du  Roi  Aupifle- 
contrera  Suède*  &  l'irruption  en  Lrvonie,  coni- 
me  Une  entfeprife  avaritageufe  à  la  R^épublique.  On 
trompe  difficilement  une  nation  libre  fiir  fes  vrais 
intérêts*  Les  Polonais  fentaient  que  fi  cette  guerre 
cntreprife  fans  leur  confentement  était  malheureu- 
ft,  leur  pays  ouvert  de  tous  côtés  ferait  en  proie 
au  Roi  de  àiède;  &  que  fi  elle  était  heureufe ,  ils 
feraient  fubjugués  par  leur  Roi  même ,  qui ,  maî- 
tre alors  de  la  Livotrie ,  cdmme  de.  la  Saxe ,  encla- 
vertot  k  Pologne  entre  ces  deux  Jfays.  Dans  cette 
«dtemative  >  ou  d'être  efclaves  du  Roi  qu'ils  avaient 
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élu ,  ou  d*être  rayaeés  par  Charles  XIL  juftemeiï| 
outragé .  ils  ne  formèrent  qu'un  cri  contre  la  guer- 
re, qu'ils  crurent  déclarée  à  eux-mêmes  plus  qu'à 
la  Suéde.  Ils  regardèrent  les  Saxons  &  les  Molco- 
vîtes  comme  les  inftrumens  d«  leurs  chaînes.  Bien- 
tôt voyant  que  le  Roi  de  Suède  avait  renverfé 
tout  ce  ^ui  était  fur  fon  paiïàge ,  Sl  s'avançait  ayçc 
une  armée  vi6lorieiife  au  .co^ur  de  k  Lithuanie ,  il» 
éclatèrent  contre  leur  Souverain,  avec  d'autan^ 
plus  de  liberté  qu'il  était  malheureux. 

Deux  partis  divifaient  alors  la  Lithuanie ,  celui 
des  Vûnc^s  S apieha ,  8c  celui  à'Oginsky.  Ces  d^ux 
factions  avaient  commencé  par  des  querelles  parti- 
culières dégénérées  en  guerre  civile..  Le  Roi  de 
Suède  s'attacha  les  Princes  Safiehaiôc  Oginsky^ 
mal  fecouru  par  les  Saxons,  vit  fon  parti  prefque 
anéanti.  L'armée  Lithuanienne,  que  ces  troubles  &L 
le  défaut  d'argent  réduifaient  à  un  petit  nombre  j^ 
était  en  partie  difperfée  par  le  vainqueur.  Le  pea- 
qui  tenait  pour  le  Roi  de  Pologne  était  fépare  ea 

Êetits  corps  de  troupes  fiigitives ,  qui  erraient  dans 
L  campagne  &  fiibuflaient  de  rapines.  Augufte  ne 
voyait  en  Lithuanie  que  de  l'impuiflance  dans  (otit 
parti,  de  la  haine  daçs  fes  iujet$,  â(  une  armée 
ennemie  condijïite  par  un  jeune  Roi  outragé,  vi- 
ûorieux  &  implacable* 

Il  y  avait  à  k  vérité  en  Pologne  une  armée  ;  mais 
aa  lieu  d'être  de  trente-ûx  mille  hommes ,  nombre 
prefcrit  par  Je?  loix ,  elle  n'était  pas  de ,  dix-huit 
mille.  Non  feulement  elle  était  mal  payée  &  mal 
surmée ,  mais  fes  Généraux  ne  favaient  encor  quel 
parti  prendre. 

La  xeflburce  du  Roi  était  d'ordonner  à  la  No-, 
bleffe  de  le  fuivre  ;  mais  il  n'ofait  s'expofèr  à  un  re* 
fi^s  qui  eût  ^op  découvert ,  ôc  par  co^féquent  aug- 
menté fa  faiblefie» 

.  Dans  cet  état  de  trouble  &  d'incertitude ,  tous 
les  Palatinats  du  Royai:une  demandaient  au  Ro^. 
une  Diète  :  de  même  qu'en  Angleterre  dans  les 
tems  difficiles,  tous  les  corps  de 7*Etftt  préfentent 
desadrcffes  au  Roi,  pour  le  prier  de  oonyoquer. 
^m  Parlement*  Augufie.  avait  j)lus  bçfpia  d'v^ftç  aiç- 
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inèe  que  d'uae  Diète ,  où  les  aâions  des  Rois  font 
pefées.  Ilfelut  bien  cependant  qu'il  la  convoquât, 
pour  ne  point  aigrir  la  nation  (ans  retour.  Elle  fut 
donc  indiquée  à  varfovie  pour  le  2.  de  Décem- 
bre de  l'année  1701.  Il  s'apperçut  bientôt  que  Char- 
les  XII.  avait  pour  le  moins  autant  de  pouvoir  que 
lui  dans  cette  affemblée*  Ceux  qui  tenaient  pouiî 
\^%  Sopicha^  les  Lubonûrsky  &  leurs  amis,  le  Pa-^ 
\aXsxa jUc^insky ^  Tréforier  de  la  Couronne,  (  qui 
devait  fa  fortune  au  Roi  Augufte  )  &  furtout  les 
partifans  des  Princes  SobUsky  ,  étaient  tou&  fecré- 
tement  attachés  au  Roi  de  Suède, 

Le  plus  conûdérable  de  {^s  partifans  „  &  le  pluâ 
dîuigereux  ennemi  qu*eût  le  Roi  de  Pologne,  était 
le  Cardinal  Radjéuskyy  Archevêque  de  Gnefhe^ 
Primat  du  Royaume  ,  &  Préfident  de  la  Diète» 
C'était  un  homme  plein  d'artifice  &  d'obfcurités 
dans  fa  conduite ,  entièrement  gpuverné  par  une 
femme  ambitieufe  ,  que  les  Suédois  appellaient  Ma- 
dame la  Cardinale^  laquelle  ne  cefEût  de  le  pouffer 
à  l'intrigue  &  à  la  fadion»  Le  Roi  Jean  jSobUsky  ^ 
prédecelieur  à^Au^upe^  l'avait  d'abord  feit  Evê- 
que  de  Warmie ,  &  vice-Chancelier  du  Royau- 
me. Radjousky  ,  n'étant  encor  qu'Evêque ,  obtint 
le  Cardinalat  par  la  &veur  du  snéme  Roi.  Cette 
dignité  lui  ouvrit  bientôt  le  chemin  à  celle  de  Pri- 
mat ;  ainft  réuniffant  dans  fa  perfonne  tout  ce  qui^^ 
impofe  aux  hommes  ,  il  était  tn  état  d'entrepren- 
dre beaucoup  impunément,. 

Il  effaya  fon  crédit  après  la  morf  de  Jean^  p<nir 
mettre  le  Prince  Jaques  Sobiesky  fur  le  Trône  ^ 
mais  le  torrent  de  la  haine  qu'on  portait  au  père  y 
tout  grand  homme  qu'il  était,  en  écarta  le  fils»  Lor 
Cardmal  Primat  fe  ioignit  alors  à  l'Abbé  de  Pq^ 
li^naCf  Ambaffadeur  de  France,  pour  donner  la. 
i^ouronne  au  Prince  de  Conty  ,  qui  en  effet  fut  élu.- 
Mais  l'argent  &  les  troupes  de  Saxe  triomçhèreni 
de  fes  n^ociations.  Il  fe  kiffa  enfin  entraîner  aii[ 
parti  qui  couronna  l'Eleôeor  de  Saxe,  &  attendît 
avec  patience  l'occafion  de  mettre  k  divifion  ea^ 
tre  la  nation  &  ce  nouveau  Roi, 
ï  L^viôoires  de  Charles  Ji^/Apro^efteni;  du  fmnee 
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Jacques  Sobîcsky ,  la  guerre  civile  de  Lithuanie  J 

le  loulévement  général  de  tous  les  efprits  contre 

le  Roi  Aupifte  y,  firent  croire  au  Cardinal  Primat, 

que  le  tems  était  arrivé,  où  il  pourrait  renvoyer 

Augujle  en  Saxe ,  &  rouvrir  au  fils  du  Roi  Jean  le 

chemin  du  Trône.    Ce  Prince,   autrefois  Tobjet 

innocent  de  la  haine  des  Polonais  ,  commençait  à 

devenir  leurs  délices  depuis  que  le  Roi  Aujnifte 

était  haï;  mais  il  n'ofait  concevoir  alors  l'idée  (Tune 

fi  grande  révolution ,  &  cependant  le  Cardinal  en 

jettait  infenfiblement  les  fondemens. 

,  Il        D'abord  il  fembla  vouloir  réconcilier  le  Roi  avec 

-j?'"'    la  République,    11  envoya  des  lettres  circulaires , 

'J^^'^diftées  en  apparence  par  Teiprit  de  concorde  & 

aux     par  la  charité ,  pièges  ufés  &  connus ,  mais  où  les" 

imri'  hommes  font  toujours  pris.   Il  écrivit  au  Roi  de 

J«**     Suède  une  lettre  touchante ,  le  conjurant,  au  nom 

Arche  ^®  cé\xii  que  tous  les  chrétiens  adorent  également, 

rêque.  de  donner  la  paix  à  la  Pologne  &  à  fon  Koi.  Char' 

les  XIL  répondît  aux  intentions  du  Cardinal  plus 

Sï'à  fes  paroles.  Cependant  il  reftait  dans  le  grand 
►uché  de  Lithuanie  avec  fon  armée  vi£^orieufe, 
déclarant  qu'il  ne  voulait  point  troubler  la  Diè- 
te ;  qu'il  faifait  la  guerre  à  Augufte  &  aux  Saxons, 
non  aux  Polonais  ;  &  que  loin  d'attaquer  la  Répu- 
blique ,  il  venait  la  tirer  d'oppreffion.  Ces  lettres 
&  ces  réponfes  étaient  pour  le  public.  Des  émif- 
f aires  qui  allaient  &  venaient  continuellement  de 
la  part  du  Cardinal  au  Comte  Piper ^  &  des  affem- 
blèes  fecrettes  chez  ce  Prélat ,  étaient  les  refforts 
qui  faifaient  mouvoir  la  Diète  :  elle  propofa  d'en- 
voyer une  AmbafTade  à  Charles  XIL  &  demanda 
tmanimement  au  Roi ,  qu'il  n'appellât  plus  les  Mos- 
covites fur  les  frontières ,  &.  qu'il  renvoyât  fes 
troupes  Saxonnes. 

La  mauvaife  fortune  d'Augufie  avoit  déjà  feit  ce 
que  la  Diète  exigeait  de  lui.  La  figue  conclue  fecréte- 
ment  à  Birzen  avec  le  Mofcovite  était  devenue  auffi 
inutile ,  qu'elle  avait  paru  d'abord  formidable.  11 
était  bien  éloigné  de  pouvoir  envoyer  au  Czar  les 
cinquante  mille  Allemands  qu'il  avait  promis  de  foire- 
krver  dans  l'Empire,  Le  Ctar  même ,  dangereux 
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volfm  de  la  Pologne ,  ne  fe  prefïait  pas  de  fecou- 
rir  alors  de  toutes  fes  forces  un  Royaume  divifé  , 
dont  il  efpérait  recueillir  quelques  dépouilles.  Il  fe 
contenta  d'envoyer  dans  la  Lithuanie  vingt  mille 
Mofcovites ,  qui  y  firent  plus  de  mal  que  les  Sué- 
dois ,  fuyant  par-tout  devant  le  vainqueur ,  &  ra- 
vageant leà  terres  des  Polonais  ,  jufau'à  ce  que 
pourfiiivis  par  les  Généraux  Suédois ,  &  ne  trou- 
vant plus  rien  à  piller ,  ils  s'en  retournèrent  par 
troupes  dans  leur  pays.  A  l'égard  des  débris  de 
Tannée  Saxonne  battue  à  Riga,  le  Roi  Augufflt 
les  envoya  hyvemer  &  fe  recruter  en  Saxe ,  afin 
que  ce  facrificè,  tout  forcé  qu'il  était ,  pût  ramener 
à  lui  la  nation  Polonaife  irritée. 

Alors  la  guerre  fe  changea  en  intrigues.  La  Diète' 
était  partagée  en  prefgue  autant  de  mftions  qu'il  y 
avait  de  Palatins.  Un  jour  les  intérêts  du  Roi  Au" 
gufie  y  dominaient ,  le  lendemain  ils  y  étaient  prof- 
crits.  Tout  le  monde  criait  pour  la  liberté  ot  la 
)uftice  ;  mais  on  ne  favait  point  ce  que  c'était  aùe 
d'être  libre  &  jufte.  Le  tems  fe  perdait!  cabaler 
en  fecret ,  &  à  haranguer  en  public.  La  Diète  ne 
£ivait  ni* ce  qu'elle  voulait,  ni  ce  qu'elle  devait 
£dre.  Les  grandes  Compagnies  n'ont  prefque  ja- 
mais pris  de  bons  confeils  dans  les  troubles  civils  ^ 
parce  que  les  faéHôux  y  font  hardis ,  6c  que  lesgens 
de  bien  y  font  timides  pour  l'ordinaire.  La  Diète 
fe  fépara  en  tumulte  le  17.  Février  de  l'année  1702. 
après  trois  mois  de  cabales  Se  d'irréfolutions.  Les' 
Séïiateurs,qui  font  les  Palatins  &  les  Evêques  re- 
ftèrent  dans  Varfovie.  Le  Sénat  de  Pologne  a  le 
droit  de  faire  provifionnellement  des  loix  que  ra- 
rement les  Diètes  infirment  ;  ce  Corijs  moins  nom- 
breux ^  accoutumé  aux  affiaires ,  fut  bien  moins  tu- 
multueux ,•  &  décida  plus  vite. 

Ils  arrêtèrent  qu'on  enverrait  au  Roi  de  Suède 
l'ambaffade  propofée  dans  la  Diète ,  que  la  Poffo^ 
lite  monterait  à  cheval,  &  fe  tiendrait  prête  à  tout 
événement  :  ils  firent  plufieurs  réglemens  pour  ap- 
paifer  les  troubles  de  Dthuanie  ^  &  plus  encor  pour 
diminuer  l'autorité  de  leur  Roi ,  quoique  moins  à 
crmiidre  que  celle  de  Charles. 
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lire      Augujle  aima  mieux  alors  recevoir  des  \o\x  du* 

•^^*  res  de  fon  vainqueur ,  cpe  de  fe$  (iij.ets.  Il  fe  déter* 

,^^^^    mina  à  demander  la  paix  au  Roi  de  Suède ,  &  vou- 

du       lut  entamer  avec  lui  un  traité  fecret.  Il  falait  ca* 

^h^j^  cher  cette  déinarche  au  Sénat ,  qu'il  regardait  coni- 

Saxe^  "^  ^^  ennemi  encor  plus  intraitable.  L'affaire  était 

*  délicate  ;  il  s'en  repofafur  laComtefle  de  Konièf' 

mark,  Suédoife  d*une  grande  naiflance,  à  laquelle 

il  était  alors  attaché.  •  C'eft  elle  dont  le  frère  eft 

connu  par  fa  mort  malheureufe  ,  6c  dont  le  fils 

a  conunandé  les  armées  en  France  avec  tant  de 

fiiccès ,  &  de  gloire.  Cette  Cenune  ,  célèbre  dans 

le  monde  par*fbn  elprit  &  par  fa  beauté,  était  plus 

capable  qii  aucun  Miniftre  de  faite  réuffir  une  né-r 

fociotion.  De  plus ,  comme  eUe  avait  du  bien  dans 

les  Etats  de  Charles  XII.  Se  qu'elle  avait  été  long- 

tems  à  fa,  Cour ,  elle  avait  un  prétexte  plaufibie 

d'aller  trouver  ce  Prince.  Elle  vint  donc  au  camp 

des  Suédois  en  Lithuanie  ,  &  s'adrefla  d'abord  au 

Comte  Piper j,  qui  lui  promit  trop  légèrement  une 

audience  de  ion  Maître.  La  Comtefle ,  parmi  les 

perfeâions  qui  la  rendaient  une  des  plus  aimables 

perfonnes  de  l'Europe  •  avait  le  talent  fuigulier  de 

parler  les  langues  de  plufieurs  pays  qu'elle  n'avait 

jamais  vus ,  avec  autant  de  délicateile  que  fi  elle 

y  étoit  née  ;^  elle  s'amufait  même  quelquefois  à  faire 

des  vers  Français  ,  qu'on  eût  pris  pojur  être  d'une 

perfonne.née  a  Verfailles.  Elle  en  compofa  pour 

Charles  XIL  qae  l'Hiftoire  ne  doit  point  omettre. 

Elle  introduiikit  les  Dieux  de  la  fiable,  qui  tous 

louaient  les  différentes  vertus  de  Charles^  La  piété 

finiflait  ainfi: 

Enfin  ,  chacun  des  Dieux  difcourant  à  fa  gloire , 
Le  plaçait  par  avance  au  temple  de  Mémoire  : 
Mais  Vénus  ni  Bacchus  n^en  dirent  pas  un  mou 

Tant  d'efprit  &  d'agrémens  étaient  perdus  au- 
près d'un  homme  tel  que  le  Roi  de  Suède.  Il  re- 
fiifa  conftamment  de  la  voir.  Elle  prh  le  parti  de 
fe  trouver  fiir  fon  chemin ,  dans  les  fréquentes  pro« 
snenades  qu'il  faifait  à  cheval.  Effeâlvement  elle* 
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le  rencontra  un  jour  dans  un  ièntîer  fort  étroit  :  elle 
defcendit  de  carrofle ,  dès  qu'elle  Tapperçut  :  le 
Roi  la  fàlua,  fans  lui  dire  un  feul  mot  :  tourna  la 
bride  de  fon  cheval  ,  &  s'en  retourna  dans  Tin- 
ftant  ;  de  forte  que  la  Comteffe  de  Kottigfmark  ne 
tempon^L  de  fon  voyage  cpie  la  fatis&âion  de  pou- 
voir croire  que  le  Koi  de  Suède  ne  redoutait 
qu'elle. 

Il  falut  alors  que  le  Roi  de  Pologne  fe  îettât  dans 
les  bras  du  Sénat.  Il  lui  fit  deux  proportions  par 
le  Palatin  de  Marienbourg  :  l'une»  qu'on  lui  lailsât 
la  difpofition  de  l'armée  de  la  République, à  kr 
quelle  il  payerait  de  fes  propres  deniers  deux  quar- 
tiers d*avance  :  l'autre  9  qu'on  lui  permît  de  fairt 
revenir  en  Pologne  douze  mille  Saxons.  Le  Car-^ 
dinal  Primat  fit  une  réponfe  auS  dure  qu'était  If 
fefiis  du  Roi  de  Suède.  Il  dit  au  Palatin  de  Marien- 
bourg, au  nom  de  l'aflembléey^^  qu'on  avait  ré- 
„  fom  d'envoyer  à  Charles  JT/J^une  AmbaiFade  , 
^  &  qu'il  ne  lui  confeillait  pas  de  faire  venir  les 
^  Saxons. 

Le  Roi  dans  cette  extrémité  voulut  au  moins 
conferver  les  apparences  de  l'autorité  Royale^ 
Un  de  ks  Chambellans  aUa  de  fa  part  trouve^ 
Charles ,  pour  favoir  de  lui ,  où  ^  &  comment  f4 
Majeflé  Suédoife  voudrait  recevoir  l'Ambaflade; 
d^  Roi  fon  Maître  &  de  la  Répioblique.  On  avait 
oublié  malheureuièment  de  demander  un  pafTeport 
aux  Suédois  pour  ce  Chambellan.  Le  Roi  d^ 
Suède  le  fit  mettre  ei^  prifon ,  au  lieu  de  lui  don- 
ner audience,  en  difant^  qu'il  comptait  recevoiç 
une  Ambaflade  àf  la  République,  ôcrien  du  Roi 
jiugufie.  Cette  violation  du  Droit  des  Gens  n'é-* 
ûh  permife  que  par  la  loi  ài  plus  fort.  ,  . 
.  Alors  CAarles^^  ayant  laiïïe,  derrière  lui  des  gar* 
noibns  dans  quelques  villes  de  Lithuanie  ,  s'avança 
au-delà  de  Grodno,  ville  connue  en  Europe  par 
les.  Diètes  qui  s'y  tiennent ,.  mais  mal  bâtie  ,  & 
plus  mal  fortifiée. 

A  quelques  milles  par-delà  Grpdno^il  rencon-  ^('*' 
tra  rAmbaffade  de  la  HépubUque  :  elle  était  com-  J^;'/ 
poiJie  ide  cinq .  Sénateurs  ;  ils  voulurent  d'abord,^^  * 
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*tfj^- faire  régler  un  cérémoniel,   que  le  Roi  ne  côn- 
j^^^^naiffait  guères  ;  ils   demandèrent  qu'on  traitât  la 
/^.    'République  de  Séréniffime,  qu'on  envoyât  au  de- 
vant d'eux  les  carroifes  du  Roi  &  des  Sénateurs. 
On  leur  répondit ,   que  la  République  ferait  ap- 
pellée  Illuftre,  &  non  SérénUfime  ;  que  le  Roi  ne 
le  fervait  jamais  de   carrofïe  ;  qu^il  avait  auprès 
'    de  lui  beaucoup  d'Officiers  &  point  de  Sénateurs: 
qu^on  leur  enverrait  un  Lieutenant-Général,  & 
qu'ils  arriveraient  fur  leurs  propres  chevaux. 

Charles  XIJ.  les  reçut  dans  fa  tente ,  avec  quel- 
que appareil  d'une  pompe  militaire  ;  leurs  difcours 
furent  pleins  de  ménagemens  &  d'obfcurités.  On 
remarquait ,  qu'ils  craignaient  Charles  XII. ,  qu'ils 
n'aimaient  pas  Aupifte^  mais  qu'ils  étaient  hon- 
teux d]ôter  par  l'ordre  d'im  étranger  la  Couronne 
^u  Roi  qu'ils  avaient  élu.  Rien  ne  fe  conclut ,  & 
Charles  XIJ,  leur  fit  comprendre  enfin  qu'il  con-^ 
clurrait  dans  Varfovie. 

Sa  marche  fiit  précédée  par  \m  Manîfefte ,  dont 
le  Cardinal  &  Ion  parti  inondèrent  la  Pologne 
en  huit  jours.  Charles  par  cet  écrit  invitait  tous 
les  Polonais  à  joindre  leur  vengeance  à  la  fienne , 
&  prétendait  leur  faire  voir  que  leurs  intérêts  & 
les  fiens  étaient  les  mêmes.  Ils  étaient  cependant 
bien  difFérens  ;  mais  le  Manifefte ,  fou  tenu  par 
un  grand  parti,  par  le  trouble  du  Sénat,  &  par 
rapproche  du  Conquérant ,  fit  de  très-fortes  im- 
preffions.  Il  felhit  reconnaître  Charles  pour  pro- 
teÔeur ,  puifqu'il  voulait  l'être ,  &  qu'on  était 
cncor  trop  heureux  qu'il  fe  contentât  de  ce  titre. 
Les  Sénateurs  contraires  à  Au^gufte  publièrent 
hautement  l'écrit  fous  fes  yeux  mêmes.'  Le  pe» 
qui  lui  étaient  attachés,  demeurèrent  dans  le  fi-^ 
leiièe.  Enfin  quand  on  apprit  que  Charles  avan- 
çait à  grandes  journées ,  tous  fe  préj)arèrent  en 
confiifion  à  partir  :  le  Cardinal  quitta  Varfovie 
des -prenuers  :  la  plupart  précipitèrent  leur  fiiite, 
les  uns  pour  aller  attendre  dans  leurs  terres  le 
dénouement  de  cette  affaire ,  les  autres  pour  aller 
foulever  leurs  amis.  11  ne  demeura  auprès  du  Roi' 
que  rAmbaffadeur  de' l'Empereur,  celui  du  Cxar, 
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le  Nonce  du  Pape ,  &  quelques  Evèques  &  Pala- 
tins liés  à  fà  fortune.  Il  fallait  fuir ,  &  on  n'avait 
eiKor  rien  décidé  en  fa  faveur.  Il  fe  hâta  ,  avant' 
de  partir ,  de  tenir  un  Confeil  avec  ce  petit  nom- 
bre de  Sénateurs .  qui  repréfèntaient  encor  le* 
Sénat.  Quelque  zélés  qu'ils  fuflent  pour  fon  fer- 
vice  ,  ils  étaient  Polonais  :  ils  avaient  tous  conçu 
une  fi  grande  averfion  pour  les  troupes  Saxon- 
nes ,  quHls  n'oftrent  pas  lui  accorder  la  liberté 
d'en  £ure  venir  au-delà  de  fix  mille  pour  fa  dé- 
fenfè;  encor  votèrent-ils  que  ces  ûx  mille  hom- 
mes feraient  commandés  par  le  Grand-Général 
de  la  Pologne ,  ôc  renvoyés  immédiatement  après 
la  paix.  Quant  aux  armées  de  la  République,  ils 
lui  en  laiflirent  la  difpofition. 

Après  ce  réfultat  le  Roi  ouitta  Varfovie ,  trop   ^y* 
hïble  contre  {es  ennemis,  oc  peu  fiitisfait  defonjjg'j;. 
parti  même.  Il  fit  auffi-tôt  publier  fes  Univerfaux  tre  de 
pour  aflembler  la  Pofpoliu  6c  les  armées  ,  qui  V^r' 
n'étaient  ffuères  que  de  vains  noms  :  il  n'y  avait^^*^ 
rien  à  efpérer  en  Lithuanie ,  oîi  étaient  les  Sué- 
dois.  L'armée  de    Pologne  ,    réduite  à   peu  de 
troupes,  manouait  d'armes,  de  provîfions  &  de 
bonne  volonté.  La  plus  grande  partie  de  la  No- 
blefie  intimidée ,  irrefolue ,  ou  mal  difpofée ,  de- 
meura dans  fes  terres.  En  vain  le  Roi  j  autorifé 
par  les  loix  de  l'Etat .  ordonne .  fiir  peme  de  la 
vie ,  à  tous  les  Gentilshonmies  de  monter  à  che- 
val ,  &  de  le  fuivre  :  il  commençait  à  devenir  pro- 
blématique ,  fi  on  devait  lui  obéir.  Sa  grande  ref- 
fource  était  dans  les  troupes  de  fonEleôorat.  oh 
la  forme  du  Gouvernement  entièrement  abfolue 
ne  lui  laiiTait  pas  craindre  une   défobéifTance.  Il 
avait  déjà  niandé  fecrétement  douze  ipille  Saxons, 
qui  s'avançaient  avec  orécipitation.    Il  en  faifait 
encor   revenir  huit  mille ,  qu'il   avait   promis  à 
-  l'Empereur  dani  la  guerre  de  l'Empire  contre  la 
France,  &  qu'il  fiit  obligé  de  rappeller ,  par  1» 
nécefiité    où  il  était  réduit.    Introduire  tant  de 
Saxons  en   Pologne ,   c'était  révolter  contre  lui 
tous  les  efprits ,  &  violer  la  loi  faite  par  fon  parti 
snèoie  9  qui  ne  lui  en  permettait  que  fix  mille  i 
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mais  il  favait  bien,  que  s*il  était  vainqueur,  on 
n*oferait  pas  fe  plaindre ,  6c  que  s'il  était  vaincu  ^ 
on  ne  lui  pardonnerait  pas  d^avoir  même  amené 
les  fix  mille  hommes.  Pendant  que  ces  foldats  ar^ 
rivaient  par  troupes ,  &  qu'il  ^allait  de  Palatinat  en 
Palatinat  raflemBler  la  Noblefle  qui  lui  était  atta- 
chée ,  le  Roi  de  Suède  arriva  cniin  devant  Var- 
fovie  le  %  Mai  1702.  À  la  première  fommation 
les  portes  lui  fiirent  ouvertes.  Il  renvoya  la  gar- 
nifon  Polonaife ,  congédia  la  garde  bourgeoife  » 
établit  des  corps  de  gardes  par-tout,  ôc  ordonna 
aux  habitans  de  venir  remettre  toutes  leurs  armes  ; 
mais  content  de  les  défkrmer ,  ôc  ne  voulant  pas 
Içs  aigrir  ,  il  n'exigea  d'eux  qu'une  contribution 
de  cent  mille  francs.  Le  Roi  Augufie  ai&mhlait 
alors  Tes  forces  à  Cracovie  :  il  fiit  bien  furpris  d'y 
voir  arriver  le  Cardinal  Prinuu.  Cet  homme  pré- 
tendait peut-être  carder  iufmi'au  bout  la  décence 
de  fon  caraâère  ,  oc  chafler  ion  Roi  avec  des  de- 
hors re^peâueux;  il  lui  fit  em«ndre  que  le  Rot 
de  Suède  paraiflait  ditixofé  à  un  accommodâDient- 
raifonnable  ,  ÔC  demanda  hutnblement  la  permii&oit- 
d'aller  le  trouver.  Le  Roi  Au^fte  accorda  ce  qu'il 
ne  pouvait  refiifer,  c'cft-à-dire,  la  liberté  de  lui 
nuire. 

Le  Cardinal  Primat  courut  incontinent  voir  le 
Roi  de  Suède,  auquel  il  n'avait  point  encor  ofé 
fe  préfenter.  Il  vit  ce  Prince  à  Praag  ,  près  de 
y arfovie ,  mais  lans  les  cérémonies  dont  on  avait 
ûfé  avec  les  AmbaiTadeurs  de  la  République.  Il 
trouva  ce  Conquérant  vêtu  d'un  habit  de  gros 
5rap  bleu,  avec  des  boutons  de  cuivre  doré,  de 
jroifes  bottes,  des  gants  de  buffle  qui  lui  venaient 
jufqu'au  coude  .dans  une  chambre  fans  tapifférie, 
où, étaient  le  Duc  de  Holftein  fon  beau-trère  ,  le 
Comte  Piper  fon  premier  Miniftre ,  &  plufieurs 
Officiers  généraux.  Le  Roi  avança  quelques  pas 
au  devant  du  Cardinal;  ils  eurent  enfemble  de-* 
bout  une  conférence  d'un  quart  d'heure ,  que  Charles 
finit  en  difant  tout  haut  :  Je  ru  donnerai  point  la 
paix  aux  Polonais  ,  qu'ils  nayent  élu  un  autre 
Kq'u  Le  Cardinal ,  qui  s'attendait  à  cette  décla-^ 
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tatîOfi  ,  la  fit  favoir  audî-tôt  à  tous  les  Palatinats  i 
les  affurant  de  l'extrême  déplaifir  qu'il  difait  en 
avoir ,  &  en  même  tems  de  la  néceflité  où  Ton 
Itait  de  complaire  au  vainqueur. 
,  A  cette  nouvelle  le  Roi  de  Pologne  xk  bien 
qu'il  falait  perdre  ou  conferver  fbn  Trône  par  unq 
bataille.  Il  épuifk  fes  reflburces  pour  cette  grande 
décifion.  Toutes  fes  troupes  Saxonnes  étaient  ar- 
rivées des  frontières  de  Saxe  :.  la.  Noblefle  du 
ralatinat  de  Cracovie  >  o\i  il  était  encore ,  ve- 
:taait  en  foule  lui  offirir  fes  iervices.  Il  encoura- 
geait lui-même  chacun  de  ces  Gentilshommes  à  fe 
louvenir  de  leuts  fermeas  ;  ils  kit  promirent  de 
verfer  pour  lui  jufqu*à  la  dernière  ^goutte  de  leur 
fang»  Fortifié  de  leur  fecours  ,   &  des  troupes 

Sui  portaient  le  nom  de  Tarmëe  de  la  Couronne  , 
_  alla  pour  la  première  fois  chercher  en  perfonne 
le  Roi  de  Suède.  Il  le  trouva  bientôt  qui  s'avan* 
çait  lui-même  vers  Cracovie. 

Les  djeux  Rois  parurent  en  préfence  le  13  Juil-  J^^^ 
\et  de  cette  année  1702*  dans  une  vafte  plaine  au-  -^^f  ^* 
près  de  CliiFau,i  entre  Varfovie  &  Cracovie.  jéu^  Augm 
|^tt/?e  avait  près   de  vingt-quatre   mille  hommes  5  y?c. 
Charles  XI l,  n'en  avait  que  douze  mille.  Le  com- 
bat commença  par  des  décharges  d'artillerie.  A 
k  première  volée»  qui  &t  tir^  par  les  Saxons , 
k  Duc  de^  Holftein  qui  commandait  la  cavalerit 
Suédoife  »  jeune  Prince  plein  de  courage  &  de  ver* 
tu ,  reçut  ui^  coup  de  .canon  dans  les  reins.  Le  Roi    • 
demanda  s'il  était  mort  9  on  iui  dit  que  oui  ;  il  ne 
j-époudit  rien  ;  quelques  larmes  tombèrent  de  fes 
yeux  :  il  fe  cacha,  un  moment  le  vifàge  avec  les 
mains  ;  puis  tout-à-coup  pouffant  fon  cheval  à  tou- 
te bride .  il  s'élança  au  milieu  des  ennemis,  à  la 
lête  de  les  gardes.. 

Le  Roi  de  Pologne  fit  tout  ce  qu*bn  devait  at- 
tendre d'un  Prince  qui  combattait  pour  ia  Cou-* 
ronne.  Il  ramena  lui-même  trois  fois  fes  troupes 
à  la  charge  ;  mais  il  ne  combattait  ou'avec  fes  Sa* 
jcons;  les  Polonais  qui  formaient  Ion  aile  droite 
s'enfuirent  tous  dès  le  commencement  de  la  ba* 
taille  »  ks  uns  par  terreur ,  les  autres  par  mau^ 
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vaife  volonté.  L'afcendant  de  Charles  XIL  Rem- 
porta. Il  remporta  une  viftoire  complète.  Le  camp 
ennemi,  le«  drapeaux ,  l'artillerie ,  la  caiffé  militaire 
à'AupiJle  lui  demeurèrent.  Il  ne  s'arrêta  pas  fur  le 
champ  .de  bataille ,  de  hiarcha  droit  à  Cracovie  , 
pouruiivant  le  Roi  de  Pologne  qui  £u3rait  devant  lui. 
Les  bourgeois  de  Cracovie  furent  aflez  hardis 
pour  fermer  leurs  portes  au  vainqueur.  Il  les  fit 
rompre  ;  la  garnifon  n'oià  tirer  un  feul  coup ,  on 
la  chaffa  à  coups  de  fouet  &  de  canne  jufques 
dans  le  château .  où  le  Roi  entra  avec  elle.  Un 
feul  Officier  d'Artillerie  ofant  fe  préparer  à  met- 
tre le  feu  à  un  canon,  Charles  court  à  lui  ôc  lui 
arrache  la  mèche  :  le  '  Commandant  fe  jette  aux 

Î;enoux  du  Roi.  Trois  Ré^mens  Suédois  furent 
ogés  à  difcrétion  chez  les  citoyens  ,  Sl  la  ville 
taxée  à  une  contribution  de  cent  mille  rifdales. 
Le  Comte  de  Steinbock  fait  Gouverneur  de  la 
ville,  ayant  ouï  dire  qu'on  avait  caché  des  tré- 
fors  dans  les  tombeaux  des  Rois  de  Pologne  ,  qui 
font  à  Cracovie  dans  l'Eglifé  St.  Nicolas^  les  fit 
ouvrir;  on  n'y  trouva  que  des  ornemens  d'or  & 
d'argent,  qui  appartenaient  aux  Eglifes;  on  en 
prit  une  partie,  ^Charles  XIL  envoya  même  un 
calice  d'or  à  une  EgHfe  de  Suède  ,  ce  qui  aurait 
foulevé  contre  lui  les  Polonais  Catholiques,  fi 
quelque  chofe  avait  pu  prévaloir  contre  la  terreur 
de  fes  armes. 
On  II  fortait  de  Cracovie  bien  réfolu  de  pourfui- 
^^^.vre  le  Roi  Augufte  fans  relâche.  A  quelques  mil- 
Ics  '  les  de .  la  ville ,  fon  cheval  s'abattit  ;  &  lui  fra- 
XIL  cafla  la  cuifle.  Il  fallut  le  reporter  à  Cracovie, 
mon,  oii  il  demeura  au  lit  fix  femaines  entre  les  mains 
des  Chirurgiens.  Cet  accident  donna  à  Augufte  le 
loifir  de  relpirer.  Il  fit  auffi-t6t  répandre  dans  la 
Pologne  &  dans  l'Eiupire,  que  Charles  XII.  était 
mort  de  fa  chute.  Cette  fauffe  nouvelle  ,  crue 
quelque  tems,  jetta  tous  les  efprits  dans  l'éton-j- 
nemeht  &  dans  l'incertitude.  Dans  ce  petit  inter- 
valle il  afFemble  à  Marienbourg,  puis  à  Lublin , 
tous  les  ordres  du  Royaume  déjà  convoqués  à 
Sendomir.  La  foule  y  fut  grande  :  peu  de  Palad- 
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nats  refuferent  d*y  envoyer,  11  regagna  prefqut 
tous  les  efprits  par  des  largeffes ,  par  des  pro- 
mefTes ,  ôc  par  cette  affabilité  nécefTaire  aux  Kois 
abfolus  pour  fe  faire  aimer,  6c  aux  Rois  éleâifs 
pour  fe  maintenir.  La  Diète  fut  bientôt  détrom- 
pée de  la  faufTe  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  de 
Suède  :  mais  le  mouvement  était  donné  à  ce  grand 
corps  il  fe  laifTa  emporter  à  Pimpulfion  au'il  avait 
reçue  :  tous  les  membres  jurèrent  de  demeurer 
fidèles  à  leur  Souverain  ;  tant  les  Compagnies 
font  fujettes  aux  variations.  Le  Cardinal  Primat 
lui-même ,  affeâant  encor  d'être  attaché  au  Roi 
Augujle  j  vint  à  la  Diète  de  Lublin  :  il  y  baifà  la 
main  au  Roi ,  ôc  ne  refuia  point  de  prêter  k  fer- 
ment comme  les  autres.  Ce  ferment  confiflait  à 
jurer  que  l'on  n'avoit  rien  entrepris,  &  qu'on 
n'entreprendrait  rien  contre  Augufic,  Le  Roi  dif 
penfa  le  Cardinal  de  k  première  partie  du  fer- 
ment ,  &  le  Prélat  jura  le  refle  en  rougifïant.  Le 
réfukat  de  cette  Diète  fiit  que  la  République  de 
Pologne  entretiendrait  une  armée  de  cinquante 
mille  hommes  à  tts  dépens  pour  le  fervice  de  fon 
Souverain;  qu'on  donnerait  fix  femaines aux  Sué- 
dois pour  déclarer  s'ils  voulaient  la  paix  ou  la 
guerre ,  6c  pareil  terme  aux  Princes  de  Sapieha  , 
les  premiers  auteurs  des  troubles  de  Lithuanie  , 
Kir  vemr  demander   pardon  au  Roi  de  Po- 


lais  durant  ces  délibéradons ,  Charles  XIL^éxï    y. 
de  fa  bleffure,  renverfait  tout  devant  lui.  To^- vtut 
jours  ferme  dans  le  deffein  de  forcer  les  Volo-détrr* 
nais  à  détrôner  eux-mêmes  leur  Roi,  il  fît  con-^*''.^« 
voquer  par  les  intrigues  du  Cardinal  Primat  une^^* 
nouvelle  aflemblée  à  Varfovie  pour  l'oppofer  kfic. 
ceUe  de  Lublin.  Ses  Généraux  lui  repréfentaient 
que  cette  af&ire  pourrait  encor  avoir  des  lon- 

§ueurs,  6c  s'évaiK>uïr  dans  les  délais  :  que  pend- 
ant ce  tems  les  Mofcovites  s'aguerriilaient  tous 
les  jours  contre  les  troupes  qu'il  avait  laifTées  en 
Livonie  6c  en  Ingrie:  que  les  combats  qui  fê  don* 
naient  ibuvent  dans  ces  provinces  entre  les  Sué- 
dois 6c  1^  Rufles,  n'étaient  pas.  toujours  à  l'avan- 
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t»gc  des  premiers;  ôcqu^nfi»  f^  prékncei  y  feniîtt 
peut-être  bien-tot  néceilaire.  Charles  aniÙ.  inâ>r«ui* 
ladïle  dans  fes  protêts,  ^ue  vif  dans  Tes  aâions, 
leur  répondit:  n  Quand  je  devrais  refter  ici  cin«-, 
n  quante  ans ,  je  n*en  fortirai  point  que  je  n'aye 
99  détrôné  le  Roi  de  Pologne.  « 

Il  laiffa  rAffemblée  de  Varfovie  combattre  par 
4es  difcours  &  par  desî  écrits,  celle  de  Lublin,& 
chercher   de  quoi  juftifier  Tes  procédé^  d^nsles 
loix  du  Royaume  :  Ipix  t0Ûjours  équivoques ,  que 
chaque  parti  interprète  à  ion-  gré ,  &  que  le  fuc-  ' 
ces  feul  rend  inconteftables.  Pour  lui,  ayant  au-^ 
gmenté  fes  troupes  viûorieufes  de  fix  mille  hom- 
mes de  cavalerie  ,  &  de  h^it  mille .  d'in&nterie  »' 
|u*il  reçut  de  Suède ,  il  marcha  contre  les  reftes 
ie  l'armée  Saxonne ,  qu'il  avait  battue  à  Cliflau , 
6c  qui  avpit  eu  le  tems  de  fe  raUier  &  de  fe  groffir, 
pendailt  que  &,  chute  de  cheval  l'avait  retenu  an 
lit.  Cette  armée  évitait  fes  approches ,  &  fe  re- 
tirait vers  la  Pruffe  au  Nprd-Oueft  de  Varfdviei 
La  rivière  de  Bug  était  entre  lui  &  les  ennemis, 
Charles  pafla  à  la  nage  à  la  tête  de  fa  Givaleriet 
l'Infanterie  alla  chercher  un  gué  au-deffus.  On 
arrive  aux  Saxons  le  premier  de  Mai  1703.  dans 
un  lieu  nommé  Pulfesk*  h^  Général  Steaau  le$ 
commandait  au  nombre  dp'environ  dix  mille.  Le 
Roi  de  Suède  dans  fa  marche  précipitée  n\en  avait 
pas  amené  davantage,  fur  qu'un  moindre  nombre 
.    lui  fufEfait.  La  terreur  de  fts  armes  était  fi  ^arlde  ^ 
que  la  moitié  de  l'armée   Saxonne  5'enfuit  à  fon 
ridé"  approche  fans  rendre  de  combat.  Le  Général  S  te* 
/^^     nau  fit  ferme  un  moment  avec  deux  Régimens  : 
/e*'"^  le  moment  d'après  il  fiit  lui-même  entraîné  dans 
Sa-'     la  fuite  çénérale  de  fon  armée  ,  qui  fe    difperû 
ie<^nt,  avant  d'être  vaincue.  Les.  Suédois  ne  firent  pas 
mille  prifonniers  ^  &  ne  tuèrent  pas  fix  cent  hom^ 
mes,  ayant  plus  de  peine  à  les  pourfuivre,  qu'à 
les  défaire. 

Augufte ,  à  qui  il  ne  reftait  i>!us  que  les  débris 
de  fe?  Saxons  battus  de  tous  cotés ,  fe  retira  ea 
hâte  dans  Thom  ,  vieille  ville  de  la  Prullp  Roya- 
le, fur  la  Viftule,  iaquelte  eft  fous  b  j^ot^âioa 
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^s  Polonab.  Charles  fc  difpofa  aufE-tot  à  Taffié- 
jer.  Le  Roi  de  Pologne,  qui  ne  s'y  ctut  pas  en 
lurêté,  fe  retira,  &  courut  dans  tous  les  en- 
à-oits  de  la  Pologne ,  où  il  pouvait  raflembler 
encor  quelques  foldats  ,  &  où  les  courfes  des 
Suédob  n'avaient  point  piénétré.  Cependant  Càar^ 
les  dans  tant  de  marches  fi  vives ,  traverfant  des 
rivières  à  la  n^e',  &  courant  avec  fon  infanterie 
montée  en  croupe  derrière  fes  cavaliers  ,  n'avait 
pu  amener  de  canon  devant  Thorn  ;  il  lui  falut 
attendre  qu'il  lui  en  vint  de  Suède  par  mer. 

En  attendant  il  fe  pofta  à  quelques  milles  de  la 
ville;  il  s'avançait  fouvent  trop  près  des  rem- 
parts pour  la  reconnaître.  L'habit  fimple  qu'il 
portait  toujours ,  lui  était  dans  ces  dangereufes 
promenades  d'une  utilité  à  laquelle  il  n'avait  ja- 
mais penfé  :  il  l'empêchait  d'être  remarqué  & 
d'être  choifi  pat  les  ennemis ,  qui  euffent  tiré  à 
fa  perfonne.  Un  jour  s'étant  avancé  fort  près 
avec  un  de  fes  Généraux  nommé  Lieven  ,  qui 
était  vêtu  d'un  habit  n  )  bleu  galonné  d'or  ,  il 
craignit  que  ce  Général  ne  fut  trop  apperçu  ;  il 
lui  ordonna  de  fe  mettre  derrière  lui ,  par  un 
mouvement  de  cette  magnanimité  qui  lui  était  fi 
naturelle ,  que  même  il  ne  faifait  pas  réflexion  » 
uu'il  expofait  fa  vie  à  un  danger  manifefte  pour 
lauver  celle  de  fon  fujet.  £i^ve«  connaifTant  trop 
tard  fa  faute  d'avoir  mis  un  habit  remarquable  ^ 

r*  expofait  auflli  ceux  qui  étaient  auprès  de  lui  , 
craignant  également  pour  le  Roi  ,  en  quelque 
place  qu'il  fût ,  héfitait  s'il  devait  obéir  ;  dans  le 
moment  que  aurait  cette  conteftation ,  le  Roi  le 
prend  par  le  bras,  fe  met  devant  lui  6c  le  cou- 
vre ;  au  même  inftant  une  Volée  de  c^on  qui 
venait  en  flanc ,  renverfe  le  Général  mort  fur  la 
place  même  que  le  Roi  quittait  à  peine.  La  mort 
de  cet  homme  tué  précifément  au  lieu  de  lui  , 
&  parce  qu'il  l'avait  voulu  faùver ,  ne  contribua 
pas  peu  à  l'affermir  dans  l'opinion  où  il  fiit  toute 

n  )  On  avait  dans  les  premières  éditions  donné  un  habit  d'é- 
carlate^  cet  Officier;  mais  le  Chapelain  Norbaga  fi  biend^ 
«Aontr^  qu«  rkabit  était  bl^u»  qu'on  a  corrigé  cette  foate. 
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ÙL  vie  d'une   prédeftiiution  abfolue  ,    &   lui  fijt 
.  croire  que  fa  deftinée ,  qui  le  confervait  fi   fingu- . 
liérement  ,    le   réfervait  à   l'exécution  des  plus 
grandes  chofes. 

Tout  lui  réufliflait ,  &  (es  négociations  Se  fes 
armes  étaient  également  heureuies.  U  était  com* 
me  préfent  dans  toute  la  Pologne  ;  car  fon  grand- 
Maréchal  Renfchild  était  au  cœur  de  cet  Etat 
avec  im  erand  corps  d'armée.  Près  de  trente 
mille  Suédois  fous  divers  Généraux ,  répandus 
2iu  Nord  ôc  à  l'Orient  fur  Jes  frontières  de  la« 
Mofcovie  ,    arrêtaient  les   efforts  de  tout  l'Em- 

Î»îre  des  Ruffes  ;  &  Charles  était  à  l'Occident  ,   à 
'autre  bout  de  la  Pologne ,  à  la  tête  de  l'élite  de 
les  troupes. 

Le  Roi  de  Dannemark  lié  par  le  traité  de 
Travendal,  que  fon  impuiffance  l'empêchait  de 
rompre,  demeuroit  dans  le  (ilence*  Ce  Monar- 
que plein  de  prudence  n'ofait  Élire  éclater  foa 
dépit  de  voir  le  Roi  de  Suède  fi  près  de  fes 
Etats.  Plus  loin  en  tirant  vers  le  Sud-Ouefl,  en- 
tre les  fleuves  de  l'Elbe  &duWefer,  le  Duché 
de  Brème,  dernier  territoire  des  anciennes  Con- 
quêtes de  la  Suède ,  remplis  de  fortes  gamifons  , 
ouvrait  encore  à  ce  Conquérant  les  portes  de  la 
Saxe  &  de  l'Empire.  Ainfi  depuis  l'Océan  Ger- 
manique jufqu'aflez  près  de  l'embouchure  du  Bo- 
riflhène ,  ce  qui  fait  la  largeur  de  l'Europe  ,  & 
jufqu'aux  portes  de  Mofçou  ,  tout  était  dans  la 
conflernation  &  dans  l'attente  d'une  révolution 
entière.  Ses  vaiffeaux,  maîtres  de  la  mer  Balti- 
que ,  étaient  employés  à  tranfoorter  dans  fon 
pays  les  prifonniers  îsàts  en  Pologne.  La  Suède 
tranquille  au  milieu  de  ces  grands  mouvemens  , 
goûtait  une  paix  profonde,  &  iouïfFait  de  la  gloire 
de  fon  Roi  fans  en  porter  le  poids.  puifi(ue  ces 
troupes  viâorieufes  étaient  payées  oc  entretenues 
gux  dépens  des  vaincus. 
12  Tânr  ^^"*  ^^  filence  général  du  Nord  devant  les  ar- 
çonnt  mes  de  Charles  XÏL  la  ville  de  Dantzick  ofa  lui 
Us  déplaire.  Quatorze  frégates  &  quarante  vaiffeaux 
Ki//Hde  tranfpcrt  amenaient  au  Roi  un  renfort  de  fix 

nulle 
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mille  hommes ,  avec  du  canon  &  des  munitions  , 
pour  achever  le  fiége  de  Thorn.  11  falait  que  ce  fe- 
cours  remontât  la  Viftule.  A  Tembouchure  de  ce 
fleuve  eft  Dantzick ,  ville  riche  &  libre ,  qui  jouit 
avec  Thorn  &  Elbing  des  mêmes  privilèges  en  Po- 
logne ,  que  les  villes  Impériales  ont  dans  TAlle- 
magne.  Sa  liberté  a  été  attaquée  tour  à  tour  par  les 
Danois ,  la  Suède  6c  quelques  Princes  Allemands  ; 
&  elle  ne  Ta  confervée  que  par  la  jaloufie  qu'ont 
ces  PuifTances  les  unes  des  autres.  Le  Comte  de 
Steinbock ,  un  des  Généraux  Suédois ,  affembla  le 
Magiftrat  de  la  part  du  Roi ,  demanda  le  paflage 
pour  les  troupes ,  &  quelques  munitions.  Le  Magi- 
ftrat ,  par  ime  imprudence  ordinaire  à  ceux  qui  trai- 
tent avec  plus  forts  qu'eux ,  n'ofà  ni  le  refiiler ,  ni 
lui  accorder  nettement  fes  demandes.  Le  Géné- 
ral Steinbock  fe  fit  donner  de  force  plus  qu'il  n'a- 
vait demandé  :  on  exigea  même  de  la  ville  une  con- 
tribution de  cent  mille  écus  ,  par  laquelle  elle  paya 
fon  refus  imprudent.  Enfin  les  troupes  de  rentort , 
le  canon  &  les  munitions  étant  arrivés  devant 
Thorn  ,  on  commença  le  fiége  le  22.  Septenibre. 
Robel^  Gouverneur  de  la  Place  ,  la  défendit  un 
mois  avec  cinq  mille  hommes  de  garnifon.  Au  bout 
de  ce  tems  ,  il  fut  forcé  de  fe  rendre  à  difcrétion. 
La  garnifon  fut  faite  prifonnière  de  gUerre  ,  6c 
envoyée  en  Suède.  Robel  fut  préfenté  défarmé 
au  Roi.  Ce  Prince  qui  ne  perdait  jamais  une  occa- 
sion d'honorer  le  mérite  dans  {qs  ennemis  ,  lui 
donna  ime  épée  de  fk  main ,  lui  fit  un  préfent  con- 
fidérable  en  argent ,  &  le  renvoya  fur  fa  parole. 
Mais  la  ville  petite  &  pauvre  fut  condamnée  à 
payer  quarante  mille  écus ,  contribution  exceilive 
pour  elle. 

Elbing  bâtie  fur  un  bras  de  la  Viflule  ,  fondée  par 
les  Chevaliers  Teutons  ,  &  annexée  aufîi  à  la  ro- 
loehe ,  ne  profita  pas  de  la  faute  des  Dantzikois  ; 
elle  balança  trop  à  donner  paflàge  aux  troupes  Sué- 
doifes.  Elle  en  fut  plus  févèrement  punie  que  Dant- 
'  zick.  Charles  y  entra  le  13.  de  Décembre  à  la  tête 
de  quatre-miÛe  hommes ,  la  bayonnette  au  bout 
.du  fufil.  Les  habîtans  épouvantés  fe  jettèrent  à  ae- 
Tomc  IL  F. 
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noux  dans  les  rues ,  &  lui  demandèrent  miféricor* 
de.  il  les  fit  tous  défkrmer  ,  logea  fes  foldats  chez 
les  bourgeois  :  enfiiite  ayant  mandé  le  Magiftrat  , 
il  exigea  le  jour  même  une  contribution  de  deux 
cent-loixante  mille  écus  ;  il  y  avait  dans  la  ville 
deux  cent  pièces  de  canon  &  quatre  cent  milliers 
de  poudre  qu'il  fàifit.  Une  bataille  gagnée  ne  lui 
eût  pas  valu  de  fi  grands  avantages.  Tous  ces  fiic- 
ces  étaient  les  avant-coureurs  m  détrônement  du 
Roi  AitguJU, 
cnic-  A  peine  le  Cardinal  avait  juré  à  fon  Roi  de  ne 
tiare  rien  entreprendre  contre  lui .  qu'il  s'était  rendu  à 
^"2^  l'afTemblée  de  Varfovie ,  toujours  fous  le  prétexte 
chû  de  ^c  ^  paix.  U  arriva  ne  parlant  que  de  concorde  6c 
/tf coir  d'obéifiànce  ,  mais  accompagné  de  foldats  levés 
ro/tBe,  dans  fes  terres.  Enfin  il  leva  le  mafque ,  &  le  14* 
Pévrier  1704.  il  déclara  au  nom  de  raffemblée  ^ 
Au^tfte  EUBeur  de  Saxe  ,  inhabile  à  porter  la  Cou* 
ronne  de  Pologne,  On  y  prononça  d'une  commune 
voix  que  le  Trône  était  vacant.  La  volonté  du  Roi 
de  Suède ,  &  par  conféquent  celle  de  cette  Diète  ^ 
était  de  donner  au  Prince  Jacques  Sobiesky  le  Traî- 
ne du  Roi  Jean  fon  père.  Jacques  Sobiesky  était 
alors  à  Brefl«ui  en  Suéfie ,  attendant  avec  impa-» 
tience  la  Couronne  uu'avait  porté  (on  père.  Il  était 
un  jour  à  la  chafle ,  a  quelques  lieues  de  Breflau  ^ 
avec  le  Prince  Conjèantin  l'un  de  fes  frères  :  trente 
cavaliers  Saxons ,  envoyés  fecrettement  par  le  Roi 
Augufte ,  fortent  tout-à-coup  d'un  bois  voifin ,  en» 
tourent  les  deux  Princes  &  les^enlèvent  fans  réfi- 
ftance.  On  avait  préparé  des  chevaux  de  relais , 
fur  lefquels  ils  fiirent  fiir  le  champ  conduits  à  Leip* 
iick,  où  on  les  enferma  étroitement.  Ce  coup  àé* 
rangea  les  mefures  de  Charles ,  du  Cardinal  &  de 
l'Aflemblée  de  Varfoyie. 

La  fortune  qui  fe  joue  des  têtes  couronnées  ^ 
mit  pref<jue  dans  le  même  tems  le  Roi  Augufte 
fur  le  pomt  d'être  pris  lui-même.  Il  était  à  ta* 
ble,  à  trois  lieues  de  Cracovie  ,  fe  repofant  fur 
une  garde  avancée ,  &  poftée  à  quelque  diftance  > 
lorfgue  le  Général  Renfchild  parut  fiibitement  après 
ayoir  enlçvé  cette  gar4e«  I^  Roi  de  Pologne  n'dut 
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me  le  tems  de  monter  à  cheval  lui  oniiéme.  Le 
vîénéral  Renfchild  \c  pourfuivit  pendant  quatre 
jours .  prêt  de  le  faiûr  à  tout  moment.  Le  Roi  Âiît 
^ufqu'a  Sendomir  ;  le  Général  Suédois  l'y  fuiyit 
encor:  &  ce  ne  fut  que  par  un  bonheur  iingulier 
que  ce  Prince  échapa.  \ 

Pendant  tout  ce  tems  le  parti  du  Roi  AugitJU 
traitait  celui  du  Cardinal,  &  en  était  traité  réci- 
l>roquement ,  de  traître  à  la  patrie.  L'armée  de  la 
Couronne  était  partagée  entre  les  deux  faâions, 
uiugufie  y  forcé  enfin  aaccepter  ^e  fecours  Mofco- 
vite  ,  fe  repentit  de  n'y  avoir  pas  eu  recours  af- 
fez  tôt.  Il  courait  tantôt  en.Saxe,  où  {qs  refTources 
jetaient  épuifées  ;  tantôt  il  retournait  en  Pologne  , 
où  l'on  n'ofàit  le  fèrvir.  D'un  autre  côté  le  Roi  de 
Suède  viâorieux  &  tranquille  régnait  en  effet  en 
Pologne. 

Le  Comte  Piper ,  qui  avait  dans  Telprit  autant 
de  politique  que  fon  Maître  avait  de  grandeur  dans 
le  iiçn  ,  propofa  alors  à  Charles  Xtï.  de  prendre 
pour  lui-même  la  Couronne  de  Poiogne.  Il  lui  re- 
préfentait  coniien  l'exécution  en  était  facile  avec 
une  armée  vi^orieufe  ,  6c  un  parti  puiflant  dans 
le  cœur  d'un  Royaume  qui  lui  était  déjà  foumis.  Il 
le  tentait  par  le  titre  de  Véfenfeur  de  la.  Religion 
£vangeli^ue ,  nom  qui  flattait  l'ambition  de  Charles» 
Il  était  aifé ,  difait-il .  de  faire  en  Pologne  ce  que 
Cuftave  Vaja  avait  élit  en  Suède  ,  d'y  établir  le 
Luthéranifme ,  &  de  ronipre  les  chaînes  du  peu- 
ple ,  cfclave  de  la  NoblefTe  &  du  Clergé.  Charles 
fat  tenté  un  moment  ;  mais  la  gloire  était  fon  rdo* 
le.  II  lui  facrifia  fon  intérêt ,  &  le  plaifir  qu'il  eût 
eu  d'enlever  la  Pologne  au  Pape.  Il  dit  au  Comte 
Piper  y  qu'il  était  plus  flatté  de  donner  que  de  ga- 
gner des  Royaumes  :  il  ajouta  en  fouriant  : 
5>  Vous  étiez  toit  pour  être  le  Miniftre  d'un  Prin- 
»  ce  Italien.  Le 

Charles  était  encor  auprès  de  Thom ,  dans^etté  *;'^" 

Î>artie  de  la  Pruffe  Royale  qui  appartient  à  la  Po-  ^an-' 
ogne  ;  il  portait  de-là  fa  vue  mr  ce  qui  fe  pafTait  dreso' 
à  Varfovie  ,  &  tenait  en  refpeft  les  Puiflances  *'^**r 
voifmes.  Le  Prince  Alexandre ,  frère  des  deux  So-  Y/rfi^ 
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hiesky  enlevés  en  Siléfie ,  viht  lui  demander  ven*' 
geance.  Charles  la  lui  promit  d'autant  plus  qu'il  la 
croyait  aifée ,  &  qu'il  fe  vengeait  lui-même.  Mais 
impatient  de  donner  un  Roi  a  la  Pologne ,  il  pro- 
pofa  au  Prince  Alexandre  de  monter  fiir  le  Trône  , 
dont  la  fortune  s'opiniâtrait  à  écarter  fon  frère,  11 
ne  s'attendait  pas  à  im  refus.  Le  Prince  Alexandre 
lui  déclara  ;  que  rien  ne  jpourrait  jamais  l'engager 
à  profiter  du  malheur  de  ion  aîné.  Le  Roi  de  Suè- 
de ,  le  Comte  Piper,  tous  fes  amis  ,  &  fur  tout  le 
jeune  Palatin  de  Pofnanie  ,  Staniflas  Lec^ihsky ,  le 

Î>reflèrent  d'accepter  la  Couronne.  Il  fut  inebran- 
^le  :  les  Princes  voifins  apprirent  avec  étonne- 
fnent  ce  refos  inouï ,  &  ne  lavaient  lequel  ils  de- 
vaient admirer  davantage  ,  ou  un  Roi  de  Suède 
qui  à  Tî^e  de  vingt-deux  ans  donnait  la  Couron- 
ne de  Pologne  ,  ou  le  Prince  Alexandre  qui  la  re- 
fcfait. 

Fin  du  Jecond  lirrCé 
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ARGUMENT. 

Stanîilas  Leczinsky  élu  Roi  de  Palogne  :  mort  du 
Cardinal  Primat  :  belle  retraite  du  Général  Schal-^ 
lembouTg  :  exploits  du  C^ar  :  fondation  de  P^ 
tershourg  :  bataille  de  Frawenftad  :  Charles  entre 
en  Saxe  :  paix  {t  Altran/lad  :  AumAe  abdique  la 
Couronne  i  6^  la  cèdj^  â  Stztâûzs.  Le  Général  Pzu 
kul,  plénipotentiaire  du  C^ar,  eft  roué  &  écar^ 
télé,  Charles  reçoit  en  Saxe  des  Ambajfadeurs  de 
tous  les  Princes  ;  il  va  feul  à  Drefde  voir  Âugufte 
avant  de  partir. 


JUEjeune  Stanijlas  Leciinsky  était  alors  Député 
à  Taflemblée  de  Varfovie  pour  aller  rendre  compte  niflas 
au  Roi  de  Suède  de  plufieurs  difFérens  furvenus  ^"^ 
dans  le  tems  de  l'enlèvement  du  Prince  Jacques.  ^^ 
Stanijlas  avait  une  phyfionomie  heureufe  •  pleine 
^  hardiefle  &  de  douceur,  avec  un  air  de  pro- 
bité &  de  franchife ,  qui  de  tous  les  avantages  ex- 
térieurs eA  le  plus  grand,  &  qui  donne  plus  de 
poids  aux  paroles ,  que  l'éloquence  même.  La  fa- 
ceffe  avec  laquelle  il  parla  du  Roi  Augufte^  de 
rAffemblée  «  du  Gurdinal  Primat  •  &  des  intérêts 
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différçns  qui  divifaient  la  Pologne ,  frappa  CharîeK 
Le  Roi  Staniflas  m'a  fait  Fhonneur  de  me  racon- 
ter ,  qu'il  dit  en  latin  au  ILoi  dç  Suède  t  Comment 
pourrons-nous  faiit  u^e  éUSùôn  ,  fi  les  deux  Princes 
Jacques  6»  Conftàntid  Sobiesky  fonf- captifs  ?  & 
que  Charles  lui  répondit^  Comment  déUvrera-t-on  la^ 
République,  fi  on  ne  fait  pas  une  éleSlion  ?.  Cette 
converlation  fut  Tùnique  brigue  qui  mit  Staniflas 
fur  le  Troue.  Charles  prolongea  exprès  la  confé- 
rence, pouf  mieux  fonder  le  génie  du  Jeune  Dé- 
puté. Après  l'audience  il  dit  tout  l^t^  qu'il  n'a- 
vait jamais  vu  d'honunè  fi  propre  à'conciner  tous 
les  partis.  Il  ne  tarda  pas  à  s'imorni«r  du  cari^èr^ 
du  Palatin  £fc:ç;i/z^Ay.  Il  fut  qu'il  était  plein  de  bra- 
voure, endurci  à  lafatigiie  :  qu'il  couchait  toujours 
fur  une  efpèce  de  paillafFe ,  n'ex&eant  aucun  fèr- 
vice  de  fes  domeftiques  auprès  de  fa  perfonne; 
qu'il  était  d'une  tempérance  peu  commune  dans  ce 
climat,  économe ,  adoré  de  les  vaffaux ,  &  le  feul 
Seigneur  peut-être  en  Pologne  qui  eût  ^leîcrues 
amis ,  dans  un  tems  oà  l'on  ne  connaiffait  de  liai- 
fons  que  celles  de  l'intérêt  &  de  la  fadîon.  Ce  ca- 
nidère,  qui  avait  en  quelques  chofes  du  rapport 
avec  le  fien ,  le  détermina  entièrement.  Il  dît  tout 
haut  après  la  conférence  •.  Voilà  un  homme  qui  fera 
toujours  mon  ami;  &  on  s'aperçut  bientôt  que  ces 
mots  fignifiaient  :  Voilà  un  homme  qui  fera  Roi» 
Quand  le  Primat  de  Pologne  fut  que  Charles  XIL 
avait  nommé  le  Palatin  Lec^insky ,  à-peu-près 
comme  Alexandre  avait  nommé  Abdalonime  ^  il 
accourut  auprès  du  Roi  de  Suède ,  pour  tâcher  de 
faire  changer  cette  réfohition  ;  il  voulait  faire  tom- 
ber la  Couronne  à  un  Lubomirsky.  i>  Mais  qu'a-* 
}>  vez-vous  à  alléguer  contre  Staniflas  Lec^insky^ 
dit  le  Conouérant.  Sire,  dit  le  Pnnut,  il  efttrop 
jeune.  Le  Roi  répliqua  féchement,  //  efl  à  peu 
pris  de  mon  dge^  tourna  le  dos  au  Prélat ,  &  auffi-  ' 
tôt  envoya  le  Comte  de  Hoom  fignifier  a  l'Aflem* 
blée  de  Varfovie ,  qu'il  falait  éhre  un  Roi  dans 
cinqjours,  &  qu'il  falait  élire  Staniflas  Lec^insky^ 
Le  Comte  de  Hoorn  arriva  le  7.  Juillet;  il  fixa  le 
jour  de  l'éleâion  au  12.  comme  ^il  «luroit  ordonné 
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le  décampement  d'un  bataillon.  Le  Cardinal  Pri- 
mat ,  fruuré  du  fruit  de  tant  dUntrigues ,  retourna 
à  r Aflemblée ,  ovi  il  remua  tout  pour  foire  échouer 
une  éleôion  à  laquelle  il  n'avait  point  de  part.  Mais 
le  Roi  de  Suède  arriva  lui-même  incognito  à  Var- 
fbvie;  alors  il  folut  fe  taire.  Tout  ce  oue  put  foire 
le  Primat  fat  de  ne  point  fê  trouver  à  réledion  ;  il 
fe  réduifit  à  une  neutralité  inutile ,  ne  pouvant  s'op- 
pofer  au  vainqueur ,  &  ne  voulant  pas  le  féconder. 

Le  Samedi  12.  Juillet ,  jour  fixé  pour  Téleôion  , 
étant  venu ,  on  s'affembla  à  trois  heures  après  midi 
au  Colo,  champ  deftiné  pour  cette  cérémonie: 
TEvêaue  de  Poinanie  vint  préftder  à  rAffemblée 
à  la  place  du  Cardinal  Primat.  Il  arriva  fliivi  des 
Genulshommes  du  parti.  Le  Comte  de  Hoom  & 
deur  autres  Officiers  généraux  affiftaient  publique- 
ment à  cette  folemnité ,  comme  Ambaffadeurs  ex- 
traordinaires de  Charles  auprès  de  la  République* 
La  fëance  dura  jufqu'à  neuf  heures  du  foir  :  TEvê- 
que  de  Pofnanie  la  finit  en  déclarant  au  nom  de  la 
Diète  Staniflas  élu  Roi  de  Pologne  :  tous  les  bon- 
nets fautèrent  en  Tair ,  &  le  brmt  des  acclamations 
étoufia  les  cris  des  oppofans. 

II  ne  fervit  de  rien  au  Cardinal  Primat,  &  à 
ceux  qui  avaient  voulu  demeurer  neutres ,  de  s'être 
abfentés  de  Téleâion  ;  il  falut  que  dès  le  lende- 
main ils  vinfTent  tous  rendre  hommage  au  nouveau 
Roi  :  la  plus  grande  mortification  qu  ils  eurent ,  fat 
d'être  obligés  de  le  fuivre  au  quartier  du  Roi  de 
Suède.  CeTrince  rendit  au  Souverain  qu'il  venait 
de  foire ,  tous  les  honneurs  dûs  à  un  Roi  de  Polo- 
gne :  &  pour  donner  plus  de  poids  à  fa  nouvelle 
dignité,  on  lui  àifigna  de  l'argent  &  desf troupes* 

Charles  XIL  partit  auffi-tôt  de  Varfovie  pour 
aller  achever  la  conquête  de  la  Pologne.  Il  avait 
donné  rendez- vous  à  fon  armée  devant  Léopold  , 
capitale  du  grand  Palatinat  de  Ruifie,  place  im- 
portante par  elle-même ,  &  plus  encor  par  les  ri- 
chefles  dont  elle  était  remplie.  On  croyait  qu'elle 
tiendrait  quinze  jours,  à  caufe  des  fortifications  que 
le  Roi  Augufte  y  avait  faites.  Le  Conquérant  l'in- 
veftit  le  $.  Septembre ,  &  le  lendemain  laprit  d'ai^ 
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ûiiit.  Tout  ce  qui  ofa  réfifter  fut  paffé  au  fil  de  l'é- 
pce.  Les  troupes  viâorieufes  &  maîtreffes  de  la 
yjlle  ne  fe  débandèrent  point  pour  courir  au  pilla- 

fe,  malgré  le  bruit  des  tréfors  qui  étaient  dans 
.éopold.  Elles  fe  ranjgèrent  en  bataille  dans  la 
grande  place.  Là  ce  qui  refiait  de  la  garnifon  vint 
le  rendre  prifonnier  de  guerre.  Le  Roi  fit  publier 
à  fbn  de  trompe ,  que  tpus  ceux  des  habitons  qui 
juraient  des  enets  appartenans  au  Roi  Augufie  ou 
à  {^s  adhérens ,  les  apportafTent  eux-mêmes  avant 
la  fin  du  jour ,  fur  peine  de  la  vie.  Les  mefures  fu- 
rent fi  bien  prifes  que  peu  offrent  défobéïr  ;  on  ap- 
porta au  Roi  quatre-cent  caifTes  remplies  d'or  &: 
d'argent  monnoyé ,  de  vaifFelle  &  de  chofes  pré- 
cieiues. 

Ce  commencement   du  règne  de  Stanijlas  fut 
marqué jprefque  le  même  jour  par  un  événement 
bien  difierent.  Quelques  affaires  qui  demandaient 
abfolument  fa  préfence  l'avaient  obligé  de  demeu- 
rer dans  Varfovie,  Il  avait  avec  lui  fk  mère ,  fa 
fisnnme»  &  fes  deux  filles.  Le  Cardinal  Primat, 
TEvêque  de  Pofiianie ,  &  quelques  Grands  de  Po- 
logne compofoient  fa  nouvelle  cour.  Elle  était  gar- 
dée par  flx  mille  Polonais  de  l'armée  de  la  Cou- 
ronne, depuis  peupaffés  àfonfervice,  mais  dont 
la  fidélité  n'avait  point  encor  été  éprouvée.  Le  Gé- 
néral Hoom ,  Gouverneur  de  la  ville ,  n'avait  d'ail- 
leurs avec  lui  que  quinze  cent  Suédois.  On  était  à 
Varfovie  dans  une  tranquiUité  profonde ,  &  Sta-- 
nijlas  comptait  en  partir  dans  peu  de^  jours  pour 
aller  à  la  conquête  de  Léopold.  Tout-à-coup  il  ap- 
prend qu'une  armée  nombreufè  approche  de  la  vil- 
le :  c'était  le  Roi  Augiifte ,  qui  par  un  nouvel  ef- 
fort 5  &  par  une  des  plus  belles. marches  que  jamais 
Général  ait  faites,  ayant  donné  le  change  au  Roi 
de  Suède,  venait  avec  vingt  mille  hommes  fondre 
7    i;t  dans  Varfovie  &  enlever  fon  rival 
Udt       Varfovie  n'était  pas  fortifiée ,  &  les  troupes  Po- 
Stani-  lonaifes  qui  la  défendaient ,  peu  fûres.  Auptftc  avait 
fins ,    ^es  intelligences  dans  la  ville  ^  fi  Stanislas  demeu- 
Rci'Ie  «"^i^'  ^*  ^^^*^  perdu.  Il  renvoya  fa  famille  enPof- 
,/(?'     nanie  fous  la  garde  des  troupes  Polgaaifes,  aiix- 
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«ïuelles  il  fe  fiait  le  plus.  Il  crut  dans  ce  déibrdre  ^''^^ 
^  avoir  perdu  fa  féconde  fille  âgée  d'un  an.  Elle  fut  f^j*' 
égarée  par  fà  nourrice  :  il  la  retrouva  dans  une  ioif 
auge  d*ecurie  où  elle  avait  été  abandonnée  dans  un  née 
'    viflage  voiûn  :  c'eft  ce  que  je  lui  ai  entendu  con-  ^'^^ 
ter.  Ce  fiii  ce  mênie  enfant  que  la  deflinée ,  après  ^^^^ 
de  plus  grandes  viciifitudes,  fit  depuis  Reine  de  au 
France.  Plufieurs  Gentilshommes  prirent  des  che-  f^'^ 
mins  différens;  le  nouveau  Roi  pardt  lui-même  ^^*^ 
pour  aller  trouver  Charlts  XII,  apprenant  de  bonne  rie' 
heure  à  fouffrir  des  diigraces ,  &  forcé  de  quitter 
fa  capitale  fix  femaines  après  y  avoir  été  élu  Sou- 
verain. 

Auguflc  entra  dan^  la  capitale  en  Souverain  ii-- 
rite  &  vi^orieux.  Les  habitans  déjà  rançonnés  par 
le  Roi  de  Suède  le  furent  encor  davantage  par 
Augufte.  Le  palais  du  Cardinal  ôc  toutes  les  mai- 
fons  des  Seigneurs  confédérés ,  tous  leurs  biens  à 
la  ville  &  à  la  campagne ,  furent  livrés  au  pilWe. 
Ce  qu'il  y  eut  de  plus  étrange  dans  cette  révolu- 
tion pafTagère,  c'eft  ^u'un  Nonce  du  Pape,  qui 
était  venu  avec  le  Roi  Augufle,  demanda  au  nom 
de  fon  Maître,  qu'on  lui  hvrât  l'Evêque  de  Pof- 
nanie ,.  cptnme  jufticiable  de  la  Cour  de  Ron>e ,  en 
qualité  i'Eyêque  &  de  fauteur  d'un  Prince  mis  fur 
le  trône  par  les  armes  d'un  Luthérien. 

La  Goiu"  de  Rome ,  qui  a  toujours  fongé  à  aug- 
tnenter  fon  pouvoir  temporel  à  la  faveur  du  fpiri- 
tuel ,  avait  depuis  très-longtems  établi  en  Polo- 
gne une  efpèce  de  jurifdiftion ,  à  la  tête  de  laquelle 
eft  le  Nonce  du  Pape.  Ses  Miniflres  n'avaient  pas 
manqué,  de  profiter  de  toutes  les  ^ooj^nôures  fa- 
vorables ,  pour  étendre  leur  pouvoir ,  révéré  par  la 
nmltitude ,  mais  toujours  conteflé  par  les  plus  fages. 
Ils  s'étaient  attribué  le  droit  de  juger  toutes  les  caufes 
des  Eccléfiafliques,  &  avaient  furtout  dans  les  tems 
de  troubles  ufurpé  beaucoup  d'autres  prérogatives , 
dans  lefqueUes  ils  fe  font  maintenus  jufques  vers 
l'annç e  1728.  où  l'on  a  retranché  ces  abus ,  qui  ne 
font  laraais  réformés  que  lorsqu'ils  font  devenus 
tout-a-feiit  intolérables. 
le  Roi  ^«^ii/2tf ,  bien  aife  de  pumr  l'Evêque  de 
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Pofhanie  avec  bienféance ,.  &  de  plaire  à  k  Cour 
de  Rome  contre  laquelle  il  fe  ferait  élevé  en  tout 
autre  tems ,  remit  le  Prélat  Polonais  entre  les  mains 
du  Nonce.  L^Evéque  ,  après  avoir  vu  oiller  fa  mai- 
fon ,  fut  porté  par  des  foldats  chez  le  Miniftre  Ita- 
lien ,  &  envoyé  en  Saxe,  oh  il  mourut.  Le  Comte - 
de  Hoom  efibya  dans  le  château ,  où  il  était  en- 
fermé, le  feu  continuel  des  ennemis  r  enân  la  place- 
n'étant  pas  tenable ,  il  fe  rendit  prifonnier  de  guerre  ' 
.  avec  fes  quinze  cent  Suédois.  Ce  fut  là  le  premier 
•  avantage  qu'eut  le  Roi  Augufic  dans  le  torrent  de 
la  mauvaiie  fortune,  contre  les  armes  viâorieu- 
fes  de  fon  ennemi. 

Ce  dernier  effort  était  l'éclat  d'un  feu  qui  s'é- 
teint.  Ses  troupes  affemblées  à  la  hâte  étaient  de$ 
Polonais  prêts  à  l'abandonner  à  la  première  dif- 
grâce  :  des  recçuës  de  Saxons  ,  qui  n'avaient  point 
encor  va  des^  guerres  ;  des  Coiaques  vagabonds  y 
phis  propres  à  dépouiller  des  vaincus ,  qu'à  vain- 
cre :  tous  tremblaient  au  feul  nom  du  Roi  de  Suède. 
SchuU     Ce  Conquérant,  accompagné  du  Roi  Stanijlasj, 
bTwg  ^^  chercher  fon  ennemi  a  la  tête  de  l'élite  de  fetf 
échapt  troupes.  L'armée  Saxonne  fiiyait  partout  devant 
^«*     lui.  jLes  villes  lui  envoyaient  leurs  clelBl  de  trente 
]^r    milles  à  la  ronde  :  il  n'y  avait  point  de  jour  qui  ne 
"*   fût  fignalé  pair  quelque  avantage.  Les  fuecès  deve- 
naient  trop  famiKers  à  Charlts.  Il  diiàit ,  que  c'é- 
tait aUer  à  la  chaife  plutôt  que  fsiïre  la  ^uerfe  ^  & 
fe  plaignait  de  ne  point  acheter  la  viâoire^ 

Augufle  confia  pour  quelque  tems  le  commande- 
ment de  fon  armée  au  Comte  de  Sk^huJlimèouf^  ^ 
Général  très-habile^  ^  qui  avait  befoi»  de  toute 
foii  expérience  à  la  tête  d'une  armée  découragée..- 
Il  fongea  plus  à  conferver  les  troupes  de  fon  Mai-. 
tre,  qu'à  vaincre  î  il  fàifait  là  guerre  avec  adreffe, 
&  les  deux  Rois  avec  vivacité.  Il  leur  déroba  des 
marches,  occupa  des  paffages  avantageux  ,  iacriiia 
quelque  cavalerie  pour  donner  te  tems  à  fon  infan- 
terie de  fe  retirer  en  fûretê.   Il  (àuva  fes  troupes 
par  des  retraites  glorieufe^,  devant  uii ennemi  îivec 
lequel  on  ne  pouvait  guère  alors  acqoértr  ^e  cette  ' 
e<pècç  de  gloire»  .  ,  - 
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A  peine  arrivé  dans  le  Palatinat  de  Pofhanie ,  i* 
apprend  que  les  deux  Rois  qu'il  croyait  à  cinquante 
lieues  de  lui ,  avoient  fait  ces  cinguante  lieues  en 
neuf  iours.  Il  n'avait  que  huit  mille  fantaiHns  &  mille 
cavaliers;  il  falait  fe  foutenir  contre  une  armée  fu- 
périeure ,  contre  le  nom  du  Roi  de  Suède ,  &L  contre 
la  crainte  naturelle  que  tant  de  défaites  infpiraient 
aux  SaxonSb  II  avait  toujours  prétendu ,  malgré  Ta- 
vis  des  Générasx  Allemans ,  que  rinÊmterie  pon« 
raitréfifter  en  pleine  catnpa^ne,  même  fans  che- 
vaux de  frife,  à  la  cavalerie  :  il  en  ofa  faire  ce  jour- 
là  l'expérience  contre  cette  cavalerie  viftorieufe  , 
commandée  par  deux  Rois ,  &  par  félhe  des  Gé- 
néraux Suédois.  Il  fe  pofta  fi  avantageufement ,  qu'il 
ne  put  être  entouré.  Son  premier  rang  mit  on  g^ 
i&oa  en  terre  ;  il  était  armé  de  piques  &  de  fiims^ 
les  foldats  extrêmement  ferrés  préfentaient  aux  che- 
vaux des  ennemis  une  efpèce  de  rempart  hérifTé  de 
piques  ôc  de  bayonnettes  :  le  fécond  rai^  un  peu 
courbé  fiir  les  épaules  du  premier ,  tirait  par-aef- 
fus  ;  &  le  troifiétne  debout  faifoit  feu  en  même  tems 
derrière  tes  deux  autres.  Les  Suédois  fendirent  avec 
leur  impétuofité  ordin<dre  iur  les  Saxons ,  qui  les 
attendirent  fans  s'ébranler  :  les  coups  de  fuiil ,  de 
Fi<pie  &  de  bayonnette  ef&rouchèrent  les  chevaux, 
qui  fe  cabraiem  au  lieu  d'avancer.  Par  ce  moyen 
les  Suédois  n'attaquèrent  qu'en  défordre ,  âc  les 
Saxons  fe  défendirent  en  gardant  leurs  rangs. 

Il  en  fit  un  bataillon  qnarré  long  ;  ôc  quoique  char- 
gé de  cinq  blefTures,  il  fe  retira  en  bon  ordre  en 
cette  forme  au  milieu  de  la  nuit ,  dans  la  petite 
ville  de  Gurau ,  à  trois  lieues  du  champ  de  bataille. 
A  peine  commençait-il  à  refpirer  dans  cet  endroit, 
que  les  deux  Rois  paraiiTent  tout  à  coup  derrière  ki. 

Au  delà  de  Gurau ,  en  tirant  vers  le  fleuve  de 
FOder  ,%tait  un  bois  épais ,  à  travers  duquel  le  Gé-' 
néral  Saxon  fauva  fon  in^terie  fatiguée.  Les  Sué- 
dois fans  fe  rebuter  lepourfiûvirent  par  le  bois  mê- 
mQ ,  avançant  avec  dimculté  dans  des  routes  à  peine 
praticables  pour  des  gens  de  pied*  LesSaxjonsn'eu^ 
rent  traverfé  le  bois  que  cinq  heures  avant  la  ^a^ 
TalerW  Sttédoife,  Au  fortir  de  ^e  bois  coule  àalri-  • 
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vière  de  Parts  au  pied  d'un  village  nommé  Rut- 
fen.  SchulUmbourg  avait  envoyé  en  diligence  raf- 
fembler  des  bateaux  ;  il  fait  paffer  la  rivière  à  fa 
troupe ,  qui  était  déjà  diminuée  de  moitié.  Charles 
arrive  dans  le  tems  que  Schullemhourg  était  à  l'au- 
tre bord.  Jamais  vainqueur  n'avait  pourfuivi  fi  vi- 
vement fon  ennemi.  La  réputation  de  SchuUembourg 
dépendait  d'échapper  au  Roi  de  Suède  :  le  Roi  de 
fon  côté  croyait  fa  gloire  intéreffée  à  prendre  Schul- 
Icmbourg  &  le  refle  de  fon  armée  :  il  ne  perd  point 
de  tems  ;  il  fait  pafTer  fa  cavalerie  à  un  gué.  Les 
Saxons  \t  trouvaient  enfermés  entre  cette  rivière 
de  Parts ,  ôt  le  grand  fleuve  de  l'Oder ,  qui  prend 
ià  fource  dans  la  Siléfie ,  6c  qui  efl  déjà  profond  & 
rapide  en  cet  endroit. 

^  La  perte  de  SchulUmbourg  paraifTait  inévitable  ; 
cependant  après  avoir  facriâé  peu  de  foldats,  il 
p^a  rOder  pendant  la  nuit.  Il  fauva  ainfi  fon  ar- 
lE^e;  &  Charles  ne  put  s'empêcher  de  dire  :  „  Au- 
jourd'hui Schullanbourg  nous  a  vaincus. 
^.iG'eft,ce  même  Schuuembourg  qui  fiit  depuis  Gè- 
lerai des  Vénitiens^  &  à  qui  la  République  a  érigé 
une  flatuë  dans  Corfou ,  pour  avoir  défendu  con- 
tre les  Turcs  ce  rempart  de  l'Italie.  Il  n'y  a  que 
ks  Républiques  qui  rendent  de  tels  honneurs;  les 
ois  ne  donnent  que  des  récompenfes. 

Mais  c^  qui  ifkifàit  la  gloire  de  Schullembourgn^é- 
tait  guère  utile  au  Roi  Auguflc.  Ce  Prince  aban«! 
donna  encor  une  fois  la  Pologne  à  fes  ennemis  ;  il 
fe  retira «tt  Saxe, &  fit  réparer  avec  précipitation 
les  fortifications  de  Drefde ,  craignant  déjà .  non 
ùm  xâifon ,  pour  la  capitale  de  &s  Etats  hérédi- 
taires. /.^     ^ 

Charles  XIL  voyait  la  Pologne  foumife  ;  fes  Gé- 
fiéraux ,  à  fon  exemple ,  venaient  de  battre  en 
Courlande  plufieurs  petits  corps  Mofcovhes ,  qui 
depuis  la  grande  bataille  de  Nerva  ne  fe  montraient 
plus  que  par  pelotons ,  6c  qui  dans  œs  quartiers  ne 
^fat^dt  la  guerre  que  comme  des  Tartares  vaga- 
bonds, qui  pillent ,  qui  fuient  ^  6c  qui  reparaiuent 
pouriuir  encor. 

P/ar-tout  oii  fe  trouvaient  les  Suédois  >  ils  fç 
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croy^ent  furs  de  la  viôoire ,  quand  ils  étaient  vingt 
contre, cent.  Dans  de  û  heureufes  conjonftures  Sta^ 
nijlas  prépara  fon  couronnement.  La  fortime ,  qui 
l'avait  ùàt  élire  à  Varfovie ,  6c  qui  Ten  avait  chai^ 
fe  ,  ïy  rappella  encor ,  aux  acclamations'  d'une 
foule  de  Nobleffe  que  le  fort  des  armes  lui  atta- 
chait. Une  Diète  y  fut  convoquée  ;  tous  les  obila- 
cies  y  furent  applanis;  il  n'y  eut  que  la  Cour  de 
Rome  feule  qui  le  traverfa. 

Il  était  naturel  qu'elle  fe  déclarât  pour  le  Roi 
jéugu/ie ,  qui  de  Proteflant  s'était  fait  Catholique 
pour  monter  fur  le  Trône  ,  contre  Staniflas  placé 
fur  le  même  Trône  par  un  grand  ennemi  de  la 
Religion  Catholiijue*  Clément  XL  alors  Pape,  en- 
voya des  Brefs  a  tous  les  Prélats  de  Pologne ,  & 
fiirtout  au  Cardinal  Primat ,  par  lefquels  il  les  me- 
naçait de  l'excommunication ,  s'ils  ofaient  affifler 
au  facre  de  Stanijlas ,  &  attenter  en  rien  contre  les 
droits  du  Roi  Augufle. 

Si  ces  Brefs  parvenaient  aux  Evêques  qui  étaient 
à  Varfovie ,  il  était  à  craindre  que  quelques-uns 
n'obéiffent  par  faiblefle ,  &  que  la  plupart  ne  s'en 
prévaluffent  pour  fe  rendre  plus  difficiles  à  mefure 
qu'ils  feraient  plus  néceflaires.  On  avait  donc  pris 
toutes  les  précautions  paur  empêcher  que  les  let- 
tres du  Pape  ne  fnfTent  reçues  dans  Varfovie.  Un 
Francifcain  reçut  fecrettement  les  Brefs  pour  les 
délivrer  en  main  propre  aux  Prélats.  Il  en  donna 
d'abord  un  au  Suîïragant  de  Chelm  :  ce  Prélat , 
très-attaché  à  Staniflas ,  le  porta  au  Roi  tout  ca- 
cheté. Le  Roi  fit  venir  le  Religieux ,  &  lui  de- 
manda, conmient  il  avait  ofé  fe  charger  d'une  telle 
pièce?  Le  Francifcain  répondit,  que  c'était  par  l'or- 
dre de  fon  Général  Staniflas  lui  ordonna  d'é- 
couter déformais  les  ordres  de  fon  Roi  piéférable- 
ment  à  ceux  du  Général  des  Francifcains ,  6l  le  fit- 
fortir  dans  le  moment  de  la  ville. 

Le  même  jour  on  publia  un  placard  du  Roi  de 
Suède,  par  lequel  il  était  défendu  à  tous  Ecdéfia- 
ûiques  fécuUers.  &  réguliers  dans  Varfovie  ,  fous 
des  peines  très^rieves ,  de  fe  mêler  des  affaires  d'E- 
tat. Pour  plus  de  fureté  ^  il  fit  mettre  des  gardes 
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aux  portes  de  tous  les  Prélats ,  &  défendit  «jp'au- 
cun  étranger  entrât  dans  la  ville.  Il  prenait  lur  lui 
ces  petites  févérités ,  afin  oue  Stanifias  ne  fut  point 
brouillé  avec  le  Clergé  à  ion  avènement.  Il  difait , 
qu'il  fe  délaflait  de  les  fatigues  militaires ,  en  ar- 
rêtant les  intrigues  de  la  Cour  Romaine,  &  qu'on 
iè  battait  contre  elle  avec  du  papier ,  au  lieu  qu'il 
fcilait  attaquer  les  autres  Souverains  avec  des  ar- 
mes véritables. 

Le  Cardinal  Primat  était  folUcité  par  Charîts 
&  par ,  Stanifias  de  venir  faire  la  cérémonie  du 
couronnement.  Il  ne  crut  pas  devoir  quitter  Dant- 
lick  pour  facrer  un  Roi  qu'il  n'avait  point  voulu 
élire  ;  mais  comme  fa  politique  était  de  ne  jamais 
rien  faire  fans  prétexte  ,  il  voulut  préparer  une 
excufe  légitime  a  fon  rems.  Il  fit  afficher  pendant 
la  nuit  le  Bref  du  Pape  à  la  porte  de  fa  propre 
maifon.  Le  Magiflrat  de  Dantzick  indigné ,  fit  cher- 
cher les  coupâ>les ,  qu'on  ne  trouva  point.  Le 
Primat  feignait  d'être  irrité ,  &  était  fort  content  : 
il  avait  une  raifon  pour  ne  point  facrer  le  nouveau 
Roi  :  &  il  fe  ménageait  en  même  tems  avec 
Charles  XII..  Augufte,  Stanijlas  &  le  Pape.  U 
mourut  peu  de  jours  après,  laifTant  fon  pays  dans 
une  contufion  aSfreufe ,  &  n'ayant  réuffi  par  tou- 
tes ks  intrigues  qu'à  fe  brouiller  à  la  fois  arec 
lés  trois  Rois  Charles  ,  Augujle  &  Stanifias  ,  avec 
fk  République  ,  Si  avec  le  Pape ,  qui  lui  avait  or- 
donné  de  venir  à  Rome  rendre  compte  de  fa  con- 
duite ;  mais  comme  les  politiques  mêmes  ont  quel- 
refois  des  remords  dans  leurs  derniers  momens, 
écrivit  au  Roi  Augufie  en  mourant  pour  lui  de- 
mander pardon. 

Le  facre  fè  fit  tranquillement,  &  avec  pompe 
le  4.*  OAobre  1705.  dans  la  ville  de  Varlovie  , 
malgré  Tufage  ùii  l'on  efl  en  Pologne  de  couronner 
les  Rois  à  Cracovie.  Stanifias  Lecrinsky  »  &  ^ 
femme  Charlotta  OpaUnska^  furent  lacrés  Roi  & 
Reine  de  Pologne  par  les  mains  de  l'Archevêque  de 
Léopold,  ailifté  de  beaucoup  d'autres  Prélats^ 
Charles  XIL  vit  cette  cérémonie  incognito  :  unique 
fruit  qu'il  retirait  de  fes  conquêtes. 
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'  Tandis  qu'il  donnait  un  Roi  à  la  Poloene  iba- 
nûi'e  »  mie  le  Dannemark  n'ofkit  le  troubler ,  que 
le  Roi  de  Prufie  recherchait  fon  amitié ,  6c  que  le 
Roi  Auptfte  fe  retirait  dans  fes  Etats  héréditaires  • 
le  Czar  ckvenait  de  jour  en  jour  redoutable.  Il 
avait  £ûblement  fècouru  Auguftt  en  Pologne  ; 
mais  il  avait  ^t  de  puiflantes  diverflons  en  Ingrie. 

Pour  lui,  non  feulement  il  commençait  à  être     j^ 
erand  homme  de  guerre .  mais  m^e  à  montrer  Cutr 
fart  à  fes  Mofcorites  :  la  difcipline  s'établiflait  dans  ia* 
fes  troupes  :  il  avait  de  bons   Ingénieurs ,  une  ar-  ^f ''^r 
tôlerie  bien  fenrie ,  beaucoup  de  bons  Officiers  ;  ^^rind 
il  fàvait  le  grand  art  de  faire  fubfifler  des  armées,  ^cmm 
Quelques-uns  de  fès  Généraux  avaient  appris  âc 
à  bien  combattre  »  6c,  félon  leJbefoin,  à  ne  com- 
battre pas  ;  bien  plus ,  il  avait  formé  une  marine 
capable  de  &ire  tête   aux  Suédois  dans  la  mer 
Baltique. 

Fort  de  tous  ces  avantages  dûs  à  fon  feul^énie  y 
6c  de  Tabfence  du  Roi  de  Suède ,  il  prit  Werva 
d'aflaut  le  21.  Août  de  Pannée  1704.  après  un 
fiége  régulier  ,  8c  après  avoir  empêché  qu'elle  ne 
fut  fecoumë  par  mer  ^  psù:  terre.  Les  foldats  maî- 
tres de  la  Ville  counrent  au  pillage  ;  ils  s'aban- 
donnèrent aux  barbaries  les  plus  énormes.  Le  Czar- 
courait  de  tous  côtés  pour  arrêter  le  défordre  ^ 
le  maffacre  :  il  arracha  lui-même  des  femmes  des- 
mains des  foldats,  qui  les  allaient  égorger  après 
les  avoir  violées.  Il  fut  même  c^hgé  de  tuer  de  là 
main  quelques  Mofcovites  ,  qui  n'écoutaient  point 
fes  ordres.  Onmontreencor  à  Werva ,  dans  THôtel- 
de- Ville  4  b  table  fur  laquelle  il  pofà  fon  épée  en 
entram;  6c  on  s'y  refTouvient  des  paroles  quil 
adreiFa  aux  citoyens  ,  qui  s'y  rauemblèrent  : 
jr  Ce  n'eft  point  «b  fang  des  liabitans  que  cette  (^rand 
n  épée  eft  teinte,  mais  de  celui  des  Mofcovites,  ^.''™ 
n  que  j'ai  répandu  pour  iàuver  tos  vies.  ^       ^   * 

Si  le  Czar  avait  toujours  en  cette  humanité, 
c'était  le  premier  des  hommes.  U  afpirait  à  plus 
qu'à  détruire  de»  Villes  :  il  en  fondait  une  alors  . 
peu  loin  de  Nerva  même,  au  milieu  de  fes  nou- 
y^lks conquêtes;  c'était  la  ville  de  Pitersbourgy 
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dont  il  fit  depuis  fa  réfidence.  &   le  centre  in 
commerce.  Elle  eft  fituée  entre  la  Finlande  &  lln- 
grie  ,  dans  une  ifle  marécageuse ,  autour  de  la- 
quelle k   Neva  fe  divife  en  plufieurs  bras  avant 
de  tomber  dans  le  golfe  de  Finlande  ;  lui-même. 
traça  le  plan  de  la  vflle ,  de  la  forterefle,  du  port, 
des  quais  qui  Tembelliflent  ,  ôc  des  forts  qui  en. 
défendent  l'entrée.  Cette  ifle  inculte  6l  dâertc , 
oui  n'était  qu'un  amas  de  boue  pendant  le  court, 
été  de  ces  climats ,  &  dans  Thyver  qu'un  étai^ 
glacé ,  oii  Ton  ne  pouvait  aborder  par  terre  qu'a 
travers  des  forêts  fans  route  &  des  marais  pro- 
fonds, &  qui  n'avait  été  jufqu'alors   que   le   re- 
paire des  loups  &  des  ours ,  lut  remplie  en  170^. 
de  plus  de  trois  cent  mille  hommes  que  le  Czar  avait 
raffemblé  de  fes  Etats.   Les  payfans  du  Royaume  < 
d'Aflracan,  &  ceux  qui  habitent  les   frontières 
de  la  Chine  ,   furent   tranfportés  à   Pétersbourg.. 
Il  ^ut  percer  des  forêts ,  faire  des  chemins ,  fecher 
des  marais ,  élever  des  digues ,  avant  de  jetter  les 
fondemens  de  la  Ville.'La nature  fut  forcée  par*tout. 
Le  Czar  s'obflina  à  peupler  un  pays  »  qui  femblait 
n'être  pas  deftiné  pour  des  hommes  ;  ni  les  inonda- 
tions qui  ruinèrent  fes  ouvrages,  ni  la  flérilité  du; 
terrain ,  ni  l'ignorance  des  ouvriers ,  ni  la  mortalité, 
même  ,  qui  fit  périr  deux  cent  mille  hommes  dans 
ces  commenceniens ,  ne  lui  firent  point  changer  de  ' 
réfolution.  La  Ville  fut  fondée  parmi  les  obltacles 
que  la  nature ,  le  génie  des  peuples,  &.une  guerre 
malheureufe ,  y  apportaient.  Pètersâîourg  était  déjà 
une  ville  en  170$.  &  fon  port  était  rempli  de  vaif^ 
féaux.  L'Empereur  y  attirsdt  les  étrangers  par  des 
bieni^its,  diuribuant  des  terres  aux  uns,  donnant 
des  maifons  aux  autres,  &  encoiuageant  tous  les. 
arts  qui  venaient  adoucir  ce  climat  fauvage.  Sur- 
tout il  avait  rendu  Pétersbourg  inaccemple  aux 
efforts  des  ennemis.  Les  Généraux  Suédois,  qui 
battaient fouvent  fes  troupespartout ailleurs,  n'a- 
vaient  pu   endommager  cette  colonie    naiuante. 
Elle    était   tranquille   au  milieu  de  la  guerre  quii 
l'environnait. 
Le  Czar,  en  fe^  créant  aiiifi  de  OQureaux  Etats  #. 
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tendait  toujours  la  main  au  Roi  Augufte  qui  per- 
dait les  fiens  ;  il  lui  perfuada ,  par  le  Général  Pat-^ 
kuli  paffé depuis  peu  au  ferrice  de  Mofcoyie,6c 
alors  Ambafladeur  du  Czar  en  Saxe  ,  de  venir 
à  Grodno  conférer  encor  une  fois  avec  lui  fiir 
rétat  malheureux  de  {es  af&ires.  Le  Roi  Augufte 
y  vint  avec  quelques  troupes,  accompagné  du  Gé- 
néral SchuUembourg  ^  que  fon  paffage  de  l'Oder 
avait  rendu  illuftre  dans  le  Nord  .  &  en  qui  il 
mettait  fa  dernière  efpérance.  Le  Czar  y  arriva , 
feifânt  marcher  après  lui  une  armée  de  Soixante  & 
dix  mille  hommes.  Les  deux  Monarques  firent  de 
nouveaux  plans  de  guerre.  Le  Roi  Augufte  détrôné 
ne  craignait  plus  airriter  les  Polonais  en  aban- 
donnant leur  pays  aux  troupes  Mofcovites.  Il  fiit 
réfolu  que  Tarmée  du  Czar  fe  4iviferait  en  plu- 
fieurs  corgs  pour  arrêter  le  Roi  de  Suède  à  cha- 
que pas.  Ce  fut  dans  le  .tems  de  cette  entrevue 
que  le  Roi  Augufte  renouvella  TOrdre  de  TAigle 
blanc ,  £aûble  reflource  alors  pour  lui  attacher  quel- 
ques Seigneurs  Polonais,  plus  avides  d'avantages 
réels  que  d'un  vain  honneur  ,  qui  devient  ridicule 
quand  on  le  tient  d'un  Prince  qui  n'eft  Roi  que  de 
nom.  La  conférence  des  deux  Rois  finit  d'une 
manière  extraordinaire.  Le  Czar  partit  foudaine<» 
ment ,  &  laifla  fes  troupes  à  fon  allié ,  pour  cou- 
rir éteindre  lui-même  une  rébellion  dont  il  était 
menacé  à  Afitracan,  A  peine  était-il  parti  que  le 
Roi  Augufte  ordonna  que  Patkul  tût  arrêté  à 
Drefde.  Toute  l'Europe  fiit  furprife  qu'il  ofit  , 
contre  le  Droit  des  Gens^  &  en  apparence  con- 
tre (es  intérêts ,  mettre  en  prifon  l'Ambafladear 
du  feul  Prince  qui  le  protégeait. 

Voici  le  nœud  fecret  de  cet  ^événement ,  félon 
ce  que  le  Maréchal  de  Saxe  fils  du  Roi  Augufte 
m'a  fait  l'honneur  de  me  dire.  P^r^i// profcrit  en 
Suéde  pour  avoir  foutenu  les  privilèges  de  la  Li- 
vonie  la  patrie ,  avait  été  Général  du  Roi  Augu-^ 
fie  ;  mais  fon  efprit  altier  8c  vif  s'accommodant  mal 
des  hauteurs  du  Général /Y^/nmi/zg',  favori  du  Roi^ 
plus  impérieux  &  plus  vif  que  lui ,  il  avait  pafTe 
au  feryice  du  Czar,  dont  il  était  alors  Général  & 
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Ambafladair  zxL^vks  ^^Auguftc,  C'était  un  efpric 
pénétrant  ;  il  avait  démêlé  que  les  vues  de  Fictif 
ming  6c  du  Chancelier  de  Saxe  étaient  de  propo- 
fer  la  paix  au  Roi  de  Suède  à  quelque  prix  que  ce 
fût.  Il  forma  auffi-tôt  le  deffein  de  les  prévenir  , 
&  de  ménager  un  accommodement  entre  le  Czar 
6c  la  Suède.  Le  Chancelier  évanu  fon  projet,  & 
obtint  qu'on  fe  iaifit  de  fa  perfonne.  Le  Roi  Au^ 
aufte  dit  au  Czar  que  Patkul  était  im  perfide  qui 
Tes  trahiflait  tous  deux.  Il  n'était  pourtant  com>a'- 
ble  que  d'avoir  trop  bien  fcrvi  fon  nouveau  Maî- 
tre ;  mais  un  fervice  rendu  mal-à-propos  eft  foit- 
vent  puni  comme  une  trahifon. 

Cependant  d'un  côté  les  foixante  mille  Rufles, 
divifés  en  pluûeurs  petits  Corps ,  brûlaient  6c  ra- 
vageaient les  terres  des  partiiàns  de  Staniflas  : 
de  l'autre  SchulUmbourg  s  avançait  avec  fes  nou- 
velles troupes.  La  fortune  des  Suédois  diflîpa  ces 
deux  armées  en  moins  de  deux  mois.  Charles 
XIL  &  Staniflas  attaquèrent  les  corps  féparés  des 
Mofcovites  1  un  après  l'autre  ,  mais  fi  vivement  • 
au'un  Général  Mofcovite  était  battu  avant  qu'il 
iut  la  dé£dte  de  fon  compagnon. 

Nul  obftacle  n'arrêtait  le    vainqueur  :  s'il  (e 
trouvait  une  rivière  entre  les  ennemis  Ôc  lui» 
Charles  XIL  &  fes  Suédob  la  pafTaient  à  la  na- 
ge. Un  parti  Suédois  prit    le  bagage  à'Augufte , 
où  il  y  avait  deux  cent  mille  écus  d'argent  mon- 
ooyé.  Stanijlas  faifit  huit  cent  mille  ducats  ap-» 
partenans  au  Prince    Men^ikojf  Général  Mofco- 
vite. Charles  à  la  tête  de  fà  cavalerie  fit  trente 
lieues   en  vingt-quatre  heures  »  chaque  cavalier 
menant  un  cheval  en  main  pour  le  monter  quand 
le  fien  ferait  rendu.  Les  Mofcovites  épouvantés 
&  réduits  à  un  petit  nombre ,  fiiyaient  en  défor-^ 
dre  au-delà  du  Borifthène.. 
^«*      Tandis  que  Charles  cha^t  devant  lui  les  Mot 
tons    ^^^^^^s  juwu'au   fond  de  la  Lithuanie,  SchulUm- 
font    hourg  repaffa  enfin  l'Oder ,  &  vint    à  la  tête  de 
•ncor  vingt  mille  hommes  préfenter  la  bataille  au  grand 
y:      Maréchal.  Renfchild  ^   qui.  paffait  pour   le  meil- 
^^^'  kur  Général  cie  Charles  XIL  &  que  l'on  appeU- 
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bit  le  Farménion  de  ÎAUxandft  du  Nord.  Ces 
deax  illuftres  Généraux,  qui  femblaient  partici- 
per à  la  defHnée  de  leurs  Maîtres ,  fe  rencontrè- 
rent a&z  près  de  Punits ,  dans  un  lieu  nommé 
Fravenftad^  territoire  déjà  fatal  aux  troupes  d'^w- 
gt^e.  RenfckUd  n'avait  que  treize  bataillons  ôc 
vingt^deux  ^fcadrons ,  qui  faifaient  en  tout  près 
de  dix  mille  hommes*  SchulUmbourg  en  avait  une 
fois  autant.  Il  eft  à  remarquer  qu'il  y  avait  dans 
(on  armée  un  corps  de  fix  à  fept  mille  Mofcovi- 
tes ,  que  Ton  avait  longtems  difciplinés ,  6c  fiir 
lesquels  on  comptait  comme  fur  des  foldats  aguer* 
ris.  Cette  bataille  de  Frawenftad  fe  donna  le  i%. 
Février  1706  ;  mais  ce  même  Général  Sfhulknk^, 
touig^qvà  avec  quatre  mille  Jiommes  avait  ^  quel* 
oue  £açon  troublé  la  fortune  du  Roi  de  Suède  » 
fuccomîoa  fous  celle  du  Général  Renfchild.  Le  corn* 
bat  ne  dura  pas  un  quart  d'heure  ;  ks  Saxons  ne 
réfiftèrent  pas  un  moment  ;  les  Mofcovites  Jette- 
ront leurs  armes  dès  qu'ils  virent  les  Suédois  : 
l-épouvante  fut  fi  fiilûte ,  ôc  le  defordire  û  grand  » 
que  les  vainqueurs  trouvèrent  fur  le  champ  de 
bataille  fept  mille  fiifils  tout  chargés  qu'on  avait 
jettes  à  terre  fans  tirer.  Jamais  déroute  ne  fut 
plus  promte,plus  cômplette  ôc  plus  honteufe  ;  6c 
cependant  jamais  Général  n'avait  fait  unQ  fi  bel- 
le difpofition  que  SchuUtmboure  y  de  l'aveu  de 
^ous  les  Officiers  Saxons  ôc  Suédois ,  qui  virent 
en  cette  journée  combien  la  prudence  humaine 
efb  peu  maitrefTe  des  événemens* 

Parmi  les  prifonniers  il  fè  trouva  wn  régknent 
entier  de  Français.  Ces  infortunés  avaient  été 
pris  par  les  troupes  de  Saxe  l'an  1704.  à  cette 
iameufe  bataille  de  Hochflet  fi  fimefle  à  la  ^ran* 
deur  de  Louis  XIF^  Ils  avaient  pafTé  depuis  au 
fervice  du  Roi  Aupijk^  qui  en  avait  fait  un  ré- 
giment de  dragons .  6c  en  avait  donné  le  com» 
mandement  à  un  Français  de  la  maifon  de  Joytw- 
%  Le  Colonel  fut  tué  a  la  première ,  ou  plutôt  à 
a  feule  charge  des  Suédois;  le  régiment  touteor 
tier  fut  fait  prifbnnier  de  guerre.  Dès  le  }ouc 
même  ces  Français  demandèrent  à  fervir  Ch^iu 
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XIL  &  ils  furent  ^ect»  \  fon  fervice ,  par  une 
def);inée  fingulière,    qui  les  refervait  à    changer 
encor  de  vainqueur  &  de  maîtrie. 

A  regard  des  Mofcovites,  ils  demandèrent  la 
vie  à  genoux  ;  mais  on  les  mafTacra  inhumaine- 
ment plus  de  nx  heures  après  le  combat  ^  pour 
punir  fur  eux  les  violences  de  leurs  comj^atrio- 
tes  y  6c  pour  fe  débarrafTer  de  ces  prifonniers ,  dont 
on  n'eût  fii  que  faire.  . 

Augufte  fe  vit  alors  fans  refTources  :  il  ne  lui 
reftait  plus  ^e  Cracovie  ^  oîi  il  s'était  enfermé 
ayec  deux  regimens  de  Mofcovites  ,  deux  de 
Saxons,  &  quelques  troupes  de  l'armée  jde  la 
Couronne,  par  le^uelles  même  il  craigmait  d'ê-; 
tre  livré  au  vainqueur  ;  mais  fon  malheur  fut  au 
comble ,  auand  il  iiit  cjue  Charles  XII.  était  enfin 
Char*  entré  en  Saxe  le  premier  Septembre  1706. 
Us  en-  Il  avait  traverfé  la  Siléûe  fans  daigner  fèule^ 
tre  meiit  en  faire  avertir  la  Cour  de  Vienne,  L'Alle- 
magne était  conflernée  5 14  Diète  de  Ratisbonne, 
gui  répréfente  l'Empire  ,^  mais  dont  les  réf^hitions 
font  fouvent  auffi  inmiéhicufçs  que  folemnclles ,  dé- 
clara le  Roi  de  Suède  enftemi  cle  l'Empire  »  s'il  paf- 
fait  au  delà  de  l'Oder  avec  fon  armée  ;  cela  me* 
me  le  détermina  à  venir  plus  tôt  en  Allemagne. 
A  fon  îipproche  les  villages  furent  déferts ,  les 
habitans  fuyaient  de  tous  côtés.  Charles  en  Ufa 
alors  comme  à  Coppenhague;  il  fît  afficher  par- 
tout ,  qu'il  n'était-  venu  que  pour  donner  la  paix  ; 
que  tous  ceux  qni  reviendraient  chez  eux ,  &  qui 
payeraient  les  contributions  qu'il  ordonnerait , 
feraient  traités  comme  fes  propres  iujets-  &  les 
autres  pourfuivis  fans  quartier.  Cette  déclaration 
d'un  Prinôe ,  qu'on  favait  n'avoir  jamais  manqué 
à  ik  parole,  fit  revenir  en  foule  tous  ceux  que  la. 

Seur  avait  écartés.  Il  choifit  fon  camp  à  Altran- 
;ad  ,  près  de  la  campagne  de  Lutfen  ,  champ  de 
bataille  fkmeux  par  *  la  viftoire  &  par  la  mort  de 
Guftave-Adolphe.  Il  alla  voir  la  place  où  ce 
grand  homme  avait  ité  tué.  Quand  on  l'eût  con- 
duit fur  le  lieu  :  „  J'ai  tâché ,  mt-il,  de  vivre  com- 
„  me  lui.  Dieu  m'accordera  peut-être  un  jour  . 
M  une  mort  auffi  glorieùfe* 
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De  ce  caim> .  il  ordonna  aux  Etats  de  Saxe  de  //  ejl 

s'aflembler ,  &  de  lui  envoyer  fiuis  délai  les  ré-  ^«  . 
giftres  des  finances  de .  TEle^èorat.  Dès  qu'il  les  ^""^ 
eut  en  fon  pouvoir,  &  qu'il  fiit  informé  au  jufte  x4. 
de  ce  que  la  Saxe  pouvait  fournir ,  il  la  taxa  à  - 
ûx  cent-vingt-cinq  mille  rifdales  par  mois.  Outre 
cette  contrioution,  les  Saxons  furent  obligés  de 
fournir  à   chamie  loldat  Suédois  deux  livres  de 
viande,  deux  livres  de  pain,  deux  pots  de  bière, 
&  quatre  fols  par  Jour,  avec  du  fourage  pour  la 
cavalerie.  Les  contributions  ainfi  réglées ,  le  Rot 
établit  une  nouvelle  police  pour  garantir  les  Sa- 
xons des  înfukes  de  fes  foldats  ;  u  ordonna  dans 
toutes  les  villes  où  il  mit  gamifoa ,  que  chaque 
hôte  chez   qui  les  foldats  logeraient ,  donnerait 
des  certificats  tous  les  mois  de  leur  conduite  ,  faute 
de  quoi  le  foldat  n'aurait  point  fa  paye.  De  plus, 
des  infpeÔMirs  allaient  tous  les  x[uinze  jours  de 
maifon  en  maifon ,  s'informer  fi  les^Suédois  n'a- 
vaient point  commis  de  déeat.  Us  avaient  foin  de 
dédommager  les  hôtes ,  &L  de  punir  les  coupables. 
On  fait  Tous  quelle  .difcipUne  févère  vivaient  les 
troupes  de  Charles  XIL;  qu'elles  ne  pillaient  pas 
les  villes  prifes  d'aflaut ,  avant  d'en  avoir  reçu  là 
permiifion;  qu'elles  allaient  même  ^upillagçavec 
ordre  ,  &   le  quittaient  au ,  premier  fignsQ^   Les 
Suédois  fe  vantent  encor  aujourd'hui  de  la  difci- 

{>line  qu'ils  obfervèrent  en  Saxe  ;  &  cependant 
es  Saxons  fe  plaignent  des  dégâts  affrçux  qu'ils 
y  commirent  ;  contradiéUons.  qu'il  ferait  impofli- 
oie  de  concilier  fi  l'on  ne  favait  combien  les  hom- 
mes voyent  différemment  les  mêmes  objets.  ïl 
était  bien  difficile  que  les  vainqueurs  n'abufafiient 
quelquefois  de  leurs  droits  ,  6c  que  les  vaincus 
ne  priflent  les  plus  légères  léfions  pour  des  bri- 
gandages barbares.  Un  jour  le  Roi  fe  promenant 
a  cheval  près  de  Leipfick  ,  un  payfan  Saxon 
vint  fe  jetter  à  fes  pies  ,  pour  lui  demander  jufiice 
d'un  grenadier  qui  venoit  de  lui  enlever  ce  qui  était 
deftiné  pour  le  diner  de  fa  fimiille.  Le  Roi  m  venir 
le  ibldat  :  Eft-il  vrai  ,  dit-il ,  d'un  vifage  févère  , 
que  vous  avez  volé  cet  homme,  i  Sire ,  dit  le 
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ibldat  ^jt  ne  lui  ai  pas  fait  tant  de  mal  que  Htotre 
Majefté  en  a  fait  à  fin  Maître  ;  vous  lui  avei^ 
vtè  un  Royaume  ,  &  je  nai  pris  À  ce  manant  ju'u^ 
dindon^  Le  Roi  donna  dix  ducats  de  £l  main  au 
payfan .  &L  pardonna  au  foldat  en  Êireur  de  la 
KardieiTe  du  bon  mot ,  en  '  lui  difknt  :  Souviens-toi  , 
mon  ami  >  que  fi  y  ai  âté  un  Royaume  au  Roi 
Augufte  ,  je  n'en  ai  rien  fris  pour  moi, 
<  La.  grande  foire  de  Leipûck  fe  tint  comme  k 
l'ordinaire  :  les  marcbands  y  rkxrem  avec  une  fur^ 
té  entière:  on  ne  vit  pas  un  foldat  Suédois  àsoïs  la 
foire  ;  on  eût  dit  que  l'armée  du  Roi  de  Suède 
ti'était  en  Saxe  que  pour  reiller  à  la  confervation 
du  pays.  Il  commandait  dans  tout  l'Ëleâorat 
avec  un  pouvoir  auffi  abiblu  &  une  tranquillité 
audi  profonde  que  dans  Stockholm. 

Le  Roi  Augufie  errant  dans  la  Polo^e  .  privé 
à  la  fois  de  fon  Royaume  &  de  fon  £leâorat  ^ 
écrivit  enfin  une  lettre  de  (a  main  à  Charles  XlL 

Î»our  lui  demander  la  paix.  U  diargea  en  (ècret 
e  Baron  d'Lnhof  d'aller  porter  la  lettre  ,  conr 
jointement  avec  Monfieur  ^ingften  Référendaire 
du  Confeil  privé;  il  leur  donna  à.  tous  deux 
fes  pleins-pouvoirs ,  &  fon  blanc  figné.  AUe^^ 
leur  dit-il  en  propres  mots ,  tâcha^^  de  m'obtenur 
des  conditions  raifonnahUs  4f  cÂràiennes.  Il  était 
réduit  à  la  néceffité  de  cacher  fes  démarches  pouf 
la  paix,  6c  de  ne  recourir  à  la  médiation  d'au- 
cun Prince  ;  car  étant  alors  en  Pologne  à  la  merci 
des  Mofcovites ,  il  craignait  avec  raifon  que  le 
dangereux  allié  qu'il  abandonnait ,  ne  fe  vengeât 
fur  lui  de  ià  Ibumiilion  au  vainqueur.  Ses  deux 
Plénipotentiaires  arrivèrent  de  nuit  au  camp  de 
Charles  XIL  ;  ils  eurent  une  audience  £scrette. 
Le  Roi  lut  la  lettre.  »  Meffieurs  ,  ,  dit-il  aux 
Plénipotentiaires,  vous  auret  <laos  un  moment 
ma  répéniè.  n  II  fe  retira  aiifll-tôt  dans  {on  ca- 
binet., &  fit  écrire  ce  qui  fiût  : 

Je  confens  de  donner  la  paix  aux  tonditions 
fuivantes  ,  auxquelles  il  ue  faut  pas  s'attendre 
^ejt  change  rien. 
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L  Que  U  Rpi  Ai^fte  renonce  pour  jamais  à 
la  Couronne  de  Pologne  ,  ^uil  reconnaijfe  Staniûas 
pour  légitime  Roi ,  &  qu'il  promette  de  ne  jd" 
mais  Jonger  à  remonter  fur  U  Trône  ,  même  après 
la  mort  de  Staniflas. 

a.  Quil  renonce  à  tous  autres  Traités  ,  &  partie 
tuliérement  à  ceux  qu*il  a  fats  avec  la  Mofcovie, 

3.  Qu'il  renvoyé  avec  honneur  en  mon  camp  let 
Princes  Sobiesky^  6»  tous  Us  prifonniers  qu'il  m 
pâ  faire, 

4.  Qu'il  me  livre  tous  les  diferuurs  qui  ont  paf*- 
fé  àjonferv'ice  ,  6»  nommément  Jean  Patkul  ,  & 
qu'if  cejffe  toute  procédure  contre  ceux  qui  de  foh 
jervice  ont  paffé  dans  U  mien. 

Il  doima  ce  papier  au  Comte  Piper  •  le  char- 
geant de  négocier  le  refte  avec  les  Plénipoten- 
tiaires du  Roi  Augufte.  Ils  furent  épouvantés  de 
la  dureté  de  ces  proportions.  Ils  mirent  en  ufage 
le  peu  d'art  qu'on  peut  employer  quand  on  eft 
iàns  pouvoir,  pour  tâcher  de  fléchir  la  rieueur 
du  Roi  de  Suède.  Us  eurent  çlufieurs  conféren- 
ces avec  le  Comte  Piper.  Ce  Miniftre  ne  répon- 
dit autre  chofe  à  toutes  leurs  infinuations ,  finon  : 
»  Telle  eft  la  volonté  du  Roi  mon  Maitre  ;  il 
9>  ne  ckange  jamais  Tes  réfolntions. 
I  Tandis  eue  cette  paix  fe  négociait  fourdement  ea 
Saxe,  la  fortune  fembla  mettre  le  Roi  Augufte 
en  état  d'en  obtenir  une  plus  honorable  •  6c  de 
traiter  avec  fon  vainqueur  fur  un  pied  plus  égal. 

Le  Prince  Meniikoff,  Généraliffime  des  armées 
Mofcovites,  vint  avec  trente  mille  hommes  le 
trouver  en  Pologne,,  dans  le  tems  que  non-feu- 
lement il  ne  fouhaitait  plus  fes  fecours ,  mais  que 
même  il  les  craknait  :  il  avait  avec  lui  quelques 
troupes  Polonaiies  ôc  Saxonnes,  qui  £fiifaient  en 
tout  fix  mille  hommes.  Envirotmé  avec  ce  petit 
corps  de  l'armée  du  Prince  Mem^ikoff^  il  avait  tout 
à  redouter  en  cas  qu'on  découvrît  la  négociation* 
Il  fe  voyait  en  même-tems  détrôné  par  ion  enne- 
im ,  &  en  danger  d'être  arrêté  prifonnier  par  fon 
allié.  Dans  cette  drconftance  délicate  y  l'armée  ie 
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trouva  en  préfence  d'un  des  Généraux  Suédois 
nommé  Meyerfeld,  qui  était  à  la  tête  de  dix  mille 
hommes  ^  Calish,  près  du  Palatinat  de  Pofnanie, 
Le  Prince  Afe/z^i^ojf  prefla  le  Roi  Augujle  de  don- 
ner bataille.  Le  Roi  très-embarraffé  diliera  fous  di- 
vers prétextes;  car  quoique  les  ennemis  fuflent 
trois  fois  moins  forts  que  lui,  il  y  avait  quatre 
mille  Suédois  dans  Tarmée  de  Mtytrfdd\  &  c'en 
^tait  affez  pour  rendre  l'événement  douteux.  Don- 
ner bataille  aux  Suédois  pendant  les  négociations . 
&  la  perdre,  c'était  creùfer  l'abîme  où  il  était;  il 
prit  le  parti  d'envoyer  un  homme  de  confiance  au 
Général  ennemi,  pour  lui  donner  part  du  fecret 
de  la  paix,  &  l'avertir  de  fe  retirer  ;  mais  cet  avis 
eut  un  effet  tout  contraire  à  ce  qu'il  en  attendait. 
Le  Général  Mtytrfcld  crut  qu'on  lui  tendait  un 
çiéçe  pour  l'intimider  ;  &  fur  cela  feul  il  fe  réfolut 
a  rifquer  le  combat. 

:  Les  RufTes  vainquirent  ce  jour-là  les  Suédois  en 
bataille  rangée  pour  la  première  fois.  Cette  vi- 
âoire  ,  que  le  Roi  Augujlc  remporta  prefquc 
4nalgré  lui  ,  fat  complette  :  il  entra  triomphant  ^ 
au  milieu  de  fa  mauvaife  fortune  ,  dans  Varfovie  ^ 
autrefois  fa  capitale ,  ville  alors  démantelée  &  rui*- 
née ,  prête  à  recevoir  le  vainqueur ,  quel  qu'il  fût ., 
6c  à  reconnaître  le  plus  fort  pour  fon  Roi.  Il  fut 
tenté  de  fàifir  ce  moment  de  profpérité,  &  d'aller 
attaouer  en  Saxe  le  Roi  de  Suède  avec  l'arméâ 
Mofcovite.  Mais  ayant  réfléchi  que  Charles  XIL 
était  à  la  tête  d'une  armée  Suédoife  ,  jufgu'alors 
invincible  ;  que  les  RufFes  l'abandonneraient  au 
premier  bruit  de  fon  traité  commencé  ;  que  la  Saxe, 
Ton  pays  héréditaire  ,  déjà  épuifée  d'argent  ôc 
d'hommes ,  ferait  ravagée  également  par  les  Sué- 
dois &  par  les  Mofcovites  ;  que  l'Empiré  occujpé 
de  la  guerre  contre  la  France- ,  ne  pouvait  le  le- 
courir;  qu'il  demeurerait  fans  États,  fans  argent, 
fans  amis  ;  il  conçut  qu'il  &lait  fléchir  fous  \k  loi 
qu'impofait  le  Roi  de  Suède.  Cette  loi  ne  devint . 
que  plus  dure ,  quand  Charles  eut  appris  que  le  Roi 
Au^ufte  avait  attaqué  ks  troupes  pendant  la  négo- 
ciation. Sa  colère  &  le  plaifir  d'humilier  davanta- 
ge 
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ge  vai  ennemi  ^  venait  de  le  vaincre ,  le  rendis 
rent  plus  inflexible'  fiir  tous  les  articles  du  Traité, 
Ainfi  la  viftoire  du  Roi  j4ugujle  ne  fervit  qu'à 
rendre  ù,  fituation  plus  malheur eufe  ;  ce  qui, peut- 
^tre  n'était  jamais  arrivé  qu'à  lui. 

II  venait  de  faire  chanter  le  Te  Bcum  dans  Var- 
fovie,  lorfqae'  Fingjlen  9  l'un  de  fes' Plénipoten- 
tiaires ,  arriva  de  Saxe  avec  ce  Traité  de  paix  qui 
lui  otait  la  Couronne.  Augufte  hefita  ^  mais  il  figna, 
&  partit  cour  la  Saxe  ,  dans  là  Vame  efpérance 
que  fa  préfence  pourrait  fléchir  le  Roi  de  Suède, 
'&  que  fon  ennemi  fe  Souviendrait  peut-être  dés 
anciennes  alliances  de  leurs  maifonSj  &  du  fàng 
qui  les  uniflait. 

Ces^  deux  Princes  fe  viren|:  pour  la  première ///ôr- 
fois  dans  un  lieu  nommé  Gutcrsdarfj  au  quartier  du  Jf  .  ^« 


tetas  noir  qui  lui  lerrait  le  col  :  Ion  habit  était  ,^/>cr 
comme  à  l'ordinaire^  d'un  gros  drap  bleu  ,  avec-^^" . 


des  boutons  de  cuivre  dore**'Il  ^rtâit  aii  côté  une  cation 
longue  épée  qui  lui  avait  feryi  à  la  bataille  de         * 
JJerva ,  &  fur,  le  pommeau  de  laquelle  il  s'appuyait 
fbuvent.    La^  coaver^tion  île  roula  que  mx  ces 
groflTes  bottes.  Chorus  XIL.  dit  au  Roi  Augufie  ^ 

Îju'il  ne  les  avait  quittées  depuis  iixans^  que  pour 
e  coucher.  Ces  bagatelles  tîirent  le  feul  entretien 
de  deux  Rois  ,  dont  l'un  ôtait  tme  Couronne  à 
l'autre.  Augufle  furtout  parlait  avec  un  air  de  com- 
plaifance  ,  &  de  fatisfa&on,  que  les  Princes  &.  les 
hommes  accoutumés  aux  jgrandes  àftairés  ,  favent 

Ï)rendre  au  milieu  des  mortiflcations  ks  plus  çniel- 
es.  Les  deux  Rois  dînèrent  deux  fois  enfemblot 
Charks^  XÎL  afFe£la  toujours  de  donner  la  droite 
au  Roi  Augufle  \  mais  loin  de  rien  relâcher  de  fes 
demandes  ,  il  en  fit  eiKor  de  plus  dures.^ C^était 
déjà  beaucoup  qu'un  Souverain  fut  forcé  à  livre^ 
un  Général  d'armée  ,  un  Minrftre  public  :  c'étai^t 
un  grand  abaiiTement  d'être  obligé  d'envoyer  à  fon 
fuccelTeur  SuniJLas  les  pierreries  &  -les  ^chives 
de  la  Couronne  ;  mais  ce  fiit  le  comble  à  cet  abaif- 
fement ,  d'être  réduit  enfia  à^féliçitçr  de  fçnayé-. 
Tome  11  g 
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ncment  au  Trône  celui  qui  allait  s* y  afleoîr  à  & 
place.  Charles  exigea  une  lettre  à'Augufte  à  Sta- 
niflds  :  le  Roi  détrôné  fe  le  fit  dire  plus  d'une  fois; 
tnais  Charles  voulait  cette  lettre  ,  &  il  folait  l'é- 
crire* La  voici  telle  que  je  Tài  vue  depuis  peu  co- 
piée fidèlement  iut  l'original  que  le  Roi  Stanijlas 
garde  encore. 

MONSIEUR  ET  FRERE, 

•tV  Ous  avions  jugé  qu  il  n* était  pas  née ejf dire  éten^ 
trtr  dans  un  commerce  particulier  de  lettres  avec  Vo^ 
tre  Majefté  f  cependant  pour  faire  plaifir  à  Sa  Ma* 
jefté  Suédoife  ,  &  afin  qu'on  ne  nous  impute  pas 
que  nous  faifons  difficulté  de  fatisfaire  à  fon  defir  ^ 
Nous  vous  félicitons  par  celle-ci  de  votre  avènement 
à  la  Couronne  ,  6»  vous  fouhaitons  que  vous  trou-^ 
vie^dans  votre  patrie  des  fujets  plus  fidèles  que  ceux 
que  nous  y  avons  laijfés.  Tout  le  monde  Nous  fera 
la  jujlice  de  croire  que  nous  n'avons  été  payés  que 
d'ingratitude  pour  tous  nos  bienfaits^  y  6»  que  laplâ- 
part  de  nos  fhjets  ne  fe  font  appliqués  qu'à  avan^ 
cer  notre  tuinè.  Nous  fouhaitons  que  vous  ne  foyer 
pas  èxpoff  â'  de  pareils  malheurs ,  vous  remettaru  a 
la  prottSion  dé  Dieu. 

A  Drefdc  le  8.  Avril  1707. 

Votre  frère  6»  voijîn ,  Auguste  ,  RoL 

Il  fcJut  qifAugufie  ordonnât  lui-même  à  tou!s  fèé 
Officiers tle  magifErature  de  ne  plus  le  qualifier  de 
Roi  de  Pologne ,  &  qu'il  fit  effacer  des  prières  pu- 
bliques ce  titre  auquel  il  renonçait.  Il  eut  moins  de 
peine  à  élargir  les  Sobiesky  :  ces  Princes  au  fortir 
de  leur  prifon  refiisèrent  de  le  voir  ;  mais  le  fa- 
crifice  de  Patkul  fut  ce  qui  diitlui  coûter  davan- 
tage. D'un  côté  le  Czar  le  redemandait  hautement 
comme  fon  Ambafladeur  ;  de  l'autre  le  Roi  de 
Suède  exigeait  en  menaçant  qu'o|i  le  lui  livrât.  Pat* 
kul  était  alors  ^sikitaé  dans  le  château  de  Koexâr 
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fteîn  en  Saxe.  Le  Roi  Auguflc  crut  pouvoir  fatif- 
faire  Charles  XII.  &  fon  honneur  en  même  tems. 
Il  envoya  des  gardes  pour  livrer  ce  malheureux 
aux  troupes  Suédoifes  ;  mais  auparavant  il  envoya 
au  Gouverneur  de  Kœnigftein  un  ordre  fecret  de 
laiflèr  échapper  fbn  prîfonnier.  La  mauvaife  for- 
tune de  Patkul  l'emporta  fur  le  foin  qu'on  prenait 
de  le  fauver.  Le  Gouverneur ,  fâchant  que  Patkul 
était  très-riche ,  voulut  lui  faire  acheter  fa  Hberté. 
Le  prifonnier  comptant  encor  fur  le  Droit  des 
Gens ,  &  informé  des  intentions  du  Roi  Augufte  , 
refufa  de  payer  ce  qu'il  penfait  devoir  obtenir  pour 
rien.  Pendant  cet  intervalle  les  gardes  comman- 
dés i>our  ùâfir  le  prifonnier  arrivèrent,  &  le  li- 
vrèrent immédiatement  à  quatre  Capitaines  Sué- 
dois.  qui  l'emmenèrent  d'abord  au  quartier  Gé- 
néral d'Altranftad ,  où  il  demeura  trois  mois  atta- 
ché à  un  poteau  avec  une  groffe  chaîne  de  fer*  De 
là  il  fiit  conduit  à  Cafimir* 

Charles  XI L  oubliant  que  Patkul  était  Ambaf-  //^  /^ 
fadeur  du  Czar  ,  ôc  fe  fouvenant  feulement  qu'il  cmau^ 
était  né  fon  fujct .  ordonna  au  Confeil  de  guerre  '^  .^^ 
de  le  Juger  avec  la  dernière  rigueur.  Jl  fot  con-  it^^L 
damné  a  être  rompu  vit ,  oc  a  être  mis  en  quartiers.  Pat^ 
Un  Chapelain  vint  lui  annoncer  qu'il  falait  mourir,  kuU 
ikns  lui  apprendre  le  genre  de  fupplice.  Alors  cet 
homme  qui  avait  brave  la  mort  dans  tant  de  batail- 
les ,  fe  trouvant  feul  avec  un  Prêtre ,  &  fon  cou- 
rage n'étant  plus  foutenu  par  la  gloire ,  ni  par  la  co- 
lère ,  fources  de  l'intrépidité  des  hommes_^  répandit 
amèrement  des  larmes  dans  le  fein  du  C!hapelain. 
Il  était  fiancé  avec  une  Dame  Saxonne  nommée 
Madame  à'Einfiedel^  qui  aVait  delà  naifTanceydu 
mérite  &  de  la  beauté ,  &  qu'il  avait  compté  d'é- 
poufer  à  peu  près  dans  le  tems  même  qu'on  le  livra 
au  fupplice.  Il  recommanda  au  Chapelain  d'aller  la 
trouver  pour  la  confoler ,  &  de  l'auûrer  qu'il  mou- 
rait plein  de  tendreffe  pour  elle.   Quand  on  l'eut 
conduit  au  lieu  du  fupplice ,  &  qu'il  vit  les  roues  &. 
les  pieux  dreffés ,  \\  tomba  dans  des  convulfions  de 
frayeur ,  &  fe  reietta  dans  les  bras  du  Miniftre  , 
qui  l'embraâa  en  le  couvrant  de  fon  manteau  &  en 
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pleurant.  Alors  un  Officier  Suédois  lut  à  haute  voit 
un  papier  dans  lequel  étaient  ces  paroles: 

,,  On  feit  favoir  que  Tordre  très-exprès  de  Sa 
^  Majeflé ,  notre  Seigneur  très-clément ,  eft  >  que 
^,  cet  homme  ,  qui  elt  traitre  à  la  patrie ,  foit  roué 
„  &  écartelé ,  pour  réparation  de  fes  crimes ,  & 
„  pour  l'exemple  des  autres.  Que  chacun  fe  don- 
„  ne  de  garde  de  la  trahifon ,  &  ferve  fon  Roi 
-.  fidèlement.  '*  A  ces  mots  de  Prince  très-clément  : 
Quelle  clémence  !  dit  Patkul;  &  à  ceux  de  tràîtn 
à  la  Patrie  :  Hélas  l  dit-il ,  je  Tai  trop  bien  fervie. 
Il  reçut  feize  coups ,  &  foufFrit  le  fupplice  le  plus 
long  &  le  plus  afïreux  qu'on  puiffe  imaginer.  Ainfi 
périt  l'infortuné  Jean  Reinold  Patkul  ,  Ambafla- 
deur  &  Général  de  l'Empereur  de  Ruffie. 

Ceux  qui  ne  voyaient  en  lui  qu'un  fujet  révolté 
contre  fon  Roi ,  difaient  qu'il  avait  mérité  la  mort: 
ceux  qui  le  regardaient  comme  un  Livonien ,  ne 
dans  une  Provmce ,  laquelle  avait  des  privilèges  à 
défendre ,  ÔC  qui  fe  fouvenaient  qu'il  n'était  forti 
de  la  Livonie  que  pour  en  avoir  foutenu  les  droits, 
Tappellaient  le  martyr  de  la  liberté  de  fon  pays. 
Tous  convenaient  d'ailleurs  que  le  titre  d'Ambat 
fadeur  du  Czar  devait  rendre  fa  perfonne  (àcrée. 
Le  feul  Roi  de  Suède,  élevé  dans  les  principes  du 
defpotiâne ,  crut  n'avoir  £ût  qu'un  aâe  de  juftice, 
tandis  que  toute  l'Europe  condamnait  fa  cruauté» 

Ses  membres  coupés  en  quartiers  reftèrent  ex- 
pofés  for  des  poteaux  jufques  en  171 3.  qu* Augujit 
étant  remonté  for  fon  Trône,  fit  raffembler  ces 
témoignages  de  la  néceffité  oii  il  avait  été  réduit  à 
Altranûad  :  on  les  lui  apporta  à  Varfovie  dans  une 
caffette ,  en  préfence  de  Bu^enval  envoyé  de  Fran- 
ce. Le  Roi  de  Pologne  montrant  la  caffette  à  ce 
^Miniftre  :  Voilà ,  lui  dit-il  Amplement ,  les  mem- 
bres de  PatkuL  fans  rien  ajouter  pour  blâmer  ou 
pour  plaindre  fa  mémoire  ,  &  fans  aue  perfonne 
de' ceux  qui  étaient  préfens,  ofat  parler  fur  un  fu- 
jet fi  délicat  &  fi  trifte; 

Environ  ce  tems-là  un  Livonien  nommé  Paikel^ 
Officier  dans  les  troupes  Saxonnes,  fait  prifonnîer 
les  armes  k  la  main ,  venait  d'être  jugé  à  mort  à 
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Stockholm  par  arrêt  du  Sénat  ;  mais  il  n'avait  été 
condamné  qu*à  perdre  la  tête.  Cette  différence  de 
fiipplices  dans  le  même  cas ,  £aifait  trop  voir  que 
CharUs ,  en  Êûfànt  périr  Patkul  d*une  mort  fi  cruel- 
le ,  avait  plus  foneé  à  fe  venger  qu'à  punir.  Quoi 
t^u'il  en  foit .  Paikel  après  la  condamnation  ,  fit 
propofer  au  dénat  de  donner  au  Roi  le  fecret  de 
^ire  de  Tor ,  fi  on  voulait  lui  pardonner  :  il  fit 
^re  l'expérience  de  fon  fecret  dans  la  prifon ,  en 
préfence  du  Colonel  Hamilton  &  des  Magiftrats  de 
la  ville  ;  &  foit  qu'il  eût  en  effet  découvert  quel*- 
que  art  utile ,  foit  qu'il  n'eût  que  celui  de  tromper 
habilement ,  ce  qui  eft  beaucoup  plus  vraifembla-^ 
ble  ,  on  porta  à  ta  monnoye  de  Stockholm  l'or  qui 
fe  trouva  dans  le  creufet  à  la  fin  de  l'expérience , 
&  on  en  fit  au  Sénat  un  rapport  fi  juridique,  & 
<m\  parut  fi  important,  que  la  Reine  ayeule  de  Char* 
les  ordonna  de  fiifpendre  l'exécution,  jufqu'àceque 
le  Roi  informé  de  cette  fingularité  envoyât  fes  or* 
dres  à  Stockholm. 

Le  Roi  répondit  qu'il  avait  refiifé  à  fes  amis  la 
^race  du  criminel ,  oc  qu'il  n'accorderait  jamais  à 
l'intérêt  ce  qu'il  n'avait  pas  donné  à  l'amitié.  Cette 
inflexibilité  eut  quelque  chofe  d'héroïque  dans  un 
Prince ,  qui  d'ailleurs  croyait  le  fecret  pofiible.  Le 
Roi  Augufte  qui  en  fut  informé ,  dit  ;  je  ne  m'étonne 
pas  ifue  le  Roi  de  Suède  ait  tant  d^ indifférence  pour 
la  Pierre  philofophale  ;  il  Va  trouvée  en  Saxe., 

Quand  le  Czar  eut  appris  l'étrange  paix  que  le 
Roi  Augufte ,  malgré  leurs  traités ,  avait  conclue 
à  Altranftad  ;  &  que  Patkul  ^  fon  Ambafladeur  Plé- 
nipotentiaire ,  avait  été  livré  au  Roi  de  Suède  au 
mépris  des  Loix  des  Nations,  il  fit  éclater  fes  plain- 
tes dans  toutes  les  Cours  de  l'Europe  :  il  écrivit  à 
l'Empereur  d'Allemagne,  à  la  Reine  d'Angleter- 
re ,  aux  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  :  il 
appellait  lâcheté  &  perfidie  la  nécefîité  douloureufe 
fous  laquelle  Augufte  avait  fuccombé  :  il  conjura 
toutes  ces  PuifTances  d'interpofer  leur  médiation 
pour  lui  faire  rendre  fon  AmbafTadeur ,  &  pour 
t>révenir  l'affront  qu'on  allait  faire  en  fa  perfonnc 
4  toutes  les  Têtes  cooroimées;  il  les^  prefTa,  p^ 
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le  motif  de  leur  honneur ,  de  ne  pas  s'avilir  jurqu^à 
donner  de  la  paix  d'Altranftad  une  garantie  que 
Charles  XIL  leur  arrachait  en  menaçant.  Ces  let- 
tres n'eurent  d'autre  effet  que  de  mieux  faire  voir 
la  puiflance  du  Roi  de  Suède.  L'Empereur ,  l'An- 
gleterre ,  6c  la  Hollande  avaient  alors  à  foutenir 
contre  la  France  une  guerre  ruineufe  :  ils  ne  jugè- 
rent pas  à  propos  d'irriter  Charles  XII.  par  le  re- 
fus de  la  vaine  cérémonie  de  la  garantie  d'un  Trai- 
té. A  l'égard  du  malheureux  Patkul^  il  nV  eut  pas 
nne  Puiiiance  qui  interposât  fes  bons  offices  en  (à 
feveur ,  &  qui  ne  fît  voir  combien  peu  un  fuiet 
doit  compter  fur  des  Rois,  &  combien  tous  les 
Rois  alors  craignaient  celui  de  Suède. 

On  propofk  dans  le  Confeil  du  Czar  d'ufer  de 
repréfailles  envers  les  Officiers  Suédois ,  prifon- 
niers  à  Mofcou*  Le  Czar  ne  voulut  point  confen- 
tir  à  une  barbarie  qui  eût  eu  dès  fuites  fifuneftes: 
il  y  avait  plus  de  Mofcovites  prifonniers  en  Suè- 
de •  que  de  Suédois  en  Mofcovie. 

Il  chercha  une  vengeance  plus  utile.  La  grande 
armée  de  fon  ennemi  était  en  Saxe  fans  agir.  Leven- 
haupt ,  Général  du  Roi  de  Suède ,  qui  était  reflé 
jcn  Pologne  à  la  tête  d'environ  vingt  mille  hom- 
mes ,  ne  pouvait  garder  les  pafFages  dans  un  pays 
fans  forterefles  &  plein  de  feiâions.  Stdniflas  était 
au  camp  de  Charles  XII,  L'Empereur  Mofcovite 
faifit  ^ette  conjonâure ,  &  rentre  en  Pologne  avec 
plus  de  foixante  mille  hommes  :  il  les  lepare  en 
plufieurs  corps,  &  marche  avec  un  camp  volant 
lufqu'à  Léopold ,  oii  il  n'y  avait  point  de  garnifbn 
Suedoife.  Toutes  les  villes  de  Pologne  font  à  ce- 
lui qui  fe  préfente  à  leurs  portes  avec  des  troupes. 
Il  fit  convoquer  une  aflemblée  à  Léopold  ,  telle  à 
peu  près  que  celle  qui  avait  détrôné  Augufte  à 
Var(ovie. 
Défo*  La  Pologne  avait  alors  deux  Primats ,  auffi-bien 
/j//on  q^g  deux  Kois ,  l'un  de  la  nomination  à' Augufte , 
Polo-  Vautre  de  celle  de  Stanlflas.  Le  Primat  nommé  par 
gnc.  '  Augufte  convoqua  l'afïemblée  de  Léopold ,  où  fe 
rendirent  tous  ceux  que  ce  Prince  avait  abandon- 
nés par  la  paix  d'AItranfUd ,  &  ceux  que  l'argent,  du 
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Cxar  arait  gaznés.  On  y  propofa  d*élire  unnouveav 
Souyerain.  11  s'en  falut  peu  que  la  Pologne  n'eût 
alors  trois  Rois^  fkns  qu'on  eût  pu  dire  quel  eût 
été  le  véritable. 

Pendant  les  conférences  de  Léopoldy  le  Czar, 
Jié  d'intérêt  avec  ^Empereur.  d'Allemagne ,  par  la 
crainte  commune  où.  ils  étaient  du  Roi  de  Suède  > 
obtint  fecrétement  qu'oa  lui  envoyât  beaucoup 
d'Officiers  AUemans.  Ceux-ci  venaient  de  jour  en 
jour  augmenter  confidérablemerit  fes  forces ,  en  ai>- 
portant  avec  eux  la  difcipline  &  l'expérience.  11  les 
engageait  à  fon  fervice  par  des  libéralités  ;  &  pour 
mieux  encourager  fes  propres  troupes,^ il  donna 
fon  portrait  enrichi  de  diamans  aux  Officiers  Gé- 
néraux &c  aux  Colonels  (nii  avaient  combattu  à  la 
bataille  de  Calish  :  les  Officiers  fubalternes  eurent 
des  médaillés  d'or  ;  les  ibnples  fbldats  en  eurent 
d'argent.  Ces  monumens  de  Ix  viâoire  de  Calish 
furent  tous  frapés  dans  fa  nouvelle  ville  de  Pétert 
bourgs  oîi  les  arts  fleuriffaient  à  meftire  qu'il  ap- 
prenait à  fes  troupes  à  connaître  l'émulation  &  la 
gloire. 

La  coniufion,  la  multiplicité  des  faâions,  les 
ravages  continuels  en  Pologne,  empêchèrent  la 
Djète  de  Léopoldde  prendre  aucune  réfolution. 
Le  Cxar  la  fit  transférer  àXublin.  Le  ehsaîgettient 
de  lieu  ne  diminua  rien  des  troubles  6c  de  Pincer- 
titude  oii  tout  le  monde  était  :  rafTemblée  fe  con- 
tenta de  Jie  reconnaître ,  ni  Aupifte  qui  avait  ab- 
diqué ,  ni  Staniflas  élu  malgré  eux  ;  mais  ils  ne  fu- 
rent ni  affez  unis ,  ni  afTez  hardis  pour  nommer  un 
Koi.  Pendant  ces  délibérations  inutiles  le  parti  des 
Princes  Sapiehay  cékà  é*Oginsky,  ceUK  qui  te- 
luient  ea/ecret  pour  le  Roi  Augufte y  lesnouyeaux 
fijets  de  Staniflas  y  fe  faifaietit  tous  la  guerre^  pil- 
laient les  teri^çs  les  uns  des  autres  ,*  &  achevaient 
la  ruine  de  leur  pays.  Les  troupes  Suédoifes ,  com- 
mandées par  Levtnàaupt,  dont  une  parrie  était  en 
Livonie ,  une*autre  en  Lithuanie ,  une  autre  en  Po- 
logne ,  cherchaient  toutes  les  troupes  Mofcoyites. 
£des  brûlaient  tout  ce  qui  était  ennemi  de  Staniflas. 
Xçs  RuiTis.  tuinaifint  également  amis  ôc  eimemis; 
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€m  ne  voyait  que  des  villes  en  cendres ,  6c  des 
troines  ernmtes  de  Polonais  dépouillés  de  tout,* 
qui  déteftaient  également  »  &  leurs  deux  Rois ,  & 
Charles  XIL  &  le  Czar. 

Le  Roi  5/tf»i/Zaj  partit  d'AItranftad  le  i^.Juil* 
let  de  Tannée  vjoj.  arec  le  Général  Rtnfchild\ 
ièize  régitnens  Suédois  ,&  beaucoup  d'argent ,  pour 
«ppaifer  tous  ces  troubles  en  Pologne,  ai  fe  faire 
reconnaître  paifiblement.  Il  Ait  reconnu  par  tout 
cil  il  pafla  :  la  difcipline  de  fes  troupes  ^  qui  faifkit 
mieux  fentir  la  barbarie  des  Mofcovites ,  lui  gagna 
les  efprits  :  ion  extrême  affal»lité  lui  réunit  prefque 
toutes  les  Êiâions ,  à  meiure  qu'elle  fut  connue  ; 
fon  argent  lui  donna  la  pkis  grande  partie  de  l'ar- 
mée de  la  Couronne.  Le  Czar ,  craignant  de  man^ 
ouer  de  vivres  dans  un  pays  que  fes  troupes  avaient 
.4éfi>lé ,  fe  retira  en  Lithuanie ,  oii  itait  le  rendez-^ 
vous  de  fes  com  d'krmée ,  &  où  il  devah  établir 
des  magazins*  Cette  retraite  laifla  le  Roi  Stanifla4 
pûfible  Souverain  de  prefque  toute  la  Pologne* 

Le  feul  qui  le  troublât  alors  dans  fes  E^ts,  étak 
le  Comte  Siniawsky^  grand  Général  de  la  Cour 
ronne  »  de  la  nomination  du  Roi  Augufie.  Cet  konv 
me  »  qui  avait  d'afTez  grands  talens  &  beaucoup 
d'ambition ,  était  à  la  tête  d'un  tiers  parti  ;  il  ne  re- 
connaiflait  ni  Augufic^  m  S  tonifias  ;  &.  après  avoir 
tout  tenté  pourfe&ire  élire  lui-même ,  il  fecon* 
tentait  d'ét^  chef  de  parti ,  ne  pouvant  pas  être 
Roi«  Les  troupes  de  la  Omroane,  sjoi  étaient  de- 
meurées fous  les  ordres,  n'avaient  guère  d'autre 
folde  que  û  libère  de  pilier  impunément  leur  pro- 
pre pays.  Tous  ceux  qui  ctaknaieiit  cet  briganda- 
ges» ou  qui  enfoafiraienty  ie  donnèrent  bientôt  i 
Stanijlas,  dont  la  pi^Iance  s*afermifiait  de  jour  tft 
jour. 

Le  Roi  de  Suède  recevait  alors  dans  fon  cantp 
d'Âltr^ad,  les  Ambafladeurs  de  prefque  tous  bs 
Prîhces  de  la  Chrétienté,  Les  uns  venaient  le  fifv 
plier  de  quitter  les  terres  de  l'Empire  ;  les  autres 
euâent  bien  voulu  qu'il  eût  tourné  fes  armes  cot- 
jre  l'Empereur  ;  le  bruit  même  s'était  répandu  par- 
tout» qa'ii  devait  ù  joindte  à  la  France  pour  a»- 
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caibler  la  Maifon  d'Autriche.  Parmi  tous  ces  Am- 
bailadeurs,  vint  le  fameux  Jean  Duc  de   Mari-»     ig. 
borough ,  de  la  part  iHAnnt ,  Reine  de  la  Grande-  Duc 
Bretagne.  Cet  homme  qui  n'a  jamais  afliégé  de  ^    . 
ville  qu'il  n'ait  jjrife,  ni  donné  de  bataille  qu'il  n'ait  ^. 
gagnée ,  était  a  Saint^Jamts  un  adroit  courtifan  ,  rough 
dans  le  Parlement  un  chef  de  parti,  dans  les  pavs  vavo/r 
étrangers  le  plus  habile  négociateur  de  fon  fiècie.  f  *'*^* 
il  avait  îacLt  autant  de  mal  à  la  France  par  fon  ei^rit  xiU 
que  par  fes  armes*  On  a  entendu  dire  au  Secrétaire 
des  États-Généraux ,  Mr.  Fagel,  homme  d'un  très- 
grand  mérite,  que  plus  d'une  fois  les  Etats-Géné- 
raux ayant  réfolu  de  s'oppofer  à  ce  que  le  Duc  de 
Marlhorough  devait  leur  propofer ,  le  Duc  arrivait  • 
leur  parlait  en  Français,  langue  xlans  laquelle  il 
s'exprimait  très-mal,  6c  les  perfiiadait  tous.  C'eft 
ce  que  le  Lord  BoUngbroke  m'a  confirmé. 

Il  foutenait ,  avec  le  Prince  Eugène ,  compagnon 
de  fes  vidoires,  ôcavec  Heinfius  ^  %t2Xià  Penlion- 
naire  de  Hollande,  tout  le  poids  des  entreprifes 
des  Alliés  contre  la  France.  Il  favait  que  Charles 
était  aigri  contre  l'Empire  &  contre  l'Empereur  > 
ou'il  était  follicité  fecrétement  par  les  Français;, 
oc  que  fi  ce  Conauérant  embraflait  le  parti  de 
Louis  XIF,  les  Allies  feraient  opprimés. 

Il  eft  vrai  que  Charles  avait  donné  (a  parole  en 
1700.  de  ne  fê  mêler  en  rien  de  la  guerre  de  Louis 
XIV.  contre  fes  Alliés  ;  mais  le  Duc  de  Marlho'* 
Tough  ne  croyait  pas  qu'il  y  eût  un  Prince  aflea 
efc&ve  de  fa  parole  pour  ne  la  pas  fiicrifier  à  fà 
grandeur  &  à  ion  intérêt.  Il  partit  donc  de  b  Haye 
dans  le  deflein  d'aller  fonder  les  intentions  du  Roi 
de  Suède.  Mr.  Fabrice,  oui  était  alors  auprès  de 
CharUs  -XÎ/m'a  affûré  que  le  Duc  de  Marlhorough  en 
arrivant s'adreflà  fecrétement,  non  pas  au  Comte 
Piper  premier-Miniftre ,  mais  au  Baron  de  GôrtJ^  , 
oui  commençait  à  partager  avec  Piper  la  confiance 
ilu  Roi.  Il  arriva  même  dans  le  carroffe  de  ce  Ba- 
ron au  quartier  de  Charles  XIL  &  il  y  eut  des 
froideurs  marquées  entre  lui  &  le  Chancelier  Piper. 
Préfenté  enfuite  par  Piper,  avec  Robin  fon  ,  Mini- 
ftre  d'Aogkterres  il  parla  au  Roi  en  Français  pi 
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lui  dit,  Gu'il  s*eftimeràit  heureux  de  pouvoir  ap^ 

{)rendre  fous  Tes  ordres  ce  qu'il  ignorait  de  l'art  de 
a  guerre.  Le  Roi  ne  répondit  à  ce  compliment  par 
aucune  civilité,  &  parut  oublier  que  c'était  Mari- 
borough  qui  lui  parlait.  Je  fais  même*  qu'il  trouva 
que  ce  grand  homme  était  vêtu  d'une  manière  trop 
recherchée,  &  avait  l'air  trop  peu  guerrier.  La 
converfation  fut  fatigante  &  générale ,  Charles  XIL 
«'exprimant  en  Suédois ,  &  Robinfon  feryant  d'in- 
terprète. Marlborough ,  qui  ne  fe  hâtait  jamais  de 
faire  fes  proportions ,  6c  qui  avait  par  une  longue 
habitude  acquis 'l'art  de  démêler  les  homnîés,  & 
de  pénétrer  les  rapports  qui  font  entre  leurs  plus 
fecrettes  penfées  &  leurs  avions,  leurs  geftes, 
leurs  difcours,  étudia  attentivement  le  Roi.  En  lui 
parlant  de  guerre  en  général,  il  crut  appercevoir 
dans  Charles  XII.  une  averfion  naturelle  pour  la 
France;  il  remarqua  qu'il  fe  plaifait  à  parler  des 
conquêtes  des  Alliés,  il  lui  prononça  le  nom  du 
Cxar,  &  vit  que  les  yeux  du  Roi  s'allumaient  tou- 
jours à  ce  nom  malgré  la  modération  de  cette 
conférence.  Il  apperçut  de  plus  fur  une  table  une 
•  carte  de  Mofcovie.  Il  ne  lui  en  falut  pas  davantage 
pour  juger  que  le  véritable  defTem  du  Roi  de  Sué- 
de,  &  fa  feule  ambition ,  étaient  de  détrôner  le 
Czar  après  le  Roi  de  Pologne.  Il  comprit  que  fi 
ce  Prince  refiait  en  Saxe,  c'était  pour  impofer 
quelques  conditions .  un  peu  dures  a  l'Empereur 
d'Allemagne.  Il  favaitbien  que  l'Empereur  ne  ré- 
ilflerait  pas ,  &  qu'ainfi  les  affaires  fe  termineraient 
aifément.  Il  laifTa  Charles  XIL  à  fon  penchant  na- 
turel; ôc  fatisfâit  de  l'avoir  pénétré,  il  ne  lui  fit 
aucune  propofition.  Ces  particularités  m'ont  été 
con6rmees  par  Madame  la  DuchefTe  de  Marlbo-* 
roueh ,  fa  veuve ,  encor  vivante  o  \ 

Comme  peu  de  négociations  s'achèvent  fans  ar-» 

i«   gent,  &.-qu'on  voit  quelquefois  des  Miniflres  qui 

Cojnu  yendent  la  haine  ou  la  faveur  de  leur  Maître ,  on 

j,74-  crut  dans  toute  l'Europe  que  le  Duc  de  Marlbo^ 

iÙ.      . 

o  )  L'Auteur  écrivait  en  1717.  On  voit  par  d^autres  dates 
que  Touvrase  a  été  retçuçhé  depuis  à  plufieurs  septiT^K* 
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rùugh  n'avait  réuffi  îauprès  du  Roi  de  Suède  qu'en 
donnant  à  propos  une  greffe  fomme  au  Comte  Pi-- 
ftr\  &  la  mémoire  de  ce  Suédois  en  eft  reftée  flé- 
trie jufqu'auj<Hir<l*hui.  Pour  moi ,  qui  ai  remonté 
'autant  qu'il  m'a  été  poffible  à  la  fource  de  ce  bruit, 
î'ai  fi^  que' Piper  avait  reçu  un  préfent  médiocre 
de  l'Empereur,  par  les, mains  du  Comte  de  ïf^ra- 
tifluu ,  avec  le  confentement  du  Roi  fon  Maître , 
&  rien  du  Duc  de  Marlborough.  Il  eft  certain ,  que 
Charles  était  inflexible  dans  le  deffein  d'aller  dé- 
trôner l'Empereur  des  Ruffes,  qu'il  ne  recevait 
alors  confeil  de  perfonne ,  &  qu'il  n'avait  pas  bé- 
foin  des  avis  du  Comte  Piper  pour  prendre  de 
Pierre  AlexiomiJ^  ime  vengeance  qu'il  cherchait 
depuis  û  lon^tems. 

Enfin  ce  qui  achève  de  juftifier  ce  Minîftre ,  c'eft 
l'honneur  rendu  longtems  après  fa  mémoire  par 
Charles  XILj  «jui  ayant  appris  que  Piper  était  mort 
en  Ruffie ,  nt  tranlporte.r  fon  corps  a  Stockholm , 
&  lui  ordonna  à  fes  dépens  des  obféqùes  magnifi- 
ques. 
Le  Roi ,  qui  n'avait  point  cncor  éprouvé  de  re- 
,  vers  ni  même  de  retardement  dans  fes  fticcès  , 
croyait  qu'une  année  lui  fuffirait  pour  détrôner  le 
Czar ,  &  qu'il  pourrait  enfuite  revenir  ilir  fes  pas 
s'ériger  en  arbitre  de  lïurope;  mais  il  voulait  au- 
paravant humilier  l'Empereur  d'Allemagne. 

Le  Baron  de  Stralheim  ,  Envoyé  &  Suède  à 
Vienne ,  avait  eu  dans  un  repas  une  querelle  avec 
le  Comte  de  Zobor,  Chambellaïi  de  l'Empereur; 
celui-ci  ayant  refafé  de  boire  à  la  fanté  de  Charles 
XII  y  &  ayant  dit  durement  que  ce  Prince  en  ufait 
trop  mal  avec  fon  Maître ,  Stralheim  lui  avait  don- 
né un  démenti  &•  un  foufflet ,  ôc  avait  ofé  après  cette 
infulte  demander  réparation  à  la  Cour  Impériale. 
La  crainte  de  déplaire  au  Roi  de  Suède  avait  forcé 
l'Empereur  à  bannir  fon  fujet  qu'il  devaif  venger. 
Charles  XIL  ne  fat  pas  fatisfeit  ;  il  voulut  ou'on  lui 
livrât  le  Comte  Zobor.  La  fiertés  de  la  Cour  de 
Vienne  fut  obligée  de  fléchir  ;  on  mit  le  Comte 
entre  les  mains  du  Roi ,  qui  le  renvoya ,  après  l'a- 
yoir  gardé  quelque  tems  prifonnier  à  Stettin» 
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Il  demanda  de  plus ,  contre  toytesi  les  Ipix  des 
nations ,  qu'on  lui  livrât  quinze  cent  malheureux 
Mofcovites,  qui  ayant  échapé  à  Tes  s^rmes  ^  avaient 
foi  jufques  iur  les  terres  de  rEmpirç.  U  felut  encor 

Sue  la  Cour  de  Vienne^  confentit  à  cette  étrange' 
emande  ;  &  fi  TEnvoyé  Mofcovite  à  Vienne  n'a^ 
yait  adroitement  ^t  évader  ces  malheureux  par 
divers  chemins  ,  ils  étaient  tous  livrés  à  leurs  en-t 
nemis. 

lafroif^éme  &  la  dernière  de  fes  demandes  (ut 
la  plus  forte.  Il  Te  déclara  le  prpteâeur  des  fujets 
Proteftans  de  PËmpereur  en  Siléfie ,  province  ap-? 
pairtenante  à  U  Maifon  d'Autriche ,  non  à  l'Em-r 
[)ire«  Il  voulut  que  l'Empereur  leur  accordât  dei 
libertés  &  des  privilèges  ,  établis  à  la  vérité  paf 
les  Traités  de  Weftphalie  •  inais  éteints  ,  ou  du 
moins  éludés ,  par  ceux  de  Kyfwick.  I^'Ëmpereur, 
qui  ne  cherchait  qu'à  éloi^er  çn  vQifin  d  dangCT 
reux ,  plia  encore ,  &  'accorda  tout  ce  qu'on  vou-r 
lut.  Les  Luthériens  de  Siléfie  ei)r^t  plus,  de  cent 
Èglifes  ,  que  les  Catholiques  forent  obligés  de  leuF 
céder  par  ce  Traité  ;  mais  hç^^coup  de  ces  con- 
ceflions ,  que  leur  affûrait  la  fortune  du  Roi  de 
Suède ,  leur  furent  ravies  dès  q^'il  ne  fot  phis  en 
état  d'impofer  des  loix. 

L'Empereur  qui  fit  ces  çonçei&ons  forcées ,  & 
^ui  plia  en  tout  fous  la  volonté  de  Çharlts  XIL  s'apr 
pellait  Jofeph  :  il  était  fils  a\n^  d^  Uçpold^  &  frère 
de  Charles  VL  qui  lui  fuccéâ?i  depuis.  L'içtemon- 
ce  du  Pape  ,  qui  réfidait  ^ors  ^viprè^  de  Jofeph  » 
lui  fit  des  reproches  fort  vifs  de  ce  qu'un  Empe-, 
reur  Catholique  comme  lui  ^vait  fait  céder  l'inté- 
rêt de  fà  propre  Religion  à  ceux  des  Hérétiques, 
Vous  eus  bienheureux  ,  lui  répondit  l'Empereur  ei» 
riant  3  qu^e  le  Roi  de  Suè^e  ne  m  ait  p^s  propafé 
de  me  faire  Luthérien  ;  car  s'il  Voyait  vûmIu  9  jt  ni 
fais  pas  'Ce   que  f  aurais  fait. 

Le  Comte  de  Wratijlau^ ,  fon  Ambailadeur  au-i 
près  de  Charles  XIL  apport^  à  Leipfick  le  traité  en 
laveur  des  Siîéfiens  ,  figné  de  la  main  de  fon  Maî- 
tre. Alors  Charles  dit  qu'il  ét^t  le  meilkur  ami 
de  l'Empereur  i  cependant  il  ne  fot  p^s  fans  dépit 
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mie  Rome  T^ût  traverfé  autant  gu'elk  Tayait  pu» 
Jl  regardait  avec  mépriss  la  feiblçfle  de  cette  Cour> 
qui  ayant  aujourd'hui  la  moitié  de  l'Europe  pour 
eiuienùe  irréconciliable  ^  çft  toujours  en  défi^ncQ 
de  l'autre ,  &  ne  foytient  fon  crédit  aue  par  Tha-» 
bileté  des  négociations  ;  cependant  il  iongeait  à  £9 
venger  d'elle.  II  dit  au  Comte  de  Jfranflau ,  que 
les  Suédois  avaient  autrefois  fubjugué  Rome  ,  & 
qu'ils  n'avaient  pas  dégénéré  conime  elle.  Il  fit 
avertir  le  Pape  qu'il  lui  redemanderait  un  jour  le» 
effets  que  la  Reine  Chriftine  avait  laiffés  à  Rome, 
On  ne  fait  jufqu'où  ce  jeune  Conquérant  eût  porté 
fes  refTentimens  Ôc  fes  armes  ,  u  la  fortune  eût 
fécondé  fes  deffeins.  Rien  ne  lui  paraiflait  alors 
impoflible  :  il  avait  même  envoyé  fecrétement" 
plufieurs  Officiers  en  Afie  ,  &  jufques  dans  TE* 
gypte  5  pour  lever  le  plan  des  villes,  &  Tinfor-^ 
mer  des  forces  de  ces  Etats.  Il  eft  certain  i  que  iî 
quelqu'un  eût  pu  renverfer  l'Empire  des  Perfans 
&  des  Turcs  ,  &  paffer  enfuite  en  Italie ,  c'était 
Charles  XI L  II  était  aufli  jeune  qQ*j4Uxa«drg  ,  auiS 
guerrier ,  au/Ii  entreprenant ,  plus  in&tigable  ,  plut 
robufte  ,  §c  plu>  tçinpéri^nt  ;  &  les  Suédois  va«^ 
{aient  peut-être  mieux  que  les  Macédoniens  :  mais 
de  pareils  projets  ,  qui  font  traités  de  divins  quand 
ils  réuâiilent  ,  ne  font  reeardés  que  comme  des 
çhinières  quand  Qn  eft  «mneureux* 

Enfin  toutes  les  difficulté*  étant  applanies ,  tou-  f  *^^ 
tes  fes  volontés  «xécutées  ,  après  avoir  humilié  r^ 
l'Empereur  ^  donné  1^  loi  dan$  l'Empire  ,  avoir  de  U 
protégé  i^  Religion  Luthérienne  au  milieu  des  Saxe* 
Catholiques ,  détrôné  un  Roi ,  couronné  un  autre, 
fe  voyant  la  terreur  de  tous  les  Princes  ,  il  fe 
prépara    à  partir.     Les  délices  de  la  Saxe  ,  oh 
|1  était  refte  oifif  tuie  année  •  n'avaient  en  rien 
adouci  ù,  manière  de  vivre«  Il  montait  à  cheval 
trois  fois  par  jour ,  fe  levait  à  quatre  heures  du 
inatin ,  S;'habillait  feul ,  «e  buvait  point  de  vin ,  ne 
reftait  4  table  qu'un  quart  d'heure ,  exerçait  fes 
troupes  tous  les  jours  ,  &  ne  connaiiTait  d'au-v 
tre  plaiûv  <|ue  celui  de  faire  trembler  l'Europe. 

mi  3u4d9i$  nè.fdvsûept  point  eacor  oàleRoivout 
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lait  les  mener.  On  fe  doutait  feuiement  dans  Tarmée 
que  Charles  pourrait  aller  à  Mofcou.  Il  ordonna 
quelques  jours  avant  fon  départ ,  à  fon  grand  Ma- 
réchal des  logis ,  de  lui  donner  par  écrit  la  route 
depuis  Leipfick. ...  il  s'arrêta  un  moment  à  ce 
mot  ;  &  de  peur  que  le  Maréchal  des  logis  ne  pût 
rien  deviner  de  ï^s  projets  ,  il  ajouta  en  riant  : 
Jufqu'à  toutes  les  capitales  de  TEurope.  Le  Ma- 
réchal lui  apporta  une  lifte  de  toutes  ces  routes , 
à  la  tête  delquelles  il  avait  affe£lé  de  mettre  en 
grofTes  lettres ,  Route  de  Leipfick  à  Stockholm.  La 
plupart  des  Suédois  n'afpiraient  cm'à  y  retourner  ; 
mais  le  Roi  était  bien  éloigné  de  foncer  à  leur 
faire  revoir  leur  patrie.  »  Monfieur  le  Maréchal , 
j>  dit-il,  je  vois  bien  où  vous  voudriez  me  mener  ; 
»  mais  nous  ne  retournerons  pas  à  Stockholm 
»  fi-tôt. 

L'armét  était  déjà  en  marche  ,  &  paffait  auprès 
de  Drefde  :  Charles  était  à  la  tête  ,  courant  tou- 
jours félon  fa  coutume  deux  ou  trois  cen^  pas  de- 
vant fes  gardes.  On  le  per<!Bt  toîit  d'un  coup  dé 
vue  :  quelques  Officiers  s'avancèrent  à  bride  abat- 
tue pour  (avoir  où  il  pouvait  être  :  oh  courut  de 
tous  côtés ,  on  ne  le  trouva  -point  :  l'allarme  eft  en 
un  moment  dans  toute  l'armée  :  on  fait  halte  v  les 
Généraux  s'atfcmblent  ;  on  était  déjà  dans  la  con- 
fternation  ;  on  apprit  enfin  d'im  Saxon  qui  pafTait ,' 
ce  qu'était  devenu  le  Roi. 
Son     L'envie  lui  avait  pri«  en  paflant  fi  près  de  Dref- 
^^^'  de  p  d'aller  rendre  une  vifite  au  Roi  Augufle  :  il 
^llç     était  entré  à  cheval  dans  la  ville ,  fuivi  de  trois  ou 
Augu-  quatre  Officiers  généraux  ;  on  leur  demanda  leur 
ftc.      nom  à  la  barrière  :  Charles  dit  ,  qu'il  s'appellait 
Cari ,  &  qu'il  était  draban  ;  chacun  prit  un  nom 
fiippofé.  Le  Comte  Flemning  les  voyant  p^er  dans 
la  place  »  n'eut  que  le  tems  de  courir  avertir  ion 
Maître.  Tout  ce  qu'on  pouvait  faire  dans  une  oc- 
cafion  pareille  ,   s'était  déjà  préfenté  à  l'idée  du 
Miniftre  ;  il  en  parlait  à  Augufte  ;  mais  Charles  en- 
tra tout  botté  dans  la  chambre  ,  avant  ^a'Au- 
gujle  eût  eu  même  le  tems  de  revenir  de  la  furi- 
çrife»  U  était  malade  alors ,  &  en  robe  de  ck&n* 
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bre  :  il  s'habilla  en  hâte.  Charles  déjeuna  avec  lui 
comme  un  voyageur  qui  vient  prendre  congé  de 
fon  ami  :  enfuite  il  voulut  voir  les -fortifications. 
Pendatnt  le  peu  de  tems  qu'il  employa  à  les  par- 
courir ,  un  Livonien  prolcrit  en  Suède  ,,qui  fer- 
vart  dans  les  troupes  de  Saxe ,  crut  crue  jamais  il 
ne  s'offrirait  une  occafion  plus  favorable  d'obtenir 
la  grâce  ?  il  conjura  le  Roi  Au^ufie  de  la  demander 
à  Charles ,  bien  fur  que  ce  Roi  ne  refuferait  pas 
cette  légère  condefcendance  à  un  Prince  à  qui  il 
venait  d^ôter  une  Couronne  ,  &  entre  les  mains 
duquel  il  était  dans  ce  moment.  Augufie  fe  chargea 
àifément  de  cette  affaire.  Il  était  un  peu  éloigné  du 
Roi  de  Suède  ,  &  s'entretenait  avec  Hord  Géné- 
ral Suédois.  Je  crois  ,  lui  dit-il  en  fouriant  ,  que 
votre  Maître  ne  me  refiifera  pas.  Vous  ne  le  con- 
naiffez  pas ,  repartit  le  Général  ^or^;  il  vous  re- 
fiifera plutôt  ici  que  partout  ailleurs.  Augufie  ne 
laiffa  pas  de  demander  au  Roi  en  termes  preffans 
la  grâce  du  Livonien.  Charles  la  refufa  d'une  ma- 
nière à  ne  fe  la  pas  faire  demander  une  féconde  fois. 
Après  avoir  paffé  quelques  heures  dans  cette  étran- 
ge vifite ,  il  embraffa  le  Roi  Autufte  ,  &  partit. 
Il  trouva  ,  en  rejoignant  fon  armée ,  tous  fes  Gé^ 
néraux  encor  en  alTarmes  ;  ils  lui  dirent ,  qu'ils 
comptaient  aifiéger  Drefde  en  cas  qu'on  eût  rete- 
nu fa  Majefté  prifonnière.  Bon  ,  dit  le  Roi  ,  on 
n'oferait.  Le  lendemain ,  fur  la  nouvelle  qu'on  re- 
çut que  le  Roi  Augufte  tenait  Confeil  extraordi- 
naire à  Drefde  ,  Vous  verrez  ,  dit  le  Baron  de 
Stralheim^  Qu'ils  délibèrent  fur  ce  qu'ils  devaient 
faire  hier.  A  tfuelques  jours  de  là  Rcnfchild  étant 
venu  trouver  le  Roi,  lui  parla  avec  étonnement 
de  ce  voyage  de  Drelde.  Je  me  fuis  fié ,  dit  Char-- 
les  y  fur  ma  bonne  fortune.  J'ai  vu  cependant  un 
moment  qui  n'était  pas  bien  net.  Flemniing  n'avait 
nulle  envie  que  je  lortiffe  de  Drefde  fi-tôt* 

Fin  du  troifiémc  Livre. 
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ARGUMENT. 

Charles  viHorieux  quîtu  la  Saxe  :  pourfuit  U 
Czar  :  s'enfonce  dans  ri/kraine  j  Ces  pertes ,  fit 
btejfure  :  bataille  de  Pultav a:  fuites  de  cette  bataille^ 
Charles  rèdmt  à  fuir  en  Turquie  :  fa  réception 
en  Beffarabie» 

Etat  ^Harles  partit  enfin  de  Saxe  en  Septembre  1707. 
Y^^^j  fi*^'^*  d'une  armée  de  quarante-trois  mille  hom* 
Char^  **^s  9  autrefois  couverte  de  fer  •  &  alors  brillante 
Us,  '  d'or  &d'areent,6t  enrichie  des  dépouilles  de  la  Po- 
logne &  delà  Saxe.  Chaque  foldat  emportait  avec 
hii  cinquante  écus  d'argent  comptant  ;  non^feule-» 
ment  tous  les  Régimens  étaient  complets ,  mais  il  y 
avait  dans  chaque  compagnie-'^plufieurs   âirnumé-» 
f aires.  Outre  cette  armée .  le  Comte  Levenkaupt , 
l'un  de  fes  meilleurs  Généraux ,  l'attendait  en  ro-» 
logne  avec  vingt  mille  hommes  ;  il  avait  encore 
une   autre  armée   de   quinze  mille    hommes  en 
Finlande  ,  &  de  nouvelles  recrues   lui  venaient 
de  Suède.  Avec  toutes  ces  forces  on  ne  douta 
pas  qu'il  ne  dût  détrôner  le  Czar. 
Cet  Empereur  était  alors  en  Lithuanie  occupé 


à  ranimer  im  parti .  auaueî  le  Roi  Aupijle  i 
blait  avoir  renoncé  :  les  troupes ,  divifées 
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plufieurs  corps ,  fuyaient  de  tous  côtés  au  pre* 
tmer  bruit  de  Vapvroche  du  Roi  de  Suède»  Il 
avait  recoimnandé  lui-même  à  tous  fes  Généraux 
de  ne  jamais  attendre  ce  Conquérant  ayec  des 
forces  inégales  «  Se  il  était  bien  obéi. 

Le  Roi  de  Suède ,  au  milieu  de  fa  marche  vi» 
ôorieufe,  reçut  un  Ambaffadetir.^e  la  part  des 
Turcs.  L'Ambaâkdeur  eut  ion  audience  au  quar« 
tier  du  Comte  Pifo-y  c'était  toujours  chez  ce 
Miniftre  que  fe  £si£dent  les  cérémonies  d'éclat, 
I)  foutenait  la  dignité  de  Ton  maître  par  des  dehors 
gui  avaient  alors  un  peu  de  magnificence  ;  &  le 
Koi  toujours  plus  mal  loeé,*plus  mal  fervi,  & 
plus  (Implément  vêtu  que  le  moindre  Officier  de 
ion  armée,  difait  oue  ion  pakis^  était  le  quartier 
de  Piptr.  L'Âmba^uteur  Turc  préfenta  à  Charles 
P&nt  toldats  Suédois  <|  qui  ayant  été  pris  par  des 
Calmouk^ ,  &  vendiss  en  Turquie ,  avaient  été  ra-r 
chetéfl  par  le  Gr^id-Seignfiir  ,  &  que  cet  Empereur 
envoyait  au  Roi  comme  le  préfent  le  plus  agréa<^ 
blè  qu'il  pût  lui  £ûre  ;  non  que  la  fierté  Otto«> 
mane  prétendit  rendre  hommage  à  la  gloire  de 
C&arles  XIL  mais  parce  que;  le  Snkan •  etinemi 
oamrel  des  Empereurs  de  Moicovie:&  d'AHema^ 
ene  ,  voulait  &  fortifier  contr'eux  de  Tàmitié  d^ 
la  Suède  &  de  PaOknce  de  la  Pologne.  L'Am^ 
bafladeur  complimenta  Staniflas  fur  fon  avéne* 
ment  :  ainfi  ce  Roi  fiit  reconnu  en  peu  de  tems 
par  l'Allemagne  ,  la  France,  l'Angleterre,  TEfpa» 
gne ,  &  la  Turquie.  Il  n'y  eût  que  le  Pape  qui 
voulut  attendre  pour,  le  reconnaître ,  que  le  tems 
eût  affermi  fiu-  la  tête  cette  Couronne  qu'une  dif* 
grâce  pouvait  faire  tomber. 

A  peine  Charlis  eut-il  donné  audience  à  l'Am»» 
bafladeur  de  la  Porte  Ottomane  ,  qu'il  courut 
chercher  les  Mofcovites.  Les  trouves  du  Czar 
étaient  forti^  de  Pologne ,  &  y  étaient  rentrées 
pks  de  vingt  fois  pendant  le  cours  de  la  guerre  : 
ce  pays  ouvert  de  toutes  parts ,  n'ayant  point  de 
places  fortes  qui  coupent  la  retraite  a  une  armée , 
toflaitausc.Rufles  la  liberté  de  reparaitre  fouvent 
auméme  aulroit  ok  ik  avaieot  été  battus ,  &mâ<» 
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me  de  pénétrer  dans  le  pays  auffi  avant  que  le 
vainqueur.  Pendant  le  féjour  de  Charles  en  bzxe, 
le  Czar  s'était  avancé  jufqu'à  Léopold ,  à  l'extré- 
mité méridionale  de  la  Pologne.  Il  était  alors  vers 
le  Nord  à  Grodno  en  Lithuanie ,  à  cent  lieues  de 
Léopold. 

Charles  laifTa  en  Pologne  Staniflas^  qui  affifté 
de  dix  mille  Suédois  ôc  de  (es  nouveaux  fujets, 
avait  à  conferver  fon  nouveau  Royaume  contre 
les  ennemis  étransers  &  domeftiques  :  pour  lui, 
il  fe  mit  à  la  tête  de  fa  cavalerie,  Ôc  marcha 
vers  Grodno,  au  milieu  des  glaces,  au  mois  dç 
Janvier  1708.. 
//  Il  avait  déjà  paflé  le  Niémen,  à  deux  lieues 
^f^l  de  la  ville  ;  ôc  le  Czar  ne  iàvait  encore  rien  de 
clLr,^  ^^  marche.  A  la  première  nouvelle  que  les  Sué- 
dois  arrivent,  le  Czar  fort  par  la  porte  du  Nord, 
&  Charles  entre  par  celle  qui  efl  au  Midi.  Le 
Roi  n'avait  avec  lui  que  fix  cent  gardes  ;  le  re- 
fte  n'avait  pu  le  foivre.  Le  Czar  foyait  avec  plus 
de  deux  mille  honmies ,  dans  l'opinion  que  tou- 
te une  armée  entrait  dans  Grodno.  Il  apprend 
le  même  jour  par  un  transfuge  Polonais ,  qu'il  n'a 
quitté  la  place  qu'à  fix  cent  hommes ,  ^  que  le 
gros  de  l'armée  ennemie.  étMt  encor  éloigné  de 
pbs  de  cinq  lieues.  Il  ne  perd  point  de  tems  ;  il 
détache  qumze  cent  chevaux  de  Ùl  troupe  à 
l'entrée  de  la  nuit,  pour  aller  fur  prendre  le  Roi 
de  Suède  dans  la  ville.  Les  quinze  cenjt  Mofco-* 
vites  arrivèrent  à  la  faveur  de  l'oLfcunté  jufqu'à 
la  première  garde  Suédoife ,  fans  être  reconnus» 
Trente  honunes  compoiaient  cette  garde  ;  ils  fou- 
tinrent  feuls  un  demi-quart  d'heure  l'effort  des 
quinze  cent  hommes.  Le  Roi  qui  était  à  l'autre 
bout  de  la  ville,  accourut  bientôt  avec  le  reflé 
de  fes  fix  cent  gardes.  Les  RulFes  s'enfuirent  avec 

Îjrédpitation.  Son  armée  ne  fut  pas  longtems 
ans  le  joindre,  ni  lui  fans  pourfuivre  l'ennemi. 
Tous  les  corps  Mofcovites  répandus  dans  la  Li«* 
thuanie  fe  retiraient  en  hâte  du  côté  de  l*Orient 
.  dans  le  PaJatinat  de  Minsky,  près  des  frontières 
de  la  Mofcovie,  oii  était  leur  rendez-vous.  I*e% 
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Suédois  ,  que  le  Roi  partagea  auffi  en  divers 
corps  ,  ne  cédèrent  de  les  fuivre  pendant  plus  de 
trente  lieues  de  chemin.  Ceux  qui  fiiyaient,  & 
ceux  qui  Dourfuivaient ,  faifaient  des  marches  for- 
cées prefque  tous  les  jours  y  quoiqu'on  fût  au 
milieu  de  rhjryer.  Il  y  avait  déjfa  longtems  que 
toutes  les  ÙLUons  étaient  devenues  égales  pour  les 
ibldats  de  Charles  &  pour  ceux  du  Czar  ;  la  feu- 
le terreur  qu'mfptrait  le  nom  du  Roi  Charles  ^ 
nettoit  alors  de  la  différence  entre  les  Rufles  6c 
Içs  Suédois.  ^ 

Depuis  Grodno  jufqu'au  Borifthène ,  en  tirant 
vers  rOrient ,  ce  font  des  marais  ,  des  déferts , 
^es  forêts  immenfes  ;  dans  les  endroits  qui  font 
cultivés,  on  ne  trouve  point  de  vivres;  les  pay- 
fans  enfouifTent  dans  la  terre  tous  leurs  grains  ; 
^  tout  ce  qui  peut  s'y  conferver  :  il  faut  fonder 
la  terre  avec  de  grandes  perches  ferrées ,  pour 
découvrir  ces  magazins  fouterrains.  Les  Mofco- 
vites  &  les  Suédois  fe  fervirent  tour-à-tour  de 
ces  provifions  ;  mais  on  n'en  trouvait  pas  tou- 
jours, &  elles  n'étaient  pas  fuffifantes. 

Le  Roi  de  Suède  ,  qui  avait  prévu  ces  extrémi- 
tés, avait  fait  apporter  du  bifcuit  pour  la  fubfi- 
ftance  de  fon  armée  :  rien  ne  l'arrêtait  dans  fa 
marche.  Après  qu'il  eut  traverfé  la  forêt  de  Minsky , 
où  il  falut  abattre  à  tout  moment^  des  arbres  pour 
Élire  un  chemin  à  fes  troupes  &  à  fon  bagage ,  il  fe 
trouva  le  %K.  Juin  1708.  devant  la  rivière  de  Bé-* 
rézine ,  vis-a-vis  Boriflou. 

Le  Czar  avait  raflemblé  en  cet  endroit  la  plus 
grande  partie  de  fes  forces  ;  il  y  était  avantageu- 
fement  retranché.  Son  deSein  était  d'empêcher  les 
Suédois  de  pafTer  la  rivière.  Charles  ppfta  quel- 
ques réeimens  fur  le  bord  de  la  Bérézine  ,  à  Pop- 
pofite  de  Borifloii ,  comme  s'il  avait  voulu  tenter 
le  paffaee  à  la  vue  de  l'ennemi.  Dans  le  même 
tems ,  il  remonte  a:vec  fon  armée  trois  Heuës  au 
delà  vers  la  fource  de  la  rivière  :  il  y  fait  jetter 
un  pont ,  paffe  fur  le  ventre  à  un  corps  de  trois 
mille  hommes  qui  défendait  ce  pofte ,  &  marche 
à.  l'armée  ennemie  fans  s'arrêter.  Les  Ruf&s  nç 
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l'attendirent  pas  ,  ils  décampèrent ,  &  ik  redrè^ 
rent  vers  le  Borifthène ,  gâtant  tons  les  cheniins 
&  détruiiknt  tout  fur  leur  route  pour^  retarder  aa 
moins  les  Suédois. 
Jlhût  Charles  fiirmonta  tous  les  obftacles,  avançant 
hs  toujours  vers  le  Boriilhène.  Il  rencontra  fiir  ion 
HuJTes  chemin  vingt  mille  Moscovites  retranchés  dans 
un  lieu  nommé  Holloiin ,  derrière  un  marais ,  au« 
quel  on  ne  pouvait  aborder  qu'en  pafTant  une  n«- 
vière.  Charles  n'attendit  pas  pour  les  attaquer  que 
le  refte  de  fon  infanterie  fut  arrivé;  il  fe  jette 
dans  l'eau  à  la  tête  de  fes  gardes  à  pied  ;  il  tra- 
verle  la  rivière  &  le  marais ,  ayant  j(buvent  de 
l'eau  au^effus  des  épaules.  Pendant  qu'il  allait  ainfi 
aux  ennemis,  il  avait  ordonné  à  fa  cavalerie  de 
faire  le  tour  chi  marais  pour  prendre  les  ennemis 
en  flanc  Les  Mofcovites,  étonnés  qu'aucune  bar-»* 
rière  ne  pût  les  défendre»  fitrent  enfoncés  en  mê- 
me tems  par  le  Roi  qui  les  attaquait  à  pied,  & 
par  la  cavalerie  Suédoife. 

Cette  cavalerie  s'étant  fait  jour  à  travers  les 
ennemis ,  joignit  le  Roi  au  milieu  du  combat.  Alors 
il  monta  à  cheval  ;  msds  quelijue  tems  après  il 
trouva  dans  la  mêlée  un  jeune  Grentilhomme  Sué-^ 
dois^  nommé  Gyllenftiem ,  qu'il  aimait  beaucoup  , 
bielle  &  hors  d'état  de  marcher  ;  il  le  força  à 
prendre  fon  cheval ,  &  continua  de  commander  à 
pied  à  la  tête  de  fon  in&nterie.  De  toutes  les  ba- 
tailles qu'il  avait  données,  celle-ci  était  peut-être 
la  plus  elorieufe ,  celle  où  il  avait  efluye  les  plus 

frands  £mgers,  fie  oh  il  avait  montré  le  plus  d'ha- 
ileté.  On  en  conièrva  la  mémoire  par  une  mé« 
daille ,  oh  on  li^t  d'un  côté  !  Sylva  »  paludes  ,  ag^ 

feres ,  hofies  viBi  :  &  de  l'autre ,  ce  vers  de  Lucain  , 
Târices  copias  alium  laturus  im  orbem. 
Les  Rufles  chafles  par-tout  repailèrent  le  Bori- 
fthène,  qui  fépare  la  Pologne  de  leur  pays.  Charles 
ne  tarda  pas  à  les  pourfuivre  ;  il  pafla  ce  grand 
fleuve  après  eux  à  Mohiiou.  dernière  ville  de  la 
Pologne  .qui  appartient  tantôt  aux  Polonais ,  tan-^ 
tôt  aux  Czars;  defUnée  commune  aux  places  £ron*- 
tières»  *- 
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Le  Czar^  qui  vit  alors  fon  Empite,  où  il  venait 
de  faire  naître  les  arts  &  le  commerce,  en  proye 
à  une  guerre  capable  de  renverfer  dans  peu  tous 
fes  grands  defleins ,  &  peut-être  fon  Trône  ,  fon- 
gea  à  parler  de  paix  :  il  fit  bazarder  quelques  pro- 
poûtions  par  un  Gentilhomme  Polonais ,  qui  vmt  à 
rarmée  de  Suède.  Charlts  XIL  accoutumé  à  n'accor- 
der la  paix  à  î^s  ennemis  que  dans  leurs  capitales , 
répondit  :  h  traittrai  avec  U  C^ar  à  Mafcou^ 
Quand  on  rapporta  au  Czar  cette  réponfe  hautaine  : 
»  Mon  frère  CharUs ,  dit-il ,  prétend  fwre  toujours 
»  V Alexandre  ;  mais  je  me  nate  qu'il  ne  trouvera 
«  pas  en  moi  un  Darius. 

L)e  Mohilou ,  place  oîi  le  Roi  traverfa  le  Bon-» 
fihène ,  û  vous  remontez  au  Nord ,  le  long  de  ce 
fleuve ,  toujours  fur  les  frontières  de  Pologne  Ôc 
de  Mofcovie ,  vous  trouvez ,  à  trente  lieues ,  le 
pays  de  Smolensko.  par  oii  paiTe  la  grande  route 
qui  va  de  Pologne  a  Mofcou.  Le  Czar  fuyait  par 
ce  chemin.  Le  Koi  le  fuivait  à  erandes  journées* 
Une  partie  de  Tarrière-garde  Mofcovite  fut  plus 
d'une  fois  aux  prifes  avec  les  dragons  de  Tavant* 
^arde  Suédoife.  L'avantage  demeurait  prefque  toû- 
|ours  à  ces  derniers  ;  mais  ils  s'a&iblifTaient ,  à 
force  de  vaincre ,  dans  de  petits  combats  qui  ne 
décidaient  rien  ,  &  oii  ils  perdaient  toujours  du 
monde. 

Le  22.  Septembre  de  cette  année  1708.  le  Rot 
attaqua  auprès  de  Smolensko  un  corps  de  dix  mille 
hommes  de  cavalerie  &  de  fix  mille  Calmoucks, 
Ces  Calmoucks  font  des  Tartares  qui  habitent 
entre  le  Royaume  d'Aftracan  ,  domaine  du  Czar  ; 
&  celui  de  Samarkande ,  pays  des  Tartares  Uf- 
beks,  &  partie  de  Timur  connu  fous  le  nom  de 
Tamerlan.  Le  pays  des  Calmoucks  s'étend  à  l'O- 
rient jufqu'aux  montagnes  qui  féparent  le  Mogol 
de  l'Afie  Occidentale.  Ceux  qui  habitent  vers 
Aftracan  font  tributaires  du  Czar  :  U  prétend  fur 
eux  un  empire  abfolu  ,  mais  leur  vie  vagabonde 
l'empêche  d'en  être  le  maître,  &  fait  qu'il  fe 
condmt  avec  eux  comme  le  Grand-Seigneur  avec 
les  Arabes,  taac6t  fouffirant  leurs  brigandages j& 
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tantôt  les  puniflant.  Il  y  a  toujours  de  ces  Gil- 
moucks  dans  les  troupes  de  MoTcorie.  Le  Czar 
était  même  parvenu  à  les  difcipliner  comme  le 
refte  de  fes  foldats. 
I,J^  i  I-e  Roi  fondit  fur  cette  armée  ,  n'ayant  avec 
4ffrf^'  lui  que  fix  Régimens  de  cavalerie ,  &  quatre  mille 
fantaflîns.  Il  enfonça  d*abord  les  Mofcovites  à  la 
tête  de  fon  Régiment  d'Oftrogothie  ;  les  ennemis 
fe  retirèrent.  Le  Roi  avança  fur  eux  par  des  chemins 
creux  Ôc  inégaux ,  oii  les  Calmoucks  étaient  cachés  : 
ils  parurent  alors ,  &  fe  jettèrent  entre  le  Régi- 
ment où  le  Roi  combattait  &  le  refte  de  Tarmée 
Suédoife.  A  Tinftant  &  Ruffes  &  Calmoucks  en- 
tourèrent ce  Régiment  &  percèreht  jufqu'au  Roi. 
Ils  tuèrent  deux  Aides  de  camp  qui  coinbattaient 
auprès  de  fa  perfonne.  Le  cheval  du  Roi  fut  tué 
fous  lui  :  un  écuyer  lui  en  préfentait  un  autre  ; 
mais  récuyer  &  le  cheval  furent  percés  de  coups» 
Charles  combattit  à  pied  entouré  de  quelques  om- 
ciers  oui  accoururent  incontinent  autour  de  liû. 

Plufieurs  furent  pris ,  blefTés  ou  tués,  ou  entraînés 
loin  du  Roi  par  la  foule  qui  fe  Jettait  fur  eux  ;  il 
ne  reftait  eue  cinq  honunes  auprès  de  Charles.  Il 
avait  tué  plus  de  douze  ennemis  de  fa  main ,  fans 
avoir  reçu  une  feule  bleffure,  par  ce  bonheur 
inexprimable  qui  jufau'alors  l'avait  accompagné 
partout ,  &  fur  leauel  il  compta  toujours.  Enfin 
un  Colonel  nommé  Dardofk  feit  jour  à  travers 
des  Calmoucks  avec  feulement  une  compagnie  de 
fon  Régiment;  il  arrive  à  tems  pour  dégager  le 
Roi  :  le  refte  des  Suédois  fît  main  baffe  fur  ces 
Tartares.  L'armée  reprit  {qs  rangs  :  Charles  montai 
à  cheval  ;  &  tout  fatigué  qu'il  était,  il  pourfiiivit 
les  RufTes  pendant  deux  lieues. 

Le  vainqueur  était  toujours  dans  le  grand  che- 
min de  la  capitale  de  Mofcovie.  Il  y  a  de  Smolensko  , 
«après  duquel  fe  donna  ce  combat  y  jufques  à  Mof- 
cou,  environ  cent  de  nos  lieues  Françaifes:  l'ar- 
mée n'avait  prefque  plus  de  vivres.  On  pria  for- 
tement le  Roi  d'attendre  que  le  Général  Lèvent 
haupt ,  qui  devait  lui  en  amener  avec  un  renfort 
de  quinze  mille  hommes,  vint  le  joindre.  Non*. 
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feulement  le  Rai ,  qui  rarement  prenait  confeil  * 
n'écouta  point  cet  avis  judicieux  ;  mais  au  grand 
étonnement  de  toute  l'armée  ,  il  quitta  le  chemin 
de  Mofcou,  &  fit  marcher  au  midi  versrUJcraine, 
pays  des  Cofaques,  fitué  entre  la  petite  Tartarie, 
la  Pologne  &  la  Mofcovic.  Ce  pays  a  environ  cent   -^<A 
de  nos  lieues  du  Midi  au  Septentrion  ,  &  prefque  ^fv- 
autant  de  l'Orient  au  Couchant.  Il  eft  partajgé  en  /'^. 
deux  parties,  à  peu  près  égales  par  le  Borifthène ,  krâinc 

fil  le  traverfè  en  coulam  du  Nord-Oueft  au  Sud- 
fl  :  la  principale  ville  eft  Bathurin  fur  la  petite 
rivière  de  Sem.  La  partie  la  plus  Teptentrionale 
de  l'Ukraine  eft  cultivée  &  riche.  La  plus  méridio- 
nale ,  iîtuée  par  le  quarante-huitième  degré ,  eft  un 
des  pays  des  plus  fertiles  du  monde  &  des  plus  dé- 
ferts.  Le  mauvais  gouvernement  y  étouf&it  le  bien 
que  la  nature  s'eâorce  de  faire  aux  hommes.  Le» 
iiabitans  de  ces  cantons  ,  voiftns  de  la  petite  Tar- 
tarie ,  ne  femaient  ni  ne  plantaient ,  parce  que  les 
Tartares  de  Budziack ,  ceux  de  Précop  ,  les  Mol- 
daves ,  tous  peuples  brigands ,  auraient  ravagé  leurs 
moiffons. 

L'Ukraine  a  toujours  afplré  à  être  libre  :  mais 
étant  entourée  de  la  Mofcovie ,  des  Etats  du  Grand- 
Seigneur,  &  de  la  Pologne,  il  lui  a  fallu  cher- 
chei*  un  proteôeur ,  &  par  conféquent  un  Maître  L 
dans  l'un  de  ces  trois  États.  Elle  fe  mit  d'abord 
fous  la  proteftion  de  la  Pologne ,  qui  la  traita  trop 
en  fujette  :  elle  fe  donna  depuis  au  Mofcovite, 
qui  la  eouvema  en  efclave ,  autant  qu'il  le  put.' 
D'abora  les  Ukrainiens  jouirent  du  privilège  d'^é- 
lire .  un  Prince  fous  le  nom  de  Général  :  mais 
bientôt  ils  furent  dépouillés  de  ce  droit .  &  leur 
Général  fiit  nommé  par  la  Cour  de  Mofcou. 

Celui  qui  rempliffait  alors  cette  place  était  uit 
gentilhomme  Polonais ,  nommé  Mat^evpa ,  né  dané 
le  Palatinat  de  Podolie ,  il  avait  été  élevé  page 
de  Jean  Cafimir.  &  avait  pris  à  fa  Cour  quelque 
teinture  des  belles-lettres.  Une  intrigue  qu'il  eut 
dans  fa  jeunefle  avec  la  femnie  d'un  gentilhomme 
Polonais  ayant  été  découverte ,  le  mari  le  fit  lier 
tout  nud  for  un  cheval  &ryuphe,  &  le  Uiua  alleit 
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en  cet  état.  Le  cheval  qui  était  du  pays  de  TU-»^ 
kraine  y  retourna,  &L  y  porta  Aîa^eppa  deim- 
mort  de  fatigue  &  de  faim.  Quelques  payfans  le 
recoururent  :  il  refta  longtems  parmi  eux,  &  fei 
fignala  dans  plufieurs  cpunes  contre  les  Tartares. 
La  fupériorite  de  fes  lumières  lui  donna  une  grande 
confldération  parmi  les  Coi&ques  :  fa  réputation^ 
s'augmentant  de  jour  en  jour  obligea  le  Czar  à 
le^ire  Prince  de  l'Ukrabe. 

Un  jour  étant  à  table  à  Mofcou  avec  le  Czar, 
cet  Empereur  lui  propofa  de  difcipliner  les  Co- 
liques ,  &  de  rendre  ces  peuples  plus  dépendans. 
^a^eppa  réponcHt ,  que  la  ûtuation  de  l'Ukraine  » 
6c  le  génie  de  cette  nation ,  étaient  des  obflacle» 
înfurmontables.  Le  Czar,  qui  conmiençait  à  être 
^chauffé  |>ar  le  vin,  ÔC  qui  ne  commandait  pa» 
toujours  a  fà  colère^  Tappella  traître,  &  le  me-r 
naça  de  le  faire  empaler. 

Ma^eppa  de  retour  en  Ukraine  forma  le  projet 
d'une  révolte  :  l'armée  de  Suède ,  qui  parut  bienr 
tôt  après  fur  les  frontières ,  lui  en  facilita  les 
moyens  :  il  prit  la  réfolution  d'être  indépendant, 
&  de  fe  former  un  puifTant  Royaume  de  l'U- 
kraine &  des  débris  de  l'Empire  de  Ruf&e.  C'é^ 
tait  un  honime  courageux,  entreprenant  &  d'un 
travail  infatigable ,  quoique  dans  une  grande  vieil-» 
leflTe  ;  il  fe  lieua  fecrétement  avec  le  Roi  de  Suède, 
pour  hâter  la  chute  du  Czar ,  &  pour  en  profiter. 

Le  Roi  lui  donna  rendez-vous  auprès  de  la  ri- 
vière de  Defna.  Ma^eppa  promit  de  s'y  rendre 
avec  trente  mille  hommes ,  des  munitions  de  guer- 
re, des  provifions  de  bouche.  &  fes  tréfo^s  qui 
étaient  immenfes.  L'armée  Suedoife  marcha  donc 
de  ce  côté,  au  grand  regret  de  tous  les  Officiers  * 
qui  ne  favaient  rien  du  traité  du  Roi  avec  les 
Cofaques.  Charles  envoya  ordre  à  LevenJiaupt  de 
lui  amener  en  diligence  ks  troupes ,  &  des  pro-^ 
vifions  dans  l'Ukraine ,  oh  il  promettait  de  pafFeç 
l'hyver,  afin  aue  s'étant  alTuré  de  ce  pays,  il  pu$ 
conquérir  la  Mofcovie  au  printems  fuivant^  6c 
cependant  il  s'avança  vers  la  rivière  de  Delhai 
qui  tombe  daos  le  Borifthène.à  Kiovie<  / 

Les 
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.Les  obftacles  qu'on  avait  trouvés  )ufqu*alors 
4}ans  la  routé,  étaient  légers  en  comparaifon  de 
ceux  qu*on  rencontra  dans  ce  nouveau  chemin»  Il 
falut  traverfer  une  forêt  de  cinquante  lieues  pleine 
de  marécages.  Le  Général  Lagcrcron^  oui  mar- 
chait devant  avec  cinq  mille  hommes  &  des  pion- 
niers  ,  égara  Tarmée  vers  l'Orient ,  à  trente  lieues 
de  la  véritable  route.  Après  quatre  jours  de  mar- 
che ,  le  Roi  reconnut  la  faute  de  Lagcrcron  :  on 
(e  remit  avec  peine  dans  le  chemin;  mais  prei^ 
que  toute  l'àrtillene  &  tous  les  chariots  reftèrent 
embourbés  ou  abîmés  dans  les  marais. 

Enfin,  après  douze  jours  d'une  marche  fi  pé- 
luble  ,  pendant  laquelle  les  Suédois  avaient  con- 
{ommé  le  peu  de  tâfcuit  qui  leur  reftait ,  cette 
armée  exténuée  de  laffitude  &  de  faijii  arrive  fur 
les  bords  de  la  Defiia,  dans  l'endrokoù  Ma^eppa 
avait  marqué  le  rendez-vous;  mais  au  lieu  d'y 
trouver  ce  Prince,  on  trouva  un  corps  de  Mos- 
covites qui  avançait  vers  l'autre  bord  de  la  ri* 
vière  ;  le  Roi  fiit  étonné  ,  mais  il  réfolut  fur  le 
champ  de  pafTer  la  Defna,  &  d'attaquer  les  en* 
nemis.  Les  bords  de  cette  rivière  étaient  fi  ef- 
carpés ,  qu'on  fiit  obligé  de  defcendre  les  ibldats 
avec  des  cordes.  Ils  traverfèrent  la  rivière  félon 
leur  manière  accoutumée  ,  les  uns  fiir  des  radeaux 
faits  à  la  hâte ,  les  autres  à  la  nage.  Le  corps  des 
Mofcovites  qui  arrivait  dans  ce  tems-là  même, 
n'éi^it  que  de  huit  mille  hommes;  il  ne  réfi^a 
pas  lonetems ,  &  cet  obftacle  fiit  encor  furmonté. 
Chartes  avançait  dans  ces  pays  perdus  ,  incer- 
tain de  ùl  route  &  de  k  fidélité  de  Ma^eppa  ;  ce 
Cofaque  parut  enfin ,  mais  plutôt  comme  un  fii- 
gitif ,  que  comme  un  alUé  puiflant.  Les  Mofirovites 
avaient  découvert  Ôc  prévenu  ks  defieins.  11$^ 
étaient  venus  fondre  lur  fes  Coiàq^es  ,  qu'ils 
avaient  taillés  en  pièces  :  fes  principaux  amis, 
pris,  les  armes  à  la  main ^  avaient  péri  au  nombre 
<le  trente  par  le  fupplice  de  la  roue;  fes  villes 
étaient  récbiites  en  cendre,  fes  tréfors  pillés^  les 

roviûotts  qu'il  pré|>arait  au  Roi  de  Suède  faifies: 
peine  avait-il  pu  echaper  aviçç  fix  m»n^  hommes. 
Tome  II,  H 
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&  quelques  chevaux  chargés  d'or  &  d'argenté 
Toutefois  il  apportait  au  Roi  refpérance  de  fe 
foutenir  par  fes  intelligences  dans  ce  pays  incon- 
nu »  6c  Taffeâion  de  tous  les  Cofaques,  qui, en- 
ragés contre  les  Rufles  9  arrivaient  par  troupes  au 
camp  9  &  le  firent  fiibfîfler. 

.  Charles  efpérait  au  moins  que  fon  Général  Z>- 
venhaupt  viendrait  réparer  cette  mauvaife  fortune. 
Il  devait  amener  environ  quinze  mille  Suédois, 
qui  valaient  mieux  que  cent  mille  Cofaques  y  ôc 
^porter  -des  provifions  de  guerre  &  de  bouche. 
Il  arriva  à  peu  près  dans  le  même  état  que  Ma>^ 
{tppa. 

U  avait  déjà  paiTé  le  Borifthène  au-deiTus  de 
Mohilou  ,  6c  s'ét^t  avancé  vin^  de  nos  lieues 
au-delà ,  fur  le  chemin  de  TUkrame.  Il  amenait  au 
Roi  im  convoi  de  huit  mille  chariots,  avec  Tar- 
cent  au'il  avait  levé  en  Lithuanie  fur  fa  route. 
Quand  il  fat  vers  le  bourg  de  Lefho ,  près  de 
l'endroit  oîi  les  rivières  de  Pronia  &  Sofia  fe 

i* oignent,  pour  aller  tomber  loin  au-deflbus  dans 
e  Borifthène,  le  Czar  parut  à  la  tête  de  près  de 
quarante  mille  hommes. 
}r^«.     Le  Général  Suédois .  qui  n'en  avoit  pas  feîze 
mien  mille  complets,  ne  voulut  pas  fe  retrancher. Tant 
éiifgrd-^^  viâoires  avaient  donné  aux  Suédois  une   fi 
Char^  grande  confiance  ,  qu'ils  ne  s'informaient  jamais 
lis.     ou  nombre  de  leurs  ennemis ,  mais  feulement  du 
lieu  oh  ils  étaient.  Levenhaupt  marcha  donc  à  eux 
fans  balancer  le  7.  d'Odobre  1708.  après  midi. 
Dans  le  premier  choc  les  Suédois  tuèrent  quinze 
cent  Mofcovites.  La  confafion  fe  mit  dans  l'ar* 
mée  du  Czarj  on  favait  de  tous  côtés.  L'Empe- 
reur des  Rufles  vit  le  moment  où  il  allait  être 
entièrement  défait.  Il  fentait ,  que  le  iàlut  de  fes 
Etats  dépendait  de   cette  journée,  &  qu'il  était- 
perdu ,  lî  Levenhaupt  joignait  le  Roi  de  Suède 
avec  une  armée  viôoriettfe; 
Belle     Dès  qu'il  vit  que  fes  troupes  commençaient  à 
^Bion  reculer,  il  courut  à  Tarrière-garde ,  où  étaient  des 
^       Cofaques  &  des  Caknouks;  Je  vous  ordonne  ^  leur 
^  *  &t<i  9  de  tirer  fur  quiconque  fuira  y  &  de  me  mer  m^P' 
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même  ,  Ji  j'éfais  ajfc^  lâché  pour  me  retirer.  De  là 
il  Tetouma  à  Tavant-çarde ,  ÔC  riallia  fes  troupes 
lur-même ,  aidé  du  Prince  Men^ikoff  &  du  Prjnce 
Galii^n,  Levenhaupt ,  qui  avait  des  ordres  pref- 
fans  de  rejoindre  ion  Maître,  aima  mieux  conti- 
nuer ià  marche  que  recommencer  le  combat , 
crayant  en  avoir  afTes^  fait  pour  ôter  aux  ennemis 
laréfolution  de  le  pourfiiivre. 

Dès  le  lendemain  à  onze  heures,  le  Czar  l'at- 
taqua au  bord  d*un  marais ,  6c  étendit  Ton  armée 
pour  Tenvelopen  Les  Suédois  firent  face  partout  : 
on  fe  battit  pendant  deux  heures  avec  une  opi- 
niâtreté égale.  Les  Mofcovites  perdirent  trois  tois 
plus  de  monde;  mais  aucim  ne  lâcha  pied,  &  la 
viftoire  fut  ^ndécife. 

A  quatre  heures  k  Général  Bayer  amena  au 
Czar  un  renfort  de  troupes»  La  bataille  recom- 
mença alors  pour  la  troifiéme  fois  avec  plus  de  fii- 
rie  &  d'acharnement  :  elle  dura  juiquà  la  nuit; 
enfin  le  nombre  l'emporta;  les  Suédfois  furent  rom- 
pus ,  enfoncés  ,  &  poufTés  jufqu'à  leur  bagage.  Le» 
venhaupt  rallia  fes  troupes  derrière  fes  chariots» 
Les  Suédois  étaient  vaincus ,  mais  ils  ne  s'enfuirent 
point.  Usitaient  environ  neuf  mille  hommes  ;  dont 
aucun  ne  s'écarta  :  le  Général  les  mit  en  ordre  de 
bataille  auflî  facilement  que  s'ils  n'avaient  point  été 
vaincus.  Le  Czar  de  l'autre  côté  pafja  la  nuit  fous 
les  armes  :  il  défendit  aux  Officiers ,  fous  peine  d'ê- 
tre cafTés ,  ôc  aux  foldats,  fous  peine  de  mort,  de 
s'écarter  pour  piller. 

Le  lendemain  encor  il  commanda  au  point  du 
jour  une  nouvelle  attaque.  Levenhaupt  s'était  re- 
tiré à  quelques  nulles  dans  un  lieu  avantageux» 
«près  avoir  encloué  une  partie  de  fon  canon  oc  mis 
le  feu  à  fes  chariots. 

Les  Mofcovites  arrivèrent  affez  à  tems  pour  em- 
pêcher tout  le  convoi  d'être  confumé  par  les  flam- 
mes ;  ils  fe  faifirent  de  plus  de  fix  mille  chariots 
Qu'ils  fauvèrent.  Le  Czar,  qui  voulait  achever  la 
oéfiiite  des  Suédois ,  envoya  un  de  fes  Généraux 
nommé  Phlu^.  les  attaquer  encor  pour  la  cinquiè- 
me fois  :.ce  Général. leur  oflfrit  une  csapitulatioa 
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honorable.  Levenhaupt  la  refufà  ,  livra  un  cuiqmé* 
tne  combat  ,  auffi  fanglant  que  les  premiers.  De 
neuf  mille  foldats  au'il  avait  encor,  il  en  perdit 
environ  la  moitié,  l'autre  ne  put  être  forcée;  en- 
fin la  nuit  furvenant ,  Levenhaupt  après  avoir  fou- 
tenu  cina  combats  contre  quarante  mille  hommes  ^ 
pafTa  la  boHa  avec  environ  cinq  mille  combattans^ 
qui  lui  reftaient.  Le  Czar  perdit  prè^de  dix  mille 
hommes  dans  ces  cinq  combats,  où  il  eut  la  gloire 
de  vaincre  les  Suédois  ,  &  Levenhaupt  celle  de  dif- 
puter  trois  jours  la  viftoire  -,  &  de  fe  retirer  (ans 
avoir  été  forcé  dans  fon  dernier  ppfte.  Il  vint  donc 
au  camp  de  fon  Maître  avec  rhonneur  de  s'être  fi 
bien  défendu ,  mais  n'amenant  avec  lui  ni  muni-^ 
tions  ni  armée. 

Le  Roi  de  Suède  fe  trouva  ainfi  {ans  provi/ions 
&  fans  communication  avec  la  Pologne ,  entouré*» 
d'ennemis ,  au  milieu  d'un  pays  où  il  n'avait  guère 
dé  reflburce  que  fon  courage. 

Dans  cette  extrémité  le  mémorable  hyver  de 
1709.  plus  terrible  encor  fur  ces  frontières  de  l'Eu- 
rope que  nous  ne  l'avons  fènti  en  France,  détrui-^ 
fit  une  partie  de  fon  armée.  Charles  voulait  braver 
les  faifons  comme  il  faifait  fes  ennemis  ;  il  ofàit  ^ire 
de  longues  marches  de  troupes -pendant  ce  6roid 
inortel.  Ce  fut  dans  une  de  ces  marches  que  deux 
mille  hommes  tombèrent  morts  de  froid  fons  fes' 
ireux.  Les  cavaliers  n'avaient  plus  de  bottes ,  le» 
îantaf&ns  étaient  fans  ibuliers  ol  prefque  fafls  ha-» 
bits.  Us  étaient  réduits  à  fe  faire  des  chauflures  de 
peaux  de  bêtes,  comme  ils  pouvaient  :  fouventils^ 
manquaient  de  pain.  On  avait  été  réduit  à  jetter' 
prefque  tous  les  canons  dans  des  marais  &  dans- 
des  rivières ,  feute  de  chevaux  pour  les  traîner. 
Cette  armée ,  auparavant  fi  âonifante ,  était  ré» 
duite  à  vingt-quatre  mille  hommes  prêts  à  mourir 
de  faim.  On  ne  recevait  plus  de  nouvelles  de  la 
Suède ,  &  on  ne  pouvait  y  en  faire  tenir.  Dans  cet 
état  un  feul  OfHcier  fe  plaignit.  „  Eh  quoi  !  lui  dit 
9,  le  Roi  :  vous  ennuyez-vous  d'être  loin  de  votre 
»,  femme  r  fi  vous  êtes  un  vrai  foldat ,  je  vous  me-^ 
f>  fierai  filoi»  que  tous  pourrez -à  peine  recevoiK 
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des  nouvelles  de  Suède  une  fois  en  trois  ans/* 
Le  Marquis  de  Bràncas ,  depuis  Ambaffadeur  en 
Suède ,  m'a  conté  qu'un  foldat  oiâ  préfenter  au  Rot 
avec  murnuire ,  en  préfence  de  toute  l'armée ,  un 
morceau*  de  pain  noir  &  moifi ,  fait  d'orge  &  d'a- 
voine ,  ieule  nourriture  qu'ils  avaient  alors ,  &  dont 
ils  n'avaient  pas  même  fofflfamment.  Le  Roi  re- 
çut le  morceau  de  pain  fans  s'émouvoir ,  le  man- 
gea tout  entier ,  &  dit  enfuite  froidement  au  foldat  : 
//  neft  pas  bon,  mais  il  peut  fe  manger.  Ce  trait, 
tout  petit  qu'il  eft ,  fi  ce  qui  augmente  le  refpe^t 
-&  la  confiance  peut  être  petit ,  contribua  plus  qtie 
tout  le  refle  à  faire  fupporter  à  l'armée  Suédoife 
xles  extr&nités  qui  cuflent  été  intolérables  fous  tout 
autre  Général» 

Dans  cette  fituation  il  reçut  enfin  des  nouvelles 
de  Stockholm  ;  elles  lui  apprirent  la  mort  de  la 
DuchefFe  de  Holflein  fa  fœur ,  que  la  petite  vérole 
enleva  au  mois  de  Décembre  i7o8-  dans  la  vingt- 
feptiéme  année  de  fon  âge.  C'était  une  Princelfife 
aufli  douce  6c  auffi  compatiffante  que  fon  frère  était 
impérieux  dans  fes  volontés ,  &  implacable  dans 
{qs  vengeances.  Il  avoit  toujours  eu  pour  elle 
beaucoup  de  tendrefTe  ;  il  fut  d'autant  plus  affligé* 
de  fa  perte  ,  que  commençant  alors  à  devenir 
malheureux ,  il  en  devenait  im  peu  plus  fenfible. 

11  apprit  auffi  qu'on  avait  levé  des  troupes  &  de 
l'argent ,  en  exécution  de  fés  ordres ,'  mais  rien  ne 
pouvait  arriver  jufqu'à  fon  camp ,  puifqu'entte  lui 
&  Stockholm ,  il  y  avait  près  de  cinq  cent  lieues  à  ' 
traverfer  ,  &  des  ennemis  fupérieurs  en  nombre  à 
combattre. 

Le  Czar  auf&  agifTant  que  lui ,  après  avoir  en*- 
Toyé  de  nouvelles  troupes  an  fecours  des  confédé- 
rés en  Pologne  ,  réunis  contre  Staniflas ,  fous  le 
Général  S iniawski  ^  s'avança  bientôt  dans  l'Ukrai- 
ne ,  au  milieu  de  ce  rude  hiver ,  pour  foire  tête  au 
Roi  de  Suède.  Là  il  continua  dans  la  politique  d'af- 
faiblir fon  ennemi  par  de  petits  combats,  jugeant 
bien  que  l'armée  Suédoife  périrait  entièrement  à  la 
longue ,  puifqu'elle  ne  pouvait  être  recrutée.  Il  fa- 
kit  que  le  froid  fût  bien  exceflif ,  puifque  lesL  deux  « 
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ennemis  furent  contraint^  de  s'accorder  une  fof- 
penfion  d'armes.  Mais  dès  le  premier  de  Février 
on  recommença  à  fe  battre  au  milieu  des  glaces  & 
des  neiges. 

Après  plufieurs  petks  combats  ,  &  quelques 
défàvantages ,  le  Roi  vit  au  mois  d'Avril  qu'il  ne 
lui  reftait  plus  que  dix-huit  mille  Suédois.  Ma^eppa 
feul ,  ce  Frince  des  Cofaques ,  les  faifait  fubfiller  ; 
iàns  ce  fecours  l'armée  eut  péri  de  faim  &  de 
mifère.  Le  Czar  dans  cette  conjon6hire  fit  pro- 
pofer  à  Mazeppa  de  rentrer  fous  fa  domination* 
Mais  le  Coiaque  fut  fidèle  à  fon  nouvel  allié  , 
foit  que  le  fupplice  affreux  de  la  roue  ,  dont 
avaient  péri  tes  amis,  le  fit  craindre  pour  lui-- 
même ,  loit  qu'il  voulût  les  venger. 
Peu"  Charles  avec  fes  dix-huit  nulle  Suédois  ,  n'a- 
mgw  ^^^^  perdu  ni  le  deffeia,  ni  l'efpérance  de  péné* 
lier,  *rer  jufqu'à  Mofcou.^  Il  alla  vers  la  fin  de  Mai 
inveftir  Pultava,  fur  la  rivière  Vorskla,  à  l'ex* 
trémité  orientale  de  l'Ukraine  ,  à  treize  grandes 
lieuë  du  BorifUiène  ;  ce  terrain  eA  celui  des 
Zaporaviens  ,^  le  plus  étrange  peuple  oui  foit  fur 
la  terre.  C'efl  un  ramas  d'anciens  Ruites ,  Polo- 
nais &  Tartares ,  faifànt  tous  profeffion  d'une  ei^ 
pèce  de  Chriftianifme  &  d'un  brigandage  femr 
blable  à  celui  des  Flibuftiers.  Us  élifentun  Chef , 
Qu'ils  déponent  ou  qu'ils  égorgent  fouvent.  Ils  ne 
louffrent  point  de  femmes  chez  eux  ,  mais  ih 
vont  enlever  tous  les  enfans  à  vingt  &  trente 
lieues  à  la  ronde  ^  ôc  les  élèvent  dans  leurs  mœurs. 
L'été  ils.  font  toujours  en  campagne  ;  l'hiver  ils 
couchent  dans  des  granges  fpacieufes  ,  qui  con*^ 
tiennent  quatre  ou  cinq  cent  hommes.  Ils  ne 
craignent  rien .  ils  vivent  libres  ,  ils  affrontent 
la  mort  pour  te  plus  léger  butin  avec  la  même 
intrépidité  que  Charles  XIL  la  bravait  eour  don- 
ner des  Couronnes.  Le  Czar  leur  nt  donner 
foixante  mille  florins  .  dans  l'efpérance  qu'ils 
prendraient  fon  parti  ;  ils  prirent  fon  argent ,  & 
fe  déclarèrent  pour  Charles  XIl,  par  les  foins  de 
MuTeppa  ;  mais  ils  fervirent  très  •peu  ,  parce 
qu'ils  trouvent  ridicule  de  combattre  pour  autre 
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cliofe  que  pour  piller.   C'était  beaucoup  qu'ils  ne 
nmfiflènt  pas  ;  il  y  en   eut   environ   deux  mille 
tout  au  plus   qui   firent  le   fervice.  On  préfenta 
dix  de  leurs  Cnefs  un  matin  au  Roi  ,  mais  on 
eut  bien  de  la  peine  à  obtenir  d'eux  qu'ils  ne 
fîiffent  point  yvres  ;  car  c'eft  par-là  qu'ils  com- 
mencent la  journée.  On  les  mena  à  la  tranchée; 
ils  y  firent  paraître   leur   adrefTe  à  tirer   avec 
de  longues  carabines  ;   car  étant  montés  fiir   le 
revers ,  ils  tuaient  à  la  diftance  de  fix   cent  pas 
les  ennemis  ,  qu'ils  choififlaient.   Charles   ajouta 
à  ces  bandits  quelaues   mille   Valaques  que    lui 
vendit  le  Kam  de  la   petite  Tartane.   Il   afSé- 

§eait  donc  Pultava  avec  toutes  ces  troupes  de 
Japoraviens,  de  Cofkqnies  •  de  Valaques  ,  qui 
joints  à  Tes  dix-huit  mule  Suédois  failaient  une 
armée  d'environ  trente  mille  hommes,  mais  une 
année  délabrée  manquant  de  tout.  Le  Czar  avait 
feit  de  Pultava  un  ma^azin.  Si  le  Roi  le  prenait , 
il  fe  rouvrait  le  chemin  de  Mofcou  ,  &  pouvait 
au  moins  attendre  dans  l'abondance  de  toutes 
choies  les  fecours  qu'il  efpérait  encor  de  Suède , 
de  Livonie ,  de  Poméranie  &  de  Pologne.  Sa  feule 
refTource  étant  donc  dans  la  prife  de  Pultava  , 
il  en  prefla  le  fiége  avec  ardeur.  Mazeppa  ,  qui 
avait  des  intelligences  dans  la  ville  1  adura  qu'il 
en  ferait  bientôt  le  maître  :  l'efpérance  renaillait 
dans  l'armée.  Les  foldats  regardaient  la  prife  de 
Pultava  comme  la  fin  de  toutes  leurs  mii^res. 

Le  Roi  s'apperçut ,  dès  le  conuneûcement  du 
fiége  ,  qu'il  avait  enfeigné  l'art  de  la  guerre  à  fes 
ennemis.  Le  Prince  Men^ikojf^  malgré  toutes  Css 
précautions ,  jetta  du  fecours  dans  la  ville.  La  gar- 
ûifon  par  ce  moyen  fe  trouva  forte  de  près  de  cinq 
mille  nommes. 

On  feifait  des  forties ,  &  quelquefois  avec  fiic* 
ces;  on  fit  jouer  une  mine  ;  mais  ce  qui  rendait  la 
ville  imprenable ,  c'était  l'approche  du  Czar ,  qui 
s'avançait  avec  foixante  &  dix  mille  combattans, 
Charles  XII.  alla  les  reconnaître  le  27.  Mai ,  jour 
de  {anaiifance,  &  battit  un  de  leurs  détachemens: 
mais  comme  il  retournait  à  fou  camp ,  il  reçut  un    . 
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coup  de  carabine  ,  qui  lui  perça  la  botte ,  &  lui 
fracaffa  Tos  du  talon*  On  ne  remarqua  pas  fur  fon 
yifage  le  moindre  changement,  qui  pût  faire  foup- 
çonner  qu'il  était  blefTé  :  il  continuai  donner  tran» 
ouillement  fes  ordres,  &  demeura  encorprès  de 
Rx  heures  à  cheval»  un  de  fes  domefliques  s'ap* 
percevant  que  le  foulier  de  k  botte  du  Prince  était 
tout  fanglant,  courut  chercher  des  Chirurgiens: 
la  douleur  du  Roi  commençait  à  être  fi  cuifante  , 
qu'il  falut  Taider  à  defcendre  de  cheval,  &  l'em- 
porter dans  fa  tente.  Les  Chirurgiens  vifitèrent 
la  playe  ;  ils  furent  d'avis  de  lui  couper  la  jam- 
be.   La  conftcmation    de  l'armée   était   inexpri-- 
mable.  Un  Chirurgien  nommé  Neumarij  plus  ha-» 
bile  &  plus  hardi  que   les   autres  ,  aflura  qu'en 
faifânt   de    profondes    incitions  ,  il  fauverait    la 
ïambe  du  Roi.  Travaillez  donc  tout  à   l'heure  ^ 
lui  dit  le  Roi ,   taillez   hardiment  ,  ne    craignez 
rien  ;  il  tenait  lui-même  fa  jambe  avec   les   deux: 
mains,  regardant  les  incifions  qu'on  lui  Êûfait,  corn-» 
P*^^  me  fi  l'opération  eût  été  faite  fur  un  autre. 
^^jl^      Dans  le  tems  même  qu*on  lui  mettait  un  ap- 
vain-  pareil ,  il  ordonna  un  aflaut  pour  le  lendemain  ^ 
tf^  à    mais  à  peine  avait-il  donné  cet  ordre  ,  (|u'on  vint 
^^      hii  apprendre ,  que  toute  l'armée  ennenue  s'avan- 
çait fur  lui.  II  falut  alors  prendre  un  autre  parti* 
Charles  bleffé  ôc  incapable  d'agir ,  fe  voyait  entre 
le  Boriflhène  6c  la  rivière  qui  pafle  à  Pukava,  dans 
un  pays  défert ,  fans  places  de  (ûreté,  fans  muni-^ 
tions ,  vis-à-vis  une  armée  qui  lui  coupait  la  re- 
traite &  les  vivres.  Dans  cette  extrénuté  il  n'af^ 
fembU  point  de  Confeil  de  guerre ,  cdmme  tant 
de  relations  l'ont  débité  ;  mais  la  nuit  du  7.  au  ^^ 
de  Juillet  il  fit  venir  le  Velt-Maréchal  Renfchïld 
dans  fa  tente ,  ôc  lui  ordonna  fans  délibération , 
comme  fans  inquiétude  ^  de  tout  difpofèr  pour  at- 
taouer  le  Czar  le  lendemain.  Rtnfchild  ne  con-» 
tefta  point ,  &  fortit  pour  obéir  A  la  porte  de  la 
tente  du  Roi ,  il  rencontra  le  Comte  Piper ,  avec 
qui  il  était  fort  mû  demiis  longtems ,  conune  il  ar- 
rive fouvent  entre  le  Miniflre  &le  Général  :  Piper 
lui  demanda  s'il  n'y  avait  rien  de  nouveau  :  Non^ 
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dît  le  Général  froidement ,  &  paffa  outre  pour  al- 
ler donner  fes  ordres.  Dès  que  le  Comte  Piper  fut 
entré  dans  la  tente  :  Renfchild  ne  vous  a-t-il  nen  ap- 
pris }  lui  (Ht  le  Roi  :  Rien  répondit  Pijfen  Eh  bien  , 
je  vous  apprends  donc ,  reprit  le  Roi ,  que  demain 
nous  donnons  bataille.  Le  Comte  Pifcr  &t  effrayé 
à\ine  réfolution  û  défefpérée  f  mais  il  fâvait  bien 
qu'on  ne  faiikit  jamais  changer  fon  Maître  d'idée  ^ 
il  ne  marqua  fon  étonnement  que  par  fon  fdence, 
&  laiffa  Charles  dormir  jufqu'à  la  pointe  du  jour* 
Ce  fut  le  8.  Juillet  de  l'année  1709.  que  fe  donna 
cette  bataille  décilive  de  Pultava,  entre  les  deux 
plus  finguliers  Monarques  qui  fuûent  alors  dans  le 
monde  i  Charles  XI J.  illuftre  par  neuf  années  de 
vidoires,  Pierre  AUxiowiis  par  neuf  années  de 


•mant  les  dangers;  &  ne  combattant  que  pour  la 
gloire  :  Alexiowits  ne  fuyant  point  le  péril  &  ne 
laifant  la  guerre  que  pour  fes  mtérêts  ^  le  Monar-^ 
que  Suédois  libéral  par  grandeur  d'ame ,  le  Mofco* 
vite  ne  donnant  jamais  que  par  quelque  vûë  :  ce^»- 
hii-là  d'une  fobidété  ôc  d'une  continence  fans  exem» 
pie ,  d'un  naturel  magnanime ,  &  qui  n'avait  été 
barbare  qu'une  fois  ;  celui-ci  n'ayant  pas  dépouillé- 
la  rudefle  de  fon  éducation  &  de  fon  pays ,  auflt 
terrible  à  fes  fujets  qu'admirable  aux  étrangers ,  6c 
trop  adonné  à  des  excès  qui  ont  même  aw^é  fes 
^ours.  Charles  avait  le  titre  A^ Invincible  ^  qu'un  mo- 
ment pouvait  lui  ôter;  les  nations  avaient  donné 
à  Pierre  Alexiowits  le  nom  de  Grand,  qu'une  dé- 
faite ne  pouvait  lui  faire  perdre ,  parce  qu'il  ne  le 
devait  pas  à  des  viâoires- 

Pour  avoir  une  idée  nette  dé  cette  bataille ,  & 
éa  lieu  oii  elle  fut  donnée ,  il  îaasx  fe  figurer  Pul* 
tava  au  Nord ,  le  camp  du  roi  de  Suède  au  Sud,, 
tirant  un  peu  vers  l'Orient .  fon  bagage  derrière 
lui  à  environ  un  mille  ^  &  la  rivière  de  Pultava 
au  Nord  de  la  ville ,  coulant  de  l'Orient  à  l'Oc- 
cident. 

Le  Czar  ^vait  pail^  la  rivière  à  tme  lieuë  i^ 
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Piiltava,  du  eoté  de  l'Occident   &  commençait*  à 
former  Ion  camp. 

A  la  pointe  du  jour  les  Suédois  parurent  hors 
de  leurs  tranchées  avec  quatre  canons  de  fer  pour 
toute  artillerie  :  le  refte  fut  laHTé  dans  le  camp  avec 
environ  trois  mille  hommes  ;  quatre  mille  •  de- 
meurèrent au  bagage.  De  forte  que  Tarmée  Sué^ 
doife  marcha  aux  ennemis,  forte  d'environ  vin^ 
&  un  mille  hommes ,  dont  il  y  avait  environ  fei- 
ze  mille  Suédois. 

Les  Généraux  Renfchild  ^  Roos^  Levenhaupt^ 
Slipenbaky  Hoom^  Sparre  ,  Hamilton  ,  le  Prince 
de  Jf^irtemberg  parent  du  Roi ,  &  quelques  autres, 
dont  la  plupart  avaient  vu  la  bataille  de  Nerva , 
faifaient  tous  fouvenir  les  Officiers  fubaltemes  de 
cette  journée  .  où  huit  mille  Suédois  avaient  dé-< 
truit  une  armée  de  quatre-vingt  mille  Mofcovites 
da»s  un  camp  retranché.  Les  Officiers  le  di- 
iàient  aux  fbldats,  tous  s'encourageaient  en  mar-^ 
chant. 

Le  Roi  conduifait  la  marche ,  porté  for  un  bran- 
cart  à  la  tête  de  fon  infanterie.  Une  partie  de  la  ca- 
valerie s'avança  par  foai  ordre  pour  attaquer  celle 
des  ennemis  ;  la  bataille  commença  par  cet  enga- 
gement à  quatre  heures  6c  demie  du  matin  :  la 
cavalerie  ennemie  était  à  l'Occident ,  à  la  droite 
du  camp  Mofcovite;  le  Prince  Men^ikoff^  &  le 
Comte  Gollowin  l'avaient  difpofée  par  intervalles 
entre  des  redoutes  garnies  de  canon.  Le  Général  SU'- 
ftrùaky  à  la  tête  des  Suédois,  fondit  fur  cette 
cavalerie.  Tous  ceux  qui  ont  fervi  dans  les  trou- 
es Suédoifès  fkvent  qu'il  était  prévue  impo(Iî-> 
lie  de  réfiiler  à  la  fîireiu-  de  leur  premier  choc. 
Les  efcadrons  Mofcovites  furent  rompus  &  enfon- 
cés. Le  Gzaraccourut  lui-même  pour  les  rallier  ;  fon 
chapeau  fut  percé  d'une  balle  de  moufquet  ;  Men- 
^ikoff  eut  trois  chevaux  tués  fous  lui-:les  Suédois 
crièrent  viâoire» 

Charles  ne  douta  pas  que  là  bataille  ne  fut  ga- 
^ée  ;  il. avait  eiivoyé  au  milieu  de  la  nuit  le 
Oénéral  Creuts ,  avec  cinq  mille  cavaliers  ou  dra- 
gons, qur  devaient  .prendre  les  ennemis,  en' âaiicy 
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tandis  qu'il  les  attaquerait  de  front  :  mais  fon 
malheur  voulut  que  Crcuts  s'égarât,  oc  ne  parût 
point.  Le  Czar ,  qui  s'était  cru  perdu  .  eut  le  tems 
de  rallier  fa  cavalerie.  Il  fondit  à  (on  tour  fur 
celle  du  Roi,  qui  n'étant  point  foutenue  par  le 
détachement  de  Creuts ,  fut  rompue  à  l'on  tour. 
Slipenbak  même  fut  fait  prifonnier  dans  cet  en- 
gagement. En  même  tems  foixante  &  douze  ca- 
nons tiraient  du  camp  fur  la  cavalerie  Suédoife , 
6c  l'infanterie  RufRenne  débouchant  de  fes  lignes 
venait  attaquer  celle  de  Charles, 
Le  Czar  détacha  alors   le    Prince   Menzikoff^ 

Ï>our  aller  fe  pofïer  entre  Pultâva  &  les  Suédois  ; 
e  Prince  Men^ikoff  exécuta  avec  habileté  &  avec 
promtitude  l'ordre  de  fon  Maître  ;  non-feulement 
il  coupa  la  communication  entre  l'armée  Suédoi- 
fe ôc'les  troupes  refiées  au  camp  devant  Pultava, 
mais  ayant  rencontré  un  corps  de  réferve  de 
trois  mille  hommes,  il  l'envelopa  &  le  tailla  en 
pièces.  Si  Men{^tko;f  fit  cette  manœuvre  de  lui- 
même,  la  Ruffie  lui  dut  fon  falut  :  fi  le  Czar  l'or- 
donna,  il  était  un  digne  adverfaire  de  Charles 
XIL  Cependant  l'infanterie  Mofcovite  fortait  de 
ks  lienes ,  6c  s'avançait  en  bataille  dans  la  plai- 
ne. D*un  autre  côté  la  cavalerie  Suédoife  fe  ral- 
liait à  un  (juart  de  lieuë  de  l'armée  ennemie  ;  ôc 
le  Roi,  aidé  de  fon  Velt-Maréchal  Renfchild y 
ordonnait  tout  pour  un  combat  général. 

Il  rangea  fur  deux  lignes  xe  qui  lui  refiait  de 
troupes ,  fon  infanterie  occupant  le  centre .  iz,  ca- 
valerie les  deux  ailes.-  Le  Czar  difpofait  fon  ar- 
mée de  même  ;  il  avait  l'avantage  du  nombre , 
6c  celui  de  foixante  6c  douze  canons ,  tandis  que 
les  Suédois  ne  lui  en  oppofaient  que  quatre,  6c 
qu'ils  commenaiieht  à  manquer  de  poudre. 

L'Empereur  Mofcovite  était  au  centre  de  fon 
armée ,  n'ayam  alors  <{ue  le  titre  de  Major-gé- 
néral ,  6c  femblait  obéir  au  Général  C^^ermetoff^ 
mais  il  alloit  comme  Empereur  de  rang  en  rang  monté 
fur  un  cheval  Turc,  qui  était  un  prêtent  du  Grand- 
Seigneur,  exhortant  les  Capitaines  6c  les  foldats, 
&  promettant  à  chacun  des  réc(»npenfes. 
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A  neuf  heures  du  matin  la  bataille  recommenr 
ça;  une  des  premières  volées  du  canon  Mofco— 
vite  emporta  les  deux  chevaux  du  brancart  de 
Charles ,  il  en  fit  atteler  deux  autres  :  une  fécon- 
de volée  mit  le  brancart  en  pièces ,  &  renverfa 
le  Roi.  De  vingt-quatre  drabans  qui  fe  relayaient 
pour  le  porter,  vingt  &  un  fiu-ent  tués*  Les  Sué- 
dois conftemés  s'ébranlèrent,  &  le  canon  enne- 
mi continuant  à  les  écrafer ,  la  première  ligne  fe 
replia  fur  la  féconde  ,  ôc  la  féconde  s'enfuit.  Ce  ne 
fut  en  cette  dernière  aftion  qu'une  ligne  de  dix 
mille  hommes  de  l'infanterie  Rufle  qui  mit  en 
déroute  l'armée  Suédoife ,  tant  les  chofes  éuient 
changées. 

Tous  les  écrivains  Suédois  difent,  qu'ils  au^ 
raient  gagné  la  bataille  û  on  n'avait  point  fait  de 
fautes  ;  mais  tous  les  Of&ciers  prétendent  que 
c'en  était  une  grande  de  la  donner ,  6c  une  plus 
firande  encer  de  s'enfermer  dans  ces  pays  per- 
dus ,  malgré  l'avis  des  plus  iàges ,  contre  un  en- 
pemi  aguerri ,  trois  fois  plus  fort  que  Charles  Xlh 
par  le  nombre  d'hommes  &  par  les  reffources ,. 
qui  manquaient  aux  Suédois.  Le  fouvenir  de  Ner- 
va  fiit  la  principale  caufe  du  malheur  de  Charles 
à  Pultava. 

Déjà  le  Prince  de  Winemberg  ,  le  Général 
Renfckild ,  &  plufieurs  Officiers  principaux  étaient 
priionniers  ,  le  camp  devant  Pultava  forcé,  & 
tout  dans  une  confofion ,  à  laquelle  il  n'y  avait 
plus  de  reffource.  Le  Comte  Pij>^r  avec  quelques 
Offi^ciers  de  la  Chancellerie  étaient  fortis  de  ce 
camp,  &  ne  favaient  ni  ce  qulls  devaient  foire,. 
ni  ce  qu'était  devenu  le  Roi  ;  ils  couraient  de 
côté  &  d'autre  dans  la  plaine.  Un  Major  nommé 
Bere  s'offrit  de  les  comduire  au  bagage  ;  mais  les 
nuages  de  poufSère  &  de  foihée,  qui  couvraient 
la  campagne ,  &  l'égarement  d'efprit  naturel  dans 
cette  défolation,  les  conduifirent  droit  fur  lacon- 
tre^rpe  de  la  ville  même,  où  ils  âirent  tous- 
pris  par  la  gamifon^ 

Le  Roi  ne  voulut  point  fuir,  &  ne  pouvait  fè 
défendre.  U  avait  en  ce  moment  aiiprès  de  lui  le 
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Général  Poniatowski ,  Colonel  de  la  garde  Sué- 
doife  du  Roi  Stanijlas,  homme  d'un  mérite  rare, 
^ue  Ton  attachement  pour  la  perfonne  de  Charles 
avait  engagé  à  le  fuivre  en  Ukraine  fans  aucua 
commandement.  C'était  un  homme  ,  qui  dans^ 
toutes  les  occurrences  de  fa  vie  &  dans  les  dan- 
gers ,  où  les  autres  n'ont  tout  au  plus  que  de  la 
valeur ,  prit  toujours  Ton  parti  ûir  le  champ ,  âc 
bien ,  &  avec  bonheur.  Il  fit  figne  à  deux  dra- 
bans ,  qur  prirent  le  Roi  par-deflous  le  bras ,  & 
le  mirent  a  cheval,  malgré  les  douleurs  extrêmes 
de  fa  bleflure^  ; 

Poniatowski ,  quoiqu'il  n'eût  point  de  comman- 
dement dans  l'armée^  devenu  en  cette  occafion 
Général  par  néceflite,  rallia  cinq  cent  cavaliers 
auprès  de  la  perfonne  du  Roi  :  les  uns  étaient 
des  drabans.  les  autres  des  Officiers,  quelques-^ 
uns  de  fimples  cavaliers  ;  cette  troupe  raiTemblée 
&  ranimée  par  le  malheur  de  fon  Prince,  fe  fit 
jour  à  travers  plus  de  dix  régimens  Moscovites , 
&  conduifit  Charles  au  milieu  des  ennemis  Tef- 
pace  d'une  lieuë  jufqu'au  bagage  de  Ifarmée  Sué- 
doife. 

Le  Roi  fiiyant  &  pourfuivi  eut  fbn  cheval  tué 
fous  lui  j  le  Colonel  GUta  blefle  &  perdant  tout 
fon  fàng ,  lui  donna  le  fien.  Ainfi  on  remit  deux 
fois  à  dieval  dans  fa  fuite  ce  Conquérant,  qui 
n'avait  pu  y  monter  pendant  la  bataille. 

Cette  retraite  étonnante  était  beaucoup  dans  un 
fi  grand  malheur  j  mais  il  falait  fuir  plus  loin  ^ 
on  trouva  dans  le  bagage. le  caroffe  du  Comte 
Piper  y  car  le  Roi  n'en  eut  Jamais  depuis  qu'il  for- 
tit  de  Stockholm.  On  le  mit  dans  cette  voiture  , 
&  l'on  prit  avec  précipitation  la  route  du  Bori- 
âhène.  Le  Roi  aui  depuis  le  moment  oii  on  l'a^ 
vait  mis  à  cheval'  jufqu'à  fon  arrivée  au  bagage  , 
n'avait  pas  dit  un  feul  ntot,  demanda,  alors  ce 
qu'était  devenu  le  Comte  Piper  l  II  eft  pris  avec 
toute  la  chancellerie ,  lui  répondit-on.  Et  le  Gé- 
néral Renfchild,^  le  Duc  de  Wirtemberg  ajouta- 
t-il.  Ik  fo^t  auffi  prifonniers ,  lui  dit  Poniatowski. 
Prifonaicrs  çhe^  des  Rujfes  l  reprit  CharUs  enhauÉ- 
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4nt  les  épaules  ;  allons  donc ,  allons  plutôt  cke^ 
*es  Turcs,  On  ne  remarquait  pourtant  point  d*a- 
battement  fur  fon  vifage  ,  &  quiconque  l'eût  vu 
alors  &  eût  ignoré  fon  état ,  n*eût  point  foupçon- 

-^  - .  né  qu'il  était  vaincu  &  bleffé. 

chi^      Pendant  qu'il  s'éloignait ,  les  Ruffes  fàifirent  fon 
ies     artillerie  dans  le  camp  devant  Pultava  ,  fon  baga- 

Turcs,  ge ,  fa  caiffe  militaire ,  oèi  ils  trouvèrent  fix  mil- 
lions en  efbèces  ,  dépouilles  des  Polonais  &  des 
Saxons.  Près  de  neut  mille  hommes.  Suédois  ou 
Co{k(]ues ,  furent  tués  dans  la  bataille  ;  environ 
fix  nulle  mrent  pris.  Il  refiait  encor  environ  feize 
mille  hommes ,  tant  Suédois  &  Polonais ,  que  Co- 
fàques ,  qui  iuiaient  vers  le  Borifihène  ,  fous  la 
conduite  du  Général  Lcvenhaupt,  11  marcha  d'un 
côté  avec  fes  troupes  fugitives  ;  le  Roi  alla  par 
un  autre  chemin  avec  quelques  cavaliers.  Le  ca- 
rofTe  ,  où  il  était ,  rompit  dans  la  marche ,  on  Ife 
remit  à  cheval.  Pour  comble  de  diferace ,  il  s'é- 
gara pendant  la  nuit  dans  un  bois  ;  la  fon  courage 
ne  pouvant  plus  fiippléer  à  fes  forces  épuifées  ,  les 
douleurs  de  fâ  bleflure  devenues  plus  infupporta- 
bles  par  la  fatigue ,  fon  cheval  étant  tombé  de  laP- 
fitude ,  il  fe  coucha  quelques  heures  au  pied  d'un 
arbre ,  en  danger  d'être  furpris  à  tout  moment  par 
les  vainqueurs  qui  le  cherchaient  de  tous  côtés. 

Enfin  la  nuit  du  9.  au  10.  Juillet ,  il  fe  trouva  vis- 
à-vis  le  Borifihène.  Lcvenhaupt  venait  d'arriver 
avec  les  débris  de  Tarmée.  Les  Suédois  revirent , 
^vec  une  joie  mêlée  de  douleur,  leur  Roi  qu'ils 
croyaient  mort.  L'ennemi  approchait  ;  on  n'avait  ni 
pont  pour  pafler  le  fleuve ,  ni  tems  pour  «n  faire ,  ni 
poudre  pour  fe  défendre ,  ni  provifions  pour  em- 
pêcher de  mourir  de  faim  ime  armée  qui  n'àvmt 
mangé  depuis  deux  jours.  Cependant  les  refie's  de 
cette  armée  étaient  des  Suédois ,  &  ce  Roi  vain- 
cu était  Charles  XIL  Prefquc  tous  les  Officiers 
croyaient  qu'on  attendrait  là  de  pied  ferme  les 
Ruues ,  &  qu'on  périrait  ou  qu'on  vaincrait  fur  le 
bord  du  Borifihène.  Charles  eût  pris  fans  doute 
cette  réfolution,  s'il  n'eût  été  accolé  de  faibleffe. 
Sa  playe  fuppurait,  il  avait  la  fièvre  i  6c  <>nai:©t 
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marqué  que  la  plupart  des  hommes  les  plus  intré- 
pides perdent  dans  la  fièvre  de  la  fuppuration  cet 
inflinâ  de  valeur ,  qui  comme  les  autres  vertus  de- 
mandent une  tête  libre.  Charles  n'était  plus  lui-mê- 
me. C'eft  ce  qu'on  m'a  affuré ,  &  qui  cft  plus  vrai-^ 
/êmbiable»  On  l'entrain  a  comme  un  malade  qui  ne 
fe  connaît  plus.  Il  y  avait  encor  par  bonheur  une 
mauvaife  calèche  qu'on  avait  amenée  à  tout  hazard 
îufqu'en  cet  endroit  :  on  l'embarqua  fur  un  petit 
oateau  ;  le  Roi  fe  mit  dans  un  autre  avec  le  Gér 
néral  Mas^cpva.  Celui-ci  avait  fauve  phifieurs  cof- 
fres pleins  d'argent  ;  mais  le  courant  étant  trop  ra- 
pide, &  un  vent  violent  commençant  à  fouffler  , 
ce  Cofaque  jetta  plus  des  trois  quarts  de  fes  tré*- 
fors  dans  le  fleuve  pour  foulagcr  le  bateau.  Mul-- 
lem ,  Chancelier  du  Roi ,  &  le  Comte  Poniatows- 
ki ,  homme  plus  que  jamais  néceflaire  au  Roi ,  par 
les  reflburces  que  fon  efprit  lui  foumiflait  dans  les 
difgraces  ,  paUèrent  dans  d'autres  barques  avec 
quelques  Officiers..  Trois  cent  cavaliers  &  un  très^ 
erand  nombre  de  Polonais  &  de  Cofaque  s  ^  fe  fiant 
lur  la  bonté  de  leurs  chevaux ,  bazardèrent  de  paA 
fer  le  fleuve  à  la  nage.  Leur  troupe  bieç  ferrée  ré- 
fiflait  au  courant  Ôc  rompait  les  vagues  ;  mais  tous 
ceux  qui  s'écartèrent  un  peu  àu-ieflous  ,  furent 
emportés  &  abîmés  dans  le  fleuve.  De  tous  les 
fantaflins  qui  rifquèrent  le  paHàge,  aucun  n'arriva 
ii  l'autre  bord. 

Tandis  que  les  débris  de  l'armée  étaient  dans 
cette  extrémité ,  le  Prince  Menrlkoff  s'approchait 
avec  dix  mille  cavaliers  ayant  chacun  un  femtaflin 
€n  croupe.  Les  cadavres  des  Suédois  morts  dans 
le  chemin  ,  de  leurs  blefliires  ,  de  fetigue  &  de 
feim ,  montraient  afTez  au  Prince  Men^offhi  route 
qu'avait  prife  le  gros  de  l'armée  fugitive.  Le  Prin- 
ce envoya  au  Obérai  Suédois  un  trompette  pour 
hk  offrir  une  capitulation.  Quatre  Officiers  géné^ 
raux  furent  aufiGn-tôt  envoyés  par  Levenhaupt  pour 
recevoir  k  loi  du  vamqueur.  Avant  ce  jour  feize 
mille  foldats  du  Roi  Charles  euffent  attaqué  toutes 
les  forces  de  l'Empire  Mofcovite  ,  &  euffent  péri 
jufqu'au  dernier  plutôt  que  de  fe  rendre  ;  xam 
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après  une  bataille  perdue  ,  après  avoir  fiii  pendant 
deux  jours ,  ne  voyant  plus  leur  Prince ,  qui  était 
contraint  de  fiiir  lui-même ,  les  forces  de  chaque 
ibldat  étant  épuifées  .  leur  courage  n'étant  plus 
fbutenu  par  aucune  efpérance  ,  l'amour  de  la  vie 
l'emporta  fîir  l'intrépidité.  Il  n'y  eut  que  le  Colo— 
nel  TrQutfetre ,  qui  voyant  approcher  les  Mofcovi— 
^%  s'ébranla  avec  un  bat^on  Suédois  pour  les 
charger  ,  efpérant  entrainer  le  refte-des  troupes. 
Mais  Lcvenhaupt  fut  obligé  d'arrêter  ce  mouve- 
ment inutile.  La  capitulation  iut  achevée ,  &  ceue 
armée  entière  fut  Êûte  prifonnièrede  guerre.  Quel- 

3ues  foldats  défefpérés  de  tomber  entre  les  mains 
es  Moscovites  fe  précipitèrent  dans  le  Borifthène.- 
Deux  officiers  du  régiment  de  ce  brave  Troutfetrc , 
s'entretuèrent  ^  le  refte  fut  fiiit  efclave.  Ils  défilè- 
rent tous  en  préfence  du  Prince  Men^ikoff,  met- 
tant les  armes  à  fes  pieds  ,  comme  trente  mille 
Mofcovites  avaient  iaJx  neuf^ans  auparavant  devant 
le  Roi  de  Suède  à  Nerva.  Mais  au  lieu  que  le  Roi 
avait  alors  renvoyé  tous  ces  prifonniers  Mofcovi- 
tes qu'il  ne  craignait  pas  ,  le  Czar  retint  les  Sué- 
dois pris  à  Pultava;. 

Ces  malheureux  furent  difperfés  depuis  dans  les 
Etats  du  Czar ,  mais  particulièrement  en  Sibérie . 
vafte  province  de  la  grande  Tartarie  >  qui  du  côte 
de  l'Orient  s'étend  jufqu'aux  frontières  de  l'Em- 
pire Chinois.  Dans  ce  pays  barbare  ,  où  l'ufage 
du  pain  n'était  pas  même  connu  ,  les  Suédois  de- 
venus ingénieux  par  le  befbin  ,  y  exercèrent  les^ 
métiers  6c  les  arts  dont  ils  pouvaient  avoir  queU 

Î|ue  teinture..  Alors  toutes  les  di£lin6bions  que  la 
ortune  met  entre  les  hommes  fiirent  bannies.  L'of- 
ficier qui  ne  put  exercer  aucun  métier  .  ^t  réduit 
à  fendre  &  à  porter  fe  bob  du  foldat  devenu  tail*-, 
leur  y  drapier  y  menuifier  ,  où  maçon  ^  ou  orfèvre.,. 
&  qui  gagnait  de  quoi  fubfifter.  ôuelques  officiers 
devinrent  peintres  ,  d'autres  architedes.  E  y  en. 
eut  qui  emeignèrent  les  langues  .  les  mathémati- 
ques :  ils  y  établirent  même  des  écoles  publiques , 
qui  avec  le  tcms  devinrent  fi  utiles  &fi  connue»  9 
«l'on  y  envoyait  des  enfans  de  Moicoiu 
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.  Le  Comte  Piper  ^  premier-Miniftre  du  Roi  de 
Suède  ,  fut  longtems  enfermé  à  Pétersbourg.  Le 
Czar  était  perfuadé ,  comme  k  refte  de  l'Europe  y 
^ue  ce  Miniflre  avait  vendu  Ton  Maître  au  Duc  de 
Marlborough  ,  &  avait  attiré  fiir  la  Mofcovie  les 
armes  de  la  Suède  qui  auraient  pu  uacifier  l'Euro*» 
pe.  Il  lui  rendit  fa  captivité  plus  dure.  Ce  Mini- 
flre mourut  qufilaues  années  après  en  Mofcovie  > 
peu  fecouru  par  la  famille  qui  vivait  à  Stockholm 
dans  l'opulence  }ôc  plaint  inutilement  parfonRoi» 
qui  ne  voulut  jamais  s'abaifler  à  oâFrir  pour  fca 
Aliniftre  une  rançon  qu'il  craignait  que  le  Ciar 
n'acceptât  pas  ;  car  il  n'y  eut  jamais  ^e  cartel  d'é- 
change entre  Charles  &  le  Czar. 

L'Empereur  Mofcovite  pénétré  d'une  joie  qu'il 
ue  fe  mettait  pas  en  peine  de  diflîmuler ,  recevait 
fur  le  chan^  de  bataille  les  prifonniers  qu'on  lui 
amenait  en  foule  »  &  demandait  à  tout  moment , 
Où  eft  donc  mon  frère  Charles} . 

Il  fit  aux  Généraux  Suédois  l'honneur  de  les  Gratis 
inviter  à  fa  table.  Entr'autres  queftions  qu'il  leur  deut 
fit  y  il  demanda,  au  Général  Renfcfùld  à  combien  ^ 
les  troupes  du  Roi  fo»  Maître  pouvaient  monter  ^^^ 
fivant  la  bataille  l  Renfcfùld  répondit  que  le  Roi 
feul  en  avait  la  lifle,  qu'il  ne  communiquait  à  per^ 
ibnne  ;  mais  cpe  pour  lui  il  penfoit  que  le  tout 
pouvait  aller  a  environ  trente  mille  hommes ,  fa* 
ivoir  dix-huit  mille  Suédois  ,  &  le  refte  Cofàques» 
Le  Czar  parut  furpris,  &  demanda,  comment  ils. 
avaient  pu  bazarder  de  pénétrer  dans  un  pays  fi 
fécule ,  oc  d'aifiéger  Pultava  avec  ce  peu  de  mon** 
ie  ?  Nous  n'avons  pas  toujours  été  confultés ,  re- 
prit le  Général  Suédois  :  mais  comme  fidèles  fer- 
yiteurs  »  nous  ayons  obéi  aux  ordres  de  notre 
Maître  fans  jamais  y  contredire.  Le  Czar  fe  tour*» 
na,  à  cette  réponie  ,  vers  quelques-uns  de  feSv 
courtifans ,  autrefois  foupçonnés  d'avoir  trempé 
dans  des  confpirations  contre  hii ,  «  Ah  !  dit-il  ^ 
^  voilà  comme  il  faut  fervir  fon  Souverain.  Alors 
»  prenant  un  verre  de  vin ,  à  la  famé ,  dit-il  » 
j>  de  mes  maîtres  dans  l'art  de  la  guerre.  ^<  Ren^ 
fçhili  lui  demanda  qui  étaient  ceux  qu'il  honorait 
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d'un  il  beau  titre?  r»  Vous  Meflieurs  les  6éni-> 
99  raux  Suédois,  reprit  le  Czar.  Votre  Ma^efté 
»  eft  donc  bien  ingrate .  reprit  le  Comte ,  d*a- 
»  voir  tant  maltraité  fcs  maîtres  !  «  X*e  Czar 
après  le  repas  fit  rendre  les  épées  à  tous  les  Offi« 
ciers-généraux  ,  &  les  traita  comme  un  Prince 
qui  voulait  donner  à  fes  fujets  des  leçons  de  eé- 
nérofité,  &  de  la  politefTe  au*il  connaiiïait.  Mais 
ce  même  Prince  qui  traita  u  bien  les  Généraux 
Suédois,  fit  rouer  tous  les  Cofiiques  qui  tombè- 
rent dans  fes  mains. 

Cependant  cette  armée  Suédoife,  fortie  de  la 
Saxe  fi  triomphante ,  n'était  plus.  lia  moitié  avait 
péri  de  mifère  :  l'autre  moitié  était  efclave  ou 
inafiacrée.  Charles  XU.  avait  perdu  en  un  Jour  le 
fruit  de  neuf  ans  de  travaux ,  &  de  près  de  cent 
combats.  Il  fiiyait  dans  une  méchante  calèche, 
ayant  à  fon  côté  le  Ma)or-général  Hord^  blefle 
dangereufement.  Le  refie  de  la  troupe  fuivait,les 
uns  à  pied  ,  les  autres  à  cheval ,  quelques-uns 
dans  des  charettes,  à  travers  un  défert,  où  ils 
ne  voyaient  ni  huttes ,  ni  tentes ,  ni  hommes ,  ni 
animaux ,  ni  chemins  ;  tout  y  manquait ,  jufqu'à 
l'eau  même.  C'était  dans  le  commencement  de 
Juillet.  Le  pavs  eft  fitué  au  quarante-feptiéme 
degré.  Le  fable  aride  du  défert  rendait  la  cha- 
leur du  foleil  plus  infupportable  ;  les  chevaux  tom- 
baient ;  les  hommes  étaient  près  de  mourir  de 
foif.  Un  ruifieau  d'eau  bourbeufe  fiit  l'unique  ref- 
fource  Qu'on  trouva  vers  la  nuit  ;  on  remplit  des 
outres  de  cette'  eau,  qui  fauva  la  vie  à  la  petite 
troupe  du  Roi  de  Suède.  Après  cinq  jours  de  mar- 
che, il  fe  trouva  fur  le  rivage  du  neuve  Hippa- 
nis,  aujourd'hui  nommé  le  Bogh  par  les  Barbares, 
oui  ont  défiguré  jufqu'au  nom  de  ces  pays ,  que 
des  colonies  Grecques  firent  fleurir  autrefois.  Ce 
fleuve  fe  joint  à  quelques  milles  de  là  au  Borifthè- 
ne ,  &  tombe  avec  lui  dans  la  mer  Noire. 

Au-delà  du  Bogh ,  du  côté  du  midi ,  eft  la  pe- 
tite ville  d'Ociakou,  frontière   de  TÉmpire   des 
Turcs.  Les  habitans  voyant  venir  à  eux  une  trou-  ' 
pe  de  gens  de  guerre,  dont  rhabiUement  fie  \% 
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langage  leur  étaient  inconnus ,.  refufèrent  de.  les 
pa^r  à  Oczakou,  fans  un  orch-e  de  Mehemet  Pat- 
cba  Gouverneur  de  la  ville.  Le  Roi  envoya  un 
C^rès  à  ce  Gouverneur,  pour  lui  demander  le 
paflage  ;  ce  Turc ,  incertain  de  ce  qu'il  devait  Élire 
dans  un  pays  où  une  faufle  démarche  coûte  fou- 
vent  la  vie .  n'ofa  rien  prendre  fur  lui  fans  avoir 
auparavant  la  permiffion  da  Seraskier  de  la  Pro- 
vince >  qui  réfide  à  Bender  dans  la  Beflarabie. 
Pendant  qu'on  attendait  cette  permiflion ,  les  Rufles 
qui  avaient  pris  l'armée  du  Roi  prifbnnière  avaient 
pafTé  le  Borifthène ,  &  approchaient  pour  le  pren- 
dre lui-même.  Enfin  le  ïjacha  d'Oczakou  envoya 
dire  au  Roi  qu'il  fournirait  une  petite  barque  pour 
fa  perfonne  &  pour  deux  ou  trois  hommes  de  fa 
fiiite.  Dans  cette  extrémité  les  Suédois  prirent  de 
force  ce  qu'ils  ne  pouvaient  avoir  de  gré  :  quel- 
ques-uns allèrent  à  l'autre  bord ,  dans  une  petite 
nacelle ,  fe  faifir  ai  quelques  bateaux ,  &  les  ame- 
nèrent à  leur'  rivage  :  ce  fut  leur  falut  ;  car  le» 
patrons  des  barques  Turques,  craignant  de  per- 
dre une  occafion  de  gagner  beaucoup ,  vinrent  en 
foule  offrir  leurs  fervices.  Précifément  dans  le 
même  tems  la  réponfe  favorable  du-^éraskier  de 
Bender  arrivait' auffi  /  &  le  Roi  eut  la  douleur  de 
voir  cinq  cent  hommes  de  fa  fiiite  faifis  par  fe$ 
ennemis  dont  il  entendait  les  bravades  infultantes* 
I^  Pacha  d'Oczakou  lui  demanda  par  un  inter- 
prête pardon  de  fes  retardemens,  qui  étaient  cau- 
le  de  la  prife  de  ces  cinq-cent  hommes,  &  le 
fupplia  de  vouloir  bien  ne  point  s'en  plaindre  au 
Grand-Seigneur.  Charles  le  promit,  non  fans  lui 
feire  une  réprimande,  comme  s'il  eût  parlé  à  un 
de  fes  fujets. 

Le  Commandant  de  Bender ,  qui  était  en  même 
tems  Seraskier ,  titre  gui  répond  à  celui  de  Gé- 
néral, &  Pacha  de  la  Province,  qui  fignifie  Gou- 
verneur &  Intendant,  envoya  en  hâte  un  Aga 
complimenter  le  Roi,  &  lui  offrir  une  tente  ma- 
gnifique ,  avec  les  provifions ,  le  bagage ,  les  cha- 
riots,  les  commodités ,  les  Officiers ,  toute  la  fuite 
néceiiaire  pour  le  conduire  avec  fplendeur  jufqu'à 
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Bender  :  car  tel  eft  l'ufage  des  Turcs,  non  {evt^ 
lement  de  défrayer  les  Ambafladeurs  jufqu'au  lieu 
de  leur  réfidence,  mais  de  fournir  tout  abon<» 
damment  aux  Princes  réfugiés  chez  eux  pendant 
k  tems  de  leur  féjonr. 

Fin  du  quatriifiu  Uvn* 
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Etat  de  la  Porte  Ottomsnu  Charles  féjoume  près 
de  Bender  :  fes  occupations  :  fes  intrigues  a  la 
Porte  :fesdejfeims  :  Augnfte  rem0ntefurfon  Trône  : 
le  Roi  de  L  annemark  fait  une  defcente  en  Suède  t 
tous  les  autres  Etats  de  Charles  font  attaqués  : 
U  C^ar  triomphe  dans  Mofcùu  ^  affaire  du  Pruth  : 

'  btjlaire  de  la  Clarine  ,  payfane  devenue  Impéra^ 

;  trice^ 
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iChmef  III.  gomretpaîtAlorA l'Empire  de  Tur- 

2uie.  Il  avait  été  mis  en  1703.  iur  le  Trône  à  la  place 
ê  fon  frère  Muftapka ,  par  une  révolution  fembla* 
We  à  celle  qdî  Avait  donné  en  Angleterre  la  Cou- 
ronne de  Jacques  IL  à  ibnrœandre  Guillaume.  Mu^ 
jfèapàd  ^oarerné  par  fon  Maphti ,  que  les  Turcs 
.  abnorTaient ,  foulera  îx:'ontre  lui  tout  TEinpire* 
S«>n  armée ,  avaec  laquelle  il  comptait  punir  les 
mécontens ,  fe  joignit  à  eux.  Il  fut  pris ,  dépofé 
en  cérémonie,  &  fon  frère  tiré  du  Serrail  pour 
devenir  Sultan ,  fans  qu'il  y  eût  prefque  une  goûte 
de  fang  répandue.  Achmet  renferma  le  Sultan  dé- 
{)oié  cna$  le  Serrail  <lc  ConÛantiiiople  »  oU  U  v^ 
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eut  encor  quelques  années  y  au  grand  étonnement 
de  la  Turquie,  accoutumée  à  Voir  la  mort  de  ftt' 
Princes  fuivre  toujours  leur  détronement. 

Le  nouveau  Sultan ,  popr  toute  récompcnfe  d'une 
Couronne  au'il  devait  aux  Miniftres ,  aux  Géné- 
raux ,  aux  Officiers  des  Janiilaires ,  enfin  à  ceux 
qui  avaient  eu  part  à  k  révolution  ,  les  fit  tous 
périr  les  uns  après  les  autres ,  de  peur  qu'Un  jour 
ils  Ven  tentafTent  une  fecoïkle.  Par  le  facrifice  de 
tint  de  braves  gens  il  affaiblit  les  forces  de  TEm- 
pire  ;  mais  il  atiermit  fon  Trône  ,  du  moins  pour 
Quelques  années.  II  s'appliqua  depuis  à  amafler 
dfts  tréfors  :  c'dk  Le  premies  de&  ùtxomanê ,  qui 
ait  ofé  altérer  un  peu lamonnoie  &  établir  de  nou<- 
veaux impôts;  mais  il  a  été  obligé  de  s'arrêter  dans 
ces  dettxentreprifes,  de  crsdnte  d'-un  foulevement; 
car  la  rapacité  &  la  tyrannie  du  Grand-Seieneur 
ne  s'étendent  preique  jamais  que  fur  les  Officiers 
de  TEmpire,  qui,  tels  qu'ils  foient.  font  efclaves 
4omeftiqués  du  Sultan  ;  mais  le  refte  des  Muful* 
mans  vit  dans  une  fécurité  profonde ,  fans  crain- 
dre ni  pour  leurs  yies«  ni  pour  leurs  fortunes ,  ni 
pour  leur  liberté. 

Tel  était  l'Empereur  des  Turcs ,  chez  qui  le  Roi 
de  Suède  vint  chercher  un  afyle.  Il  lui  écrivit  dès 
qu'il  fiu  iùr /enterres:  fajettre  eft  du  ly.  Juillet 
1709.  Il  en  courut  plufieurs  copies  différentes  ,  qui 
toutes  paffent  aujourd'hui  pour  infidèles  :  ipais^  de 
toutes  celles  que  j'ai  vues  il  n'en  eft  aucune  qui  ne 
marquât  de  la  hautair  ,.j&  qoi  ne  fàt  plus  conforme 
à  fon  courage  qu'à  ù,  fituation.  Le  Sultan  ne  lui* 
fit  réponfe  que  vers  la  fin  de  Septembre.  La  fierté 
de  la  Porte  Ottomane  fit  fentir  à  Charles  XIL  la 
différence  qu'clk  mettait  entre  l'Empereur  Turc  , 
&  un  Roi  d'une  partie  de  la  Scandinavie,  Chré- 
tien, vaincu^  &  £ueiti£  Au  refte,  tcfutes  ces  let- 
tres ,  que  les  Rois  écrivent  très-rarement  eux-mê- 
mes ,  ne  ibnt  que  de  vaines  formalités ,  qui  ne 
font  connaître  ni  le  caraâère  des  .Souverains  ni 
kursaffûres. 

Charles  XIL  en  Turquie  n'était  en  effet  qu'un 
captif  honorablement  traité*.  Cependant  il  conce*; 
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ràît  le  de&ein  d'armer  l'Empire  Ottoman  contre 
tes  ennemis.  Il  fe  flattait  de  ramener  la  Pologne 
fous  le  joue  ^  &  de  foumettre  la  Ruffie  ;  il  avait 
un  Envoyé  a  Conftantinople  ;  mais  celui  qui  le 
fervit  le  plus  dans  (es  vaftes  projets  fut  le  Comte 
Poniatowski  j,  lequel  alla  à  Conftantinople  £uât 
miflîon ,  ôc  le  rendit  bientôt  nécefTaire  au  Roi , 
agréable  à  la  Porte ,  &  enfin  dangereux  aux  grands-. 
»Vmrs  mêmes  p  ). 

Un  de  ceux  ^i  fécondèrent  plus  adroitement 
fes  defTeins  fut  le  Médecin  Fonftca  Portugais, 
Juif  établi  à  Conftantinople ,  homme  favant  &  aéliéy 
capable  d'affaires  >  &  le  feul  Philofophe  peut-être 
de  fa  nation  :  fa  profeffion  lui  procurait  des  entrées 
à  la  Porte  Ottomane ,  &  fouvent  la  confiance  à^ 
Vifirs.  Je  l'ai  fort  connu  à  Paris  ;  il  m'a  confirmé 
toutes  les  particularités  que  je  vai  raconter.  JLe 
Comte  Poniatowski  m'a  dit  lui-même ,  6c  m'a  écrit , 
qu'il  avait  eu  Tadreffe  de  faire  tenir  des  lettres  à 
la  Sultane  Validé  mère  de  l'Empereur  régnant, 
autrefois  maltraitée  par  fon  fils ,  mais  qui  com« 
mençait  à  prendre  du  crédit  dans  le  Serrail.  Une 
Juive,  qui  approchait  fouvent  de  cette  PrincefFe, 
ne  cefFait  de  lui  raconter  les  exploits  du  Roi  de 
Suède,  &  la  charmait  par  fes  récits.  La  Sultane, 
par  une  fecrette  inclination  «  dont  prefque  toutes 
les  femmes  fe  fentent  furprifes  en  fiiveur  des  hom- 
mes extraordinaires,  même  fans  les  avoir  vus, 
Çrenait  hautement  dans  le  Serrail  le  parti  de  ce 
'rince  :  elle  ne  l'appiellait  que  fon  lion.  Quand 
voulez -vous  donc ,  dilait-elle  quelquefois  au  Sultan 
fon  fils ,  aider  mon  lion  à  dévorer  ee  C{ar  ?  Elle  pafla 
même  par-defTus  les  loix  auflères  du  Serrail ,  au 
point  d'écrire  de  fa  main  plufieurs  lettres  au  Comte 
'Poniatowski^  entre  les  mains  duquel  elles  font 
encor  au  tems  qu'on  écrit  cette  hifloire. 

Cependant  on  avait  conduit  le  Roi  avec  hon- 
neur à  Bender^  parledéfert  qui  s'appellait  autre- 

p  )  Ceft  de  lui  dont  je  tiens  non  feulement  les  remarques 
tmi  ont  été  imprimées  &  dont  le  Chapelain  Norherg  a  fait 
tifage»  mais  tncor  beaucoup  d'autres  manulcius  concernant 
cette  biftoirc* 
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fois  lafolitude  des  Gètes.  Les  Turcs  eurent  fom- 
que  rien  ne  manquât  fur  fa  route  de  tout  ce  qui 
l>ouvait  rendre  fon  voyage  plus  ajgréable.  Beau- 
<roup  de  Polonais ,  de  Suédois ,  de  Cofaques  échapés 
les  uns  après  les  autres  des  mains  des  Mofcovites, 
venaient  par  diâiérens  chemins  groflir  fa  fuite  fîir- 
la  route.  Il  avait  avec  lui  dix-huit  cent  hommes^ 
quand  il  iè  trouva  à  Bender  :  tout  ce  monde  était 
nourri  y  logé ,  eux  &  leurs  chevaux  «  aux  dépens 
du  Grand-Seigneur, 

Le  Roi  voulut  camper  auprès  de  Bender  ,  au  Heu 
de  demeurer  dans  la  ville.   Le  Seraskier  Juffuf 
Pacha  lui  fit  dreiTer  une  tente  magnifique ,  6c  on 
«n  fournit  à  tous  les  Seigneurs  de  fa  fuite.  Quel- 

2ue  tems  après  le  Prince  fe  fit  bâtir  une  maifon 
ans  cet  endroit  :  fes  OfBciers  en  firent  autant  à 
fon  exemple  :  les  foldats  drefïèrent  des  baraques  4 
de  forte  que  ce  camp  devint  infenfiblement  une 
petite  ville.  Le  Roi  n'étant  point  encor  guéri  de  fa 
DlefTure  •  il  falut  Ivu  tirer  du  pied  un  os  carié  ;  mais 
dès  qu'il  put  monter  à  cheval ,  il  reprit  fes  feti^- 
mes  ordinaires,  toujours  fe  levant  avant  le  foleil, 
lafTant  trois  chevaux  par  jour ,  fiiifknt  faire  l'exer- 
cice à  fes  foldats.  Pour  tout  amufement  il  jouait 
quelquefois  aux  échecs  :  fi  les  petites  chofes  pei- 
gnent les  hommes ,  il  efl  permis  de  rapporter  qu'il 
faifàit  toujours  marcher  le  Roi  à  ce  leu ,  il  s'en 
fervait  plus  que  des  autres  pièces»  oc  par*là  il 
perdait  toutes  les  parties. 

Il  fe  trouvait  à  Bender  dans  une  abondance  de 
toutes  chofes ,  bien  rare  pour  un  Prince  vaincu  & 
fiigitif  :  car  outre  les  provifions  plus  que  fufii^n- 
tes  ,  &  les  cinq  cent  écus  par  jour  ,  qu'il  recevait 
de  la  magnificence  Ottomane,  il  tirait  encor  de  l'ar- 
gent de  la  France ,  &  il  empruntait  des  marchands 
de  Conflantinople.  Une  partie  de  cet  argent  fervit  » 
à  ménager  des  intrigues  dans  le  Serrail ,  à  acheter 
la  faveur  des  Vifirs ,  ou  à  procurer  leur  perte.  Il 
répandait  l'autre  partie  avec  profufion  parmi  f^s  Of- 
ficiers &  les  Janiflaires  qui  lui  ffervaient  de  gardes . 
4.  Beader.  Grothufen  ,  fon  fayori  &  tréfqrier ,  était 
le  difpenfateur  d^  fes  libérantes  :  c'était  imhominev 

qui 
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qui  contre  Tiifage  de  ceux  qui  font  en  cette  place  $ 
«limait  autant  à  donner  que  fon  Maître.   Il  lui  ap- 
porta un  jour  un  compte  de  foixante  mille  écus, 
en  deux  Hgnes  :  dix  mille  écus  donnés  aux  Suédois 
Se  aux  Janiffaires  par  les  ordres  généreux  de  Sa 
Majefté ,  Se  le  refte  mangé  par  moi  :  „  Voilà  con»- 
„  me  j'aime  oue  mes  amis  me  rendent  leurs  comp- 
,,  tes ,  dit  ce  Prince  :  Mullern  me  feit  lire  des  pa- 
5,  ges  entières  pour  des  fomnies  de  dix  mille  francs. 
^,  J'aime  mieux  le  ftyle  laconique  de  Grothufcn^^ 
Un  de  fes  vieux  Officiers  ,  foupçonné  d'être  un 
peu  avare,  fe  plaignit  à  lui  de  ce  que  Sa  Majefté 
donnait  tout  à  Grothufen  :  „  Je  ne  donne  de  l'ar-c 
,,  gent ,  répondit  le  Roi ,  qu'à  ceux  qui  fâvent  en 
„  faire  ufage,"  Cette  générofité  le  réduifit  fou- 
yent  à  n'avoir  pas  de  quoi  donner.  Plus  d'oecono- 
mie  dans  fes  lilyéralités  eût  été  auffi  honorable ,  & 
plus  utile; maïs  c'était  le  défaut  de  ce  Prince,  de 
pouffer  à  l'excès  toutes  les  vertus. 

Beaucoup  d'étrai^ers  accouraient  de  Conftantî-  ^ 
liople  pour  le  voir.  Les  Turcs ,  les  Tartares  du  voi- 
finage  y  venaient  en  foule;  tous  le  refpeâaient  & 
l'admiraient.  Son  opiniâtreté  à  s'abftenir  du  vin ,  & 
fa  régularité  à  affifter  deux  fois  par  jour  aux  priè-^ 
Tes  publiques  >  leur  faifaient  dire  :  Cejl  un  vrai  Mu-- 
fulman.  ïk  brûlaient  d'impatience  de  marcher 
avec  lui  a  la  conquête  de  la  Mofcovie. 

Dans  ce  loifir  de  Bender ,  qui  fut  plus  long  qu'il 
fie  penfait ,  il  prit  infenfiblement  du  goût  pour  la 
lefture.  Le  Baron  jP^^ric^ ,  Gentilhomme  du  Duc 
de  Holftein ,  jeune  homme  aimable ,  qui  avait  dans 
Vefprit  cette  gayeté ,  &.  ce  tour  ailé  qui  plait  aux 
Princes ,  fut  celui  qui  l'engagea  à  lire.'  Il  était  en- 
voyé auprès  de  lui  à  Bender  pour  y  ménager  les 
intérêts  du  jeune  Duc  de  Holftein ,  6c  il  y  réuiîit 
en  fe  rendant  agréable,  11  avait  lu  tous  les  bons  au- 
teurs Français.  Il  fit  lire  au  Roi  les  tragédies  de 
Pierre  Corneiile  ^  celles  de  Racine  y  &  les  ouvrages 
de  Befpréaux,  Le  Roi  ne  prit  nul  goût  aux  fatyres 
de  ce  dernier  ,  qui  en  effet  ne  font  pas  fes  meilleu- 
res pièces  ;  mais  il  aimait  fort  fes  autres  écrits. 
Quand  on  lui  lut  ce  trait  de  la-fatyre  huitiéjne  ,  ovi 
Tome  IL  l 
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l'auteur  traite  AUxandre  de  fou  &.  d'enragé  »  il  dé-* 
chira  le  feuillet. 

De  toutes  les  tragédies  Françoifes ,  Mithridau 
était  celle  qui  lui  plaifkit  davantage  ,  parce  que  la. 
{ituation  de  ce  Roi  vaincu  &  refpirant  la  vengean-*, 
ce,  était  conforme  à  là  flenne.  Il  montrait  avec 
le  doigt  à  Mr.  Fabrice  les  endroits  aui  le  frapaient  \ 
mais  u  n'en  voulait  lire  aucun  tout  haut ,'  ni  hazar- 
der  jamais  un  mot  en  Français.  Même  quand  il  vit] 
depuis  à  Bender  Mr.  DéfaUurs^  Ambaffadeur  de 
France  à  la  Porte ,  homme  d'un  mérite  diflineué ," 
mais  qui  ne  favait  que  fa  langue  naturelle,  il  ré- 
pondit à  cet  Ambauadeur  en  Latin  ;  6c  fur  ce  que , 
Mr.  DéfaUurs  protefta  au'il  n'entendait  pas  quatre 
mots  de  cette  langue ,  le  Roi  plutôt  que  de  parler 
Français ,  fit  venir  un  interprète. 

Telles  étaient  les  occupations  de  CharUs  XIL  à 
Bender  5  où  il  attendait  qu'une  armée  de  Turcs  vint 
à  ion  fecours.  Son  Envoyé  préfentait  des  mémoi- 
res en  fon  nom  au  erand-Vihr ,  &  Poniatowski  les 
foutenait  par  le  crédit  qu'il  favait  fe  donner.  L'in- 
finuation  réuffit  partout  :  il  ne  paroiffait  vêtu  qu'à 
la  Turque  ;  il  fe  procurait  toutes  les  entrées.  Le 
Grand-Seigneur  lui  fit  préfent  d'une  bourfe  de 
mille  ducats,  &  le  ^rand-Vifir  lui  dit:  Je  pre/idrai 
votre  Roi  d'une  main ,  &  une  épée  dans  t autre ,  & 
je  le  mènerai  à  Mofcou  9  à  la  tête  de  deux  cent  milU 
hommes.  Ce  grand-Vilir  s'appellait  Chourlouli  Ali 
Pacha;  il  était  fils  d'un  payfàn  du  village  de  Chour- 
lou.  Ce  n'eft  point  parmi  les  Turcs  un  reproche 
qu'une  telle  extraéèion;.  on  n'y  connaît  point  la^ 
nobleffe,  foit  celle  à  laquelle  les  emplois  font  at- 
tachés ,  foit  celle  qui  ne  confifte  que  dans  des  ti- 
tres. Les  fervices  feuls  font  cenfés  tout  faire ,  c'eft 
l'ufage  de  prefque  tout  l'Orient,  ufage  très-natu- 
rel &  très-bon  ,  fi  les  dignités  pouvaient  n'être  don- 
nées qu'au  mérite  ;  mais  les  Vifirs  ne  font  d^ordi- 
naire  que  des  créatures  d'un  eunuque  noir,  ou 
d'une  efclave  favorite. 

Le  premier-Miniftre  changea  bientôt  d'avis.  Le 
Roi  ne  pouvait  que  négocier ,  &  le  Ciar  pouvait 
donner  de  l'argent;  il  en  donna;  &  ce  fiit  de  celui 
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même  de  Charles  -«'//.''qu'il  fe  fervit.  La  çaiffe  mi- 
litaire prile  à  Pultava  fournit  de  nouvelles  armes 
contre  le  vaincu;  il  ne  fut  plus  alors  queflion  de 
Élire  la  guerre  aux  Ruffes.  Le  crédit  du  Çz«yr  fut 
tout-puilïant  à  la  Porte  ;  elle  accorda  à  fon  Envoyé 
des  honneurs  dont  les  Miniftres  Mofcovites  n'a-' 
vaient  point  encor  joui  à  Conftantinople  :  on  lui 
permit  d'avoir  im  Serrail,  c'eft-à-dire ,  un  palais 
dans  le  quartier  des  Francs ,  &  de  communiquer^ 
avec  4es  Minifires  étrangers.  Le  Czar  crut  même 
pouvoir  demander  qu'on  lui  livrât  le  Général  ^a- 
[cppa  ,  comme  Charles  XIL  s'était  fait  livrer  .le 
malheureux  PatkuL  ChourlouU  Ali-Pacha  ne  favait; 
plus  rien  refufer  à  un  «Prince  qui  demandait  en  don- 
nant des  millions  :  ainfi  ce  même  grand- Vifir ,  qu£ 
auparavant  avait  promis  folemnellement  de  mener 
le  il oi  de  Suède  en  Mofcovie  avec  deux  cent  mille 
hommes,  oià  bien  lui  faire  propofer  de  confentir' 
au  facriiîce  du  Général  Mareppa.  Charles  fut  outré 
de  cette  demande.  On  ne  lait  jufqu'oii  le  Vifir  eût 
pouffé  l'affaire ,  fi  Mareppa  ,  âgé  de  foixante  &  dix 
ans,  ne  fut  mprt  precifément  dans  cette  conjon- 
âure.  La  douleur  &  le  dépit  du  Roi  augmentèrent, 

Suand  il  apprit  que  Tolftoy ,  devenu  rAmbaffadeur, 
u  Czar  à  la  Porte  •  était  publiquement  fervi  par. 
des  Suédois  faits  efclaves  à  Pultava ,  &  qu'on  ven- 
dait tous  les  jours  ces  braves  foldats  dans  le  mar- 
ché de  Conftantinople.  L'Ambalïadeur  Mofcpvite 
difait  même  hautement  *  que  les  troupes  Mu- 
folmanes  ^  qui  étaient  à  Bender  ,  y  étaient  plus, 
pours'affurerdu  Roi,  que  pour  lui  faire  honneur^ 
Charles  abandonné  par  le  grand- Vifir  ,  vaincu 
par  l'argent  du  Czar  en  Turquie ,  après  l'avoir  ét4 
par  fes  armes  dans  l'Ukraine ,  fe  voyait  troippé  ^ 
dédaigné  par  la  Porte  ,  prefque  prisonnier  parmi 
des  Tartares.  Sa  fuite  commençait  à  défefpérer.1, 
Lui  feul  tint  ferme ,  &  ne  parut  pas  abattu  un  mo- 
ment ;  il  crut  que  le  Sultan  ignorait  les  intrigues  de 
ChourlouU  Ali ,  fon  grand-Vifir  :  il  réfolut  dp.  les, 
lui  apprendre  ,  &  Poniatowski  fe  chargea  de  cette 
commiilion  hardie.  Le  Grand7Seigneur  va  tous  le$. 
vendredis  à  la  Mofquée  entouré  de  fes  Solaks  , 
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efpèce  de  gardes  $  dont  les  turbans  font  ornés  de 
plumes  fi  hautes  ,  qu'elles  dérobent  le  Sultan  à  la 
vue  du  peupje.  Quand  on  a  quelque  placet  à  pré- 
lenter-  au  Grrand-oeigneùr ,  on  tâche  de  fe  mêler 
parmi  ces  gardes  ,  &  on  lève  en  haut  le  placet. 
Quelquefois  le  Sultan  daigne  le  prendre  lui-même  ; 
mais  le  plus  fouvent  il  ordonne  à  un  Aga  de  s'en 
charger,  &  fe  foit  enfuite  reprélenter  les  placets 
au  fortir  de  la  Mofquée.  11  n'eft  pas  à  craindre  qu'on 
ofe  l'importuner  de  mémoires  inutiles  ,  &  de  pla- 
cets ilir  des  bagatelles  ,  puifqu'on  écrit  moins  à 
Conftantinople  en  toute  une  année  qu'à  Paris  en 
un  feul  Jour.  On  fe  hazarde  encor  moins  à  préfen- 
ter  des  mémoires  contre  les  Miniftres ,  à  qui  pour 
l'ordinaire  le  Sultan  les  renvoyé  fans  les  lire.  Po^ 
niatowsky  n'avait  que  cette  voye  pour  faire  pafler 
jufqu'au  Grand-Seigneur  les  plaintes  du  Roi  de 
Suède.  11  dreflia  un  mémoire  accablant  contre  le 

frand-Vifir.  Mr.  deFériol^  alors  Ambafladeur  de 
'rance ,  &  qui  m'a  conté  le  fait ,  fit  traduire  le  mé- 
moire en  Turc.  On  donna  quelque  argent  à  un 
Gfecf  "pour  le  préfenter.  Ce  Grec  s'étant  mêlé  par- 
mi les  gardes  du  Grand-Seigneur ,  leva  le  papier 
û  haut ,  fi  longtems ,  ôc  fit  tant  de  bruit ,  que  le 
Sultan  l'apperçut,  &prit  lui-même  le  mémoire. 

On  fe  fervitplulieursfois  de  cette  voye  pour  pré- 
fenter au  Sultan  des  mémoires  contre  fes  Vilirs  : 
un  Suédois  nommé  Ldoing^  en  donna  encor  un 
autre  bientôt  après.  Charles  XII,  dans  l'Empire 
des  Turcs  était  réduit  à  employer  les  reflburces 
d'un  fuiet  opprimé. 

Quelques  jours  après  le  Sultan  envoya  au  Roi 
de  $uède  ,  pour  toute  réponfe  à  fes  plaintes ,  vingt- 
cinq  thevaux  Arabes ,  dont  l'un  qui  avait  porté  Sa- 
HauteiTe ,  était  couvert  d'une  felle  &  d'une  houflV 
enrichies  de  pierreries ,  avec  des  étriers  d'or  maf- 
fif.  Ce  préfent  fiit  accompagné  d'une  lettre  obli-^ 
géante .  mais  conçue  en  termes  généraux ,  bi  qui 
taifait  loupçonner  que  le  Miniftre  n'avait  rien  îait 
que  du  contentement  du  Sultan.  ChourlouU  ,  qui  fa- 
vait  diffimuler  ,  envoya  auflli  cinq  chevaux  très- 
tares  au  Roi,  Charles  dit  fièrement  à  celui  quiki 


y  Google 


ROI  DE  SUEDE.  Livre  V.  197 
amenait  :  Retournes^  vers  votre  Maître ,  &  dites  luiy 
que  je  ne  reçois  point  de  préfent  de  mes  ennemis. 

Mr.  Poniatowski  ayant  déjà  ofé  faire  préfenter 
un  mémoire  contre  le  çrand-Vifir  ,  conçut  alors 
le  hardi  defTein  de  le  faire  dépofer.  Il  favait  aue 
ce  Vi/ir  déplaifait  à  la  Sultane  mère  ,  que  le  Kiàar 
Aga ,  Chef  des  Eunuques  noirs  ,  &  TAga  des  Ja- 
niiiaires  le  haïfTaient  :  il  les  excita  tous  trois  à  par<* 
1er  contre  lui.  C'était  une  chofe  bien  fiirprenante, 
de  voir  un  Chrétien ,  un  Polonais ,  un  Agent  âms 
caraélère  <d'un  Roi  Suédois  réfugié  chez  les  Turcs  , 
cabaler  prefque  ouvertement  àla  Porte  contre  un 
Viceroi  de  l'Empire  Ottoman ,  qui  de  plus  était  utile 
&  agréable  à  ion  Maître.  Poniatowsky  n'eut  ja- 
mais réuffi ,  &  l'idée  feule  du  projet  lui  eût  coûté 
la  vie ,  fi  une  puiflance  plus  forte  que  toutes  cel- 
les qui  étaient  dans  fes  intérêts  ,  n'eût  porté  les 
derniers  coups  à  la  fortune  du  grand-Vihr  Chour- 
louli. 

Le  Sultan  avait  un  jeune  Favori  ,  qui  a  depuis 
gouverné  l'Empire  Ottoman ,  &  a  été  tué  en  Honr 
grie  en  1716.  à  la  bataille  de  Peterwaradin ,  gagnée 
lur  les  Turcs  par  le  Prince  Eugène  de  Savoie.  Son 
nom  était  Coumourgi  AU- Pacha.  Sa  naifTance  n'était 
guère  différente  de  celle  de  Chourlouli  :  il  était  fils 
d'un  porteur  de  charbon ,  comme  Coumourgi  le  fig- 
nifie  ;  car  Coumour  veut  dire  charbon  en  Turc. 
-L'Empereur  Achmet  II.  oncle  à^Achmet  III.  ayant 
rencontré  dans  un  petit  bois  près  d'Andrinople  Cé>«- 
mourgi  encor  enfant  ,  dont  l'extrême  beauté  le 
frapa ,  le  fit  conduire  dans  fon  Serrail.  Il  plut  à 
Muftapha  ,  fils  aine  &  fuccefTeur  de  Mahomet. 
Achmet  III.  en  fit  fon  favori.  Il  n'avait  alors  que 


l'ambition  d'en  faire.  La  faâion  de  Suède  ne  put 
jamais  gagner  Tefprit  de  ce  favori.  Il  ne  fut  en 
aucun  tems  l'ami  de  Charles  ,  ni  d'aucun  Prince 
Chrétien  ,  ni  d'aucun  de  leurs  Minières  ;  mais  en 
cette  occ2dion ,  il  fervait  le  Roi  Charles  XII.  fans 
If  vouloir  ;  il  s'unit  avec  la  Sultane  Falidé  &  le$ 


y  Google 


^S?8  HISTOIRE  DE  CHARLES  XII. 
grands  Officiers  de  la  Porte ,  pour  faire  tomber 
ChourlouU  qu'ils  haïffaient  tous.  Ce  vieux  Miniftre, 
qui  avait  longtems  &  bien  fervi  fon  Maître  ,  fut  la 
viftime  du  caprice  d'un  enfant,  &  des  intrigues 
d'un  étranger.  On  le  dépouilla  de  ià  dignité  &  de 
fes  richefles  :  on  lui  ôta  la  femme  w  qui  était  fille  da 
<iemier  Sultan  Muftapha  :  &  il  fut  relégué  à 
<^afFa ,  autrefois  Théodofie ,  dans  la  Tartarie  Cri- 
mée. On  donna  le  Bul  ,  c-eft-à-dire  le  fceau  de 
rEmpire  ,  à  Numan  Couprougli ,  petit-fils  du  grand 
Couprougli  qui  prit  Candie.  Ce  nouveau  Vifir  était 
tel  que  i^s  Chrétiens  mal-inftruits  ont  peine  à  fc 
£gurer  un  Turc;  homme  d'une  vertu  inflexible  , 
fcrupuleux  obfervateur  de  la  loi ,  il  oppofait  fou- 
vent  la  juftice  aux  volontés  du  Sultan.  Il  ne  vou- 
lut point  entendre  parler  de  la  guerre  contre  le 
Molcovite ,  qu'il  traitait  d'injufte  &  d'inutile  :  mais 
le  même  attachement  à  fa  loi ,  qui  l'empêchait  de 
faire  la  guerre  au  Czar  ,  malgré  la  foi  des  traités  , 
lui  fit  reîpefter  les  devoirs  de  rho§)italité  envers 
le  Roi  de  Suède*  Il  difait  à  foa  Maître  :  »  La  loi 
71  te  défend  d'attaouer  le  Czar ,  qui  ne  t'a  point 
!i>  ofFenfé ,  mais  elle  t'ordonne  de  fecourir  le  Roi 
jy  de  Suède ,  qui  eft  tnalheurcux  chez  toi.  **  Il  fit 
tenir  à  ce  Prince  huit  cent  bourfes.  (une  bourie 
vaut  cinq  cent  écus)  &  lui  confeilla  de  s'en  re- 
tourner paifiblement  dans  fes  Etats ,  par  les  ter^ 
Tes  de  l'Empereur  d'Allemagne  ,  ou  par  des  vaif- 
féaux  Français  ,  qui  étaient  alors  au  port  de  Con-» 
ilantinople  ,  &  que  Mr.  de  Fériol  ,  Ambafla- 
dcur  de  France  à  k  Porte ,  oârait  à  Charles  pour 
le  tranfporter  à  Marfêille.  Le  Comte  Poniof- 
towski  négocia  plus  que  jamais  avec  ce  Miniftre  , 
&  acquit  dans  les  négociations  une  fupériorité  que 
l'or  des  Mofcovites  ne  pouvait  plus  lui  difijuter 
auprès  d'un  Vifir  incorruptible.  La  faâion  RufTe 
crut  que  la  meilleure  reflburce  pour  elle  était  d'em?- 
poifonner  un  négociateur  fi  dangereux.  On  gagna 
un  de  fes  domeltiques  ,  qui  devait  lui  donner  da 

foifon  dans  du  cafté  ;  le  crime  fut  découvert  avant 
exécution  ;  on  trouva  le  poifon  entre  les  mains 
•ou  domeftique  dans  une  petite  phiole. ,  que  l'oi 
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ÇOrta  au  Grand-Seigneur.  Uempoifonneur  fut  ju- 
gé en  plein  Divan  &  condamné  aux  galères ,  par* 
ce  que  lajuflice  des  Turcs  ne  punit  jamais  de  mort 
les  crimes  qui  n'ent  pas  été  exécutés. 

Charles  XIL  toujours  perfuadé  que  tôt  ou  tard 
il  réuffirait  à  feire  déclarer  TEmpire  Turc  contre 
celui  de  Ruffie  ,  n'accepta  aucune  des  propofi- 
tions  qui  tendaient  à  un  retour  paifible  dans  (es 
Etats  ;  il  ne  ceffait  de  repréfenter  comme  formi- 
dable aux  Turcs  ce  même  Czar  qu'il  avait  ii  lone- 
tems  méprifé  :  fes  émiflaires  infmuaient  fans  cefle 
■que  Pierre  Alexiowits  voulait  fe  rendre  maître  de 
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Porte  .   tantôt  les  Miniftres  Rufles  les  rendaient 
"fans  effet. 

Tandis  que  Charles  XIL  faifait  ainfi  dépendre 
fe  deftinée  des  volontés  des  Vifirs  ,  qu'il  recevait 
des  bienfaits  &  des  affronts  d'une  Puiffan'ce  étran- 
gère ,  qu'il  faifait  préfenter  des  placets  au  Sultan  , 
j[u'il  fubfiflait  de  fes  libéralités  dans  un  défert,  tous 
es  ennemis  réveillés  attaquaient  fes  Etats. 

La  bataille  de  Pultava  fut  d'abord  le  fignal  d'une 
révolution  dans  la  Pologne.  Le  Roi  Augufle  y  re- 
tourna, proteflant  contre  fon  abdication,  contre 
la  paix  d' Altranftad ,  &  accufant  publiquement  de 
brigandage  &  de  barbarie  Charles  XIL  qu'il  ne 
craignait  plus.  Il  mit  en  prifon  Fingfèen  &  Imhof 
fes  Plénipotentiaires  qui  avaient  figné  fon  abdica- 
tion ,  comme  s'ils  avaient  en  cela  paflé  leurs  or- 
dres &  trahi  leur  Maître.  Ses  troupes  Saxonnes , 
qui  avaient  été  le  prétexte  de  fon  détrônement ,  le 
ramenèrent  à  Varlovie ,  accompagné  de  la  plupart 
des  Palatins  Polonais,  qui  lui  ayant  autrefois  juré 
fidélité ,  avaient  fait  depuis  les  mêmes  fermens  à 
Stanijlas  &  revenaient  en  faire  de  nouveaux  à 
Augufle,  Siniawsky  même  rentra  dans  fon  parti, 
&  perdant  l'idée  de  fe  faire  Roi,  fe  contenta  de 
refier  Grand-Général  de  la  Couronne.,  Flemmirrg ^ 
fon  premier-Miniflre ,  qui  avait  été  obligé  de  c[uit- 
%er  pour  un  tçms  la  Saxe ,  de  peur  d  être  livré 
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avec  Patkul^  contribua  alors  par  fon  adreffe  à  xsl^ 
mener  à  fon  Maître  une  grande  partie  de  la  No— 
bleffe  Polonaife. 

Le  Pape  releva  fes  peuples  du  ferment  de  fi- 
délité qu'ils  avaient  fait  à  Stanijlas.  Cette  démar- 
che du  Saint-Père  faite  à  propos ,  &  appuyée  des 
forces  à!Au§ufle. ,  fut  d'un  aifez  grand  poids  :  elle 
affermit  le  crédit  de  la  Cour  de  Rome  en  Po-? 
logne ,  où  Ton  n'avait  nulle  envie  de  contefter 
alors  aux  premiers  Pontifes  le  droit  chimérique  de 
fe  mêler  du  temporel  des  Rois.  Chacun  retournait 
volontiers  fous  la  domination  d'Augufte  ,  &  rece- 
vait fans  répugnance  ime  abfolution  inutile ,  que  le 
Nonce  ne  nunqua  pas  de  faire  valoir  comme  né-«- 
ceflaire. 

La  puiflance  de  Charles^  &  la  grandeur  de  la 
Suède  touchèrent  alors  à  leur  dernier  pério- 
de. Plus  de  dix  Têtes  couronnées  voyaient  depuis 
longtems  avec  crainte  &  avec  envie  U  domination 
Suedoife  s'étendant  loin  de  fes  bornes  naturelles- 
au-delà  de  la  mer  Baltique ,  depuis  la  Duna  jufqu'à 
l'Elbe.  La  chute  de  Charles  &  fon  abfence  réveil- 
lèrent les  intérêts  &  les  jaloufies  de  tous  ces  Prin* 
ces,  afToupies  long-tems  par  des  traités,  &  par 
l'impuifTance  de  les  rompre. 

Le  Cxar  plus  puiflant  ^'eux  tous  enfemblcji^ 
profitant  de  la  viaoire ,  prit  Vibourg  &  toute  la: 
Carélie ,  inonda  la  Finlande  de  troupes  ;  mit  le 
fiége  devant  Riga^  &  envoya  un  corps  d^armée 
enjPologne  pour  aider  Augufte  à  remonter  fur  le 
Trône.  Cet  Empereur  était  alors  ce  que  Charles 
avait  été  autrefois ,  l'Arbitre  de  la  Pologne  &  dii 
Nord;  mais  il  ne  confultait  que  fes. intérêts ,  au  lieu 
que  Charles  n'avait  jamais  écouté  que  fes  idées  de 
vengeance  &  de  gloire.  Le  Monarque  Suédois  avait 
fecouru  fes  alliés,  &  accablé  fes  ennemis ,  fans  exi- 
ger le  moindre  fruit  de  fes  viûoires  :  le  Czar ,  fe 
conduifant  plus  en  Prince ,  &  moins  en  Héros ,  ne 
voulut  fecourir  le  Roi  de  Pologne  qu'à  condition 
qu'on  lui  céderait  la  Livonie  ;  &  que  cette  province  ^ 
pour  laquelle  Augure  avait  allumé  la  guerre ,.  re* 
itérait  aux  Mefcovïtes  pour  toujours* 
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Le  Roi  de  Dannetnark  otibliant  le  traité  de  Tra^ 

,vendal,  comme  Au^ufte  celui  d'Altranftad.  fon* 

fea  dès-lors  à  fe  rendre  maître  des  Duchés  de 
ïolflein  &  de  Brème ,  fur  lefquels  il  renouvella  fes 
prétentions.  Le  Roi  de  Prufle  avait  d'anciens  droit» 
iur  la  Poméranie  Suédoife ,  qu'il  voulait  faire  re- 
.vivre.  Le  Duc  de  Meçkelbourg  voyait  avec  dé*- 
it  que  la  Suède  poffedât  encor  Wifinar ,  la  plus 
^  elle  ville  du  Duché  :  ce  Prince  devait  époufer  une 
nièce  de  l'Empereur  Mofcovite;  &  le  Czar  ne 
demandait  qu'un  prétexte  pour  s'établir  en  Aile*- 
maene  à  l'exemple  des  Suédois.  ^  George  Eleveur 
de  Hanover  cherchait  de  fon  côté  à  s'enrichir  des 
dépouilles  de  Charles.  L'Evêque  de  Munfter  aurait 
bien  voulu  faire  aufli  valoir  quelques  droits,  s'il 
en  avait  eu  le  pouvoir. 

Douze  à  treize  mille  Suédois  défendaient  la  Po- 
méranie &  les  autres  pays  que  Charles  pofledait 
en  Allemagne  :  c'était  là  que  la  guerre  allait  fe 
porter.  Cet  orage  allarma  l'Empereur  &  fes  Al- 
liés. C'eft  une  loi  de  l'Empire  ,  que  quiconque  at- 
taque une  de  fes  provinces,  eft  réputé  l'ennemi 
de  tout  le  Corps  Germanique. 

M^s  il  y  avait  encor  un  plus  grand  embarras.' 
Tous  ces  Princes,  à  la  réferve  du  Czar,  étaient 
réunis  alors  contre  Louis  XIT.  dont  la  puifTance 
avait  été  quelque  tems  auffi  redomable  à  l'Empire 
que  celle  de  Charles^ 

L'Allemagne  slétait  trouvée  •  au  commencement 
du  fiécle,  preflée  du  Midi  au  Nord,  entre  les  ar- 
mées de  la  France  &  de  la  Suède.  Les  Français 
-avaient  pafle  le  Danube,  &  les  Suédois  l'Oder; 
fi  leurs  forces,  alors  viâorieufes,  s'étaient  join«- 
tes,  l'Empire  eût  été  perdu.  Mais  la  même  fatalité 
qui  accajjia  la  Suède ,  avait  aufli  humilié  la  Fran- 
ce :  toutefois  la  Suède  avait  encor  des  reffources  , 
&  Louis  XIV.  faifait  la  guerre  avec  vigueur,  quoi- 
que malheureufement.  Si  la  Poméranie,  &  le  Du- 
ché de  Brème  devenaient  le  théâtre  de  la  guerre» 
il  était  à  craindre  que  l'Empire  n'en  fouftrit,  & 
qu'étant  affaibli  de  ce  côté,  il  n'en  fût  moins  fort 
contre  Louis  XiV,  Pour  prévenir  ce  danger,  l'Eia- 
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|>€reur,  les  Princes  d'Allemagne,  Anne  Reîn« 
«'Angleterre,  les  £tats  Généraux  des  Provinces - 
Unies,  conclurent  à  la  Haye,  fiir  la  fin  de  l'an- 
née 1709. ,  un  des  plus  finguliers  traités  que  jamais 
en  ait  fignés. 

Il  fut  ftipulé  par  ces  Puiflances,  que  la  guerre 
•contre  les  Suédois  ne  fe  ferait  point  en  Poméra- 
nie,  ni  dans  aucune  des  Provinces  de  l'Allema- 
gne ;  ôc  que  les  ennemis  de  Charles  XII.  pourraient 
l'attaquer  partout  ailleurs»  Le  Roi  de  Pologne  ÔC 
le  Czar  accédèrent  eux-mêmes  à  ce  traité  ;  ils  y 
firent  inférer  un  article  aufli  extraordinaire  que  le 
traité  même  :  ce  fiit  que  les  douze  mille  Suédois  , 
qui  étaient  en  Poméranie ,  n'en  pourraient  fortir 
pour  aller  défendre  leurs  autres  provinces. 

Pour  affûrer  l'exécution  de  ce  traité,  on  pro- 
-^fa  d'affembler  une  armée  confervatrice  de  cette 
lieutralité  imaginaire.  Elle  devait  camper  fur  Ife 
bord  de  l'Oder  :  c'eût  été  une  nouveauté  fmgulière 
-qu'une  armée  levée  pour  empêcher  une  guerre  : 
«eux  mêmes  qui  devaient  la  foudoyer,  avaient 
pour  la  plupart  beaucoup  d'intérêt  a  faire  cette 
guerre ,  qu'on  prétendait  écarter  ;  le  traité  portait 
Welle  ferait  compofée  des  troupes  de  l'Empereur  , 
du  Roi  de  Pruffe,  de  l'Ele^leur  de  Hanover,  âa 
Landgrave  de  Heffe,  de  TEvêque  «Je  Munfter. 

Il  arriva  ce  qu'on  devait  naturellement  attendre 
d'un  pareil  projet  :  il  ne  fiit  point  exécuté  :  les 
:  Princes  qui  devaient  fournir  leur  contingent  pour 
lever  cette  armée,  ne  donnèrent  rien  :  3  n'y  eiït 
pas  deux^  régimens  formés  :  on  parla  beaucoup  de 
neutralité,  perfonne  ne  la  garda;  &  tous  les  Prin- 
ces du  Nord,  qui  avaient  des  intérêts  à  démêler 
avec  le  Roi  de  Suède,  reftèrent  en  pleine  liberté 
-de  fe  difputer  les  dépouilles  de  ce  Prince. 

Dans  ces  conjonônres,  le  Czar,  après  avoir  laiffé 
fcs  troupes  en  quartier  dans  la  Lithuanic ,  &  avoir 
-ordonné  le  fiége  de  Riga,  s'en  retourna  à  Mof- 
.  cou  étaler  à  fes  peuples  un  appareil  aufli  nouveau 
que  tout  ce  qu'il  avait  fait  lufqu'alors  dans  fes 
Etats  :  ce  fiit  im  ttioifiphe  tel  a  peu  près  que  celui 
•des  anciens Ronuùas»  ÏL&c  foa  çntréç  im  Mo^, 
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cou  le  premier  Janvier  171a  fous  fept  arcs  triom- 
phaux, dreiTés  dans  les  rues  ornées  de  tout  ce  que 
le  climat  peut  fournir ,  &  de  ce  que  le  commerce 
floriflànt  par  fes  foins  y  avait  pu  apporter.  Un 
régiment  des  gardes  commençait  la  marche ,  foivi 
des  pièces  d'artillerie  prifes  fur  les  Suédois  à  Lefno 
&  à  Pultava  :  chacune  était  traînée  par  huit  chevaux 
couverts  de  houffes  d'écarlate  pendantes  à  terre  : 
enfuite  venaient  les  étendarts,  les  timbales,  les 
drapeaux  gagnés  à  ces  deux  batailles,  portés  par 
les  Officiers  &  par  les  foldats  ç[ui  les  avaient  pris: 
toutes  ces  dépouilles  étaient  fuivies  des  plus  bel- 
les troupes  du  Czar.  Après  qu'elles  eurent  dé- 
filé, on  vit  fur  un  char  fait  exprès  f  )*  paraître 
le  brancart  de  Charles  XII,  trouvé  iiir  le  champ 
de  bataille  de  Pultava  tout  brifé  de  de»x  coups  de 
canon  :  derrière  ce  brancart  marchaient  deux  à 
deux  tous  les  prifonniers  :  on  y  voyait  le  Comte 
Piper  y  premier-Miniftre  de  Suède ,  le  célèbre  Ma- 
réchal Rtnfchïldy  le  Comte  de  Lcvenhaupt  y  les 
Généraux  SUpenbabky  Stackellrcrg,  Hamihony  tous 
les  Officiers  &  les  foldats  qu'on  difperfa  depuis 
dans  la  grande  Ruffie.  Le  Czar  paraiffait  immé* 
diatement  après  eux  fiir  le  même  cheval  qu'il  avait 
monté  à  la  bataille  de  Pultava.  A  quelques  pas  de 
lui  on  voyait  les  Généraux  qui  avaient  eu  part  aux 
iuccès  de  cette  journée.  Un  autre  régiment  des 
gardes  venait  enfuite.  Les  chariots  de  munitions 
des  Suédois  fermaient  la  marche. 

Cette  pompe  pafla  au  bruit  de  toutes  les  clo- 
ches de  Mofcou ,  au  fon  des  tambours ,  des  tim- 
bales, des  ti-ompettes,  &  d'un  nombre  infini  d'in- 
ârumens  de  mufique,  qui  fe  faiiàient  entendre 
par  reprifes,  avec  les  fafves  de  deux  cent  pièces 
de  canon ,  à  les  acclamations  de  cinq  cent  mille 
hommes ,  qui  s'écriaient ,  Vive  V Empereur  notre 
père ,  à  chaque  paufe  que  feifait  le  Czar  dans  cette 
entrée  triomphale. 

q)  Mr.  Norhrz ,  ConfeiTeur  de  Chartes  XIL  reprend 
ici  Tauteur ,  &  amire  que  ce  brancart  était  porté  à  la  main. 
On  s'en  rapporte  fur  ces  circonftançes  effentielles  à  ceux 
qui  les  oot  vue*. 
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Cet  appareil  impofant  augmenta  la  yénéràtîos 
de  fes  peuples  pour  ùl  peribime  :  tout  ce  qu'il 
avait  faat  d'utile  en  leur  &yeur ,  le  rendait  peut- 
être  moins  grand  à  leurs  yeux.  Il  fit  cependant 
continuer  le  dIoçus  de  Riga.  Les  Généraux  s'em-* 

Tarèrent  du  refte  de  la  Livonie ,  &  d'une  partie.de 
i  Finlande.  En  même  temps  le  Roi  de  Dannemârk 
yint  avec  toute  ùl  flotte  feire  une  defccnte  ea 
Suède  :  il  y  débarquajdix-fept  mille  hommes  ,  qu'il 
kifla  fous  la  conduite  du  Comte  de  Reventlau. 

La  Suède  était  alors  gpuvemée  par  une  Ré-^ 
gence  compofée  de  quelques  Sénateurs  ,  que  le 
Roi  établit  quand  il  partit  de  Stockholm,  Le  Corps 
du  Sénat,  qui  croyait  que  le  gouvernement  lui 
appartenait  de  droit ,  était  jaloux  de  la  régence* 
L'Ëtat  fou£rit  de  ces  divifions  ;  mais  quand  après 
la  bataille  de  Pukava ,  la  première  nouvelle  qu'on 
apprit  dans  Stockholm  fut  que  le  Rot  était  à  Ben-t^ 
der  à  la  merci  des  Tartaresôc  des  Turcs,  &  que. 
les  Danois  étaient  defcendus  en  Scanie,  où  ils 
avaient  pris  la  ville  d'Helfimbour^ ,  alors  les  ja— 
loufies  ceflèrent ,  on  ne  fongea  qu'a  fanver  la  Suè- 
de. Elle  commençait  à  être  épuifée  de  troupes 
réglées;  car  quoique  Charles  eût  toujours  fait  fe» 
grandes  expéditions  à  la  tête  de  petites  armées  y 
cependant  les  combats  innombrables  qu'il  avait  li- 
vrés pendant  neuf  années  ;  la  néceffite  de  recru- 
ter continuellement  {es  troupes  ,  d'entretenir 
fes  garnifons  ,  &  les  corps  d'armée  qu'il  fa-> 
lait  toujours  avoir  fur  pied  ,  dans  la  Finlande ,, 
dans  l'Ingrie ,  la  Livonie ,  la  Poméranie  >  Brê— 
mm  ,  Verden  :  tout  cela  avait  coûté  à  la  Suède 
pendant  le  cours  de  la  guerre ,  plus  de  deux  cent 
cinquante  mille  foldats;  il  ne  reftait  pas  huit  mille 
hommes  d'anciennes  troupes  ,  qui  avec  les  milice» 
ûouvelles,  étaient  les  feules  reffources  de  la  Suède* 
La  nation  eft  née  belliqueufej  &  tout  peuple 
prend  infenfiblemént  le  génie  de  fon  Roi.  On  ne 
s'entretenait  d'un  bout  du  pays  à  l'autre  que  des 
avions  prodigieufes  de  Charles,  &  de  fes  Géné- 
raux ,  à  des  vieux  corps  qui  avaient  combattu 
fous  eux  à  Narva ,  à  la  Duna,  à  Qiilau^  à  Pul^ 
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tusk ,  à  Hollofîtu  Les  moindres  Suédois  en  pre-^ 
naient  un  efprit  d'émulation  &.  de  gloire.  Laten^ 
drefTe  pour  le  Roi ,  la  pitié  »  la  haine  irréconcilia** 
ble  contre  les  Danois ,  s'y  joignirent  encor.  Dan$ 
bien  d'autres  pays  les  payfans  font  efclaves ,  ou 
traités  comme  tels  ;  ceux-ci  faifant  un  corps  dans 
l'état ,  fe  regardaient  comme  des  citoyens ,  &  (e 
fomudent  des  ièntimens  plus  grands  ;  de  forte  que 
ces  milices  devenaient  en  peu  de  tems  les  meil-^ 
leures  troupes  du  Nord* 

Le  Général  Suinbock  fe  mit  par  ordre  de  U 
Régence  à  la  tête  de  huit  nulle  hommes  d'ancien» 
nés  troupes,  &.  d'environ  douze  mille  de  ce$. 
nouvelle^  miHces,  pour  aller  chafler  les  Danois» 
qui  ravaèeaient  toute  la  côte  d^Helfîmbourg ,  & 
oui  étendaient  déjà  leurs  contributions  fort  avant 
dans  les  terres. 

On  n'eut  ni  le  tems  ni  les  moyens  de  donner  auit 
milices  des  habits  d'ordonnance:  la  p^part  de  ces 
laboureurs  vinrent  vêtus  de  leurs  farots  de  toile  » 
ayant  à  leurs  ceintures  des  piilolets  attachés  avec 
des  cordes.  Steinbock  à  la  tête  de  cette  armée 
extraordinaire ,  fe  trouva  en  préfence  des  Danois 
à  trois  Keuës  d'Hclûmbourg  le  la  Mars  171a  U 
voulut  laiffer  à  fes  troupes  quelques  jours  de  re-^ 
pos  ,  fe  retrancher ,  &  donner  à  les  nouveaux 
foldats  le  tems  de  s'accoutumer  à  l'ennemi  \  mai% 
tous  cei  payfans  demandèrent  la  bataille  le  même 
jour  qu'ils  arriver  en  t. 

Des  Officiers  qui  y  étaient ,  m'ont  dît  les  avoir 
vus  alors  prefque  tous  écumer  de  colère ,  tant  la 
haine  nationale  des  Suédois  contre  les  Danois  eil 
extrême.  Steinbock  profita  de  cette  difpofition  de* 
cfprits,  qui  dans  un  jour  de  bataille  vaut  autant 
«rue  la  difcipline  militaire  ;  on  attaqua  les  Danois  ;^ 
&  c'eft  là  qu'on  vit  ce  dont  il  n'y  a  peut-être 
pas  deux  exemples  de  plus  >  des  milices  toutes 
nouvelles  égaler  dans  le  premier  combat  l'intré* 
pidité  des  vieux  corps.  Deux  régimens  de  ces 
payfans  armés  à  la  hâte  taillèrent  en  pièces  le  ré- 
giment des  gardes  du  Roi  de  Dannemark ,  dont  il 
ne  ceiU  que  dix  hommes* 
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Les  Danois  entièrement  défaits  fe  retirèrent 
fous  le  canon  d*Helfunbourg«  Le  trajet  de  Suède 
en  Zéeland  efl  A  court ,  que  le  Roi  de  Danne-* 
mark  apprit  le  même  jour  .à  Coppenhague  la  dé- 
£iite  de  fon  armée  en  Suède  ;  il  envoya  fa  âotte 
pour  embarquer  les  débris  de  {es  troupes,  lues 
Danois  quittèrent  la  Suéde  avec  précipitation 
cinq  jours  après  la  bataille  ;  mais  ne  pouvant  em- 
mener leurs  chevaux ,  &  ne  voulant  pas  les  laif* 
fer  à  Tennemi,  ils  les  tuèrent  tous  aux  environs 
d'Helfimbourg  ,  &  mirent  le  feu  à  leurs  provi- 
fions,  brûlant  leurs  grains  &  leurs  bagages,  ÔC 
laiffant  dans  Helfimbourg  quatre  mille  blefles, 
dont  la  plus  grande  partie  mourut  par  Tinfeâion 
de  tant  de  chevaux  tués ,  &:  par  le  défaut  de  pro- 
viflons,  dont  leurs  compatriotes  mêmes  les  pri-» 
y  aient  pour  .empêcher  que  les  Suédois  n'en 
jouïflent. 

Dans  le  même  tems  les  payfans  de  la  Dalécar- 
lie  ayant  ouï  dire  dans  le  fond  de  leurs  forêts, 
que  leur  Roi  était  prifonnier  chez  les  Turcs ,  dé- 
putèrent à  la  Régence  de  Stockholm ,  &  offrirent 
aailer  à  leurs  d^ens  au  nombre  de  vingt  mille  , 
délivrer  leur  Maître  des  mains  de  fes  ennemis» 
Cette  propofition,  qui  marquait  plus  de  courage 
&  d'affeSion  qu'elle  n'était  utile,  fut  écoutée 
avec  plaifir ,  quoique  rejettée ,  &  on  ne  manqua 
pas  d'en  inftruire  le  Roi ,  en  lui  envoyant  le  détail 
de  la  bataille  d'Helfmibourg. 

Charles  reçut  dans  fon  camp ,  près  de  Bender ,' 
CCS  nouvelles  confolantes  au  mois  de  Juillet  1710. 
Peu  de  tems  après  un  autre  événement  le  confir- 
ma dans  fes  eipérances. 

.  Le  grand-Vilir  CouprougU  ,  qui  s'oppofàit  à  fes 
defTeins ,  fut  dépofé  après  deux  nwis  de  Miniflè- 
re.  La  petite  Cour  de  Charles  XIL  &  ceux  qui 
tenaient  encor  pour  lui  en  Pologne  ,  publiaient 
que  Charles  faifait  &  défaifait  les  Vifirs,  &  qu'il 

gouvernait  l'Empire  Turc  du  fond  de  fa  retraite 
e  Bender;  mais  il  n'avait  aucune  part  à  k  dii^ 
grâce  de  ce  favori.  La  rigide  probité*du  Vifîr 
Sit ,  dit-on,  la  feule  caufe  de  ùl  chute  :  fon  pré-j 
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déceffeur  ne  payait  point  ks  JanilTaires  du  Tré- 
for  Impérial ,  mais  ae  l'argent  qu'il  faifait  venif 
par  fes  extorfions  :  Couprougli  les  paya  de  l'ar- 
gent du  tréfor.  Achmet  lui  reprocha  qu'il  préfé- 
rait l'intérêt  des  iiijets  à  celui  de  l'Empereur  : 
Ton  prédécejfeur  Chaurlouli^  lui  dit-il , /I^v^ir  bien 
trouver  (T autres  moyens  de  payer  mes  troupes.  Le 
grand- Vifir  répondit  :  S'il  avait  tort  a  enrichir 
Ta  Hautejfe  par  des  rapines^  c'eft  un  art  que  je  fais 
gloire  d'ignorer. 

Le  fecret  profond  du  Serrail  permet  rarement 
que  de  pareils  difcours  tranfpirent  dans  le  public  t 
mais  celui-ci  fût  fû  avec  la  diferace  de  Couprou" 
gli.  Ce  Vifir  ne  paya  point  fa  hardieffe  de  fa  tê- 
te ,  parce  que  la  vraye  vertu  fe  fait  quelquefois 
Telpeâer ,  lors  même  qu'elle  déplait.  On  lui  per- 
mit de  fe  retirer  dans  l'ifle  de  Négreponf.  J'ai 
fû  ces  particulari|és  par  des  lettres  de  Mr.  Bru 
mon  parent ,  premier  Drogman  à  la  Porte  Otto-* 
mane;  &  je  les  rapporte  pour  faire  connaître 
i'efprit  de  ce  Gouvernement. 

Le  Grand-Seigneur  fit  alors  revenir  d'Alep 
Baltagi  Mehemet^  Pacha  de  Syrie,  qui  avait  déjà 
été  grand-Vifir  avant  Chourlouli.  Les  Baltagis  du 
Serrail,  ainfi  nontmés  de  Salta^  qui  fignifie  coi-* 
;née ,  iont  des  efclaves  qui  coupent  le  bois  pour 
'uÊige  des  Princes  du  fangOttoman ,  &  des  Sul- 
tanes. Ce  Vifir  avait  été  jBaltagi  dans  fa  jeunefle, 
&  en  avait  toujours  retenu  le  nom ,  félon  la  cou- 
tume des  Turcs ,  qui  prennent  fans  rougir  le  nom 
de  leur  première  profefEon ,  ou  de  cefle  de  leur 
père ,  ou  du  lieu  de  leur  naifTance. 

Dans  le  tems  que  Baltagi  Mehemet  était  valet 
dans  le  Serrail ,  il  fiit  afTez  heureux  pour  rendre 
quelques  petits  fervices  au  Prince  Achmet;  alors 
prifonnier  d'Etat  fous  l'empire  de  fon  frère  Af«- 
ftapha  :  on  laifTé  aux  Princes  du  fang  OttomaH 
pour  leurs  plaifirs  quelques  femmes  d'un  âge  à  ne 
plus  avoir  d'enfans  (  &  cet  âge  arrive  de  bonne 
heure  en  Turquie  ) ,  mais  afTez  belles  encor  pour 
plaire.  Achmet  devenu  Sultan  donna  une  -de  fes 
.efclaves,  qu'il  avait  beaucoup  aimée,  enTuaria^ç 
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a  Baltagi  Mehemet.  Cette  femme  par  fes  intrî-^ 
yxts  fit  Ion  mari  grand-Vifir  :  une  autre  intrigua 
je  déplaça  :  &  une  troifiéme  le  fit  encore  grand- 
Vifir. 

.  Quand  Baltagi  Mchemet  vint  recevoir  le  Bul 
fie  TEmpire ,  il  trouva  le  parti  du  Roi  de  Suède 
dominant  dans  le  SerraiL  La  Sultane  Validé,  Ali'- 
Coumourgi  favori  du  Grand-Seigneur,  le  Kislar- 
Aga  Chef  des  Eunuques  noirs,  Ôc  TAga  des  Ja-r 
niflàires ,  voulaient  la  guerre  contre  le  Czar  :  le 
Sultan  y  était  déterminé  :  le  premier  ordre  qu'il 
donna  au  grand-Vifir  fiit  d'aller  combattre  les 
Mofcovites  avec  deux  cent  mille  hommes.  Bal* 
$agi  Mehemet  n'avait  jamais  fait  la  guerre  ;  mais 
ce  n'était  point  un  imoécille ,  comme  \qs  Suédois 
inécontens  de  lui  l'ont  repréfenté.  Il  dit  au  Grand- 
Seigneur ,  en  recevant  de  fa  main  un  fabre  garni 
de  pierreries  :  Ta  Hautejfe  fait  que  j*ai  été  élevé 
0  me  fervir  (Tune  hache  pour  fendre  du  bois  ,&  non 
d'une  épée  pour  commander  tes  armées  ^  je  tâcherai 
de  te  bien  fervir;  mais  fi  je  ne  réuJRs  pas  ^  fouvien-- 
toi  que  je  t*aifuppUé  de  ne  me  Le  point  imputer^ 
Le  Sultan  l'afïura  de  fon  amitié ,  oc  le  Vifir  fe 
prépara  à  obéir. 

La  première  démarche  de  la  Porte  Ottoman^ 
fat  de  mettre  au  château  des  fep^  Tours  l'Am-- 
bafladeur  Mofcovite.  La  coutume  des  Turcs  eil 
de  commencer  d'abord  par  faire  arrêter  les  Mini- 
ftres  des  Princes  auxquels  ils  déclarent  la  guerre,. 
Obfervateurs  de  l'holpitalité  en  tout  le  refte,ils 
violent  eft  cela  le  droit  le  plus  iacré  des  nations» 
Ils  commettent  cette  injuftice  fous  prétexte  d'é-^ 
quité  ,  s'imaginant,  ou  voulant  faire  croire ,  qu'ils 
n'entreprennent  jamais  que  de  juftes  guerres  , 
parce  qu'elles  font  confacrées  par  l'approbation 
de  leur  Muphti.  Sur  ce  principe  ils  fe  croyent  ar- 
més pour  châtier  les  violateurs  de  traités  que 
fouvent  ils  rompent  eux-mêmes,  &  croyent  pu- 
nir les  Ambafiadeurs  des  Rois  leurs  ennemis» 
comme  complices  des  infidélités  de  leurs  Maîtres» 

A  cette  raifon  fe  joint  le  mépris  ridicule  qu'ils 
aflFeftent  pour  les  Princes  Chrétiens  >  &  pour  les 
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AmbafTadeurs ,  qu'ils  ne  rejgardent  d'ordinaire  que 
comme  des  Confuls  de  Marchands. 

Le  Han  des  Tartares  de  Crimée ,  que  nous 
nommons  le  Kam ,  reçut  ordre  de  fe  tenir  prêt 
avec  quarante  mille  Tartares.  Ce  Prince  gouver- 
ne le  Nagaï ,  le  Budziack ,  avec  une  partie  de  la 
Circaffie,  &  toute  la  Crimée,  province  connue 
dans  l'antiquité  fous  le  nom  de  Cherfonèfe  Taii- 
rique  ,  où  les  Grecs  portèrent  leur  commerce  & 
kurs  armes ,  &  fondèrent  de  puiflantes  villes ,  & 
où  les  Génois  pénétrèrent  depuis ,  lorfqu'ils  étaient 
les  maîtres  du  commerce  de  l'Europe.  On  voit  en 
ce  pays  des  ruines  des  villes  Grecques,  &  quel- 
ques monumens  des  Génois ,  qui  fubfiftent  encor 
au  milieu  de  la  défolation  &  de  la  barbarie. 

Le  Kam  eft  appelle  par  fes  fujets  Empereur  > 
mais  avec  ce  grand  titre ,  il  n'en  eft  pas  moins 
l'efclave  de  la  Forte.  Le  lang  Ottoman  dont  les 
Kams  font  defcendus.  &  Iç  droit  qu'ils,  préten- 
dent à  l'Empire  des  Turcs ,  au  défaut  de  la  race 
du  Grand-Seigneur  ,  rendent  leur  famille  refce- 
ûable  au  Sultan  même ,  &  leurs  perfonnes  redouf- 
tables,  G*eft  pourquoi  fe  Grand*-Seigneur  n'oUt 
détruire  la  race  des  Kams  Tartares  ;  mais  il  n© 
laiffe  prefque  jamais  vieillir  ces  Princes  fur  Iç 
Trône.  Leur  conduite  eft  toujours  éclairée  par  les 
Pachas  voifins ,  leurs  Etats  entourés  de  Janiffàires  ^ 
leurs  volontés  traverses  par  les  erands-Viiirs^ 
leurs  deffeins  toujours  fufpefts.  Si  fcs  Tartares  (e 
plaignent  du  Kam ,  la  Porte  le  dépofe  iur  ce  pré- 
texte; s'il  en  eft  trop  aimé,  c'eft  un  plus  grand 
crime  dont  il  eft  plutôt  puni  j  ainfi  prefque  tous 

Î>affent  de  la  Souveraineté  à  l'exil,  &   finiflent 
eurs  jours   à  Rhodes,   qui  eft  d'prdinaire  leur 
prifon  &  leur  tombeau.. 

Les  Tartarqs  kurs  fojets  font  les  peuples  les 
plus  brigands  de  la  terre  9  &  en  même  tems ,  ce 
qui  fembk  inconcevable ,  les  plus  hofpitalièrs.  Us 
vont  à  cinquante  Ueues  de  leur  pays  attaquer  une 
caravane ,  détruire  des  villages  ;  mais  qu'un  étrai\* 
fier ,  tel  qu'il  foit ,  paiTe  dans  leur  pays ,  non  feu-*^ 
^me^  U  eft  reçu  partout ,  logé  ,  &  défrayé  j 
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mais  dans  quelque  lieu  qu'il  pafle ,  les  habîtafls 
fe  difputent  Thonneur  de  l'avoir  pour  hôte  ;  le 
maître  de  la  maifon ,  fa  femme ,  fes  filles ,  le  fer- 
vent à  l'envi.  Les  Scythes  leurs  ancêtres  leur  ont 
tranfmis  ce  refpeft  inviolable  pour  'l'hofpitalité , 
qu'ils  ont  confervé,  parce  que  le  peu  d'étrangers 
qui  voyagent  chez  eux,  &  le  bas  prix  de  toutes 
les  denrées  ,  ne  leur  rendent  point  cette  vertu 
trop  onéreufe, 

Quand  les  Tartares  vont  à  la  guerre  avec  l'ar- 
mée Ottomane  ,  ils  font  nourris  par  le  Grand- 
Seigneur  :  le  butin  qu'ils  font  eft  leur  feule  paye  ; 
aufli  font-ils  plus  propres  à  piller  qu'à  combattre 
régulièrement.  ^ 

Le  Kam,  gagné  par  les  préfens  ,&  par  les  in- 
trigues du  Roi  de  Suède ,  obtint  d'abord  que  le 
rendez-vous  général  des  troupes  ferait  à  Bender, 
même  fous  les  yeux  de  Charles  XIL  ,  afin  de  lui 
marquer  mieux  que  c'était  pour  lui  qu'on  faifait 
la  guerre. 

Le  nouveau  Vifir  Baltagî  Mchemet ,  n'ayant  pas 
les  mêmes  engagemens,  ne  voulait  pas  flatter  à 
ce  point  un  Prince  étranger.  Il  changem  l'ordre, 
^  ce  fot  à  Andrinople  que  s'affembla  cette  gran- 
de armée.  C'eft  toujours  dans  les  vaftes  &  fer- 
tiles plaines  d'Andrmople  qu'eft  le  rendez-vous 
|>our  des  armées  Turques ,  quand  ce  peuple  fait 
la  guerre  aux  Chrétiens  :  les  troupes  venues  d'A- 
fie  &  d'Afrique  s'y  repofent  &  s'y  rafraîchiffent 
quelques  femaines  j  mais  le  grand- Vifir,  pour  pré- 
venir le  Czar ,  ne  laifTa  reppfer  l'armée  que  trois 
Î'ours ,  &  niarcha  vers  le  Danube ,  &  de  là  vers 
a  BefTarabie. 

Les  troupes  des  Turcs  ne  font  plus  aujourd'hui 
fi  formidables  qu'autrefois ,  lorfqu'elles  conquirent 
tant  d'Etats  dans  l'Afie,  dans  l'Afrique  &  dans 
l'Europe  ;  alors  la  force  du  corps,  la  valeur  & 
le  nombre  des  Turcs,  triomphaient  d'ennemis 
moins  robuftes  qu'eux  &  plus  mal  difciplinés. 
Mais  aujourd'hui  que  les  Chrétiens  entendent 
mieux  Part  de  la  guerj-e.  ils  battent  prefque  toû? 
|ours  les  Turcs  en  bataille  rangée ,  même  à  for- 
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CCS  méeales.  Si  l'Empire  Ottoman  a  depuis  peu 
fait  quelques  conquêtes ,  ce  n'eft  que  fur  la  Ré- 
publique de  Venile,  eftimée  plus  fige  que  guer- 
rière ,  défendue  par  dei  étrangers ,  &  mal  iScou- 
Tue  par  les  Princes  Chrétiens  toujours  divifés 
«ntr*eux. 

'  Les  Janiffaires  &  les  Spahis  attaquent  en  de- 
fordre ,  incapables  d'écouter  le  commandement 
&  de  le  rallier  :  leur  cavalerie ,  qui  devrait  être 
excellente,  attendu  la  bonté  oc  la  légèreté  de 
leurs  chevaux,  ne  faurait  foutçnir  le  choc  de  la 
cavalerie  Allemande  :  Tinfanterie  ne  iavait  point 
encor  faire  un  ufage  avantageux  de  la  bayonnette 
au  bout  du  fufil  :  de  plus  les  Turcs  n'ont  pas  eu 
un  grand  Général  de  terre  parmi  eux  depuis  Cow 
jfrougli  oui  conquît  llfle  de  Candie.  Un  efclave 
nourri  dans  l'oifiveté  &  dans  le  fiknce  du  Ser- 
rail,  fait  Vifir  par  faveur,  &  Général  malgré 
lui ,  conduifait  une  armée  levée  à  la  hâte ,  fans 
expérience ,  fans  difcipline ,  contre  des  troupes 
Mofcovites  aguerries  par  douze  ans  de  guerre  fic 
fières  d'avoir  vaincu  les  Suédois, 

Le  Czar,  félon  toutes  les  apparences^  devait 
vaincre  Baltagi  Mehemet  ;  maïs  il  fit  la  même  feiu- 
te  avec  les  Turcs ,  que  le  Roi  de  Suède  avait 
commife  avec  lui  ;  il  méprifa  trop  fon  ennemi.  Sur 
la  nouvelle  de  l'armement  des  Turcs,  il  quitta 
Mofcou ,  &  ayant  ordonné  qu'on  changeât  le  fié- 
ge  de  Riga  en  blocus,  il  ailembla  fur  les  fron- 
tières de  Pologne  r)  quatre-vingt  mille  hommes 
de  {es  troupes.  Avec  cette  armée  il  prit  fon  che- 
«ûn  par  k  Moldavie  &  k  Vakchie ,  autrefois  le 
pays  des  Daces ,  aujourd'hui  habité  par  des  Chré- 
tiens Grecs  tributaires  du  Grand-Seigneur. 

La  Moldavie  était  gouvernée  alors  par  le  Prin- 
ce Cantemir,  Grec  d'origine ,  qui  réuniffait  les 
talens  des  anciens  Grecs ,  k  fcience  des  lettres  6c 
celle  des  armes.  On  le  faifait  defcendre  du  &- 

r  >  Le  Chapelain  Norberç  prétend  que  le   Czar   força  le 

2uatrtéme  homme  de  (fis  fiiiets  capable  de  porter  lesarmes^ 
e  le  fuivre  à  cette   guerre.  Si  ceh  eût  été  vrai»  Tarméo 
^ût  été  au  m^ins  de  oéux  millions  de  foldats» 
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meux  Timur^  connu  fous  le  nom  de  Tamerlanp 
Cette  origine  paraiflait  plus  belle  qu'une  Grecque  y 
on  prouvait  cette  defcendance  par  le  nom  de  c« 
Conquérant.  Timur^  dit-on,  refïemble  à  Ternir'^  le 
titre  de  Kan ,  que  pofledait  Ti/nur  avant  de  con- 
quérir TAfie, Te  retrouve  dans  le  nom  de  Cante'T 
piir;  aufli  le  Prince  Cantemir  eft  defcendant  de 
Tamerlan.  Voilà  les  fondemens  de  la  plupart  des 
généalogies. 

De  quelque  Maifon  que  fut  Cantcmir  ^  il  devait 
toute  la  fortune  à  la  Porte  Ottomane.  A  peine 
avàit-il  reçu  l'inv'eftiture  de  fa  Principauté,  qu'il 
trahit  l'Empereur  Turc  fon  bienfaiteur ,  pour  1^ 
Czar,  dont  il  efpérait  davantage.  Il  fe  flattait  quf 
le  vainqueur  de  Charles  XI L  triompherait  aifé* 
jnent  d'un  Vifir  peu  eftimé ,  qui  n  avait  iamais 
&it  la  guerre,  &  qui  avait  choiii  pour  fon  Kiaia» 
c'eft-à-dire  pour  Ion  Lieutenant,  l'Intendant  de& 
douanes  de  Turquie.  Il  comptait  que  tous  f«s  gens 
fe  rangeraient  de  fon  parti  ;  les  Patriarches  Grecs 
l'encouragèrent  à  cette  déteûion.  Le  Czar  ayant 
donc  fait  un  traité  fecret  avec  ce  Prince ,  & 
l'ayant  reçu  dans  fon  armée ,  s'avança  dans  le 
pays,  ôc  arriva  au  mois  de  Juin  171 1.,  fur  le  bord 
îeptentrional  du  fleuve  Hierafe ,  aujourd'hui  \% 
Pruth,  près  d'Yaffi  capitale  de  la  Moldavie» 

Dès  que  le  grand-Vifir  eut  appris  que  Pierre 
'jiUxiowits  marchait  de  ce  côté .  ilquitta  auffi-tàt 
fon  camp ,  &  fuivant  le  cours  du  Danube ,  il  alla 
Dafler  ce  fleuve  fur  un  pont^  de  bateaux  près  d'un 
pourg  nommé  Saccia ,  au  même  endroit  oîi  Darius 
fit  conftruire  autrefois  le  pont  <|ui  porta  fon  nom» 
Ji'armée  Turque  fit  tant  de  diligence ,  qu'elle  pa- 
rut bientôt  en  préfence  des  Mofcovites ,  la  rivière 
4e  Pruth  entre  deux. 

Le  Czar  ,  fur  du  Prince  de  Moldavie ,  ne  s'at^ 
tendait  pas  que  les  Moldaves  duflent  lui  manquer*. 
Mais  fouvent  le  Prince  &  les  fujets  ont  des  inté^^ 
rets  très-différens.  Ceux-ci  aimaient  la  domination 
Turque  ,  qui  n'eft  jamais  fatale  qu'aux  Grands ,  & 
qui  afFeÔe  de  la  douceur  pour  les  peuples  tribu-^ 
taires  ;  ils  redoutaient  les  Chrétiens ,  ÔC  furtout 
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î«s  Mofcovites ,  cmi  les  avaient  toujours  traités 
avec  inhumanité.  Ils  portèrent  toutes  leurs  pro- 
vifions  à  Tarmée  Ottomane  :  les  entrepreneurs  qui 
s'étaient  engagés  à  fournir  des  vivres  aux  Mofco- 
vites, exécutèrent  avec  le  grand- Vifir  le  marché 
même  qu'ils  avaient  fait  avec  le  Czar.  LesVala- 
ques  voifins  des  Moldaves  montrèrent  aux  Turcs 
la  même  aiFe6lion  ;  tant  Pancienne  idée  de  là  bar- 
barie Mofcovite  avait  aliéné  tous  les  efprîts. 

Le  Czar  ainfi  trompé  dans  fes  efpérances ,  peut- 
être  trop  légérenient  prifes,  vit  tout  d'un  coup 
fon  armée  fans  vivres  &  fans  fourages.  Les  fol- 
dats  défertaient  par  troupes,  &  bientôt  cette  armée 
fe  trouva  réduite  à  moins  de  trente  mille  hommes 

Çrêts  à  périr  de  mifère.  Le  Czar  éprouvait  fur  le 
ruth ,  pour  s'être  livré  à  Can ternir^  ce  que  Charles 
XIL  avait  éprouvé  à  Pultava  pour  avoir  trop 
compté  fur  Ma:^eppa.  Cependant  les  Turcs  paffent 
Ta  rivière  ,  enferment  les  RufTes ,  &  forment  de- 
vant eux  un  camp  retranché.  11  eft  furprenant , 
que  le  Czar  ne  dilputât  point  le  paflage  de  la  ri- 
vière ,  ou  du  moins  qu'il  ne  réparât  pas  cette  faute 
en  livrant  bataille  aux  Turcs  immédiatement  après 
le  paflage ,  au  lieu  de  leur  donner  le  tems  de  taire 
périr  fon  armée  de  faim  &  de  fatigue.  Il  femble 
gue  ce  Prince  fit  dans  cette  campagne  tout  ce  qu'il 
fôlait  pour  être  perdu.  11  fe  troiiva  farts  prOvifions  ,  - 
ayant  la  rivière  de  Prtith  derrière  lui  ,  cent-cin-^ 
quante  mille  Turcs  devant  lui ,  &  quarante  mille 
T artares  ,  qui  le  harcelaient  continuellement  à 
droite  &  à  gauche.  Dans  cette  extrémité,  il  dit" 
publiquement,  w  Me  voila  du  moins  auffi  mal  que 
jï  mon  frère  Charles  l'était  à  Pultava. 

Le  Comte  Poniatowsky ,  infatigable  Agent  du 
Roi  de  Suède ,  était  dans  l'armée  du  grand-Vifir 
avec  quelques  Polonais  &  quelques  Suédois^  qui 
tous  croyaient  la  perte  du  Czar  inévitable. 

Dès  <me  Poniatowsky  vit  qne  les  armées  feraient 
înfeilliblement  en  prefence ,  il  le  manda  au  Ro^ 
<le  Suède  ,  qui  partit  aufli-tôt  de  Bender  ,  fuivide 
-quarante  Omciers ,  jouifTant  par  avance  du  plaifir 
Cç  combattre  l'Empereur  Mofcovite,  Après  beau- 
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coup  de  pertes  &  de  marches  ruineufes,  le  Czar 
pouiTé  vers  le  Pruth  ,  n*avaït  pour  tout  retran- 
chement que  des  chevaux  de  frife  &  des  chariots  : 
quelques  troupes  de  Janiflaires  &  de  Spahis  vin- 
rent tondre  fur  fon  armée  fi  mal  retranchée  ;  mais 
ils  attaquèrent  en  défordre ,  &  les  Mofcovites  fè 
défendirent  avec  une  vigueur  que  la  préfence  de 
leur  Prince  &  le  défefpoir  leur  donnaient. 

Les  Turcs  furent  deux  fois  repouffés.  Le  len- 
demain Mr.  Poniatowsky  confeilla  au  grand-Vifir 
d'affamer  l'armée  Mofcovite^  qui  manquant  de 
tout,  ferait  oblijgée  dans  un  jour  de  fe  rendre  à 
difcrétion  avec  fort  Empereur. 

Le  Czar  a  depuis  avoué  plus  d'une  fois  qu'il 
n'avait  jamais  rien  feiiti  de  u  cruel  dans  fa  vie* 
que  les  inquiétudes  qui  l'agitèrent  cette  nuit  :  il 
roulait  dans  fon  efprit  tout  ce  qu'il  avait  fait  de- 
puis tant  d'années  pour  la  gloire  &  le  bonheui:  de 
la  nation  :  tant  de  grands  ouvrages,  toujours  in- 
terrompus par  des  guerres ,  allaient  peut-être  pé- 
rir avec  lui  avant  d'avoir  été  achevés  ;  il  falait  ou 
être  détruit  par  la  faim,  ou  attaquer  près  de  cent- 
quatre-vingt  mille  hommes  avec  des  troupes  lan- 
guiffantes ,  diminuées  de  la  moitié ,  une  cavalerie 
prelgue  toute  démontée ,  &  des  fantalfins  exténués 
de  faim  &L  de  fatigue. 

Il  appella  le  Général  Cieremetof  vers  le  commen- 
cement de  la  nuit ,  ÔC  lui  ordonna ,  fans  balancer 
&  fans  prendre  confeil ,  que  tout  fût  prêt  à  la  pointe 
du  Jour  pour  aller  attaquer  les  Turcs  la  bayonnette 
au  bout  du  fufil. 

Il  donna  de  plus  ordre  exprès  qu'on  brûlât  tous  les 
bagages ,  &  que  chaque  Officier  ne  réfervât  qu'un 
feul  chariot  ;  afin  que  s^ils  étaient  vaincus ,  les  en- 
nemis ne  pufTent  du  moins  profiter  du  butm  qu'ils 
cfperaient. 

Après  avoir  tout  réglé  avec  le  Général  pour  la 
bataille,  il  fe  retira  dans  fa  tente 'accablé  de  dou- 
leur ,  &  agité  de  convulfions  ,  mal  dont  il  était 
fouvent  attaqué ,  &  qui  redoublait  toujours  avec 
violence ,  quand  il  avait  quelque  grande  mquiétude.. 
Il  défendit  queperfonne  oiat  de  la  nuit  entrer  dans 
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îa  tente ,  fous  quelque  prétexte  oue  ce  pût  être  ; 
ne  voulant  pas  qu'on  vint  lui  faire  Jes  remontrances 
fur  une  rèfolution  défefpérée ,  mais  néceflaire ,  en- 
cor  moins  -qu'on  fût  témoin  du  trifte  état  oùilfe 
fentait. 

Cependant  on  brûla  félon  fon  ordre  la  plus 
grande  partie  de  fes  bagages.  Toute  l'armée  fuivit 
cet  exemple  quoiqu'à  regret  ;  plufieurs  enterrèrent 
ce  qu'ils  avaient  de  plus  précieux.  Les  Officiers 
généraux  ordonnaient  déjà  la  marche  ,  &  tâchaient 
d'infpirer  à  Tarmée  une  confiance  qu'ils  n'avaient 
pas  eux-mêmes  -,  chaque  foldat  épwiié  de  fatigue  6c 
de  faim ,  marchait  fans  ardeur  &  fans  eipérance. 
Les  femmes  dont  l'armée  était  trop  remplie ,  pouf- 
faient des  cris  qui  énervaient  encor  les  courages  : 
tout  le  monde  attendait  le  lendemain  matin  la  mort 
on  la  fervitude.  Ce  n'eft  point  une  exagération  ;  c'eft 
à  la  lettre  ce  qu'on  a  entendu  dire  à  des  Officiers  qui 
fervaient  dans  cette  armée. 

Il  y  avait  alors  dans  le  camp  Mofcovite  une 
femme  auffi  fmgulière  peut-être  que  le  Czar  même. 
Elle  n'était  encor  commue  que  fous  le  nom  de  Ca-- 
tàerine.  Sa  mère  était  une  'malheureufe  payfane  , 
nommée  Erb-Magden ,  du  village  de  Ringen  en 
Eftonie,  province  oîi les  peuples  font  ferfs.&quî 
était  en  ce  tems-là  fous  la  domination  de  la  Suède  ; 
jamais  elle  ne  connut  fon  père  ;  elle  fut  baptifée 
{bus  le  nom  de  Marthe.  Le  Vicaire  de  la  paroifFe 
réleva  par  charité  jufqu'à  quatorze  ans  ;  à  cet  âge 
eue  fiit  fervante  à  Marienbourg,  chez  un  Miniflre 
Luthérien  de  ce  pays  nommé  Gluk. 

En  1702.  à  l'âge  de  dix-huit  ans  ,  elle  ^poufa  un 
dragon  Suédois.  Le  lendemain  de  fes  noces  ,  un 
oarti  de  troupes  de  Suède  ayant  été  battu  par  les 
Mofcovites ,  ce  dragon  qui  avait  été  à  l'aftion  ne 
reparut  plus  ;  fans  que  fa  femme  pût  favoir  s^il  avait 
été  fait  prifonnier ,  &  fans  même  que  depuis  ce  tems 
elle  en  pût  jamais  rien  apprendre. 

Quelques  jour$  après ,  faite  prifonnière  elle-mê- 
me par  le  Général  Bamr^  elle  fervit  chez  lui ,  en^ 
fuite  chez  le  Maréchal  C\trtmttof:  celui-ci  la  donna 
'à  Mcniikoff,  homme  qui  a  connu  les  plus  extrê-^ 
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mes  viciffitudes  de  la  fortune ,  ayant  été  de  garçon 
patiffier.  Général  &  Prince,  enfuite  dépouillé  de 
tout  &  relégué  en  Sibérie  ^  oîi  il  eft  mort  dans  la 
misère  &  dans  le  defefpoir. 

Ce  fut  à  un  fouper  chez  le  Prince  Meniikoff  que 
l'Empereur  la  vit  &  en  devint  amoureux,  il  Té- 
poufa  fecrétement  en  1707. ,  non  pas  féduit  par  des 
artifices  dé  femmes ,  mais  parce  qu'il  lui  trouva  une 
fermeté  d'ame  capable  de  féconder  fès  entrepri- 
fes ,  &  même  de  les  continuer  après  lui.  Il  avait 
déjà  répudié  depuis  longtems  fa  première  femme 
Ottokcfa ,  fille  d'un  Boyard ,  accufée  de  s'oppofer  aux 
cbangemens  qu'il  faifoit  dans  fes  Etats.  Ce  crime 
^tait  le  plus  grand  aux  yeux  du  Czar.  Il  ne  voulait 
dans  fa  famille  que  des  perfonnes  qui  penfaffent, 
comme  lui.  II  crut  rencontrer  dans  cette  efclave 
étrangère  les  qualités  d'un  Souverain ,  quoiqu'elle 
n'eût  aucune  des  vertus  de  fon  fexe  :  il  dédaigna 
pour  elle  les  préjugés  qui  euffent  arrêté  un  hon^ 
me  ordinaire  ;  il  la  fit  couronner  Impératrice  :  le 
même  génie  qui  la  fit  femme  de  Pierre  Alexiowits^ 
iui  donna  l'Empire  après  la  mort  de  fon  mari.  L'Eu- 
rope a  vu  avec  furprife  cette  femme  ,  qui  ne  fiit 
jamais  ni  lire  ^  )  ni  écrire ,  réparer  fon  éducatioa 
&  fes  feibleffes  par  fon  courage ,  &  remplir  avec 
gloire  le  Trône  d'un  Légiflateur, 

Lorfqu'elle  époufa  le  Czar ,  elle  quitta  la  Reli- 
gion Luthérienne  ,  où  elle  était  née  ,  pour  la  Mos- 
covite :  on  la  rebaptifa  félon  Tufàee  du  rit  Ruffien , 
&  au  lieu  du  nom  de  Marthe ,  elle  prit  le  nom  d« 
Catherine  ,  fous  lequel  elle  a  été  connue  depuis. 
Cette  femme  étant  donc  au  camp  de  Pruth ,  tint 
un  Confeil  avec  les  Officiera-généraux  ;  &  le  vice- 
Chancelier 

^)  Le  ^t,la  Motrave  Retend»  ((u*on  lui  avait  donné  iiné 
helle  éducation  ,  qu'elle  lifait  ôc  écrivait  très-bien.  Le  con-* 
traire  eft  connu  de  tout  le  monde  ;  on  ne  fouffre  point  en 
Livonie  <)ue  les  Payfans  apprennent  à  lire  &  à  écrire*  à  caufe 
de  Tancien  privilège  nommé  le  bénéfice  des  clercs,  établi 
autrefois -chez  les  nouveaux  Chrétiens  barbares-,  Ôi  fubfiftant 
^"s  ces  pays.  Les  mémoires  fur  lefqueîs  on  rapporte  ce  fait 
«ifeat  d  ailleurs  que  la  Princeflè  Elifabeth,  depuis  Impéra- • 
tiice ,  lignait  toujours  po\ir  fa  mère  dès  fon  enfance. 
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Chancelier  ScAafirpfy  pendant  que  le  Czar  était 
dans  Ùl  tente. 

On  conclue  qu'U  £alait  deniandec  la  paix  aux 
Turcs,  &  ei^aeer  ïe  Czar  à  Édre  cette  démarche. 

JiC  vice-Ckancelier  écrivit  une  lettre  au  grand- Vi* 
r  au  nom  de  Ton  Maître;  la  Czarine  entra  avec 
cette  lettre  dans  la  tente  du  Czar  ,  malgré  la  défen* 
X^,  &  ayant  après  bien  des  prières,  des  contefla'*' 
tiens  &  des^  larmes ,  obtenu  ou'il  la  %nât ,  elle  raf^ 
ièmbla  fur  le  champ  toutes  les  pierreries, tout  ce 
qif'elle  avait  de  plus  précieux ,  tout  fon  argent  ; 
elle  en  emprunta  même  des  Officîers-Grénâaux  :.  ' 
^  aîvant  compofé  de  cet  amas  nn  préfent  confi- 
dérable,  elle  l'envoya  à  Ofman  Aga,  Lieutenant 
^u  grand-Vifir ,  avec  la  lettre  fignée  par  l'Empereur 
Mofcovite.  Mehemet  Baltagi  confèrvant  d'abord 
la  fierté  d'un  Vifir  &  d'un  vainqueur,  répondit: 
^  Que  le  Czar  m'enyoye  fon  premier  Miniftre  ^ 
^^  &  je  verrai  ce  que  j'ai  à  faire.**  Le  vice-Qian- 
Celier  Sckafiro/ymt  a!mfi^tôt,  chargé  de  quelques 
préfens  ,  quHl  offrit  publiquement  lui-même  au 
grand-Vmr,  aflez  confidérables  pour  lui  marquer 
^'on  avait  befoia  de  Im ,  mais  trop  peu  pour  le 
corrompre. 

La  première  demande  du  Vifir  fut,  que  le  Czar 
ie  rendît  avec  toute  ion  armée  à  difcrétion.  Le 
vice-Chancelier  répondit  que  fon  Maître  allait  l'at^^ 
taquer  dans  un  quart-d'heure  ,  &  que  les  Mofcon 
rites  périraient  jmqu  au  dernier ,  plutôt  que  de  fubir 
des  conditions  fi  infâmes.  Ofman  ajouta  {qs  remon- 
trances aux  paroles  de  ScnaffirQfi 

Mehemet  Baltagi  n^était  pas  guerrier  :  il  voyait 
que  les  JanifTaires  avaient  été  repoufiés  la  veille  ; 
^finan  liû  perfiiada  ai&ment  de  ne  pas  mettre  au 
bazard  d'une  bataiSe  des  avantages  ceruins.  Il  ac- 
corda donc  d'abord  une  fufpenfion  d'armes  pour  fix 
heures^  pendant  iaqnelle  on  conviendrait  des  con- 
ditions <m  Traité. 

Pendant  qu'on  parlementait,  il  arriva  un  petit 

accident ,  qui  peut  faire  connaître  que  les  Turcs 

font  fouvent  plus  jdoux  de  leurs  paroles  que  nov$ 

ne  croyons.  Deux  Gentilshommes  Italiens ,  parens 

Tome  IL  K 
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de  Mr.  Stilh} ,  Lieiitenant-Colonrf  d*un  ré^menf 
de  grenadiers  au  fervice  du  Cz^r,  s'étant  écartés* 
pour  chercher  quelque  fourage ,  forent  pris  par  des 
lartares,  qui  les  emmenèrent  à  leur  camp,  &  of- 
frirent de  les  vendre  à  un  Officier  des  JanifTaires* 
Le  Turc  indigné  qu'on  osât  ainfi  violer  la  trêve,- 
fit  arrêter#les  Tartares ,  ôc  les  conduisît  lui-même 
devant  le  grand-Vifir  avec  ces  deux  pnfbnnters. 

Le  Vifir  renvoya  ces  deux  Gentilshommes  au 
camp  du  Czar ,  oc  fit  trancher  la  tèit  aux  Tar- 
tares ,  qui  avaient  eu  le  plui  de  part  à  leur  énlé-^ 
vement. 

Cependant  le  Kam  des  Tartares  s'opçofait  à  la 
conclufion  d'un  traité  qui  lui  ôtait  Tefpérance  du 
pillage  :  Poniatowsky  fécondait  le  Kam  par  les  rai- 
Ions  les  plus  preflantes  :  mais  Ofman  l'emporta  fur 
l'impatience  Tartare ,  &  fur  les  infinuations  de  Po* 
niatowsk^. 

Le  Vifir  crut  Êiire  aflez  pour  le  Grand-Seigneur 
fon  Maître  •  de  conclure  une  paix  avantageuîe.  Il 
exigea ,  que  les  Mofcovites  rendiflent  Azoph ,  qu'il* 
brûlaffent  les  galères  qui  étaient  dans  ce  port,  qu'ils 
démoliflent  des  citadelles  importantes  bâties  fiir  les 
Palus  Méotides  •  &  que  tout  le  canon  &  les  mu- 
nitions de  ces  fortereffes  demeuraflènt  au  Grand- 
Seigneur  :  que  le  Czar  retirât  fes  troupes  de  la  Po- 
logne :  qu'il  n'inquiétât  plus  le  petit  nombre  de  Co- 
fkques  qui  étaient  fous  la  prote£Hon  des  Polonais, 
ni  ceux  qui  dépendaient  de  la  Turcruîe,  &  qu'il 
payât  dorénavant  aux  Tartares  un  fiibfide  de  qua- 
rante-mille fequins  par  an,  tribut  odieux  impofé 
depuis  longtems ,  mais  dont  le  Czar  avait  afiran- 
chi  fon  pays. 

Enfin  le  Traité  allait  être  figné ,  fans  qu'on  eût 
feulement  fait  mention  du  Roi  de  Suède.  Toat  ce 
que  Poniatowsky  put  obtenir  du  Vifir ,  fiit  qu'on 
inférât  un  article ,  par  lequel  le  Mofcovit?e  -s'enga- 
geait à  ne  point  troubler  le  retour  de  Charlts  'XII,  ;- 
oc  ce  qui  eft  aflez  fingulier ,  il  fot  ftipulé  dans  cet 
article  que  Itt  Czar  &  le  Roi  de  Suède  feraient  la 
paix  s'ils  en  avaient  envie,  &  s'ils  pouvaient  s'ac- 
corder. 
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A  ces  conditions  le  Czar  eut  la  liberté  de  fe  re- 
tirer avec  fon  armée ,  fon  canon ,  fon  artillerie ,  f^s 
drapeaux,  fon  bagage.  Les  Turcs  lui  fournirent  des 
vivres ,  Se  tout  abonda  dans  fon  camp  deux  heures 
après  la  fignature  du  Traité,  qui  fut  commencé  le 
ai.  de  Juillet  1711.  &  figné  le  premier  Août. 

Dans  le  tems  que  le  Czar  échapé  de  ce  mauvafs 
pas  fe  retirait  tambour  battant  &  enfeignes  dé- 

Eloyées ,  arrive  le  Roi  de  Suède ,  impatient  de  com- 
attre ,  ôc  de  voir  fon  ennemi  entre  fes  inains.  Il 
avait  couru  plus  de  cinquante  lieues  à  cheval  de- 
puis Bender  jùfqu'auprès  d'YafC.  Il  arriva  dans  le 
tems  uue  les  Ruffes  commençaient  à  faire  pàifiblé- 
ment  leur  retraite  ;  il  falait  pour  pénétrer  au  camp 
des  Turcs  aller  pauer  le  Pruth  fur  un  pont  à  trois 
lieues  de  là.  Charles  XII.  oui  ne  faifàit  rien  comme 
les  autres  hommes  ,  pafla  la  rivière  à  la  nage  au  ha- 
zard  de  fe  noyer ,  &  traverfa  le  camp  Mx)fcovite 
au  hazard  d'être  pris  :  il  parvint  à  l'armée  Turque , 
&  defcendit  à  la  tente  du  Comte  Poniatowsky  ^ 
qui  m*a  conté  &  écrit  ce  foit.  Le  Comte  s'avança 
triftement  vers  lui ,  &  lui  apprit  comment  il  ve- 
nait de  perdre  une  occafion  quil  ne  recouvrerait 
•  peut-être  jamais. 

Le  Roi  outré  de  colère  va  droit  à  la  tente  du 
grand  Vifir;  il  lui  reproche ,  avec  un  vifage  en- 
flammé ,  le  traité  qu'il  vient  de  conclure.  „  J'ai 
^  droit ,  dit  le  grand-V ifir  d'un  air  calme ,  "  de 
faire  la  guerre  &  la  paix.  „  Mais  ajoute  le  Roi , 
„  n'avais-tn  pas  toute  l'armée  Mofcovite  en  ton 
„  pouvoir?  Ivotre  loinous  ordonne,  repartit  gra- 
„  vement  le  Vifir ,  de  donner  la  paix  à  nos  enne- 
„  mis ,  quand  ils  implorent .  notre  miféricorde.  Eh 
„  t'ordonne-t-elle ,  infifte  le  Roi  en  cogère ,  de 
„  faire  un  mauvais  traité  •  quand  tu  peux  impofer 
^,  telles  loix  que  tu  veux  ?  Ne  dépendait-il  pas  de 
„  toi  d'amener  le  Czar  prifonnier  à  Confiant!- 
„  nople? 

Le  Turc  pouffé  à  bout  répondit  féchement  : 
„  Et  qui  gouvernerait  fon  Empire  en  fon  abfence  ? 
„  Il  ne  taut  pas  que  tous  les  Rois  foient  hors  de 
„  chez  eux.  Charles  répliqua  par  un  fourire  d'ior 
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dignation  :  il  fe  J€tta  fur  ufl  fopha ,  &  regardant 
le  V  ifir  d'un  air  plein  de  colère  &  de  m^ris ,  il 
étendit  fa  jambe  vers  lui ,  &  embarraflant  exprès 
fon  éperon  dans  la  robe  du  Turc  ,  il  la  lui  déclura, 
fè  releya  ftir  le  cha^np ,  remonta  à  cheval  »  6c  re- 
tourna à  Bendef ,  le  défefpoir  dans  le  cœur. 

Poniatowsky  refta  encor  quelque  tems  avec  le 
grand-Vifir ,  pour  eflayer  par  des  voies  plus  dou- 
ces de  l'engager  à  tirer  un  meilleur  parti  du  Czar; 
mais  l'heure  de  la  prière  étant  venue  »  le  Turc  , 
fans  répondre  on  feul  mot,  alla  fe  laver  &  prier 

Dl£U. 
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ARGUMENT. 

Intrigues  à  la  Porte  Ottotoéuie  :  le  JCam  des  Tar- 
tares  fi»  le  Pacha  djs  Bendjtr  veulent  forcer  ChAV- 
les  de  partir  :  il  fe  dépend  avec  quarante  dome>- 
fiifues  contre  une  amtce  :  il  (^  pris  &  traité  en 
pnformier. 

Slj  a  fortune  clu  Roi  de  Suède ,  il  changée  de  ce 
qu'elle  avait  été,  le  periécutait  dans  les  moindres 
chofes  :  il  troura  à  ion  retour  foa  petit  camp  de 
Bender,  &  tout  le  logement  inondé  4es  eaux  du 
Niefter  :  il  fe  retira  à  quelques  millçs ,  t>rès  d*un 
village  nommé  Varmtza  ;  &  co^une  s'il  eût  ett 
un  fecret  prefientiment  de  ce  qui  devait  lui  arri^ 
ver  y  il  fit  bâtir  en  cet  endroit  une  large  maifbn  de 
pierre ,  capable  en  un  befoin  de  foutenir  quelques 
neures  un  aflaut*  Jl  la  meubla  même,  magnifique- 
ment contre  h  coutume  ,  p<w:  i»pofer  plus  de 
refi>eâ  aux  Turcs.  ' 

Il  en  conftruifit  auffideux  autres ,  l'une  pour  £i 
ehuicellerie ,  l'autre  pour  fon  fiivori  Grothufen  ^ 
qui  tenait  une  de  fes  tables.  Tandis  oue  le  Roi 
bâtiflait  ainfi  pcès  de  Bender  »  comme  s'il  eût  yquI» 
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refter  toujours  en  Turquie ,  Baltagi  Mehemct^  craî- 

Snant  plus  que  jamais  les  intrigues  &  les  plaintes 
e  ce  Prince  à  la  Porte  ,  avait  envoyé  le  Réfident 
de  TEmpereur  d'AUema^e  ,  demander  lui-même 
à  Vienne  un  paflkge  pour  le  Roi  de  Suède  par  les 
terres  héréditaires  delà  Maifon  d'Autriche.  C^t 
Envoyé  avait  rapporta  en  trois  Semaines  de  tems 
une  promefle  dei  la  Régence  Lnçériaje ,  de  rendre 
à  Charles  XIL  les  honneurs  qui  lui  étaient  dus  ^ 
&  de  le  conduire  en  toute  fureté  en  Poméranie. 

On  s*était  adrefTé  àcette  Réee^c^dQ  Vienne  , 
parce  qtr^àlors  l'Empereur  d^Aliemagne  ,  Charles 
iiiccefleur  de  Jofcph ,  était  en  Efbagne  ,  où  il  dis- 
putait la  Couronne  à  Philip]^  V,  Pendant  que  l'En- 
voyé Allemand  exécutait  à  Vienne  cette  commif- 
fion ,  le  grand- Vifir  envoya  trois  Pachas  au  Roi 
de  Suède .  pour  lui  fignifier  qu'il  falait  quitter  les 
terres  de  l'Empire  Turc. 

Le  Roi ,  qui  favait  l'ordre  dont  ils  étaient  char- 
gés, leur  fit  d'abord  dire  que  s'ils  oËdent  lui  rieo 
propofer  contre  fon  honneur,  &  lui  manquer  de 
refpeft  ,  il  les  ferait  pendre  tous  trois  fur  Piieure. 
Le  Pacha  de  Salonique,  qui  portait  la  parole,  dé- 
euifa  la  dureté  de  la  conmiiiîion  fous  les  tçrmes 
Its  plus  refpeâueux.  Charles  finit  l'audience  fans 
daigner  feulement  répondre  i  fon  Chancelier  Afz^- 
Hern ,  qui  refta  avec  ces  trois  Pachas ,  leur  expli- 
qua en  peu  de  mots  le  refiis  de  fon  Maître ,  qu'ils 
avaient  affez  compris  par  fon  filence. 

Le  grand- Vifir  ne  fe  rebuta  pas  :  il  ordonna  à 
//wiiz^r  Pacha  *  nouveau  Seraskier  de  Bender,  de 
•menacer  le  Roi  de  l'indignation  du  Sultan  ,  s'Û 
ne  fe  déterminait  pas  fans  délaL  Ce  Seraskier  était 
d'un  ten^érament  doux  &  d'un  efprit  conciliant  , 
qui  lui  avait  attiré  la  bienveillance  de  Charles  ,  & 
l'amitié  de  tous  les  Suédois.  Le  Roi  entra  en  con- 
férence avec  Iw  ;  mais  ce  fut  pour  lui  dire ,  qu'il 
ne  partirait  que  quand  Achmtt  lui  aurait  accordé 
deux  chttfes ,  la  punition  de  fon  grahd-Viftr ,  & 
cent 'mille 'hommes  pour  retourner  en  Pologne*  • 
.  Battagi  Mehemn  fentait  bien  que  Charles  reftait 
en  Turquie  pour  le  perdre  ;  il  eut  Ain  de  ùàxi 
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mettre  des  gardes  fur  toutes  les  routes  de  Bender 
à  Conflantinople  ,  pour  iïitercepter  les  lettres  du 
,Roi.  Il  fit  plus  ;  il  lui  retrancha  Ion  Thaïm ,  c'eft- 
à-dire  ,  la  provilion  que  la  Porte  fournit  aur 
Princes  à  qui  elle  accorde  un  azile.  Celle  du  Roi 
de  Suède  était  immenfe  ,  confiftant  en  cina  cent 
ccus  par  jour  en  argent ,  &  dans  une  profiiiion  de 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à  l'entretien  d'une  Cour 
dans  la  Iplendeur  &  dans  l'abondance. 

Dès  que  le  Roi  fot  que  le  Vifir  avait  ofé  retran- 
cher fa  fubfiftance  ,  il  fe  tourna  vers  fon  grand 
■^aître-d'hôtel ,  &  lui  dit  :  w  Vous  n'avez  eu  que 
V  deux  tables  ju^iu'à  préfent  ,  je  voifc  ordonne 
n  d'en  tenir  quatre  dès  demain. 
:^  Les  Officiers  de  Charles  XIL  étaient  accoutumés 
à  ne  trouver  rien  d'impofîible  de  ce  qu'il  ordon- 
nait :  cependant  on  n'avait  ni  provifions  ,  ni  ar- 
gent ;  on  fut  obligé  d'emprunter  à  vingt ,  à  trente  , 
a  quarante  pour  cent  ,  des  officiers  ,  des  dome- 
ftiques^ôc  des  janiffaires,  devenus  riches  par  les 
profufions  duRoii  Mr.  Fabrice  4  l'Envoyé  de  Hol- 
fteiu  ,  Jcffreys  Miniftre  d'Angleterre  ,  leurs  Se- 
:Crétaires  ,  leurs  amis ,  donnèrent  ce  qu'ils  avaient. 
Le  Roi  avec  fa  fierté  ordinaire ,  &  lans  inquiétu- 
de du  lendemain  ,  fubfiftait  de  ces  dons ,  qui  n'au- 
raient pas  fuffi  longtems.  Il  falut  tromper  la  vigi- 
.lance  des  gardes ,  &  envoyer  fecrettement  à  Con- 
.ftantinople  pour  emprunter  de  l'argent*  des  négo- 
.cians  Européans.  Tous  refufirent  d'en  prêter  à  un 
-Roi  qui  femblait  s'être  mis  hors  d'état  de:  jamais 
rendre.  Un  feul  Marchand  Anglais  ,  nonuné  Couk^ 
;ofa  enfin  prêter  environ  quarante  mille  écus,  fa- 
tisfait  de  les  perdre  fi  le  Roi  de  Suède  venait  à 
mourir.  On  apporta  cet  argent  au  petit  camp  du 
Roi  ,   dans  le  téms  qu'on  commençait  à  manquer 
de  tout ,  Ô£  à  ne  plus  efoérer  de  reffource. 
..    Dans  cet  intervalle  MK  Pohiatowski  écrivit  du 
cantp  même  du  grand-rVifir  ,  une  relation  de  la 
campagne  du  Pruth ,  dans  laquelle  il  accufait  £ul- 
tagi  Mehemet  de  lâcheté  &  de  perfidie.  Un  vieux 
Janiflaire  indigné  de  la  faibleffe  du  Vifir  ,  &  de 
plus  gagné  par  les  préfens  de  PonUtowski^  &  char^ 
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§ca  de  cette  relation;  &  ayant  obtenu  un  congé» 
préfenta  lui-même  la  lettre  au  Sultan. 
Poniatowski  partit  du  camp  mielques  jours  après» 
&.  alla  à  la  Porte  Ottomane  former  des  intr^ues 
contre  ie  grand-Vifir  felon  fa  coutume.. 

Les  circonftatices  étaient  favorables  :  le  Czar 
en  liberté  ne  fe  prefFait  pas  d'accomplir  fes  pro- 
mefTes  :  les  clefs  d'Aaoph  ne  venaient  point  ;  le 
grand-Vifir  qui  en  était  refponi&ble  y  craignant 
avec  raifon  l'indignation  de  fon  Maître ,  n  ofait 
s'aller  préienjer  devant  luL  * 

Le  Serrail  était  alors  plus  ven^li  que  jîamais  d'in- 
trigues 8c*de  faâions.  Ges  cabales  que  l'on  voit 
dans  toutes  les  Cours ,  &  qui  fe  terminent  d'or-- 
dinaîre  dans  les  nôtres  par  quelque  déplacement 
de  Miniftre  ,  ou  tout  au  plus  par  quelque  exil  » 
font  toujours  tomber  à  Conflantinople  plus  d'une 
tête  ;  il  en  coûta  la  vie  à  l'ancien  Vifir  Chourlouîiy 
&  à  Ofinan  ce  Lieutenant  de  BaltagiM^hemet^  qui 
était  le  principal  auteur  de  la  paix  du  Pruth ,  ôc 
oui  depuis  cette  paix  avait  obtenu  une  charge  con- 
iUdérable  à  la  Porte.  On  trouva  parmi  les  tréfors 
&  Ofinan  la  bague  de  la  Czarine  ,  &  vingt  mille 
pièces  d'or  au  coin  de  Saxe  &  de  Mofcovie  :  ce 
fut  une  preuve  que  l'argent  feul  avait  tiré  le  Czar 
du  précipice .  &  avait  ruiné  la  foi^une  de  Charles 
XIL  Le  Vifir  Baltaei  Mchemet  fut  relégué  dans 
l'ifle  de  ^Lemnos ,  ou  il  mourut  tjrois  ans  après* 
Le  Sultan  ne  faifit  fon  bien  ni  à  fon  exil  ni  à  fà 
mort  :  il  n'était  pas  riche  ,  &  fa  pauvreté  jufli- 
fîa  fa  mémoire. 

A  ce  grand-Vifir  fbccéda  Juffuf  y  c'efl-4*dirë 
Jû/eph  y  dont  la  fortune  était  auili  fingulière  que 
celle  de  fes  prédéceflêurs.  Né  fur  les  frontières. 
àe  la  Mofcovie/  8c  £iit  prifonnier  par  les  Turcs^ 
à  l'âgé  de  fix  ans  avec  &l  famille  ;  il  avait  été 
vendu  à  un  JanifTaire.  Il  ftit  long-'tems  valet  dans 
fe  Serrait,  &  devint  enfin  la  féconde  perforaie  de 
l'Empire  où  il  aVait  été  efclave  ;  mais  ce  n'était 
qu'un  fantôme  de  Miniftre.  Le  Jeune  Seli&ar  AU 
Coumourgi  l'éleva  à  ce  pofte  gliflant ,  en  attendant 
^'il  pût  $'y  placer  lui-même  i  &  Jujfuf  fa  créa* 
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ture  n'€iit  d'autre  emploi  crae  d'appofer  les  fceaux 
deTEmpire  aux  volontés  du  Favori.  La  politique 
de  la  Cour  Ottonume  parut  toute  <kangée  dès  les 
pretraers  )ours  de  ce  Vifiriat  :  les  Plénipotentiai- 
res du  Czar  qui  reftaient  à  Conftantinople  ,  6c 
comme  Miniftres,  &  comme  otages,,  y  forent 
mieux  traités  que  jamais  :  le  grand- Vifir  confir- 
ma avec  eux  la  paix  du  Pruth  :  mais  ce  qui  mor- 
tifia le  plus  le  Roi  de  Suède ,  ce  fiit  d'apprendre 
çie  les  liaifons  fecrettes  qu'on  prenait  à  Conftan- 
tinople  avec  le  Czar ,  étaient  le  fruit  de  la  mé- 
diation des  Ambafladeiirs  d'Angleterre  6c  '  de 
Hollande. 

Conftantinopk ,  depuis^  fa  retraite  de  Chartes  à 
Bender,  était  devemi^  ce  que  Rpme  a^té  fi  fou- 
vent  ,  le  centre  des  négociations  de  la  Chrétien- 
té. Le  Comte  Defaleurs,  Amb^adeur  de  Fraiv- 
ce,  y  aopuyait  les  intérêts  de  Charles  6i  de  „5^tf- 
nifias  :  le  Miniftre  de  l'Emperelir  Allemand  le» 
traverfait  :  les  faâions  de.Suède^âc.de«Moicovir 
s'entrechoquaient,  conune  on  a  vu  longtems  celr 
les  de  France  &  d'Efpa^e  agitet  la  Cour  de 
-Rome. 

L'Angleterre  &  lia.  Hollande  .  qui   paraiiTaient  . 
neutres,  ne  l'étaient  pas  :  le  nouveau  commerce 
cme  le  Czar  avait  ouvert  dans   Pétersbourg^  ati- 
tirait   l'attentioa   de  ces  deux  nations  cxmunerV^ 
^ntes.  .    , 

Lés.  Ati|kîs  &  les  HoBanc&ds  fetont  toûjour* 
•pour  le  Pnnce  qui  fiivorifera  le  plus  leur  trai^ 
il  y  avait  beaucoup  à  gagner  avec  le  Czar.:  ïkn'ei 
^onc  pas  étonnant  que  Tes  Miniihres  d'Angleterre 
êc  de  HoUande  le  ferviilent  iècrétement  à  laPor^ 
te  Ottomane.  Une  des  xonditioas  de  cette  ^noui^ 
vclle  amitié  fat ,  que  Fon  feiait  fortir  inceflàm- 
mtnt  Ckarles  des  terres  de  rJEmpire  Turc;lfok 
•ffue  le  Cxar  efpérât  fe  iaifir  de  fa  pier^çne  fiir 
les  chemins^  foit  qu'il  crût  Charles  nt^înè  redou- 
table dans  ies  Etats  qu'en  Turquie ,  où  il  était 
toè^oors  &r  le  point  a  armer .  les:.  forces  Oftto^ma^ 
»es  contre  TEmpire  des.RufleSi     .    ^   .  w       v 

Le  Roi  de  Suède;£9llicitait  toujours  Jt^Botoe-y 
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de  le  renvoyer  par  la  Pologne  avec  une  tkoveh^ 
breufe  armée.  Le  Divan  rciolut  en  é£fet  de  le 
renvoyer,  nuis  avec  iine  fùm^e  eicorte  de  fept 
à  huit  mille  homme»  ;  non  plus  comme  un  Roî 
mi*on  voulait  fecourir  ^^  mais  comme  un  iiôte 
dont  on  voulait  fe  déiaire.  Pour  cet  effet  le 
Sultan,  Achmtt  lui  écrivit  en  ces  termes. 

TrtS'Vulffant  tntrc  Us  Rois  adoratturs  de  Jésus  , 

*redr<ffeur  des  tons  6»   des  injures  ,  &  proteâeur 

de  la  juftice  dans  les  ports  &  les  Répuiliques  du 

Midi  6»  du  Septentrion  ;  éclatant  en  majeflé,  ami 

de  r honneur  &  de  la  gloire ,  &  de  notre  fuhlimc 

:  Porte  ^  Charles  Roi  de  Suède  ^  dont  £)i£U  cou^ 
,ro/lne  .le4  ensreprifes  de  bonheur* 

jtiLVjJi'tbt  que  le  très-illujlre  Achmet^  à-devant 
Chiaoux  Pachi,  amra  eu  l^ honneur  de  vous  préfenter 
cette  lettre  ornée  de  notre  (ce  au  impérial  y  foye^peifua»- 
dé>  ^xomfoincM^  deJa  vérité  de  nos  intentions  ,  qui  y 
foru  contenues  ,  à  favoir  ,  qiu  quoique  nous  nous 
■fuJJioMs  propofé  de  fiûre  marcher  de  nouveau  contre 
le  C{ar  nos  troupes  toujours  viSlorieufes.  cepen»- 
dont  ee  Primcf ,  pour  éviter  le  jufte  reffentiment 
ifue^  nous:  avait  donné  fon  retardement  à  exécuter  h 
traitée  conclu  fur  1er  bords  du  J^ruth  ,  ^  fénouvel* 
4é  Jtpms  à  notre  Sublime  Porte  y  ayant  rendu  à 
notre  Empire  le  château  &  la  ville  (TAzoph ,  & 
vûepché  ptMr^  *  médiation  des  Amt^tÉêws  d^An- 
ftûterre  &-  de  Hollande  ^  nos  anciens  amis  s  à  cuitir 
vernavexr.  nous  les  liens  d'une  confiante  paix  y  nous 
fiaiéui' avénj  accordé  &  donné  afes  Plénipooentiai" 
n»^ui  naiu  raient  four  otages'  notre:  raàkfication 
■impériaU,  aprtsi  avoir  reçu  la  fientù  d^deurs  mains. 
'    J^um: avons  donnée  aw  très*éonorablt  &  vaUlant 


fsilltr  ff^géné 
(yfue  DiTUi  perpétue  &  'augmente 'àur  magnificençt 
•4f  pitance:  )  nos.  I  ordres  .  inviolables  &■  /aauairew 
pour  votre  retour  par  lé  Pologne  ^  félon .  votre.'  pst*' 
mBer.^ieJPiu\i.r  qui  nous  ià^éie\  renouvelle  dé  siàtrt 
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fart*  Vous  dev€Ji  donc  vous  préparer  à  partir  fous 
Us  aufpiccs  de  la  Providence^  &  avec  une  honO" 
rable  efcorté y  V Hy ver  prochain  ,  pour  vous  rendre 
.dans  vqs  provinces ,  ayant  foin  de  pajfer  en  ami 
far  ceUcs^  4e  Ut  Pologne. 

*  Tout  ce  àui  fera ,  ri^éceffaire  four  votre  voyage 
-VOUS  fera  iourni par  nn^  $uj>lime  Porte,  tant  en 
.argent  quen  hommes,  chevaux  fy  chariots.  Nous 
.vous  exhortons  furtout ,  &  vous  recommandons  df 
donner  vos  ordres  les  plus  pofitifs  &  les  plus  clairs  à 
to^  Jes  Suédois  ^  autres  gens  qui  fe  trouvent,  aur 
près  de  vous  ,  de  ne  commettre  aucun  défordre  ,&  de 
ne  faire  aucune  aflion  qui  tende  direflement  ou  indir 
reâfmént  à  violer  cette  paix  ^  amitié. 

Voiis  c^nfervere^  par-là  notre  iienveillaace  ,  dont 
,nouSy  chercherons  à  vous  donner  d^auffi.  grandes  é^ 
d* auffi  fréquentes  marques  qu'il  s'en  préfentera  d'oc- 
cajionsé  Nos  troupes  deftinéespour  vous  accompa^ 
gnery  recevront  des  ordres  conformes  à  nos  inten^ 
tions  impériales» 

Donne  à  notre  Sublime  Porte  de  Conftanthiopte ,  le  14  de  ta 
'  .LuQeRjebyiilËarechi»i4«  C*  §id  revient auio* Avril fjiA. 

-.  Cette  lettre  ne  fit -point  encor  perdre  rcfpé- 
rance  au  Roi  de  Suède  :  il  écrivit  au  Sultan  , 
au'il  ferait  toute  fa  vie  reconnàilTant  des  âiveurs 
dont  Sa  HautefTe  l'avait  comblé  ;  mais  qu'il  croyait 
le  ^Sultan  Jrop  juft^  pour  le  renvoyer  avec  IfL 
fimpfe  eïcorte  dun  camp  volant  ,  dans  un  pays 
cncor  inondé  des  troupes  du  Czar.  En  effet  , 
'Vfya^Tpax  RijiffiB,  n^aferé  le  prenuer^  article  de 
h  paix  .du  Prutn  y  par  lequel  fl  s^oit  engagé  k 
.retirer  toutes  f^s  troupes  de'la  Pologne,  y  en 
ayaii  t^t  eincpr  pafler  de  nouvelles  ;  &  ce  qui 
'femble  étonnant ,  c'eft  que  le  Grand-Seigneur 
n'en  favait  rien. 

.  Xja  ^auvaife  politique  de  la  Porte  ,  d'avoir 
'toujours  par  vamté  des  Ambafladeurs  des  Prince 
Chrétiens  à  Conftantinople ,  &  de  ne  p^s  entre^ 
'tenir  u^' feul  agçnt  dans  les  Cours  Chrétiennes., 
fait  que  ceux-ci  pénètrent  &  conduifent  quelque- 
fois t^s  réfolutiqn^  les  plus  fecrettes  du  Si^tan, 

K  6  ' 
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&  que  le  Dirsm  eft  toûiours  danr  mte  profeiutr 
ignorance  de  ce  qui  fe  paiTe  pubfiquement  chez 
les  ChrédenSb 

Le  Sukan ,  enfermé  dans  Ton  Serrai!  parmi  Tes 
femmes  &  fes  eunuques ,  ne  roit  que  par  les  yeu^ 
de  fon  grand-Vifir  :  ce  Miniftre  auiS  inacc^iSble 
que  fon  Maître ,  occupé  des  intrigues  éa  Ser- 
rail ,  &  fans  correfpondance  au  dehors ,  eft  d'or- 
dinaire trompé,  ou  trcnhpe  le  Sultan,  qw  le  dé- 
pofe  ou  le  fait  étrangler  à  la  première  &ute  y  pour 
en  choifir  un  autre  auffi  ignorant  ou  auifi  perfi- 
de, qui  fe  conduit  comme  fes  prédéc^fleurs ,  fie 
qui  tombe  bientôt  comme  eux. 

Telle  eft  pour  Tordinaire  Tinaâion  &  k  fécu* 
rîté  profonde  de  cette  Cour ,  que  fi  les  Princes 
Chrétiens  fe  liguaient  contre  elle,  leurs  âottés 
feraient  aux  Dardanelles ,  &  leur  armée  de  terre  aux 
portes  d'Andrinopk  ,  avant  que  les  Turcs^aflènt 
ibngé  à  fe  défendre  ;«xaâs  les  divers  intérêts  flui 
diviferont  toujours  la  Chrétienté-,  fsmv^tont  lés- 
Turcs  d'une  oeftinée  <[ue  leur  peu  d£  poHtiqufs 
Si  leur  ignorance  dans  là  guerr«.  &  oims  k  ma- 
rme  femblent  leur  préparer  aujourd'hui,  . 
'  Achmtt  était  -fi  peu  informé  de  ce  qui  fe  paflTait 
en  Poloçîe ,  au'il  envoya  un  Aga ,  pour  voir  sll 
était  vrai  «ue  les  armées  du  Ctar  y  fuflent  encor  : 
deux  Secrétaires  du  Roi  de  Suède,  qui  favaieixc 
k  langue  Turque  ^  accompagnèrent  l'Af  a ,  afin 
.  de  fervir  de  témoins  contre  lui  en  cas  qu'il  fit  un 
^x  rapport.  .        * 

'  Cet  Aga  vît  Ràf  6s  yeux  k  vérité!  &  envinc 
•tendre  compte  ^  Sultan  mêmè«  Ackmtt  indigné 
allait  faire  étrangler  le  grand-Vifir  :  mais  leTavo- 
r4  <rai  le  prot^eait ,  &  qm  croyait  avoir  befoiii 
de  lui ,  obtint  la  grâce ,  &  le  foutint  encor  quel- 
que tems  dans  k  Miniftère. 

Les'Rufles  étaient  protégés  ouvertement  parle 
Vifir,&  fecrétement  par  Ali  CoumourgijfivâTLyzh 
changé  de  parti;  mais  le  Sukan  était  fi  irrité  , 
i'infraâion  du  traité  était  fi  manifefte ,  &  les  Jar 
nifiaires ,  5m  font  trembler  fouvent  lés  Miniftres  , 
4f8  Favoris,  fc  lc9  Snltaas»  demanàôent  fi  bm-. 
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temem  la  guêtre,  que  perfonne  dans  le  Serrail 
n'ofii  ouvrir  un  avis  modéré. 

Auffi-tôt  le  Grand-Seigneur  fit  mettre  aux  fept 
'  Tours  les  Ambafladeurs  Mofcovkes ,  déjà  auffi  ac* 
coutumes  à  aller  en  prifon  qu'à  l'audience..  La  guerre 
eft  de  nouveau  déclarée  contre  le  Czar ,  \ts  queues 
de  cheval  arborées ,  les  ordres  donnés  à  tous  les 
Paehas  d'^^embler  une  armée  de  deux  cent  mille 
combattans.  Le  Sultan  lui-même  quitta  Conftanti- 
nople,  ôc  vint  établir  fa  Cour  à  Andrinople ,  pour 
être  moins  éloigné  du  Théâtre  de  la  guerre. 

Pendant  ce  tems  une  Ambaflade  (blemnelle  en-* 
voyée  au  Grand-Seigneur  de  la  part  A'Auguftt  & 
de  la  Répid^tique  de  Pologne  >  s'avançait  fur  le 
'  chemin  d' Andrinople  ;  le  Palatin  de  Mazovie  étsnt 
à  la  tête  de  l'Ambaflade,  avec  une  fiike  de  plds 
de  trois  cent  peifonnes. 

Tout  ce  qui  compofait  TAmbaflade  fut  arrêté  & 
retenu  prifonnier  dans  l'un  des  fauxbourgs  de  la 
ville  :  jamars  le  parti  du  Rot  de 'Suède  ne  s'étdt 
plus  fiatté  que  dans  cette  occafion;  cependant  ce 
grand  appareil  devint  encor  inutile  >  &  toutes  fts 
eipérances  forent  trompées. 

Si  l'on  encrok  un  Miniftre  duJ^Qc,  homme  fage 
'&  clair-voyant ,  qui  réfidait  alors  à  Conftantino- 
pie  )  té  jétme  Coumourgi  roulait  déjà  danç  fa  tête 
^'autres  deiTeim ,  que  de  difputer  des  déferts  au  Czzt 
de  Mofcovie  dans  une  guerre  douteufe.  Il  pro- 
jettait  d'enlever  aux  Vénitiens  le  Péloponnèfe» 
nommé  aujourd'hui  la  Morée,  &  de  fe  rendre 
maître  de  la  Hongrie. 


?ue 
écartait  

ibin  d'être  l'allié  que  l'ennemi  du  Czar  ;  ion  inté- 
rêt ni  fa  volonté  n  étaient  pas  <le  garder  plus  lone- 
tems  le  Roi  <ie  Suède  ^  encor  moms  d'armer  Ja 
Turquie  en  fa  iaveur.  Non  feulement  il  voulait 
renvoyer  ce  Prince  ;  mais  -  il  difaît  ouvertement 
nu'il  ne  felâitplus  fouffrlr  déformais*  aucun  Minklre 
Chrétien  à  Conftantinople  ;  que  tous  ces  AmbaP» 
&deiir$  oi^diai^ei  niaient  q4ie4e$  e4>ionS'hono-^ 
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râbles  j  qui  corrompai^it  ou  qui  trahiflaieat  ks 
Vifirs ,  &  donnaient  depuis  trop  longtems  le  mou- 
vement aux  intrigues  du  Serrail;  que  les  Francs 
établis  à  Péra,  ôc  dans  les  échelles  du  Levant» 
font  des  piarchands  qui  n'ont  befoin  q^ei  d'u^  Cp9- 
fiil  &  non  d'un  AmbafTadeur.  Le  grand- Viiir  5  q^ 
devait  fbn  établifTement.Ôc  fa  vie  mêI^e  au  Favori, 
&  qui  de  plus  le  craignait ,  fe  confof mait  à  fes 
intentions  d'autant  plus  aifément .  qu'il  s'était  vendu 
aux  Mofcovites,  ôt  qu'il  efpérait  fe  venger  dki 
Roi, de  Suède  qui  av^it  voulu  le  perdre.  Le  Moppb- 
ti ,  créature  d*Ali  Coumourgij^  était  au(fi  l'efclave 
de  (es  volontés  :  il  avait  conieillé  la  guerre  contre 
le  Czar .  quand  le  Favori  I^  voulait  9  oc  il  t4  trou^^ 
injuile  dès  que  ce  jeune  homme  eut  changé  d'ar 
vis  ;  ainfi  à  peine  r5irmée  fut  aflemblée  qu'on  écouta 
des  proportions  d'accommodement.  Le  vi/:e-Cha9- 
celier  Schàfirvf^  &  le  jeune  C^eremetofy  Plénipo- 
tentiaires éc  otages  du  Czar  à  la  Porte,  prom^ 
~  rent  après^  bien  des  négociations ,  que  le  Czar  re* 
tirerait  fes  troupes  de  la  Pologne.  Le  grand-Vifir, 
^  qui  favait  bien  que  le  Czar  n'exécuterait  pas  c,e 
traité ,  ne  laifla  pas  de  le  ftgner  ;  Se  le  Sultan  con- 
tent -  d'avoir  ent  apparence  impofé  des  loi^  aux  Ruf- 
,{esy  refia  encor  a  Andrinople.  Ainfi  on  vit  en 
moins  de  fix  mois  la  paix  jurée  avec  le  Czar ,  en- 
fuite  la  guerre  déclarée  9  &  la  paix  renouvellée 

encor.   ^.  ;, ^  , 

Le  principal  article,  de  tous  ces  traités  fut  tou- 
jours qw'on  fçi5iit  partir  le  R.oi  de,  Suède.  Le  SuJ- 
tan  ne  voulait  point  com^ttre  fon  honneur  ^ 
,  celui  de  l'Enapire  Qcto&ian»  euf  expofànt  le  ïioi 
à  être  pris  fur  la  soute  par  tes  ennemis.^l  fut  i^i- 
.  pulé  qu'il  partirait,  mai#  que  ^s  Amba^adeurs  x^ 
.  roloeiiç  &  de  Mofcovie  répondraient  de  la  w- 
>reté  de  fa  perfonne;  ces  Ambafladeurs  Jurèrent  au 
nom  de  leurs  Maîtres,,  que  ni -le  Czar.nitleu  R^i 
Augyfte^  ne  troubleraient   fon  pafTage  v  ^  <ïwi& 
Charlis  d^  fq^  côté  ne  tenterait  4'eacf iier  vi^l^^n^ 
mouviwnent  en  Polo^ie.  L^  Divan  ayatxt;  a^ifi  r«r 
:|)é  W  deftinée  de    Charles^  Jfm^èf  6eraskiçr  de 
-Bendei:  fe  ttanfporuà  VîM-nit^aj  f^l^  Koi  é^jt 
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jcampé  6c  vint  lui  rendre  compte  des  réfolutions  de 
la  Porte,  en  lui  infinuant  adroitement  qu'il  n'y 
avait  plus  à  différer ,  &  qu*il  felait  partir; 

Charhs  ne  répondit  autre  chofe  flnon ,  que  le 
Grand-Seigneur  lui  avait  promis  une  armée  oc  non 
iine  efcorte ,  Se  que  des  Kois  devaient  tenir  leur 
parole. 

Cependant  le  Généra}  Flemmmg  ^  Miniftre  & 
Favori  du  Roi  Aupifle  ^  entretenait  une  correA» 
pondance  fecrette  avec  le  Kam  àe  Tartarie  &  le 
Seraskier  de  Bender.  La  Mare.  Gentilhomme 
Français  ,  Colonel  au  (êrvice  de  Saxe ,  avait  fait 
plus  d'un  voyage  de  Bender  à  Drefde ,  &  tous  ceç 
voyages  étaient  fulpeâs,  . 

Precifétnent  dans  ce  tems,  le  Roi, de  Suède,  nt 
arrêter,  fur  les  frontières  de  la  Valachie ,  un  côu-^ 
lier  que  FUmming  envoyait  au  Prince  de  Tartar 
rie.  Les  lettres  lui  furent  apportées  ;  on  les  dé- 
chiffra :  on  y  vit  une  intelligence  marquée  entre 
les  -Tartares  6c  la  Cour  de-  Drefde  ;  mais  elle* 
étaient  conçues  en  termes  fi  ambigus  6c  fi  génér 
raux^  qpi'il  était  difficile  de  démêler,  fi  le  but  du 
Roi  Augufte  était  feulement  de  détacner  les  Tuf  es 
du  p^rn  de  la  Suède  f  ou  Vil  voulait  que  le  Kam 
Hvrât  Charles  à  fes  Saxons  ^ïi  le  reconduifant  en 
Pologne» 

Il  lemblait  difficile  d'imagier  qu'un  Prince  auffi 
généreux  m^Ausufie  voulût ,  en  faififlai^t  k  per- 
Tonne  du  Roi  &  Suède  4  bazarder  la  vie  de  fc« 
Ambiafladeurs ,  6c  de  trois,  cent  ÇentilshQmmes  Po^ 
louais  qui  .étaient  retepusf  dans  Andrinpple  ,  çoo^ 
ine  Aes.fiages  de  ^  lur^té  de,jCÀ4r/iEf .  ^     .. 

Mais  d'un  autre  coté  on'favaitj^  que  Flmming^y 
Miniftre  abfolu  d'Augup,  était' très-délie  6c  peu 
fcfupuleux.  Les  outrages  faits  au  Roi  Ele£leur  par 
ieiloi  de  Suède,  fetSWiem  rienchfe  tûute  veoe- 

feaiice  excufable;  6£,.Qn.p^uv^t  penfer  que  û  la 
>our  de  Drefde  achetait  Charles  du  Kam  des  Tar- 
tares^  elle  pourrait  acheter  aifément  de  la  Cour 
O^omaûe  la  4Jb^f$é-4e9  ot^et  Polonais,      v 
,  Ce^  TOfpns^6««nt  agitée»  entre  le  Roi  ^  MiUttru 
feai^laiwelier  ^dvé^  ^\Qro^feiui,  foa  fevori.  11» 
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lurent  &  relurent  les  lettres,  &  la  malheureufe  C- 
tuation  où  Hs  étaient  les  rendant  plus  Soupçon- 
neux ,  ils  fe  déterminèrent  à  croire  ce  qu'il  y  avait 
'    de  pttis  trîfte. 

Ouelques  jours  après ,  le  Roi  fut  confirmé  dan» 
les  loupçons  par  le  départ  précipité  d'un  Comte 
Sap'uba  réfugié  auprès  de  lui ,  qui  le  quitta  bruf^ 
<]uement  pour  aller  en  Pologne  fe  jetter  entre  les 
l>ras  d*Augufte.  Dans  toute  autre  occafion  Sapicha 
ne  lui  aurait  paru  qu'un  mécontent  ;  mais  dans  ces- 
conjonéhires  délicates ,  il  ne  balança  pas  à  le  croira 
tm  traître»  Les  infiances  réitérées  qu'on  lui  fit  alors 
ëe  partir  changèrent  fes  foupjons  en  certitude. 
L'opiniâtreté  defon  caraôère  fe  joignant  à  toutes 
ces  vraifemblances  •  iltlemeura  ferme  dans  l'opi-» 
nion  qu'on  voulait  le  trahir  &  le  livrer  à  fes  en* 
ïiemis ,  qitoîque  ce  complot  n'ait  jamais  été  prouvé. 

Il  pouvait  fe  tromper  dans  l'idée  qu'il  avait  que 
te  Roi  Aupifle  avait  marchandé  fa  perfonne  avec 
ies  Tartares  ;  mais  il  fè  trompait  encor  davantage 
en  comptant  fur  le  fecours  de  la  Cour  Ottomane, 
^uoi  qu*il  en  foit,  il  réfolut  de  gagner  du  tems* 

Il  di^  au  Pacha  de  Bender  qu'il  ne  pouvait  par- 
^r  fens  avoir  auparavant  de  quoi  payer  fes  det- 
tes ;•  car  quoi'qu'on  lui  eÔt  rendu  depuis  tongtems 
ipn  thaim,  fes  libéralités  f avaient  toûpurs  forcé 
d'emprunter.  Le  Pacha  lui  demanda  ce  qu'il  vou- 
lait ;  te  Roi  répondit  au  hazard,  mille  bourfes,  qui" 
font  quinze  cent  mille  francs  de  nôtre  argent  en. 
"monnoie  forte.  Le  Pacha  ea  écrivit  à- la  Porte  ;  le 
"Sultan  au  lieu  de  nulle  bourfes  qu'on  lui  deman» 
dait»  en  accorda  douze  cent,  &  écriât  au  PachâL 
isL  kttre  fiiivante. 

Lettre  du  Grmid- Seigneur  aa  Pacha 
de  Bender- 

-^  E  but  de  citu  Uttrt  htipifiaie  efi  p9ur  vouât 
faire  favoir  ,  que  fur  rotre  recommandation  &  re^ 
frifentamnr  ^  ^jur  ièlU^  du  trii^^mhU^  Debr^ 
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GHerai  I^m^  à  n^re  SiiUstne  Porte,  notri  impé^ 

riale  magnificence  a  accordé  mille  baurfes  au  Roi 

dc^Suiiiey  oui  feront  envoyées  à  Bender  fous  tac 
*  conduite  &  ta  ciaw  du  très-illufire  Mehemet  P^^ 

cha^  ci' devant  Cniaoux  Pachi  ,  pour  rejler  fous 
^votre  fafdeiufqu'au  $ems  du  départ  du  Roi  de  Suè^ 
M  9  dont  0i£y  dirige  Us  pas  ;.  ^  lui  être  données 
.slors.y  avec  deux  cent  bourfes  de  plus^  comme  un 
furcroit    dt   notre  libéralité  impériale  fui  excède  fa 

demande 

Quant  à  la  routf  de  Pologœ  qu'ail  efi  réfolu  de 
prendre  >  ^tous  éure\  fçin  »  vous  ^  le  ffam  ^  qui 

devei  raccompagner  i  de  prendre  des  ftufures  fi  prur- 
Rentes  &  fi  f^^s  ,qu€  pendant  tout  le  paffage  ,  Us 

tfoupes  qui  font  fous  votre  commandement ,  &  Us 

Sens  du  Roi  de  Suide  y  ne  caufent  aucun  dommage 
f  ne  faffet^t  aucune  oHion  qui  vmffe  être  réputéc^ 
contraire  à  la  paix  qui  fubfifie  encor  entre  notr^ 
Sublime  Porte,  £•  le  Rgyaume  fy  la  République 
de  Pologne  /  en  forte  que  U  Roi  pajfe  comme  ami 
fous  notre  protehiàn* 

Ce  qucfaifant  (  eomm  vous  lui  recommanderez 
bien  exprejfement  de  faire  )  il  recevra  tous  Us  hoiy^ 
heurs  &  Us  égards  dûs  à  fa  Mttjefié  de  la  part  des 
Polonais  ,  ce  dont  nous  ont  fait  affurer  Us  Am^ 
bajfadeurs  du  Roi  Augufte  ,  6^  de  la  République j^ 
en  s  offrant  même  à  cette  condition,  auj^-bien  que 
quelques  autres  Nobles  Polonais  ^  fi  nous  Us  requé-^ 
rons  ,  pour  otages  6»  fureté  de  fon  pajfage. 

Lorjque  U  tems  dont  vousfere^  convenu  avecle  très-* 
noble  Delvet  Gherai  p(?i^r  la  marche  ,  fera  venu.^ 
vous  vous  mettre^  à  la  té(e  de  vos  braves  foldats ,  en- 
tre lefqueU  feront  Us  Tartares ,  ayant  à  Uur  tête  U 
Ham  ,  Sr  vous  conduire}^  U  Roi  de  Suide  avec  fes 
gens, 

Qu'ainfiU  plaife  au  feul  Dieu  tout-puijfant  de 
(ériger  vos  pas  &  les  leurs  ;  U  Pacha  ifJulos  refiera, 
à  Bender  pour  le  garder  en  votre  abfence ,  avec  un  corps 
de  Spahis^  un  aMSre.de  Janiff aires  ;  &  en  fuivant 
nos  ordres  &  nos  intentions  impériaUs  en  tous  ces 
points  &  articles  ^  vous  vous  rendre^  digne  de  lacon^ 
4inuamn  de  nom  faymr  impériûie ,  auJfi-Hen  qm 
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des    huantes  &  des  récomper^is  dues  à  tous  ceuk 
qui  les  objervtnt*   ^ 

Fait  à  notre  Réfidenêe  Iinpét&le  <fe  CônihmmopW  le  X 
de  la  Lune  de  Cheval  1114.  de  PEsire.  > 

Pendant  qu'on  attendait  cette  réponfe  du  Grand- 
Seigneur  ,  le  Roi  écrivit  à  la  Porte ,  pour  fe  plaitt- 
dre  de  la  trahifon  dont  il  foupçonnait  le  Karn  des 
Tartares  ;  mais  les  paflages  étaient  bien  gardés  ; 
de  plus  le  Miniftère  lui  était  contraire  ;  les  lettres 
ne  parvinrent  point  au  Sultan  V  le  Vihr  empêcha 
même  Mr,  Defaleurs  de  venir  à  Andrinople  oi| 
était  la  Porte,  de  peur  que  cç  Miniftre ,  qui 
agiflait  pour  le  Roi  de  Suède ,  ne  voulût  déran- 
ger le  deffein  qu'on  avait  de  le  faire  partir. 

Charles  indigné  de  fe  voir  en  quelque  forte 
chaffé  des  terres  du  Grand-Seigneur  ,  le  déter- 
mina à  ne  point  partir  du  tout. 

Il  pouvait  demander  à  s'en  tetoumer  par  les 
terres  d'Allemagne  .  ou  ç'emb^rquer  fur  3a  mer 
Noire  •  pour  fe  rendre  à  Marfeille  par  la  M  édif- 
ier ranée  ;  mais  il  aima  mieux  ne  demander  rien 
&  attendre  les  événemens. 

.Qiiand  les  douze  cent  bourfes  furent  arrivées, 
■fon  Xréforier  Grothufen ,  oui  avait  appris  la  lan- 
gue Turque  dans  ce  long  léjour,  alla  voir  le  Pa- 
cha fans  interprète,  dans  le  deffein  de  tirer  de 
lui  les  douze  cent  bourfes ,  &  de  former  enfuite 
à  la  Porte  quelque  intrigue  nouvelle  ,  toujours 
for  cette  fauffe  îuppofition ,  que  le  parti  Suédois 
armerait  enfin  l'Empire  Ottoman  contre  le  Czar. 

Grothufen  dit  au  Pacha ,  que  le  Roi  ne  pouvait 
avoir  fes  éouipages  prêts  fans  argent  ,  »  Mais , 
n  dit  le  Pactia  ,  c'eft  nous  qui  ferons  tous  les  fraix 
»  de  votre  départ"^  votre  Maître  n'a  rien  à  dé- 
V  penfer  tant  tfu'îl  fera  fous  la  prote^èion  du  mien, 

Grothufen  répliqua  qu'il  y  avait  tant  de'  diffé- 
rence entre  les  équipages  Turcs  ,  Ô£  ceux  des 
Francs ,  qu'il  falait  avoir  recours  aux  artifans  Sué- 
dois &  Polonais  qui  étaient  à  Varnitza. 

Il  l'affûra  que  fon  Maître  était  difpofé  à  partir, 
«  que  cet  argent  faciliterait  &  avancerait  (on  dés» 
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part.  Le  Pacha  trop  conâant  donna  les  douze 
cent  bourfes  ;  il  vint  quelques  jours  après  denun- 
der  au  Roi ,  d'une  manière  très-refpeâueufe ,  les 
ordres  pour  le  départ. 

Sa  furprife  fut  extrême  quand  le  Roi  lui  dit  qu*il 
n'était  pas  prêt  à  partir ,  ôc  qu'il  lui  fidait  encof 
mille  bourfes.  Le  racha  confondu  à  cette  répon- 
fe,  fut  quelque  tems  fans  pouvoir  parler.  Il  Ce 
retira  vers  une  fenêtre .  oh  on  le  vit  verfer  quel- 
ques larmes.  Enfuite  s'aareflant  au  Roi.  w  II  m'en 
9>  coûtera  la  tête ,  dit-il ,  pour  avoir  obligé  ta  Ma- 
»  iefté  :  j'ai  donné  les  douze  cent  bourlls  malgré 
»  l'ordre  exprès  de  mon  Souverain.  "  Ayant  di^ 
ces  paroles ,  il  s'en  retournait  plein  de  triftefle. 

Le  Roi  l'arrêta.  Se  lui  dit  qu'il  l'excuferait  au- 
près du  Sultan,  w  Ah  !  repartit  le  Turc  en  s'en 
p  allant  ,  mon  Maître  ne  fait  point  excufer  les 
j>  fautes ,  il  ne  fait  que  les  punir.  « 

IfmaU  Pacha  alla  apprendre  cette  nouvelle  au 
Kam  des  Tartares  ,  le<juel  ayant  reçu  le  même 
ordre  que  le  Pacha ,  de  ne  point  fouffrir  que  le$ 
âouze  cent  bourfes  niffent  données  avant  le  dé-r 
part  du  Rpi,  8c  ajrant  confenti  qu'on  délivrât 
cet  argent,  appréhendait  auflî-bien  que  le  Pacha 
l'indignation  du  Grand-Seigneur.  Ils  écrivirent 
tous  deux  à  la .  Porte  pour  fe  juflifier  ;  ils  protçr 
ftèrent  qu'ils  n'avaient  donné  les  douze  cent  bour- 
fes que  &r  les  promeffes  pofitives  d'un  Miniftre 
du  Koi  de  partir  fans  délai  ;  &  ils  fiipplièrent  Sa 
Hauteffe ,  que  le  refus  du  Roi  ne  fût  point  attri- 
bué à  leur  défobéiffance. 

Charles  perfiftant  toujours  dans  ridé;e  que  le 
Kam  &  le  Pacha  voulaient  le  livrer  à  fes  enne- 
mis ,  ordonna  à  Mr.  Funk ,  alors  fon  Envoyé  au- 
près du  Grand-Seigneur  3  de  porter  contre  eux 
les- plaintes,  6c  de  demander  encor  mille  bourfes. 
Son  extrême  générofité,  &  le  peu  de  cas  qu'il 
feifait  de  l'argent,  l'empêchaient  de  feiitir  qu'il  y 
avait  de  ravAiflement  dans  cette  pr'opofition.^  Il 
ne  la  faifait  que  pour  s'attirer  un  refus  &  pour 
avoir  un  nouveau  prétexte  de  ne  point  partir^ 
Mais  c'était  être  réduit  à  d'étranges  extrémités , 
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ouc  d'avoir  befoin  de  pareils  artifices.  Savarin 
ïon  interprète  ,  homme  adroit  &  entreprenant . 
porte  fa  lettre  à  Andrinople ,  malgré  la  févérite 
avec  laquelle  le  grand-Vifir  faifSt  garder  les 
paiTages. 

Funk  fot  obligé  d'aller  Édre  cette  demande  dan- 
gereufe.  Pour  toute  réponfe^  on  le  fit  mettre  en 
prifon.  Le  Sultan  indigné  fit  afiembler  un  Divan 
extraordinaire ,  &  y  parla  lui-même ,  ce  qu'il  ne 
feit  que  trèsVarement.  Tel  fut  fou  difcours  félon 
la  traduction  qu'on  en  fit  alors. 

«  Je  n'ai  prefque  connu  le  Roi  de  Suède  que 
n  par  la^  défaite  de  Pultava,  &  par  la  prière  qu'il 
if  m'a  fiute  de  lui  accorder  un  azyle  dans  mon 
»  Empire  :  je  n'ai ,  je  crois  ,  nul  befoin  de  lui ,  & 
n  n'ai  fiijet  ni  de  l'aimer ,  ni  de  le  craindre  ;  ce- 
i>  pendam,  fans  confulter  d'autres  motifs  que  l'hof^ 
If  pitalité  d'un  Mufulman,  &  ma  eénérofité  qui 
»  répand  la  rofée  de  fes  faveurs  wr  les  grands 
»  comme  fiir  les  petits ,  fiir  les  étrangeris  comme 
ft  fur  mes  fujets ,  je  l'ai  reçu  &  fecouru  de  tout  , 
V  lui,  fes  Miniftres,  fes  Qmciers,  fes  Soldats ,  6c 
9»  n'ai  ceiTé  pendant  trois  ans  &  demi  de  f  acca* 
91  bler  de  préfens* 

n  Je  lui  ai  accordé  une  efcorte  confidérable  pour 
f%  le  conduire  dans  fes  Etats.  Il  a  demandé  miUç 
»  bourfes  pour  payer  quelques  fraix ,.  quoique  ie 
n  les  fafTe  tous  :  au  lien  de  mille ,  j'en  ai  accordé 
9»  douze  cent  ;  après  les  avoir  tirées  de  la  main  du 
99  Seraskier  de  Bender ,  il  en  demande  encor  mille 
99  autres,  &c  ne  veut  point  partir,  fous  prétexte 
99  que  l'efeorte  eft  trop  petite ,  au  peu  qu'elle  n'efl: 
19  que  trop  grande  pour  pafler  par  un  pays  ami, 

99  Je  demande  donc,  fi  c'eft  violer  les  loix  de 
19  rhoftitalité,  que  de  renvoyer  ce  Prince,  &  fi 
99  les  ruiflances  étrangères  doivent  m'accufer  de 
99  violence  &  d'injuflice ,  en  cas  qu'on  foit  réduit 
19  à  le  faire  partir  par  force.  ^  Tout  le  Divan  ré- 
pondit que  le  Grand-Seigneur  agilTait  avecjuftice. 

Le  Nlouphti  déclara  que  l'hofpitalité  n'eft  point 
de  commande  aux  Mufîilmans  envers  les  infidèles  ^^ 
«ncor  moins  envers  les  ingrats  i  ôc  il  donna  foa 
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l?et£a  »  eipèce  de  mandemest  qui  accompagne  preP' 
que  toujours  les  ordres  importans  du  Grand-Sei-- 
gneur  ;  ces  FetÊi  font  révérés  comme  des  oracles , 
wioique  ceux  dont  ils  émanent  ibient  des  efclave» 
du  Sultan  comme  les  autres. 

L'ordre  &  le  Fetfa  furent  portés  à  B^er  par 
le  Bou^ouk  Imraour ,  grand  maître  des  écuries  , 
&  un  Chiaoux  Pacha  premier  huiffier»  Le  Pacha.de 
Bender  reçut  l'ordre  chez  le  Kam  des  Tartares; 
aui&tôt  il  alla  à  Vamitza ,  donafider  il  le  Roi  vou- 
lait partir  comme  ami»  ou.  le  réduire  à  exécuter 
les  ordres  du  Sultan.^ 

Charles  XIL  menacé  n'était  pas  maître  de  fa  co<- 
1ère  ,  n  Obéis  à  ton  Maître  ,  »  tu  l'ofes  ,  lui  dit-il  ,- 
n  fie  fors  de  ma  préfence*  ^  Le  Pacha  indigné  s'en 
retouma.au  gnuid  galop  »  contre  Tufâge  ordmaire 
des  Turcs  :  en  s'en  retournant  il  rencontra  Fabrice  » 
;&  lui  cria  toujours  en  courant  :  n  Le  Roi  ne  veut 
97  point  écouter  k  raifon  ;  tu^  vas  voir  des  chofès 
f»  bien  étranges.  "  Le  même  jour  il  retrancha  lea 
vivres  au  Roi  «  &  lui  ota  fa  garde  de  JaniiTaires. 
Il  fit  dire  aux  Polonais  &aux  Coâiques ,  qui  étaient 
à  Varnitza ,  que  s'ils  voulaient  avoir  des  vivres  » 
Il  Êikit  quitter  le  cdmp  du  Roi  de  Suède  >  &  venir 
iè  mettre  dans  la  ville  de  Bender  fous  la  prote-* 
ôion  de  la  Porte.  Tous  obéirent ,  6c  laiflèrent  le 
Roi  réduit  aux  officiers  de  fa  maifon ,  &  à  trois 
cent  foldats  Suédois,  contre  vii^t  mille  Tartare» 
&  fix  mille  Turcs. 

Il  n'y  avait  plus  de  provifions  dans  le  camp  pour 
les  hommes,  ni  pour  les  chevaux.  Le  Roi  ordonna 
Gu'on  tuât  hors  du  camp  à  coups  de  fiifil  »  vingt 
«te  ces  beaux  chevaux  Arabes  que  le  Grand-Sei- 
gneur lui  avait  envoyés  >  en  difant:  n  Je  ne  veux 
>9  ni  de  leurs  provifions ,  ni  de  leurs  chevaux.  *'- 
Ce  fiit  un  réçal  pour  les  trou|>es  Tartares,  qui, 
comme  on  fait,  trouvent  la  chair  de  cheval  dé- 
licieirfe.  Cependant  les  Turcs  &  les  Tartares  in* 
veftirent  de  tous  côtés  le  petit  camp  du  Roi. 

Ce  Prince  fans  s'étonner  fit  foire  des  retranche- 
mens  rég^ers  par  fes  trois  cent  Suédois:  il  y  tr^ 
vailla  lui-m^eî  fon  Chancelier^  Ton  Tréforier  ». 
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hs  Secrétaires,  les  yatets  de  chambre,  tous  fcJ 
domefliques  aidaient  à  Touvrage.  Les  uns  barrica^ 
daient  les  fenêtres ,  les  autres  enfonçai^it  des  fo- 
lives  derrière  les  portes  en  forme  d*arcs-boutans. 

Quand  on  eut  bien  barricadé  la  maifon ,  &  que 
le  Roi  eut  fait  le  tour  de  (es  prétendus  retran- 
chemens,  il  fe  mit  à  jouer  aux  échecs  tranquille- 
ment avec  fon  Favori  Grothufen ,  comme  fi  tout 
eût  été  dans  une  fécurité  profonde.  Heureufement 
Fabrice ,  l'Envoyé  de  Holftein ,  ne  s'était  point  logé 
à  Vamitza  ,  mais  dans  un  petit  village  entre  Var- 
nitza  &  Bender ,  où  demeurait  aum  Mr. /e^^yj. 
Envoyé  d'Angleterre  auprès  du  Roi  de  Suède. 
Ces  deux  Mimftres  voyant  Toraffc  prêt  à  éclater  , 
prirent  fur  eux  de  fe  rendre  Mediateiws  entre  les 
Turcs  &  le  RoL  Le  Kam ,  &  flirtout  le  Pacha  de 
Bender  9  qui  n'avait  nulle  envie  de  Êiire  violence  à 
ce  Monarque,  ireçurent  avec  empreffenient  les  of- 
fres de  ces  deux  Miniftres  :  ils  eurent  enfemble  à 
Bender  deux  conférences ,  où  affiftèrent  cet  Huii^ 
fier  du  Serrail  &  le  grand-Maître  des  écuries ,  qui 
avaient  apporté  l'ordre  du  Sultan  &  le  Fetfa  du 
MouphtL 

Monfieur  Fabrice  t  )  leur  avoua  que  Sa  Majefté 
Suédoife  avait  de  juftes  raifons  de  croire  qu'on  vou- 
lait le  livrer  à  fes  ennemis  en  Pologne.  Le  Kam , 
le  Pacha  &  les  autres  jurèrent  fur  leurs  têtes ,  pri- 
rent D  I  E  u  à  témom ,  quHls  déteftaient  une  {v 
horrible  perfidie  ^  qu'ils  verferaient  tout  leur  fang 
plutôt  que  dé  fouffrir  qu'on  manquât  feulement  de 
refpeâ  au  Roi  en  Pologne  ;  ils  dirent  qu'ils  avaient" 
entre  leurs  mains  les  Ambaffadeurs  Ruffes  &  Po- 
lonais ,  dont  la  vie  leur  répondait  du  moindre  af- 
front qu'on  oferait  feire  au  Roi  de  Suède*  Enfin, 
ik  fe  pla^nirent  amèrement  des  foupçons  outra- 

feans  xpie  le  Roi  concevait  fiir  des  perfonnes  qui' 
avaient  fi  bien  reçu  &  fi  bien  traité.  Quoique  fcs' 
ièrmens  ne  foient  fouvent  que  le  langage  de  Ix 
perfidie  ,  Fabrice  fe  laifia  perfuader  :  il  crut  voir 

t  )  Tout  ce  récit  eft  rapporté  par  Mr.  Féhritt  dans  ft» 
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éans  leurs  proteftattons.  cet  ab  de  vérité  crae  le* 
menfonge  n'imite  'jamais  qu'imparfaitement,  il  fa* 
vait  J^ien  qu'il  y  avait  eu  une  fecrette  correfpon-^ 
dance  entre  le  Kaiii  lartare  &  le  Roi  Augufte; 
mais  il  demeura  convaincu  qu'il  ne  s'était  agi  dans 
leur  négociation ,  .que  de  ùâre  fortir  Charles  XIL 
des  terres  du  Grand-Seigneur.  Soit  que  Fabrice  fe 


Alors  il  les  pria  eiïcar  une  fois  de  bien  confidérer, 
fi  cet  ordre  était  de  verfer  le  fang  d'une .  Tête 
couronnée  ?  m  Oui  ,  répliqua  le  Kam  en  colère , 
y>  fi  cette  •  Tête  couronnée  défobéit  au  Grand- 
»  Seigneur  dans  fon  Empire. 

Cependant  tout  étant  prêt  pour  l'affaut ,  la  mort 
de  Charles  XIL  paraifTait  inévitable  9  &  Tordre  du 
Sultan  n'étant  pas  pofitivement  de  le  tuer  en  cas 
de  réfiflance ,  le  Pacha  engagea  le  Kam  à  fouf&ir 
ou'on  envoyât  dans  le  moment  un  exprès  à  Ah- 
drinople ,  ou  était  alors  le  Grand-Seigneur ,  pour 
avoir  les  derniers  ordres  de  Sa  Hauteffe. 
-  Monfieur  Jeffrey  s ,  6c  Mr.  Fabrice ,  ayant  obtenu 
ce  peu  de  relâche ,  courent  en  avertir  le  Roi  ;  ils  ar- 
rivent avec  l'empreflement  de  ^ens  qui  apportaient 
une  nouvelle  heureufe  ;  mais  ils  forent  très-froi- 
dement reçus  :  il  les  appella  médiateurs  volontai- 
res, &  perfifta  à  foutenir  que  l'ordre  du  Sultan 
&  le  Fetfa  du  Mouphti  étaient  forgés ,  puifqu'on 
venait  d'envoyer  demander  de  nouveaux  ordres 
à  la  Porte.  .     \ 

Ldc  Miniftre  Anglais  fe  retira ,  bien  réfolu  de  ne 
ie  plus  mêler  des.  a£^res  d'un  Prince  fi  inâéxible. 
Mr.  Fabrice  aimé  du  Roi,  &  plus  accoutumé  à- 
fon  humeur  que  le  Miniflre  Anglais  ,.  refta  avec" 
lui  popr  le  conjurer  de  ne  pas  hazarder  une  vie  fi 
précieufe  dans  une  occafion  fi  inutile. 

Le  Roi ,  pour  toute  réponfe ,  lui  fit  voir  fes  re- 
tranchemens ,  &  le  pria  d'employer  fa  médiation 
feulement  pour  lui  fiiire  avoir  des  vivres;  on  obtint 
aifément  des  Turcs  de  laifier  pa^  des:  pr^viflon^ 


y  Google 


t40    HnTÙlKK  DRtinAkZES  XIT. 

dans  le  camp  du  Roi ,  en  attendant  qne  le  conrier 
fût  revenu  d'Ândrinople.  Le  Kam  même  .avait 
défendu  à  {es  Taitares  impatiens  du  pillage ,  de 
hen  attenter  contre  -les  Suédois  )ur<^u*à  nouvel 
ordre.  De  forte  que  Charles  Xlh  fortait  -^elque** 
fois  de  fon  camp  avec  quarame  chevaux,  ÔC  cou- 
rait au  milieu  des  troupes  Tartares ,  qui  lui  kif^ 
£dent  refpeâueufemettt  le  paflage  fHbre^  il  mar« 
chatt  même  droit  à  leurs  rangs ,  &  ils  s'ouvraient 
plutôt  que  de  réflfter. 

Enfin  l'ordre  du  Grand-^Sei^neur  étant  venu  , 
de  pafier  au  fil  de  l'épée  tous^^s  Suédois  qui  fe^ 
raient,  la  moindre  réfiftance  y  &  de  ne  pas  épar-» 
^er  la  vie  du  Roi  le  Pacha  eut  la  comphûiance 
de  montrer  cet  ordre  à  Mr.  Fabrice  5  afin  qu'il  fît 
un  dernier  effort  fur  Fefprit  de  Ckades.  Fabrice 
^int  fedre  auffi-tôt  ce  trifte  rapport,  w  Avez-vous 
i>  vu  Tordre  dont  vous  parlez?  dit  le  Roi,  Oui, 
»  répondit  Fabrice*  Eh  bien  dites-leur  de  ma  part 
99  que  c'eft  un  fécond  ordre  qu'ils  ont  fuppofé  , 
>f  &  que  je  ne  veux  point  partir.  «  Fabrice  le  jetu 
à  fes  pieds ,  fe  mit  en  colère  ^  lui  reprocha  fon 
opiniâtreté  :  tout  fiït  inutile*  n  Retournez  à  vos 
ft  Turcs  ,  lui  dit  le  Roi  en  feuriant  y  s'ils  m'att^ 
n  quent ,  je  iàurai  l>ien  me  défendre. 

lats  Chapekdns  du  Roi  fe  mirent  auffi  à  genoux 
devant  lui ,  le  conjurant  de  ne  pas  expofer  à  un 
maflacre  certain,  les  malheureux  reftes  de  Pultava , 
&  fiirtout  fa  perfonne  facrée;  l'aflurant  de  plus  que 
cette  réfiftance  était  injuûe  ,  qu'il  violait  les  droits  de 
Thofpitalité ,  en  s^opiniâtrant  à  refier  par  force 
chez  des  étrangers ,  qui  l'avaient  fi  longtems  &  fi 
^néreufement  fecouru.~^Le'  Roi  qui  ne  s^tait  point 
^ché  contre  Fabrice^  fe  mit  en  colère  contre  {qs 
pêtres  ^  &  leur  dit.,  qu'il  les  avait  pris  pour  fiiire 
Xts  prières,. &  nen  pour  lui  dire  leurs  avis* 
.  Le  Général  Hord  ôc  le  Général  I>ardoff,  dont 
le  fentiment  avait  toujours  été  de  ne  pas  tenter  un 
combat,  dont  la  fiiite  ne  pouv^  être  que  fane- 
lie,  montrèrent  au  Roi  leurs  eflomacs  couvertr 
de  blefTures  reçues  à  fon  fervice  ;  &  l'aflûrant  qu'ils 
étaient  prêts.de  moucic  pofUr  lui^  ils  le  fuppliérent 
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^le  ce  ^t  au  moins  dans  une  occafion  plus  nécéf^ 
faire.  „  Je  fais  par  vos  bleffures  &  par  les  mien- 
„  nés ,  leur  dit  Charles  XII.  que  nous  avons  vail- 
,,  lamment  combattu  enfemble  ;  vous  avez  fait  vo- 
,,  tre  devoir  îufqu'à  préfent ,  faites-le  encor  au- 
,yjourd*hui.  Il  n'y  eut  plus  alors  qu'à  obéir;  cjia- 
cun  eut  honte  de  ne  pas  chercher  à  mourir  avec 
le  Roi.  Ce  Prince  préparé  à  Taflaut  fe  flattait  en 
fecret  du  plaifir  &  de  l'honneur  de  foutenir ,  avec 
trois  cent  Suédois ,  les  efforts  de  toute  une  armée. 
U  plaça  chacun  à  fon  pofte  :  fon  Chancelier  Mul- 
lem  ,  le  Secrétaire  Empreus  &  les  clercs  ,  devaient 
défendre  la  maifon  de  la  chancellerie;  le  Baron 
Fief,  à  la  tètt  des  officiers  de  la  bouche ,  était  à 
un  autre  pofte  :  les  palfreniers ,  les  cuifiniers  avaient 
un  autre  endroit  à  garder ,  car  avec  lui  tout  était 
Soldat  ;  il  courait  à  cheval  de  fes  retranchemens  à 
ià  maâbn,  promettant  des  récompenfes  à  tout  le 
monde ,  créant  des  Officiers  ,  6c  aflurant  de  faire 
Capitaines  les  moindres  valets  qui  combattraient 
avec  courage. 

On  ne  fut  pas  longtems  fans  voir  l'armée  des 
Turcs  àc  des  Tartares  qui  venaient  attaquer  le 
petit  retranchement  avec  dix  pièces  de  canon  & 
deux  mortiers.  Les  queues  de  cheval  flottaient  en 
l'air  ,^  les  clairons  fonnaient ,  les  cris  de  Alla  ,  Alla^ 
fe  faifoient  entendre  de  tous  côtés.  Le  Baron  de 
Grothufen  remarqua  que  les  Turcs  ne  mêlaient  dans 
leurs  cris  aucune  injure  contre  le  Roi,  ^  qu'ils 
l'appellaient  feulement  Bemirsbash  ,  tête  de  fer. 
Auffi-tôt  il  prend  le  parti  de  fortir  feul  fans  ar- 
mes des  retranchemens  ;  il  s'avança  dans  les  rangs 
des  JanifTaires  ,  qui  prefque  tous  avaient  reçu  de 
l'argent  de  lui.  „  Eh  quoi  !  mes  amis ,  leur  dit-U  en 
„  propres  mots  •  venez-vous  maffacrer  trois  cent 
„  Suédois  fans  défenfe  ?  Vous  ,  braves  Janiffaires, 
„  qui  avez  pardonné  à  cent  mille  RufFes,  quand 
,>  ils  vous  ont  crié  Amman  ^  (  pardon  )^ avez- vous 
„  oublié  les  bienfaits  que  vous  avez  reçus  de  nous,? 
^  &  vouiez-vous  afrafliner  ce  grand  Roi  de  Suède 
„  que  vous  aimez  tant ,  &  qui  vous  a  fait  tant  qe 
„  libéralités  ?  Mes  amis ,  il  ne  demande  que  trois 
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5,  jours ,  &  les  ordres  du  Sultan  ne  font  pas  fi  ^ 
,,  vères  qu'on  vous  le  fait  croire.** 

Ces  paroles  firent  un  effet  que  Grothufen  n'at* 
tendait  pas  lui-même.  Les  Janiflaires  jurèrent  fur 
leurs  barbes,  qu'ils  n'attaqueraient  point  le  Roi, 
&  qu'ils  lui  donneraient  les  trois  jours  qu'il  de- 
mandait. En  vain  on  donna  le  fignal  de  raffaut  :  les 
Janiflaires ,  loin  d'obéir ,  menacèrent  de  fe  jetter 
fur  leurs  Chefs,  fi  l'on  n'accordait  pas  trois  jours 
au  Roi  de  Suède  :  ils  vinrent  en  tumulte  à  la  tente 
du  Pacha  de  Bender ,  criant  que  les  ordres  du  Sul- 
tan étaient  fuppofés  ;  à  cette  fédition  inopinée  1« 
Pacha  n'eut  à  oppofer  que  la  patience. 

H  feignit  d'être  content  de  la  généreufe  réfolu- 
tion  des  Janiflaires ,  &  leur  ordonna  de  fe  retirer 
à  Bender.  Le  Kam  des  Tartares ,  homme  violent, 
voulait  donner  immédiatement  l'afliiut  avec  fes 
troupes;  mais  le  Pacha,  qui  ne  prétendait  pas  que 
les  Tartares  euffent  feuls  l'honneur  de  prendre  le 
Roi ,  tandis  qu'il  ferait  puni  peut-être  de  la  défo- 
béiflance  de  les  Janiflaires,  perfuada  au  Kam  d'at- 
tendre jufqu'au  lendemain. 

Le  Pacha  de  retour  à  Bender  aflembla  tous  les 
Ofliciers  des  Janiflaires  &  les  plus  vieux  foldats  î 
51  leur  lut  &  leur  fit  voir  l'ordre  pofitif  du  Sultan 
&  le  Fetfa  du  Mouphti.  Soixante  des  plus  vieux, 
qui  avaient  des  barbes  blanches  vénérables ,  &  qui 
avaient  reçu  mille  préfens  des  mains  du  Roi .  pro- 
posètent  d'aller  eux-mêmes  le  lûjpplier  de  fe  re- 
mettre entre  leurs  mains ,  &  de  louffrir  qu'ils  lui 
ferviflent  de  gardes. 

Le  Pacha  le  permit  ;  il  n'y  avait  point  d'expé- 
dient qu'il  n'eût  pris^  plutôt  que  d'être  réduit  à 
faire  tuer  ce  Prince.  Ces  foixante  vieillards  allèrent 
donc  le  lendemain  matin  à  Varnitza ,  n'ayant  dans 
leurs  mains  que  de  longs  bâtons  blancs ,  feules  ar- 
mes des  Janiflaires  quand  ils  ne  vont  point  au  com- 
bat ;  car  lés  Turcs  regardent  comme  barbare  la 
coutume  des  Chrétiens  ,  de  porter  des  épées  en 
tems  de  paix,  &  d'entrer  armés  chez  leurs  amis 
6c  dans  leurs  églifes.  . 
''-    Ih  s'adreflèrent  au  Baron  de  Grothufen  &  ail 


y  Google 


KO  I    J>  E  SlTErD  E.  LivH  VL        143 

<!^ba]iceHer  Apdlem;  Hs  leur  dirent  qu'ils,  venaient 
dans  le  deflein  de  fervir  de  fidèles  gardes  au  Roi  ; 
6c  que  s'il  voulait,  ils  le  conduiraient  à  Ândrino- 
pie  ,  oh  il  poiurait  parler  lui-même  au  Grand- 
Seigneur.  Dans  le  tems  qu'ils  feifoient  cette  prc- 
pohtion  ,  le  Roi  liTait  des  lettres ,  qui  arrivaient 
àe  Conftantinople  ,  &  que  Fabrice  ^qs^nt  pouvait 
plus  le  voir,  lui  avait  fait  tenir  fecrétement  par 
un  Janiffaire.  Elles  étaient  du  Comte  PonUtowsH^ 
«lui  ne  pouvait  le  fervir  à  Bender,  ni  à  Ândrino- 
pie ,  étant  retenu  à  Conflantinopie  par  ordre  de 
ia  Forte  ,  depuis  Tindifcrette  demande  des  mille 
l>ourfes*  il  ntandait  au  Roi  que  les  ordres  du  Sul- 
tan pour  faifir  ou  mailacrer  la  perfbnne  royale  en 
cas  de  réfiilance ,  n'étaient  que  trop  réels  :  qu'à  la 
vérité  le  Sultan  était  trompé  par  fes  Miniftres, 
4nais  que  phis  TEmpereur  était  trompé  dans  cette 
affaire ,  phis  il  voulait  être  obéi  :  qu'il  falait  céder 
au  tems^  âc  plier  fous  la  néceâité  :  qu'il  prenait  la 
liberté  de  lui  confeiller  de  tout  tenter  auprès  des 
Miniftres  par  ia  voye  des  négociations  ;  de  ne  point 
mettre  de  Tinflexibilité ,  oii  il  ne  falait  que  de  k 
douceur;  &  d'attendre  de  la  politique  &  du  tems , 
le  remède  à  un  mal  i^e  ia  violence  aigriroit  fans 
reffourcô. 

Mais  ni  les  propofitlons  de  ces  vieux  Janiâaîres, 
ni  les  lettres  de  Poniatowski  ^  ne  purent  donner 
feulement  au  Roi  l'idée ,  qu'il  pouvait  fléchir  fans 
deshonneur.  Il  aimait  mieux  mourir  de  la  main  des 
Turcs  ,  que  d'être  en  quelque  forte  leur  jjrifonnier: 
il  renvoya  ces  Janiflaires  làns  les  vouloir  voir,  & 
ieur  fit  dire  que  s'ils  ne  fe  retiraient ,  il  leur  ferait 
couper  la  barbe  ;  ce  qui  eft  dans  l'Orient  le  plus 
outrageant  de  tous  les  affronts. 

Les  vieillards  rempHs^  de^  l'indignation  la  plus 
vive ,  s'en  retournèrent  en  criant  :  »  Ah  la  tête 
»  de  ter  1  puifqu'il  Veut  périr,  qu'il  périfle.  «  11$ 
vinrent  rendre  compte  au  Pacha  de  leur  commif- 
fton  .  &  apprendre  à  leurs  camarades  à  Ben- 
der  l'étrange  réception  qu'on  leur  avait  faite. 
Tous  jurèrent  alors  d'obéir  aux  ordres  du  Pacha 
ians  délai ,  &  eitf  eut  autant  d'impatience  d'aller  à 
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Taf&ut  qu'ils  en  avaient  eu  peu  le  jour  précé« 
dent. 

L'ordre  eft  donné  dans  le  moment  :  les  Turcs 
marchent  aux  retrjanchemens  :  les  Tartares  les  at-^ 
tendaient  déjà*  &  les  canons  commençaient  à  ti- 
rer. Les  Janiflaires  d'un  côté  ^  6c  les  Tartares  de 
l'autre  ,  forcent  en  un  infbint  ce  petit  camp  ;  à 
Çeine  vingt  Suédois  tirèrent  Tépée  :  les  trois-cent 
îbldats  furent  enveloppés  ôc  faits  prifonniers  fans  ré-^ 
iiflance.  Le  Roi  était  alors  à  cheval  entre  fa  maifom 
&  fon  camp ,  avec  les  Généraux  Hord,  Dardoff^  & 
Sparre  :  voyant  que  tous  fes  foldats  s'étaient  laifTés 
prendre  en  iâ  préfence  ,  il  dit  de  fang  froid  a  cet 
jrois  Officiers  :  ff  Allons  défendre  la  maifon  ;  nous 
?>  combattrons  ,  ajouta-t-il  en  fouriant  ,  pro  aris 
V  &  focis. 

Auffi-tôt  il  galope  avec  eux  vers  cette  maifon , 
oîi  il  avsdt  mis  environ  quarante  domefliques  en 
fentinelle  ,  &  qu'on  avait  fortifié  du  mieux  qu'on 
^vait  pu. 

Ces  Généraux  ,  tout  accoutumés  qu'ils  étaient  à 
J'opiniâtre  intrépidité  de  leur  Maître  ,  ne  poui- 
vaient  fe  laffer  d'admirer  qu'il  voulût  de  fang 
frpid  ,  .&  en  plaifantant  ,  fe  défendre  contre  dix 
canons  &  toute  une  armée  ;  ils  le  fuivent  avec 
quelques  gardes  ,  &  quelques  domefti^ues  ,  qui 
faifaient  en  tout  vingt  perfonnes. 

Mais  Quand  ils  furent  à  la  porte ,  ils  la  trouvè- 
rent afSegée  de  JanifFaires  ;  déjà  même  près  de 
deux  cent  Turcs  ou  Tartares  étaient  entrés  par 
une  fenêtre  ,  $c  s'étaient  rendus  maîtres  de  tous 
les  appar^emens  ,  à  la  réferve  d'une  grande  falle , 
pu  les  domefliques  du  Roi  s'étaient  retirés.  Cette 
falle  était  heureufement  près  de  la  porte  par  ofa 
Je  Roi  voulait  entrer  avec  fa  petite  troupe  de 
vingj  perfonnes  ;  il  s'était  tetté  en  bas  de  fon  che- 
val lé  piflolet  ôiL  l'épée  ^  la  ynain  >  &  fa  fuite  en 
avait  fait  autant^ 

'  Les  Janiflaires. tombent  fur  lui  de  tous  côtés  ; 
îls  étaient  animés  par  la  promeffe  qu'avait  fait  le 
Pacha  de  huit  ducats  d'or  à  chacun  de  ceux  qui 
^wrai^nt  fçujçjpçnt  tpuché  fon  h»bit,  en  cas  qu'on 
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pût  le  prendre.  Il  bleffait  ,  6c  il  tuait  tous  ceux 
qui  s'approchaient  de  fa  perfonne.  Un  JanifTaire  » 
qu'il  avait  blefTé  ,  lui  appuya  ion  moufqueton  iur  le 
vifage  :  û  le  bras  du  Turc  n'avait  fait  im  mouvement 
caufé  par  la  foule ,  qui  allait  ÔC  qui  venait  comme 
des  vagues  ,  le  Roi  était  mort  :  la  balle  glifTa  fur 
fon  nçz  ,  lui  emporta  un  bout  de  l'oreille ,  &  alla 
caffer  le  bras  au  Général  Hord  ^  dont  la  deftinée 
était  d'être  toujours  bleffé  à  côté  de  fon  Maître. 

Le  Roi  enfonça  fon  épée  dans  l'eftomac  du  Ja- 
niffaire  :  ^n  même  tems  fes  domeftiques ,  qui  étaient 
enfermes  dans  la  grande  falle  ,  en  ouvrent  la  por- 
te :  le  Roi  entre  comme  un  trait  fuivi  de  fa  petite 
troupe  ;  on  referme  la  porte  dans  l'inilant ,  &  on 
k  barricade  avec  tout  ce  qu'on  peut  trouver. 
Voilà  Charles  XIL  darts  cette  falle  enfermé  avec 
toute  fa  fuite',  qui  confiflait  en  près  de  foixante 
hommes ,  officiers  ,  gardes  ,  fécretaires ,  valets  de 
chambre  ,  domeftiques  de  toute  efpèce. 

Les  Ismiftaires  &  les  Tartares  pOlaient  le  refte 
de  la  maifon  ,  ôe  rempliftaient  les  appartemens. 
^  Allons  uh  peu  chafler  de  chez  moi  ces  barbares, 
dit-il  ;  &  fe  mettant  à  la  tête  de  fon  monde ,  il 
ouvrit  Ivâ-même  la  porte  de  la  falle ,  qui  donnait 
dans  fon  appartement  à  coucher  ;  il  entre  ,  &  fait 
feu  ilir  ceux  qui  pillaient. 

'  Les  Turcs  chargés  de  butin,  épouvantés  de  la 
fiibite  apparition  de  ce  Roi  qu'ils  étaient  accoutu- 
més à  refpeâer,  jettent  leurs  armes  ,  fautent  par 
la  fenêtre  ,  où  fe  retirent  jufques  dans  les  caves  : 
le  Roi  prwitant  de  leur  défordre  ,  &  les  fiens  ani- 
més par  le  fuccès ,  pourfuivent  les  Turcs  de  cham- 
bre en  chambre,  tuent,  ou  bleflent  ceux  qui  ne 
fuyent  point  ;  &  en  un  quart  d'heure  nettoyent  la 
maifon  d'ennemis. 

Le  Roi  apperçut  dans  la  chaleiir  du  combat  deux 
JanifFaires ,  qui  le  cachaient  fous  fon  Ht  ;  il  en  txx^ 
un  d'un  coup  d'épée;  Tautrelui  demanda  pardon 
en  criant  Amman,  v  Je  te  donne  la  vie  dit  le  Rpî 
»  au  Tiïrc.,  à  condition  que  tu  iras  faire  au  Pacha 
»  un  .fidèle  récit  de  ce  que  tu  as  vu..  "  Le  Turc 
pronut  Cément  ce  qu'on. voulut;  &  on  lui  per- 
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BÛt  de  fauter  par  la  fenêtre  comme  les  autres^ 

Les  Suédois  étant  enfin  maîtres  de  la  maifon  »  • 
tefermèrent  &  barricadèrent  encor  les  fenêtres. 
Ils  ne  manquaient  point  d'armes  :  une  chambre 
baffe  pleine  de  moufquets  &  de  poudre  avait  écha- 
pé  à  la  recherche  tumultueufe  des  Janiffaires  :  on. 
s'en  fervit  à  propos  ;  les  Suédois  tiraient  à  tf avers 
les  fenêtresprefque  à  bout  portant  fur  cette  mul- 
titude de  Turcs  ,  dont  ils  tuèrent  deux  cent  ea 
moins  d'un  demi-quart  d'heure^ 

Le  canon  tirait  contre  la  maifon  ;  mais  les  pier* 
res  étant  fort  molles,  il  ne  faifait  que  des  trous 
&  ne  renverfait  rien. 
Le  Kam  desTartares.  &  le  Pacha,  qui  voulaient 

S  rendre  le  Roi  en  vie ,  honteux  de  perdre  du  mon- 
e ,  &  d'occuper  une  armée  entière  contre  foixante 
perfonnes ,  jugèrent  à  propos  de  mettre  le  feu  à  la 
maifon ,  pour  obliger  le  Roi  de  fe  rendre,  Ds  fi- 
rent lancer  fur  le  toit ,  contre  les  portes ,  fie  con-» 
tre  les  fenêtres ,  des  néches  entortillées  de  mèches 
allumées  ;  la  maifon  fiit  en  flammes  en  un  mo* 
ment.  Le  toit  tout  embrafé  était  prêt  à  fondre  6m 
les  Suédois»  Le  Roi  donna  tranquillemeift  fbs  qT'^ 
dres  pour  éteindre  le  feu.  Trouvant  un  petitbaril 
plein  de  liqueur ,  il  prend  le  baril  lui-même ,  & 
aidé  de  deux  Suédois  il  le  jette  à  l'endroit  oii  le 
feu  était  le  plus  violent.  Il  fe  trouva  que  ce  baril 
était  rempli  d'eau-de-vie  ;  mais  la  précipitation  ^ 
kiféparable  d'un  tel  embai pas  ,  empêcha  d'y  pen-« 
fer.  L'embrafem^t  redoubla  avec  phi$  de  r^  : 
l'appartement  du  Roi  était  confumé  ;  la  grande  &ll6. 
rà  les  Suédois  fe  tenaient ,  était  rempke  d'une  fii-* 
mée  aâreufe  ,  mêlée  de  tourbiUons  de  feu  qui  en-« 
traient  par  les  portes  des  appartemens  voifans  ;  la 
moitié  du  toit  était  abîmée  dans  la  maifon  même  » 
l'autre  tombait  en  dehors  en  éclatsutt  dans  les 
flammes. 

Un  garde  ,  nommé  TFalbcr^  ofa  dans  cette  ex-i 
trémité  crier  qu'il  &lait  fe  rendre.  ••  Voila  un 
»  étrange  homme  ,  dit  le  Roi,  ^ui  s*ima^ne  qu'il 
»  n'efl  pas  plus  beau  d'être  brûle  que  d'être  pri- 
u  fonnier»  u  y^  autre  garde  »  nosmi^fcA^  &'a^ 
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vifa  de  dire  ,  que  la  maifon  de  la  chancellerie  ,  qui , 
n'était  qu'à  cinquante  pas  .  avait  un  toit  de  pierre, 
&  était  à  l'épreuve  du  leu;  qu'il  falait  foire  une 
fortie  ,  gagner  cette  maifon  ,  &  s'y  défendre. 
j>  Voilà  un  vrai  Suédois .  s'écria  le  Roi  :  il  em- 
brafïk  ce  garde ,  &  lé  crài  Colonel  fur  le  champ. 
ji  Allons  ,  mes  amis  ,  dit-il ,  prenez  avec  vous  le 
»  plus  de  poudre  &  de  plomb  que  vous  pour- 
37  rez  ,  &  gagnons  la  chancellerie  l'épée  à  la 
n  main. 

Les  Turcs  ,  qui  cependant  entouraient  cette 
maifon  toute  embrafée  ,  voyaient  avec  une  ad  mi- 
ration  mêlée  d'épouvante  ,  que  les  Suédois  n'en 
forçaient  jpoint  ;  mais  leur  étonnement  fut  encor 

Î)lus  grand ,  lorsqu'ils  virent  ouvrir  les  portes ,  & 
e  Roi  &  les  flens  fondre  fiir  eux  en  défefpérés. 
Charles  ÔC  fes  principaux  Officiers  étaient  armés 
d'épées  &  de  piftblets  :.  chacim  tira  deux  coups  à 
la  fois  à  l'inAant  que  la  porte  s'ouvrit  ;  &  dans  le 
même  clin  d'oeil  ,  jettant  leurs  piftolets  &  s'ar- 
mant  de  leurs  épées ,  ils  firent  reculer  les  Turcs 
plus  de  cinquante  pas.  ,Mais  le  moment  d'après  , 
cette  petite  troupe  fut  entourée  :  lé  Roi  qui  était 
en  bottes  y  félon  fa  coutume  ,  s'embarraflà  dans 
fes  éperons, '&' tomba:  vingt-tin  Janiflaires fe  jet- 
tent auffi-tôt  fur  lui  ;  il  jette  en  l'air  fon  épée  , 
I)our  s'épargner  la  douleur  de  la  rendre  ;  les  Turcs 
'emmènent  au  quartier  du  Packa;  les  uns  le  te- 
nant fous  les  jambes  ,  les  autres  fous  les  bras  , 
comme  on  porte  un  malade  ,  que  l'on  craint  d'in- 
commoder. 

Au  moment  que  le  Roi  (è  vit  fàifi ,  la  violence 
de  fon  tempérament  &  la  fureur  où  un  combat  fi 
long  &  fi  terrible  avaient  dû  le  mettre  ,  firent  pla- 
ce tout-à-coup  à  la  douceur  ÔC  à  la  tranquillité.  11 
ne  lui  échapa  pas  un  mot  d'impatience ,  pas  un 
coup  d'oeil  de  colère.  Il  regardait  les  JanifFaires 
en  louriant  ,  &  ceux-ci  le  portaient  en  criant  , 
j4lla  ,  ayec  une  indignation  mêlée  de  refpeft. 
Ses  Officiers  furent  pris  au  même  tems  &  dé- 
pouillés par  les  Turcs  &  par  les  Tartares.  Ce 
fitt  le  12*  Février  de  Fan  1713.   qu'arriva  cet 
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étrange  événement  ,  qiû  eut  encor  des  fuites  fiiV 
gulières  »)• 

u)  Mr.  Norhtrg^  cjui  notait  paspréfent  à  cet  événement» 
n*a  fait  que  fuivre  ici  dans  Ton  niftoire  celle  de  Mr.  de  Vol' 
taire  ;  mais  il  Ta  tronquée,  il  en  a  fLipprimé  les  circonftances 
ifltéreflantes ,  &  n'a  pu  iuftifier  1»  témérité  de  Charles  XI t. 
Tout  ce  çiu'rl  a  pu  dire  contre  Mr.  de  Voltaire  au^fujet  de 
cette  af&ke  de  Ëender  »  fe  xéduit  à  L*a¥anture  du  Sr.  Fri* 
dertc ,  valet, de  chambre  du  Roi  de  Suède,  que  quelgues- 
iins  prétendaient  avoir  été  brûlé  dans  la  maifon  du  Roi ,  & 
que  d*autres  difaient  avoir  été  coupé  en  deux  par  les  Tar^ 
tares.  La  Mottraye  prétend  aulTi  que  le  Roi  de  Suéde  ne 
dit  point  ces  paroles  :  Nous  combattrons  pro  aris  &  jfbcis  l 
mais  Mr.  Fabrice  qui  était  préfent  affûrc  que  le  Roi  pro- 
nonça ces  mots ,  que  la  Mo  ttraye  n*était  pas  plus  à  portée 
d'écouter  •  qu'il  n'était  capable  de  les  comprendre  i  ot 
(achant  pas  un  mot  de  Latin, 

Fin  du  fixiénu  Uyrt^ 
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Les  Turcs  transfèrent  Charles  à  Démirtash  :  le  Rqî 

Staniflas  eft  pris  dans  le  même  tems  : .  aSlion  har^ 

die  de  Mr,  de  Ville-longue  ;  révolutions  dans  le 

Serrail  :  bataille  donnée  en  Poméranie  :  Altena 

brûlé  par  les  Suédois  :  ChAîles  part  enfin  pourrez 

'  tourner  dans  fes   Etats  :  fa  manière  étrange  de 

'  voyager  :  fon  arrivée  à  Stralfund  :  difgraces  de 

Châties  :  j accès  de  Pierre  le  Grand  i/'o»   triom- 

*  pke  dans  Petersbourg. 

JLiE  Pacha  de  Bender  attendait  Charles  grarement 
dans  fa  tente ,  ayant  près  de  lui  Marco  un  inter- 
prète. Il  reçut  ce  Prince  avec  un  profond  refpeft, 
&  le  fupplia  de  fe  repofer  fîir  un  fopha;  mais  le 
Roi  ne  prenant  pas  feulement  garde  aux  civilités 
duTurc,  fe  tint  debout  dans  la  tente. 
.  »  Le  Tout-puiffant  foit  béni,  dit  le  Pacha,  de 
3>  ce  que  ta  Majefté  eft  en  vie  ;  mon  défefpoir  eft 
w  amer  d'avoir  été  réduit  par  ta  Majefté  à  exé- 
9>  cuter  les  ordres  de  Sa  Hautefle.  Le  Roi  fâché 
feulement  de  ce  que  fes  trois  cent  foldats  s'étaient 
laiftes  prendre  dans  leurs  retranchemens,  dit  au 
Pacha  :  9>  Âh  l  s'ils  s'^taieat  défendus  comme  ils 


y  Google 


ZJO     HISTOIRE  DE  CHARLES  XII. 

»  devaient,  on  ne  nou&  aurait  pas  forcés  en  dix 
n  jours.  Hélas  !  dit  le  Turc ,  voilà  du  courage  bien 
n  mal  employé.  Il  fit  reconduire  le  Roi  à  Bender 
fur  un  cheval  richement  caparaçonné.  Ses  Suédois 
étaient  ou  tués  où  pris;  tout  fon  éauipage,  fes 
meubles ,  fes  papiers ,  fes  hardes  les  plus  néceflai- 
tes  pillées  ou  brûlées;  on  voyoit  fur  les  chemins 
les  Officiers  Suédois  prefque  nuds  ^enchaînés  deux 
à  deux ,  &  fuivants  à  pied  des  Tartares  ou  de» 
JanifTaires.  Le  Chancelier,  les  Généraux  n'avaient 
point  un  autre  fort  ;  ils  étaient  efclaves  des  fol* 
dats  à  qui  ils  étaient  échus  en  partage. 

Ifmaël  Pacha  ayant  conduit  LharUs  XIL  dans 
fon  Serrail  de  Bender,  lui  céda  fon  appartement, 
&  le  fit  fi^vir  en  Roi ,  non  fans  prendre  la  pré- 
caution de  mettre  des  Janifïaires  en  fentinelie  à 
la  porte  de  la  chambre.  On  lui  prépara  un  lit  ;  mais 
il  le  jetta  tout  botté  fur  un  fopna ,  &  dormit  pro- 
fondement. Un  officier  qui  fe  tenait  debout  auprès 
de  lui ,  lui  couvrit  la  tète  d'un  bonnet .  que  le  Roi 

I'etta  en  fe  réveillant  de  ion  premier  lommeil;  & 
e  Turc  voyait  avec  étonnement  un  Souverain ,  qui 
couchait  en  bottes  de  nue  tête.  Le  lendemain  matin 
Jfma'él  introduifit  Fabrice  dans  la  chambre  du  Roi* 
Fabrice  trouva  ce  Prince  avec  fes  habits  déchirés  , 
fes  bottes ,  fes  mains ,  &  toute  6  perfonne  cou- 
vertes de  fang  &  de  poudre  ,  les  fourcijs  brûlés  ; 
mais  l'air  ferein  dans  cet  état  af&eux.  Il  fe  jetta  a. 
genoux  devant  lui ,  fans  poirvoir  proférer  une  pa- 
role :  raffûré  bientôt  par  la  manière  libre  &  douce 
dont  le  Roi  hiî  parlait,  il  reprit  avec  lui  ià  fami-*- 
liarité  ordinaire  ,  &  tous  deux  s'entretinrent  en 
riant  du  combat  de  Bender.  »  On  prétend,  dit 
n  Fabrice,  que  Votre  Majeftc  a  tué  vii^Jàniflai- 
»  res  de  la  main.  Bon ,  bon ,  dit  le  Roi*  on  aug- 
9>  mente  toujours  les  cho&s  de  k  moitié.  Au  mi- 
lieu de  cette  converfation ,  le  Pacha  préfenta  au 
Roi  fon  Favori  Grotkufen ,  &  le  Colonel  Rxbhirts  » 
qu'il  avait  eu  la  eénérofité  de  racheter  à  fes  dé- 
pens. Fabrice  fe  chargea  de  la  rançon  des  autres 
prifonnier^. 
J^nys ,  l'Ënvo^Fi  cPAngktierre ,  ie  joignît  %  WH 
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pour  fournir  à  cette  dépenfe.  Uo  Français  ^  que  la 
curiofité  avait  amené  à  Bender ,  6c  qui  a  écrit  une 
partie  des  ivénemens  que  Ton  rapporte ,  donna 
auffi  ce  qu'il  avait.  Ces  étrangers  amftés  des  foins  , 
Se  même  de  l'argent  du  Pacha ,  rachetèrent  non 
feulement  les  Omciers,  mais  encor  lettfs  habits  » 
des  mains  des  Turcs  &  des  Tartares. 

Dès  le  lendemain  on  conduifit  le  Roi  priibimier  ' 
dans  un  chariot  couvert  d'écarlate  fur  le  chemin 
d'Andrinople  :  fon  Tréforier  Grothufen  était  avec 
lui  :  le  Chancelier  MulUm ,  &  quelques  Officiers 
fuivaient  dans  un  autre  char  :  plufieurs  étaient  à 
cheval;  &  lorfuu'ils  jettaient  les  yeux  forle  cha- 
riot où  était  le  Roi ,  ils  ne  pouvaient  retenir  leurs 
iarmes.  Le  Pacha  était  à  la  tête  de  l'efcorte.  Faàrice 
Jui  repréfenta  qu'il  était  honteux  de  laiiK*r  le  Roi 
^ans  epée ,  &  le  pm  de  lui  en  donner  t»e.i9  Dieu 
n  m'en  préferve ,  Êk  le  Pacha ,  il  voudrait  nous  en 
V  couper  la  barbe;  <<  cepetidant  il  la  lui  rendit 
quelques  heures  après. 

Comme  on  conduifait  ainfi  prifbnnier  &  défàr*" 
mé  ce  Roi,  qui  peu  d'années  auparavant  avait 
donné  la  loi  à  tant  d'Etats,  &  qui  s'était  vu  l'Ar- 
bitre du  Nord  &  la  terreur  de  l'Europe,  on  vit 
au  même  endroit  un  autre  exemple  de  k  fragilité 
des  grandeurs  humaines* 

Le  Roi  Staniflas  avait  été  arrêté  {vlt  Ica  terres 
des  Turcs,  &  on  l'amenait  prifonnier  à  Bender^ 
dans  le  tems  même  au'on  transferait  Charles  XIL 

Sianifias  n'étant  plus  feutenu  par  k  jaaki  t^ 
l'avait  fait  Roi,  fe  trouvant  £ms  argent,  êc  par 
conséquent  fans  parti  en  Pologne,  s'était  retiré 
d*abord  en  Poméranie  ;  &  ne  pouvant  plus  con<- 
fcfver  fon  Royaume ,  u  avait  défendu  ,aut»it  qu'il 
l'avait  pu ,  le&£tats  de  fon  bien&iteur.  Il  avait  mê>^ 
$ne  palTé  en  Suède,  pour  précî{>iter  le&  fecours 
idont  on  avait  befoin  dans  la  Poméranie  &  dans  la 
Xivonie  ;  il  avait  fait  tout  ce  qu'on  devait  attendre 
de  l'ami  de  Charlts  XII.  En  ce  tems,  le  premier 
Roi  de  Prufle,  Prince  très-fage,  s'inquiétait  avec 
rsûfon  thi  voifinage  des  Mofcovites,  imagina  de  fe 
Jisuef  d:veçAugyft€  £c  kRéptiblique  de  Pologne, 

L  $ 
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pour  renvoyer  les  Ruffes  dans  leur  pays,  &  de 
faire  entrer  Charles  XIL  lui-même  dans  ce  projet. 
Trois  grands  événemens  devaient  en  être  le  fruit, 
la  paix  du  Nord,  le  retour  de  Charles  dans  fes 
Etats ,  &  une  barrière  oppofée  aux  Ruffes  deve- 
nus formidables  à  l'Europe.  Le  préliminaire  de  ce 
Traité,  dont  dépendait  la  tranquillité  publique, 
était  l'abdication  de  Stanijlas.  Non  feulement  5w- 
nijlas  l'accepta ,  mais  il  fe  chargea  d'être  le  négo- 
ciateur d'une  paix  qui  lui  enlevait  la  Couronne  ; 
la  néceflité ,  le  bien  public ,  la  gloire  du  facriâce , 
&  l'intérêt  de  Charles ,  à  qui  il  devait  tout  &  qu'il  . 
aimait,  le  déterminèrent.  Il  écrivit  à  Bender  :  il 
expofa  au  Roi  de  Suède  l'état  des  affaires ,  les  mal;^ 
heurs  &  le  remède  :  il  le  conjura  de  ne  point  s'op- 
pofer  à  une  abdication  devenue  néceffaire  par  les 
conjonâures,  &  honorable  oar  les  motifs  :  il  le 
preua  de  ne  point  immoler  lëRntérêts  de  la  Suède 
a  ceux  d'un  ami  malheureux,  qui  s'immolait  au 
bien  public  fans  répugnance.  Charles  XU.  reçiK 
ces  lettres  à  Vamitza  :  il  dit  en  colère  au  courier  ^ 
en  préfence  de  plufieurs  témoins  :  w  Simon  ami 
3>  ne  veut  pas  être  Roi ,  je  faurai  bien  en  £ûre 
j»  un  autre.  " 

Stamflas  s^obftina  an  facrifice  que  Charles  itîor 
fait.  Ces  tems  étaient  deftinés  à  des  fentimens  & 
à  des  adions  extraordinaires.  Stamflas  voulut  al- 
ler lui-même  âéchir  Charles'^  6c  il  hazarda,  pour 
abdiquer  un  Trône ,  plus  qu'il  n'avait  fait  pour  s'em 
emparer.  Il  fe  déroba  un  jour  à  dix  heures  du  fbir 
de  l'armée  Suédoife ,  au*il  commandait  en  Pômé^ 
ranie,  Ôc  partit  avec  le  Baron  Sparre^  quf  a  été 
<lepuis  Ambaffadeur  en  Angleterre  &  en  France  v 
ii  avec  un  autre  Colonel.  Il  prend  le  4iom  d'un 
Françab  nommé  Haran ,  alors  M^or  au  fervice 
^e  Suiède ,  &  qui  efl  mort  depuis  Commandant  de 
Da&tzick.  Il  cotoye  toute  l'armée  des  ennemis, 
arrêté  plufieurs  fois ,  &  relâché  fur  un  paiTeport 
obtenu  au  nom  de  Haran  \  il  arrive  enfin  après 
bien  des  périls  aux  frontières  de  Turquie. 

Quand  il  efl  arrivé  en  Moldavie ,  il  renvoyé  à 
fon  arméç  le  Baron  ^fam^  entre  dansTafly ,  ^* 
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.pîtale  de  la  Moldavie  ;  fe  croyant  en  fureté  dans 
un  pays  oii  le  Roi  de  Suède  avait  été  fi  refpe£lé, 
il  était  bien  loin  de  foupçonner  ce  qui  fe  paf&it 
alors. 

On  lui  demande  qui  il  eft  :  il  fe  dit  Major  d'un 
régiment  au  fervice  de  Charles  XIL  On  Tarrlte  à 
ce  feul  nom  ;  il  eft  mené  devant  le  Hofpodar  de 
Moldavie,  qui  fâchant  déjà  par  les  gazettes,  que 
Staniflas  s'était  éclipfé  de  fon  armée,  concevait 
quelques  foupçons  de  la  vérité.  On  lui  avait  dé- 
peint la  figure  du  Roi ,  très-aifé  à  reconnaître ,  à 
un  vifage  plein  &  aimable^  6c  à  un  air  de  dou* 
ceur  aflez  rare. 

Le  Hofpodar  l'interrogea,  lui  fit  beaucoup  de 
queftioris  captieufes^  &  ennn  lui  demanda  quel 
emploi  il  avait  dans  l'armée  Suédoife.  Staniflas  & 
le  Hofpodar  parlaient  Latin.  Major  fum ,  lui  dit 
Staniflas*  Imo  Maximus  es ,  lui  répondit  le  Molr 
daye  :  &  aufîi-tôt  lui  préfçntant  un  fauteuil ,  il  le 
traita  en  Roi  ;  mais  auffi  il  le  traita  en  Roi  pri- 
fbnnier,  6c  on  fit  une  garde  exa£èe  autour  aun 
couvent  Grec,  dans  lequel  il  fut  obligé  de  refter, 
jufqu'à  ce  qu'on  eût  des  ordres  du  Sultan.  Les 
ordres  vinrent  de  le  conduire  à  Bender,  dont  on 
faifait  partir  Charles* 

La  nouvelle,  en  vint  au  Pacha ,  dans  le  tems 
qu'il  accompagnait  le  chariot  du  Roi  de  Suède. 
Le  Pacha  le  dit  à  Fabrice  :  celui-ci  s'approchant 
du  chariot  de  Charles  XIL  lui  apprit  qu'il  n*étatt 
pas  le  fèul  Roi  prifonnier  entre  les  mains  des 
Turcs,  6c  que  Staniflas  était  à  quelques  milles  de 
lui.,  conduit  par  dés  foldats.  n  Courez  à  lui ,  mon 
cher  Fabrice ,  lui  dit  Charles ,  fans  fe  déconcerter 
d'un  tel  accident  :  i>  dites  lui  bien  qu'il  ne  fafTe 
»  jaHiais  de  paix  avec  le  Roi  Augufte\  6c  affû^ 
u  rez4e  que  dans  peu  nos  affaires  changeront. 
Telle  était  l'inflexibilité  de  Charles  dans  fes  opi- 
nions ,  que  tout  abandonné  qu'il  était  en  Pologne , 
tout  pourfuivi  dans  ks  propres  Etats  ^  tout  captif 
dans  une  litière  Turque,  conduit  prifonnier .  tons 
favoir  où  on  le  menait ,  il  comptait  encor  fur  fa 
fortuhe*,  6c  efpérait  toujours  un  fècours  de.  ceitf 
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mille  hommes  de  la  Porte  Ottomane.  Fabrice  cou^ 
rut  s'acquitter  de  fa  commiffion ,  accompagné  d'un 
Janiflaire  ,  avec  la  permiffion  du  Packa.  Il  trouva 
à  quelques  milles  le  gros  de  foldats  qui  condui- 
rait Staniflas.  :  il  s'adrefTa  au  milieu  d'eux  à  un 
cavalier  vêtu  à  la  Françaife  &  affez  mal  monté  , 
&  lui  demanda  en  Allemand  où  était  le  Roi  de 
Pologne  ?  Celui  à  qui  il  parla  était  Staniflas  lui- 
même  ,  ou'il  n'avait  pas  reconnu  fous  ce  dégUife- 
ment.  „  Eh  quoi  !  dit  le  Roi ,  ne  vous  fouvenez- 
„  vous  donc  plus  de  moi  ?  ''  Alors  Fabrice  lui 
apprit  le  trifte  état  où  était  le  Roi  de  Suède ,  & 
la  fermeté  inébranlable ,  mais  inutile  ,  de  fes 
defTeins. 

Quand  Stanijlas  fiit  près  de  Bender,  le  Pacha 
qui  revenait .  après  avoir  accompagné  Charles  XIL 
quelaues  milles,  envoya  au  Roi  Polonais  un  che- 
nal Arabe  avec  un  hamois  ms^nîâque. 
•  Il  fut  reçu  dans  Bender  au  bruit  de  l'artillerie  v 
&  à  la  liberté  près  qu'il  n*eut  pas  d'abord  ,  il 
n'eut  point  à  fe  plaindre  du  traitement  qu'on  lui 
fit  x\  Cependant  on  conduifait  Charles  fur  le 
chemin  d'Andrinople.  Cette  ville  était  déjà  rem*^ 
plie  du  bruit  de  ion  combat.  Les  Turcs  le  con-^ 
damnaient  &  l'admiraient;  mais  le  Divan  irrité 
menaçait  déjà  de  le  reléguer  dans  une  ifle  de 
rArchipel. 

Le  Rot  de  Pologne  Staniflas^  qui  m'a  foît 
l'honneur  de  m'apprendre  lajplûpart  de  ces  par*- 
tîculari«és,  m'a  confirmé  aum,  qu'il  fut  propofë 
idans  le  Divan  de  le  confiner  lui-même  dans  une 
ifle  -  de  la  Grèce  ;  maïs  quelques  niois  après  le 
Grand-Seigneur  adoUci  k  kîAa  partir. 

Monfieur  Defalcurs^  qui  aurait  pu  prendre  (on 
^arti ,  &  empêcher  ou'on  ne  fît  cet  affront  aux 
Rois  Chrétiens ,  était  a  Conftantinople ,  îauffi-Sie» 
que  Mr.  Poniatowskiy  dont  on  craignait  toujours 

*)  Le  hoti  Chapelain  Norherg  prétend  qu^on  fe  contredit 
ici ,  en  difant,  qiie  le  Roi  Staniflas  fut  retenu  en  prHbnnier 
&  fervi  en  Roi  dans  Bender.  Comment  ce  pauvre  homme 
ne  voyait-il  pas,  qu'on  p«ut  êtrt  4  la  fois  hçnçié  Ôc  ptifoat 
mes  ^      -     -   ^ 
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le^énie  fécond  em  refiburces.  La  plupart  des  Sué- 
dois reftés  dans  Andrinople  étaient  en  prilbn  ;  le 
trône  du  Sultan  paraiffait  inacceffible  de  tous  cô- 
tés aux  plaintes  du  Rot  de  Suède. 

Le  Marquis  de  FiervilU  envoyé  fecrétement 
de  la  part  de  la  France  auprès  de  Charles  à  Ben« 
der ,  était  pour  lors  à  Andrinople.  Il  ofa  imagi-» 
ner  de  rendre  fervîce  à  ce  Prince  dans  le  tem> 
que  tout  Tabandonnaît  ou  ropprimait.  Il  iiit  heur* 
reufement  fécondé  dans  ce  deffein  par  un  Gentil' 
homme  Français ,  d'u»e  ancienne  maifon  de  Cham^ 
pa^ne,  nommé  de  Villiiongue ^  homme  intrépide, 
qui  n'ayant  pas  alors  une  fortune  félon  fon  cou- 
rage, âc  charmé  d'ailleurs  de  la  réputation  du 
Roi  de  Suède ,  était  venu  chez  les  Turcs  dans  le 
deffein  de  fe  mettre  au  fervîce  de  ce  Prince. 

Mr.  de  FiervilU ,  avec  l'aide  de  ce  jeune  hom- 
me ,  écrivit  un  mémoire  au  nom  du  Roi  de  Suède  , 
dans  lequel  ce  Monar^e  demandait  venseance 
au  Sultan  de  l'iniiilce  faite  en  fa  Perfonne  a  tou«> 
tes  les  Têtes  couronnées  ,  &  de  la  trahifon  vraye 
ou  iauffe ,  du  Kam  ôc  du  Pacha  de  Bender. 

On  y  accufàit  le  Viûr  &  les  autres  Miniftreft 
d'avoir  été  corrompus  par  les  Mofcovites ,  d'avoir 
trompé  k  Grand-âeigneur ,  d'avoir  empêché  les 
lettres  du  Roi  de  parvenir  jufqu'à  Sa  Hameffe  > 
&  d'avoir,  par  fes  artifices,  arraché  du  Sultai» 
cet  ordre  il  contraire  à  l'hoipitalité  Mufulmane  » 
par  lequel  on  avait  violé  le  droit  des  Nations  , 
d'une  manière  fi  indigne  d'un  grand  Empereur  ,• 
en  attaquant  avec   vmgt  mille  nommes  un   Roi 

r  n'avait  pour  fe  défendre  que  fes  domeiliques  , 
qui  comptait  flir  la  parole  facrée  du  Sukaiu 
Quand  ce  mémoire  fut  écrit .  il  Êdut  le  faire^ 
traduire  en  Turc ,  &  l'écrire  d^une  écriture  par- 
^culière  fur  un  ps^pîer  fait  exprès,  dont  on  doi^ 
fe  fervir  pour  tout  ce  qu'on  préfente  au  Sukan^ 
-  On  s'adrefla  à  quelques  interprètes  Français  ^ 
qui  étaient  dans  la  ville  ',  mais  les  affaires  du 
Roi  de  Suède  étaient  fi  défefpérées ,  &  le  Vifir 
déclaré  fi  ouvertement  contre  lui ,  qu'audm  m^ 
terprète  a'oià  feulement  traduire  récrit  de  Mt^ 
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de  Fierville.  On  trouva  enfin  un  autre  étranger,* 
dont  la  main  n'était  point  connue  à  la  Porte ,  qui 
moyennant  quelque  récompenfe  ,  &  TaiTurance 
d'un  fecret  profond  ,  traduifit  le  mémoire  en 
Turc,  &  récrivit  fur  le  papier  convenable  :  le 
Baron  à'Arvidfon ,  officier  des  troupes  de  Suède  , 
contrefit  la  fignature  du  Roi  :  FiervilU ,  qui  avait 
le  iceau  royal ,  Tappofà  à  l'écrit ,  &  on  cacheta 
le  tout  avec  les  armes  de  Suède.  Fillelongue  fe 
chargea  de  remettre  lui  r  même  ce  paquet  entre 
les  mains  du  Grand-Seigneur,  lorfqu'il  irait  à  la 
Mofquée  félon  la  coutume.  On  s'était  déjà  fervi 
d'une  pareille  voye  pour  préfenter  au  Sultan  des 
mémoires  contre  fes  Miniflres  ;  mais  cela  même 
rendait  le  fuccès  de  cette  entréprife  plus  difficile, 
&  le  danger  beaucoup  plus  grand. 
.  Le  Vifir  gui  prévoyait  (jue  les  Suédois  deman- 
deraient  juftice  à  fon  Maître,  &  qui  n'était  que' 
trop  inflruit  par  le  malheur  de  fes  prédécefTeurs , 
avait  expreflement  défendu  qu'on  laiflat  appro- 
cher penonne  du  Grand-Seigngur ,  &  avait  or- 
donne furtout  qu'on  arrêtât  tous  ceux  qui  fe  pré- 
limte  raient  auprès  de  la  Mofquée  avec  des  place ts. 

Villelonffie  favait  cet  ordre ,  &  n'ignorait  pas 
qu'il  y  allait  de  fa  tête.  Il  quitta  fon  h2)it  Franc, 
prit  un  vêtement  à, la  Grecque;  &  ayant  caché 
dans  fon  fein  la  lettre  qu'il  voulaif  préfenter  ,  il 
fe  promena  de  bonne  heure  près  de  la  Mofquée 
ovi  le  Grand-Seigneur  devait  aller.  Il  contrefit 
Finfenfé,  s'avança  en  danfant  au  milieu  de  deux 
hajres  de  Janifiaires,  entre  îefquelles  le  Grand- 
Seieneur  allait  pafFer  ;  il  laifTait  tomber  exprè» 
quelques  pièces  d'argent  de  fes  poches  pour  amu- 
1er  les  gardes. 

Dès  que  le  Sultan  approcha,  on  voulut  faire 
W&tirer  ViUelongue  :  il  fe  jetta  4  genoux  ,  &  fe  dé- 
battit entre  les  mains  des  Janiflaires  :  fon  bonnet 
tomba  ;  de  grands  cheveux  qu'il  portait ,  le  fi- 
rent reconnaître  pour  un  Franc  :  il  reçut  plufieurs 
coups  6c  fiit  maltraité.  Xe  Grand-Seigneur ,  qui 
était  déjà  proche ,  entendit  ce  tumulte ,  &  en  de- 
mandala  caufe,  VUldonpu  lui  ciiâ  de  toutes  fes  iç^ 
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ces»  Amman  !  Amman  !  mifericordc  !  en  tirant  la 
lettre  de  fon  fein.  Le  Sultan  commanda  qu'on 
le  laiffitt  approcher.  VUUlongue  court  à  lui  dans 
le  moment  ,  embrafTe  fon  étrier ,  &  lui  préfente 
l'écrit  en  lui  difant,  Stted  crall  dan^  C'eft  le  Rot 
de  §uède  qui  te  le  donne.  Le  Sultan  mit  la  lettre 
ààns  fon  fein,  ôc  continua  fon  chemin  vers  la 
Mofquée.  Cependant  on  s'afTure  de  VUUlongue  y 
&  on  le  conduit  en  prifon  dans  les  bâtimens  ex- 
térieurs du  SerraiL 

Le  Sultan  au  fortir  de  la  Mofquée ,  après  aroir 
lu  la  lettre-,  voulut  lui-même  interroger  le  prifon- 
nier.  Ce  que  je  racçnte  ici  paraîtra  peut-être  peu 
croyable;  mais  enfin  je  n'ayance  rien  que  fur  la 
foi  des  lettres  de  Mr.  de  Fillongue.  lui-même  ; 
quand  un  fi  brave  Officier  afiiire  un  fait  fur  fon  hon- 
neur, i|  mérite  quelque  créance.  Il  m'a  donc  af* 
furé ,  que  le  Sultan  quitta  l'habit  impérial ,  com- 
me aufii  le  turban  particulier  qu'il  porte ,  &  fe  dé* 
guifa  en  Officier  des  JanifTaires  ,  ce  qui  lui  arrivait 
affez  fouvent.  Il  amena  avec  lui  un  vieillard  de 
l'ifle  de  Malthe  qui  lui  fervit  d'interprète.  A  lafevcur 
de  ce  déguifement ,  Vitldongue  jouît  d'un  honneur 
qu'aucun  Ambafladeur  Chrétien  n'a  jamais  eu  :  il 
€ut  tête  à  tête  une  conférence  d'un  quart  d'heure 
avec  l'Empereur  Turc.  Il  ne  manqua  pas  d'ex- 
pliquer les  griefs  du  Roi  de  Suède,  d'accufer  les 
Miniftres,  &  de  demander  vengeance  ,  avec  d'au- 
tant plus  deiiberté,  qu'en  parlant  au  Sultan  même, 
il  était  cènfé  ne  parler  qu'à  fon  égal.  Il  avait  re* 
connu  aifément  le  Grand-Seigneur  malgré  l'obf* 
curité  de  la  prifon ,  &  il  n'en  fut  que  plus  hardi 
dans  la  converfàtion.  Le  prétendu  Officier  des  Jai- 
niffaires  dit  à  Villelongue  ces  propres  paroles  : 
V  Chrétien ,  afFure  toi  que  le  Sultan  mon  Maître 
n  a  l'ame  d'im  Empereur  ^  &  quc-  fi  ton  Roi  de 
»  Suède  a  raifon  il  lui  fera  juftice.  «  VilUlonguc 
fut  bientôt  élargi  :  on  vit  quelques  femaines  après 
un  changement  Sibit  dans  le  Serrail ,  dont  les  Sué- 
dois attnbuèrent  la  caufe  à  cette  unique  conférence 
Le  Monphti  fiit  dépofS  ;  le  Kam  des  Tartàres.  exilé 
à  Rhodes,  .&  l^î^Serasiier  Pacha  de  Bendér  re-i 
légué  dans  une  ifle  de  l'Archipel. 
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La  Porte  Ottomane  eft  il  fujette  à  de  pareils 
orages ,  qu'il  eft  bien  difficile  de  décider  û  en 
effet  le  Sulta»  'roulait  appaifer  le  Roi  de  Suède 
par  ces  âcriâces.  La  manière  dont  ce  Prince  fut 
traité  ne  prouve  pas  que  la  Porte  s'empreflât 
beaucoup  a  lui  plaire» 

Le  Favori  u4li  Coumourgi  fut  foupçonné  d'a- 
voir fait  feul  tous  ces  chai^emens  pour  fes  inté- 
Tets  particuliers.  C^  dit  qu  il  ât  exiler  le  Kam  de 
Tartane  &  le  Seraskier  de  Bender ,  fous  pré» 
texte  qu'ils  avaient  délivré  au  Roi  les  douze  cent 
bourfes  malgré  Tordre  du  Grand-Sçigneur.  Il 
mit  fîir  le  Trône  desTartares  le  frère  du  Kam  dé* 
pofé ,  jeune  homme  de  fon  âge  ,  qui  aimait  peu  fon 
fî*ère  ,  &  fur  lequel  uéli  Coumourgi  comptait  beau* 
coup  dans  les  euerres  qu'il  méditait.  A  l'égard 
du  grand-Vifir  Jujft^,  il  ne  fot  dépofi  que  quel- 
les femaines  q>rès  ;  &  Soliman  Padûi  eut  le 
titre  de  premier  Vifir. 

Je  fuis  obligé  de  dire  que  Mr.  dt  VilUlongue  & 
pluôeurs  SuécU>is  m'ont  alTuré  que  la  fimple  let- 
tre préfentée  au  Sultan  au  nom  du  Roi ,  avait 
caufe  tous  ces  grands  changçmens  à  la  Porte: 
mais  Mr.  de  FiervilU  m'a,  de  fon  côté,  ailurft 
tout  l€  contraire.  J'ai  trouvé  quelquefois  de  pa-^ 
reilles  contrariétés  dans  les  mémoires  que  l'on 
m'a  confiés.  En  ces  cas,  tout  ce  que  doit  £dr« 
un  hiflorien ,  c'eil  de  conter  ingénument  le  fait , 
£ms  vouloir  pénétrer  les  motifs;  6c  de  fe  borner 
i.  dire  précifément  ce  qu'il  £dt,  au  lieu  dé  deviner 
ce  qu'il  ne  fait  pa$^ 

Cependant^  on  avait  conduit  Châties  XIL  dans 
•le  petit  château  de  Démirtash  auprès  d'Andrino- 
ple.  Une  foule  innombrable  de  Turcs  s'était  ren- 
due  en  cet  endroit  pour  voir  arriver  ce  Prince  : 
on  letran^orta  de  fon  chariot  au  château  fur  un 
fopha;  mais  Charles^  pour  n'être  point  vu  de 
cette  multitude ,  fe  mit  un  carreau  fiir  la  tête. 

La  Porte  fe  fit  prier  quelques  jours  de  fouA» 
frir  qu'il  habitât  à  Démotica,  petite  ville  à  fiJK 
lieues  d'Andrinople ,  près  du  &meux  fleuve  Hé- 
kmsy  aujourd'hui  appelle  M«riua«  Coumourgi  4î| 
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sn  Grand- Vifir  Soliman  :  «  Va ,  fais  avertir  le 
n  Roi  de  Suède,  qu'il  peut  refler  à  Démotica 
»>  toute  fa  vie  :  je  te  réponds  qu'ayant  un  an  il 
19  demandera  à  s  eit  aller  de  lui-même  ;  mais  fur- 
99  tout  ne  lui  fais  ^int  tenir  d'argent. 

Ainâ  on  transfera  le  Roi  à  la  petite  ville  de 
Démotica ,  où  la  Porte  kii  affi|na  un  tha'nn  con- 
fldérable  de  provifions  pour  lui  &  pour  fa  fiiite  : 
on  lui  accorda  feulement  vingt-cinq  écus  par  jour 
en  argent,  pour  acheter  du  cochon  6c  du  vin» 
deux  Ibrtes  de  provifions  que  les  Turcs  ne  four- 
nifTent  pas;  mais  la  bourfe  de  cinq  cent  écus  par 
jour  ,  qu'il  avait  à  Bender ,  lui  fut  retranchée. 

A  peine  fut-il  à  Démotica  avec  fa  petite  cour, 
ou'on  dépofà  le  grand^Vifir  Soliman  \  fa  place 
nit  donnée  à  Ibranim  MoUa ,  fier ,  brave  &  grof« 
iîer  à  l'excès.  U  n'efl  pas  inutile  de  fiivoir  foo 
hifloire  ,  afin  que  Ton  connaifTe  plus  particuHére* 
ment  tous  ces  Vîccrois  de  l'Empire  Ottoman  » 
dont  la  fortune  de  Charles  a  fi  longtemps  dé- 
pendu. 

Il  avait  été  fimple  matelot  à  Tavétiement  dtt 
Sultan  Achmu  JIL  Cet  Empereur  fe  déguifait  fou- 
vent  en  homme  privé,  en  Iman.  on  en  Dervis; 
il  fe  glifTait  le  fi>ir  dans  les  xafies  de  Couftasti-» 
nople  ,  &  dans  les  lieux  publics  ,  pour  entendre 
ce  qu'on  difiiit  de  lui ,  ÔC  pour  recueillir  par  lui-* 
même  les  fentimens  du  peuple.  Il  entendit  un 
jour  ce  AioUa  qui  fe  plaignait  oue  les  vaiffeaux  Turcs 
ne  revenaient  jamais  avec  oc»  prifes,  &l  qui  ju- 
rait que  s'il  était  Capitaine  de  vaifFeau ,  il  ne  ren- 
trerait jamais  dans  le  Port  de  Conflantinople  fana 
ramener  avec  lui  quelque  bâtiment  ât$  infidèles. 
Le  .Grand-6eigneur  ordonna  dès  le  lendemain 
qu'on  lui  donnât  un  vaiffeau  à  commander ,  ôc 
qu'on  l'envoyât  en  courte.  Le  nouveau  Capitai- 
ne revint  quelques  jours, après  avec  une  barque 
Maltoife ,  &  une  galiote  de  Gènes.  Au  bout  de 
deux  ans  On  le  fit  Capitaine  général  de  la  mer ,  & 
enfin  grand-Vifir.  Dès  qu'il  lut  dons  ce  pofle ,  il 
crut  pouvoir  fe  pafTer  du  Favori  ;  &  pour  fe  ren- 
dre aéceilàire,  il  pro^etta  de  âure  la  guerre  au;ir 
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.  Mofcovites  ;  dans  cette  ii^tentîon  il  fit  dreffer 
une  tente-  près  de  Tendroit  où  demeurait  le  Roi 
de  Suède. 

Il  invita  ce  Prince  à  l'y  venir  trouver,  avec 
le  nouveau  Kam  des  Tartares  &  rAmbaiTadeur 
de  France.  Le  Roi ,  d'autant  plus  altier  qu'il  était 
malheureux,  regardait  conune  le  plus  fenfible  des 
affronts  qu'im  miet  ofàt  l'envoyer  chercher  :  il 
ordonna  a  fon  Chancelier  MulUm  d'v  aller  à  fa 

Îilace  ;  &  de  peur  que  les  Turcs  ne  lui  manquaf- 
ènt  de  refpea ,  &  ne  le  forçaffent  à  commettre 
fa  dignité,  ce  Prince,  extrême  en  tout,  fe  mit  au 
lit,  oc  réwlut  de  n'en  pas  fortir,  tant  qu'il  ferait 
à  Démotica.  Il  refla  dix  mois  couché,  feignant 
d'être  malade  :  le  Chancelier  Multem^  Gromufen 
&  le  Colonel  Duhens  étaient  les  feuls  qui  man-. 
.  geaffent  avec  lui.  Ils  n'avaient  aucune  des  com- 
modités dont  les  Francs  fe  fervent  ;  tout  avait  été 
pillé  à  l'affaire  de  Bender;  de  forte  qu'il  s'en  fa- 
lait  bien  qu'il  y  eût  dans  leur  repas  de  la  çompe 
&  de  la  délicateffe.  Ils  fe  fervaient  eux-mêmes  : 
&  ce  fiit  le  Chancelier  Mullem  qui  fit  pendant 
tout  ce  tems  la  fonâion  de  cuifinier.  .' 

Tandis  que  Charles  XIL  paflait  fa  vie  dans  fon 
lit ,  il  apprit  la  défolation  de  toutes  fes  provinces 
iituées  hors  de  la  Suède. 

Le  Général  Sttinhock ,  illuftre  pour  avoir  chaffé 
les  Danois  de  la  Scanie ,  &  pour  avoir  vaincu 
leurs  meilleures  troupes  avec  des  payfans ,  foutint 
encor  quelque  tems  la  réputation  des  armes  Sué*- 
doifes.,  Il  défendit  autant  qu'il  put  la  PoméraniQ 
&  Brème ,  &  ce  que  le  Roi  poifédoit  encor  «n 
Allemagne  ;  mais  0  ne  put  empêcher  kis  $axK>as 
&  les  Danois  réunis  d'aiïiéger  Stade,  ville  forte 
&  confidérable ,  fituée  près  de  l'Elbe  dans  le  Du- 
ché de  Brème.  La  ville  fut  bombardée  &  rédui- 
te en  cendres ,  &  la  garnifbn  obligée  de  fe  ren- 
dre à  difçrétion ,  avant  ({Mt  Ste'mhock^yxt  s'avaffr 
cer  pour  la  fecoijrir.  , 

Ce  Général  »  qui  avait  environ  douze  mille 
hommes  j,  dont  la  moitié  étai$  cavalerie,  pour  fui- 
Sritaes^^emis  qui  étaient  }mefoa$,plus  fom,  & 
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les  atteîgâât  efngn  dans  le  Puché  de  Meckel- 
bojurg,  près  d*un  liçu  nommé  Gadebush,  &  d'une 
petite  rivière  qui  pprte  ce  nom  ;  'il  arriva  vis-à- 
yis  des  Saxons  &  des  Danois  le  20.  Décembre 
^712.  Il  était  féparé  d'eux  par  un  marais.  Les  en- 
nemis campés  derrière  ce  marais  étaient  appuyés 
ik  un  bois  :  il^  avaient  l'avantage  du  nombre  6c  du 
.terrain ,  &  on  ne  pouvait  aller  à  eux  qu'en  traver- 
sant le  marécage  fous  le  feu  de  leur  artillerie. 
.  ^/«/z^ocA: palie  à  la  tête  de  fes  troupes,  arrive 
iCn  ordre  de  bataille  ,  &  engage  un  des  combats 
'  des  plus  fanglans  &  des  plus  acharnés  qui  fe  fût 
çncor  donné  entre  ces  deux  nations  rivales.  Après 
trois  heures  de  cette  mêlée  fi  vive  ,  les  Danois 
t&:  les  Saxons  furent  enfoncés,  &  quittèrent  le 
champ  de  bataille. 

Un  fils  du  Roi  Augufte  &  de  la  Comteffe.  de 
Konigsmarck ,  connu  fous  le  nom  du  Comte  de 
Saxe,  fit  dans  cçtte  bataille  fonappr^ntiflage  de 
Tart  de  la  guerre.  C'.eft  ce  même  Comte  de  Saxe, 
qui  eut  depuis  Thonneur  d'être  élu  Duc  de  Cou r- 
Jande  ,  &  à  qui  il  n'a  manqué  Que  la  force  pour 
Jouir  du  droit  le  plus  inconteftable  qu'un  homme 
puîffe  jamais  avoir  fur  une  Souveraineté ,  j[e  veux 
dire  Içs  iiiffrages  unanimes  du  peuple.  C'eft  lui 
jqui  s'ett  acquis  depuis  une  gloire  plus  réelle  en  fau- 
vant  la  France  à  la  bataille  de  Fontenoy,  en  con- 
quérant la  Flandre^  &  en  méritant  la  réputation 
du  plus  grand  Général  de  nos  jours.  Il  comman- 
dait un  réginient  à  Gadebush ,  oC  y  eut  un  cheval 
;tué  fous  lui  :  je  lui  ai  entendu  dire  que  les  Suédois 
.^^rdèrent  toujours  Içurs  r^ogs ,  &;  que  même  après 
,que  la  vi6loire  fut  décidée  >  les  premières  lignes  4e 
.ces  braves  troupes  ayant  à  leurs  pieds  leurs  en-r 
nemis  morts  ,  il  n'y  eut  pas  un  foldat  Suédois  qui 
^ofat  feuljçment  fe  baiflçr  pour  les  dépouiller ,  ayant 
que  la  prière  çût  été  faite  fur  le  champ  de  bataille  ; 
tant  ils  étaient  inébranlables  dans  la  difcipline  fé- 
yère  à  laquelle  leur  Roi  les  avait  accoutumés. 

Suinbock  après  cette  viàoire ,  fe  fouvenant  que 
Jes  Danois  aiya^^nt  mis  Stade  en  cendres  ^  alla  s'en 
venger  fur  Aitena,  qui  appartient  au  Roi  de  Dan- 
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nemark.  Altena  eft  au-ddTous  de  Hambourg ,  (Ur 
le  fleuve  de  l'£lbe  ,  qui  peut  apporter  dans  (on 
port  d'àffez  gros  vaiiTeaux.  Le  Roi  de  Dannemark 
iavorî&it  ^ette  ville  de  beaucoup  de  privilèges; 
fon  defleifi  était  d'y  établir  un  commerce  floriflant: 
déjà  même  l'induflrie  des  Alfênais ,  encouragée  par 
les  fages  vues  du  Roi ,  commençait  à  mettre  leur 
ville  au  nombre  des  villes  commerçantes  &  riches^ 
Hambourg  en  concevait  de  la  jalouTie ,  ôc  ne  fou- 
haitait  rien  tam  que  fe  deftruôion.  Dès  que  Stein-- 
bock  fut  à  la  vue  d'Ahena ,  il  envoya  dire  par  un 
trompette  aux  habitans ,  qu'ils  eufTem  à  fe  retirer 
avec  ce  qu'ils  pourraient  emporter  d'efFets,  & 
qu'on  allait  détruire,  leur  ville  de  fond  en  conible. 
JLes  Magiftrats  vinrent  fe  jetter  à  fes*  pieds  ,  & 
offrirent  cent  mille  écus  de  rançon.  Stéinbock  en 
demanda  deux  cent  mille.  Les  Altenais  iùpplièrent , 
qu*il  leur  fût  permis  au  moins  d'envoyer  à  Ham- 
bourg où  étaient  leurs  correfpondances ,  &  afTû- 
fèrent  que  le  lendemain  \h  apporteraient  cette 
fomme:  le  Général  Suédois  répondit  qu'il  falait 
la  donner  fur  l'heure,  ou  qu*on  allait  embrafer 
Altena  fans  délai. 

Ses  troupes  étaient  dans  le  fauxbourg  le  flam- 
beau à  la  main  :  une  faible  porte  de  bois ,  âc  im 
fofle  déjà  comblé .  étaient  les  feules  défenfes  des 
Altenais.  Ces  malheureux  furent  obligés  de  quitter 
leurs  maifons  avec  précipitation  au  milieu  de  la 
nuit  :  c'était  le  9.  Janvier  171 3.  il  faifait  un  froid 
rigoureux,  augmenté  par  un  venf'dé  Nord  via*- 
Jent ,  qui  tervit  à  étendre  l'embrafement  avec  plus 
de  promtitude  dans  la  ville ,  &  à  rendre  plus  i»- 
fupportables  les  extrémités  où  le  peuple  firt  réduit 
dans  la  campagne.  Les  hommes  >  les  femmes ,  cour- 
tes fous  le  fardeau  des  meubles  qu'ils  emportaient^ 
fe  réfugièrent,  en  pleurant  &  en  poufïant  deshur* 
lemens,  fur  les  coteaux  voifins  qui  étaient  cou- 
verts de  glace.  On  voyait  plufieurs  jeunes  geris 
qui  portaient  fur  leurs  épaules  dés  vieillards  para- 
.  lytiques.  Quelques  femmes ,  nouvellement  accou- 
chées, emportèrent  leurs  enfans^  &  moururent 
de  froid  avec  eux  for  la  colKne  »  en  regardant  4e 
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loin  les  flammes  qui  confumaient  leur  patrie.  Tous 
les  habitans  n'étaient  pas  encor  fortis  de  la  ville  t 
lorfque  les  Suédois  y  mirent  le  feu.  Altena  brûla 
depuis  minuit  jufqu'à  dix  heures  du  matin.  Prefque 
toutes  les  maiibns  étaient  de  bois:  tout  fut  con- 
fuméj  &  il  ne  parut  pas  le  lendemain  qu*il  y  eût 
eu  une  ville  en  cet  endroit* 

Les  vieillards ,  les  malades ,  &  les  femmes  les 
plus  délicates  ,  réfugiés  dans  les  gkces  pendant 
que  leurs  maifons  étaient  en  £e\i  ^  fe  traînèrent 
aux  portes  de  Hambourg  ,  &  fupplièrent  qu'on 
leur  ouvrît  &  qu'on  leur  wuvât  la  vie  :  mais  on 
refufa  de  les  recevoir  ,  parce  qu'il  régnait  dans 
Altena  quelques  maladies  contadeuiès  ;  ôl  les 
Hambourgeois  n'aimaient  pas  aflez  les  Aliénais 
pour  s'expofer ,  en  les  recueillant  ;  à  infeder  leur 
propre  ville.  Ainiî  la  plupart  de  ces  miférables 
expirèrent  fous  les  murs  de  HanU)ourg  ,  en  pre- 
nant le  Ciel  à  témoin  de  la  barbarie  des  Sué«^ 
dois  ,  ôc  de  celle  des  Hambourgeois  qui  ne  pa- 
raiflait  pas  moins  inhunutine*  .  ' 

Toute  TAUemaene  cria  contre  cette  violence: 
les  Minières  &  les  Généraux  de  Pologne  6c  de 
Dannemark  écrivirent  au  Comte  de  Steinhocjc  ^ 
pour  hii  reprocher  uhe  cruauté  fi  grande  ^  qui  faite 
ians  néceinté  Ôc  deme:;rant  fans  excufe ,  foule vait 
contre  lui  le  Ciel  &  la  Terre. 

Steinbock  répondit^  »  qu'il  ne  s'était  porté  à  ces 
»  extrémités  que  pour  apprendre  aux  ennemis  du 
wy  Roi  fon  Maître  à  ne  plus  faire  une  guerre  de 
vt  barbares ,  &  à  refpeôer  le  droit  des  gens  : 
9i  quils  avaient  rempli  la  Poméranie  de  leurs  cruau* 
»  tés,  dévafté  cette  beUe  province ,  &  vendu  près 
»>  de  cent  mille  habitans  aux  Turcs:  que  lesflam- 
'^7  beaux  qui  av^em  mis  Altena  en  cendres ,  étaient 
î>  les  repréfaiiies  des  boulets  rouges  par  qui  Stade 
>7  avait  été  con&tmée.  "  ~     ^        • 

-  C'était  avec  cette  ^reur  que  les  Suédois  &  leurs 
ennemis  fe  feifaient  la  guerre.  Si  Charles  XIL  avoit 
paru  alors  dans  la  Poméranie ,  il  eft  à  croire  qu'il 
«ût  pu  retrouver  fa  première  fortune;  Ses  armées 
^uoiqu'éloignées  de  fa  préfence ,  éuient  encor  ani* 
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mées  de  fon  efprit;  mais  rabfence  du  Chef  eft* 
toujours  daneereufe  aux  af^iûres,  Ôc  empêche  qu'on 
ae  profite  des  vi6loires.  Steinbock  perdit  par 
fes  détails  ce  qu'il  avait  gagné  par  des  avions 
fignalées ,  qui  en  im  autre  tems  auraient  été  dé- 
cflives. 

Tout  vainqueur  qu'il  était  ^  il  ne  put  empêcher 
les  Mofcovites ,  les  Saxons ,  &  les  Danois  de  fe 
réunir.  On  lui  enleva  des  quartiers  :  il  perdit  du 
monde  dans  pluûeurs  efcarmouches  :  deux  mille 
hommes  de  les  troupes  fe  noyèrent  en  paflant 
l'Eider  ,  pour  aller  hyverner  dans  le  Holfteim 
Toutes  ces  pertes  étaient  fans  reflburce ,  dans  un 
pays  oîiil  était  entouré  de  tous  cotés  d'ennemis 
puifTans. 

Il  voulut  défendre  le  pays  du  Holftein  contre  le 
Dannemark  ;  mais  malgré  fes  rufes  &  fes  efforts  , 
le  pays  fut  perdu  ;  toute  Tarmée  fut  détruite ,  6c 
Steinbock  fut  prifonnier.     i 

La  Poméranie  fans  défenfe ,  à  la  réferve  de  Stral- 
fund ,  de  Tifle  de  Rugen  &  de  quelques  lieux  cir- 
convoifins ,  devint  la  proie  des  Alliés  :  elle  fut  fé- 
queflrée  entre  les  mains  du  Roi  de  Pruffe.  Les 
Etats  de  Brème  furent  remplis  de  garftifons  Da- 
noifes.  Au  même  tems  les  RufFes  inondaient  la 
Finlande,  &  y  battaient  les. Suédois,  que  la  con- 
fiance abandonnait ,  &  qui ,  étant  inférieurs  en  nont- 
bre ,  commençaient  à  n'avoir  plus  fur  leurs  enne- 
piis  ^uerris  la  fupériorité  de  la  valeur. 

Pour  achever  les  malheurs  de  la  Suède ,  fon  Roi 
s'obftinait  à  refier  a  Démotica ,  &  fe  repaifToit  en-»- 
cor  de  l'efpérance  de  ce  fecours  Turc ,  fiir  lequel 
il  ne  devait  plus  conipter. 

Ibrahim  Molla ,  ce  Vifir  fi  fier ,  qui  s'obflinait  à 
la  guerre  contre  les  Mofcovites ,  malgré  les  vues 
du  Favori ,  fut  étranglé  entre  deux  portes. 

La  place  de  Vifir  était  devenue  fi  dangereufe^ 
que  perfonne  n'ofait  l'occuper  :  elle  demeura  va- 
cante pendant  fix  mois.  Enfin ,  le  Favori  Ali-Cou- 
mourgi  prit  le  titre  de  grand  Vifir.  Alors  toutes 
les  e^érances  du  Roi  de  Suède  tombèrent.  Il  couf 
naifTait  Coumourgi ,  d'autant  mieux  qu'il  en  avait 

été 
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itij  fervi,  quand  les  intérêts  de  ce  favori  s'accor- 
daient avec  les  fiens. 

Il  avait  été  onze  mois  à  Démotica  enfeveli  dans 
rina6^ion  Se  dans  l'oubli  ;  cette  oifiveté  extrême 
fuccédant  tout-à-coup  aux  plus  violens  exercices , 
lui  avait  donné  -enfin  la  maladie  qu'il  feignait,  pn 
le  croyait  mort  dans  toute  l'Europe.  Le  Confeil  de 
Régence  qu'il  avait  établi  à  Stockholm,  quand  il 

£artit  de  {a  capitale,  n'entendait  plus  parler  de  lui/ 
,e  Sénat  vint  en  corps  fuppUer  la  Princefïe  Ulri- 
mu  EUonore^  fœur  du  Roi,  de  fe  charger  de  la 
Régence ,  pendant  cette  longue  abfence  de  fon  frè- 
re :  elle  l'accepta  ;  mais  quand  elle  vit  que  le  Sé- 
nat voulait  l'obliger  à  faire  la  paix  avec  le  Czar 
&  le  Roi  de  Dannemark  qui  attaquaient  la  Suède 
de  tous  côtés^  cette  PrincelTe  jugeant  bien  que  fon 
frère  ne  ratifierait  jamais  la  paix,  fe  démit  de  la 
Régence ,  &  envoya  en  Turquie  un  long  détail  de 
cette  affeire.,  . 

Le  Roi  reçut  le  paquet  de  fa  fœur  à  Démotica.' 
Xfi.  defpotifme  qu'il  avait  fiicé  en  naiflant  lui  faifait 
oublier  Qu'autrefois  la  Suède  avait  été  libre,  & 
que  le  Sénat  gouvernait  anciennement  le  Royaume 
conjointement  avec  les  Rois.  Il  ne  regardait  ce 
Corps  que  comme  une  troupe  de  domefliques .  qui 
voulaient  commander  dans  la  maifon  en  l'ablence 
du  Maître  ;  il  leur  écrivit  que   s'ils  prétendaient 

fôuverner ,  il  leur  envoyerait  une  de  fes  bottes , 
L  que  ce  ferait  d'elle  dont  il  fendrait  qu'ils  prif^ 
fent  les  ordres. 

Pour  prévenir  donc  cts  prétendus  attentats  en 
Suède  contre  fon  autorité ,  &  pour  défendre  enfin 
fon  pays ,  n'efpérant  plus  rien  de  la  Porte  Otto- 
mane ,  &  ne  comptant  plus  que  fur  lui  feul ,  il  fit 
fignifier  au  Grand-Vifir  qu'il  fouhaitait  partir  &. 
s'en  retourner  par  l'Allemagne. 

Mr.  DefaUurs  ,  AmbafTadeur  de  France  ,  qui 
s'était  chargé  des  affaires  de  la  Suède ,  fit  la  de- 
mande de  fa  part. ,,  Hé  bien .  dit  le  Vifir  au  Comte  ' 
l^^falcurs^^  n'avais-je  pas  bien  dit,  que  tannée 
,,  nefe  paflferait  pas  fans  que  le  Roi  de  Suéde  de- 
^^  tsmàU  à  IWîiri  Ditw-lui  qu'il  eft  à  fbn  choix 
Tome  Un  M 
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„  de  s'en  aller  ou  de  demeurer  ;  mais  au'il  fe  dë- 
„  termine  bien ,  &  qu'il  fixe  le  jour  de  fon  dé- 
„  part,  afin  qu'il  ne  nous  jette  pas  une  féconde 
„  fois  dans  l'embarras  de  Bender. 

Le  Comte  DefaUurs  adoucit  au  Roi  la  dureté 
de  ces  paroles.  Le  jour  fiit  choifi;  mais  Charles ^ 
avant  que  de  quitter  la  Turquie ,  voulut  étaler  la 
pompe  d'un  grand  Roi ,  quoique  dans  la  mifère 
.  d'un  fugitif.  Il  donna  à  Grothujen  le  titre  d'Am- 
baffadeur  extraordinaire ,  ôc  l'envoya  prendre  con- 
gé ,  dans  les  formes  à  Conftantinople  ,  fuivi  de 
quatre-vingt  perfonnes  toutes  fuperbement  vétjiës. 

Les  relïorts  fecrets  qu'il  falut  faire  jouer  pour 
amafler  de  quoi  fournir  à  cette  dépenie ,  étaient 
plus  humilians  que  l'Ambaflade  n'était  pompeufe. 

Mr.  DefaUurs  prêta  au  Roi  quarante  mille  écus, 
Grothufen  avait  des  Agens  à  Conftantinople  qui 
empruntaient  en  fon  nom,  à  cinquante  pour  cent 
d'intérêt ,  mille  écus  d'un  Juif,  deux  cent  piftoles 
d'un  marchand  Anglais ,  mille  francs  d'un  Turc. 

On  amafTa  ainfi  de  auoi  jouer  en  préfence  du 
Divan  la  brillante  comédie  de  l'AmbafTade  Sué- 
doife.  Grothpfen  reçut  à  'Conftantinople  tous  les 
honneurs  que  la  Porte  fait  aux  AmbafTadeurs  ex- 
traordinaires des  Rois  le  jour  de  leur  audience.  Le 
but  de  tout  ce  fracas  était  d'obtenir  de  l'argent  du 
Grand- Vifir  ;  n\ais  ce  Miniftre  fut  inexorable. 

Grothufen  propofa  d'emprunter  un  million  de  la 
Porte.  Le  Vifir  répliqua  léchement  que  fon  Maî- 
tre favait  donner  quand  il  voulait,  &  qu'il  était 
au-deflfous  de  fa  dignité  de  prêter  :  qu'on  fournirait 
au  Roi  abondamment  ce  qui  était  nécefifaire  pour 
fon  voyage ,  d'une  manière  digne  de  celui  qui  le 
renvoyait  :  que  peut-être  même  la  Porte  lui  ferait 
quelque  préfent  en  or  non  monnoyé,  mais  qu'on 
n'y  devait  pas  compter.  • 

Eftfin ,  le  premier  Oâobre  1714.  le  Roi  de  Suède 
.  fe  mit  en  route  pour  quitter  la  Turquie.  Un  Ca- 
pigi  Pacha  avec  lix  Chiaoux  le  vinrent  prendre  au 
château  de  Demirtash ,  oii  ce  Prince  demeurait  de-  - 
puis  quelques  jours  :  il  lui  préfenta  de  la  part  du 
Orand-Seigneur  une  iarge  tente  d'écarlate  Drodéc 
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d'or,  un  fabre  avec  une  poignée  garnie  de  pierre- 
ries ,  ôc  huit  chevaux  Arabes  d*une  beauté  parfai- 
te ,  avec  des  Telles  iuperbes  dont  les  étriers  étaient  ! 
d]argent  maflif.  Il  n'eft  pas  indigne  de  Thiftoire  de  j 
dire  qu'un  écuyer  Arabe ,  qui  avait  foin  de  ces  che-  j 
vaux ,  donna  au  Roi  leur  généalogie  ;  c'eft  un  ufàge 
établi  depuis  long-tems  chez  ces  peuples ,  qui  fem-  | 
blent  faire  beaucoup  plus  d'attçntion  à  la  nobleffe 
des  chevaux  qu*à  celle  des  hommes  ;  ce  qui  peut-  i 
être  n'eft  pas  fi  déraifonnable,  puifque  chez  lesani-  ] 
maux  les  races  dont  on  a  foin  ,  &  qui  font  fans  mé-    . 
lang^ ,  ne  dégénèrent  jamais. 

Soixante  chariots  chargés  de  toutes  fortes  de 
provifions,  ôc  trois  cent  chevaux,  formaient  le 
convoi.  Le  Capigi  Pacha  fâchant  que  plufieurs  Turcs 
avaient  prêté  de  l'argent  aux  gens  de  la  fuite  du 
Roi  à  un  gros  intérêt ,  lui  dit  que  rufure  étant  con- 
traire à  la  loi  Mahomet ane ,  il  fuppliait  Sa  Majefté 
de  liquider  toutes  ces  dettes  ,  &  d'ordonner  ;â||-  -/^.^ 
Réfident ,  qu'il  laifferait  à  Conftantinoyle ,  de  né, 
payer  que  le  capital.  „  Non,  dit  le  Roi ,  „  fi  mes^? 
„  domeftiques  ont  donné  des  billets  de  cent  écus  i 
5,  je  veux  les  payer ,"  quand  ils  n'en  auraient  reçu, 
„  que  dix." 

Il  fit  propofer  aux  créanciers  de  le  fiiivre ,  avec 
l'aiTûrance  d'être  payés  de  leurs  firaix  6c  de  leurs 
dettes.  Plufieurs  entreprirent  le  voyage  de  Suède  » 
&  Grothufen  eut  foin  qu'ils  fiifTent  payés. 

Les  Turcs ,  afin  de  montrer  plus  de  déférence 
pour  leur  hôte ,  le  faifaient  voyager  à  très-petites 
lournées;  mais  cette  lenteur  refpeâueufe  gênait 
l'impatience  du  Roi.  Il  fe  levait  dans  la  route ,  à 
trois  heures  du  matin ,  félon  bi  coutume^  Dès  qu'il 
était  habillé ,  il  éveillait  lui-même  le  Capigi  &.  les 
Chiaoux ,  ôc  ordonnait  la  marche  au  milieu  de  la 
nuit  noire.  La  gravité  Turque  était  dérangée  par 
cette  manière  nouvelle  de  voyager  ;  mais  le  Roi 
prenait  plaifir  à  leur  embarras ,  ôc  difait  qu'il  fe 
vengeait  un  peu  de  l'affaire  de  Bender. 

Tandis  qu'il  gagnait  les  frontières^  des  Turcs, 
Stanijlas  en  fortait  par  un  autre  chemin ,  ôc  allait  . 
fc  retirer  en  Allemagne  dans  le  Duché  de  Deux* 
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Ponts ,  province  qui  confine  au  Palatinat  du  Rhin,' 
&  à  rAlface,  6c  qui  appartenait  aux  Rois  de 
Suède  depuis  que  Charles  X.  fucceffeur  de  Chriflincj 
avait  joint  cet  héritage  à  la  Couronne.  Chartes  ai- 
figna  a  Staniflas  le  revenu  de  ce  Duché ,  eftimé 
alors  environ  foixante  &  dix  mille  écus.  Ce  fut 
là  qu'aboutirent  pour  lors  tant  de  projets,  tant 
de  guerres,  &  tant  d'eipérances.  Staniflas  vou- 
lait &  aurait  pu  faire  un  traité  avantageux  avec  le 
Roi  Augufte  ;  mais  Tindomtable  opmiâtreté  de 
Charles  XÏL  lui  fit  perdre  fes  terres  &  fes  biens 
réels  en  Pologne,  pour  lui  conferver  le  titre  dç 
Roi. 

Ce  Prince  refta  dans  le  Duché  de  Deux-Ponts 
jufqu'à  la  mort  de  Charles  ^  alors  cette  province 
Retournant  à  un  Prince  de  la  Maifon  Palatine ,  il 
choifit  '  fa  retraite  à  Veiffembourg  dans  TAliace 
Françaife.  Mr.  Sum ,  envoyé  du  Roi  Augufte ,  en 

forta  fes  plaintes  au  Duc  xi'Orléans  Régent  de 
rance.  Le  Duc  d'Orléans  répondit  à  Mr.  Sum  ces 
paroles  remarauables  :  »  Monf^eur,  mandez  au 
i>  Roi  votre  Maître  que  la  France  a  toujours  été 
w  Tazyle  des  Rois  malheureux." 

Le  Koi  de  Suède  étant  arrivé  fur  les  confins  de 
TAllemagne ,  apprit  que  TEmpereur  avait  ordonné 
gu*on  le  reçût  dans  toutes  les  terres  de  fon  obéïf- 
tence  avec  une  magnificence  convenable.  Les  vil- 
les &  les  villages  où  les  Maréchaux  des  logis 
avaient  par  avance  marqué  iâ  route ,  faifaient  oes 
préparatifs  pour  le  recevoir  ;  tous  cespeuples  at- 
tendaient avec  impatience  de  voir  pafler  cet  hom- 
me extraordinaire,  dont  les  viftoires  &  les  mal<* 
heurs,  les  moindres  avions  &  le  repos  même, 
avaient  fait  tant  de  bruit  en  Europe  ôc  en  Afie. 
Maïs  Charles  n'zYM  nulle  envie  a*effuvdi''toute 
cette  pompe ,  ni  de  montrer  en  fpeélacie  le  pri- 
fonnier  de  Bender  ;  il  avait  réfolu  même  de  ne  ja^- 
.  mais  rentrer  dans  Stockholm ,  qu'il  n'eût  aupara- 
vant réparé  fes  malheurs  par  une  meilleure  for- 
tuné. 

Quand  il  fiit  à  Targowîts  fur  les  frontières  de 
h  Tranfilvame ,  après  avoir  congédié  fon  efcortc 
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Turque ,  il  afTembla  fa  fuite  dans  une  grange  ;  ôc 
il  leur  dit  à  tous  de  ne  fe  mettre  point  en  peine 
de  fa  perfonne ,  &  de  fe  trouver  le  plus  tôt  qu'ils 
pourraient  à  Stralfund  en  Poméranie  fiir  le  bord 
de  k  mer  Baltic^ue ,  environ  à  trois  cents  lieues 
de  l'endroit  où  ils  étaient. 

Il  ne  prit  avec  lui  que  deux  Officiers ,  Rofen  & 
Duringy  &  quitta  toute  ià  fiiite  gayeqient»  la  laif- 
fant  dans  Tétonnement ,  dans  la  crainte  &  dans  la 
trifteffe.  Il  prit  une  perruque  noire  pour  fe  d^ui- 
fer ,  car  il  portait  toujours  fes  cheveux  :  mit  un 
chapeau  bordé  d'or ,  avec  un  habit  gris  d'épine  & 
un  manteau  bleu  :  prit  le  nom  d'un  Officier  Alle- 
mand ,  *6c  courut  la  pofle  à  cheval  avec  ces  deux 
compagnons  de  voyage. 

Il  évita  dans  fa  route ,  autant  qu'il  le  put ,  les 
terres  de  fes  ennemis  déclarés  &  fecrets  :  prit  fon 
chemin  par  la  Hongrie,  la  Moravie,  l'Autriche, 
la  Bavière ,  le  Wïrtemberg ,  le  Palatinat ,  la  Weft- 
phalie ,  &  le  Meckelbourg  ;  ainfi  il  fit  prefque  le 
tour  de  rAUemagrie,  &  allongea  fon  chemin  de 
la  moitié.  A  la  fin  de  la  première  journée,  après 
avoir  couru  fans  relâche ,  le  jeune  During^  qui  n'é- 
tait pas  endurci  à  ces  fatigues  exceffives  comme  le 
Roi  de  Suède ,  s'évanouit  en  defcendant  de  che- 
val. Le  Roi ,  qui  ne  voulait  pas  s'arrêter  un  mo- 
ment fiir  la  route,  demanda  à  During^  quand  ce- 
lui-ci fiit  revenu  à  lui ,  combien  il  avait  d'argent  ? 
Vuring  2Lyznt  répondu  qu'il  avait  environ  mille 
écus  en  or  :  »  Donne  m'en  la  moitié ,  dit  le  Roi  ;  v 
»  je  vois  bien  que  tu  n'es  pas  en  état  de  me  fiii- 
»  vre ,  j'achèverai  la  route  tout  ièul.  <<"  During  le 
fuppha  ae  daigner  fe  repofer  du  moins  trois  heu- 
res ,  l'affiàrant  qu'au  bout  de  ce  tems  il  ferait  en 
état  de  remontera  cheval  &  de  fiiivre  Sa  Majefté;^ 
il  le  conjura  de  penfer  à  tous  les  rifques  qu'il  al-  ' 
lait  courir.  Le  Roi  inexorable  fe  fit  donner  les  cinq 
cent  écus,  &  demanda  des  chevaux.  Alors  Duringy 
cffi-ayé  de  la  réfolution  dû  Roi^  s'avifa  d'un  ftra- 
tagême  innocent  :  il  tira  à  part  le  maître  de  la  po- 
fle,  &  lui  montrant  le  Roi  de  Suède  :  »  Cet  hom- 
»  me,luiit-il,  eft  mon  coufinj  nous  voyageons 
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jf  enfetnble  pour  la  'même  affaire  ;  il  voit  que  je 
yy  fuis  malade,  &  ne  veut  pas  feulement  m'atten- 
39  dre  trois  heures  ;  donnez-lui ,  je  vous  prie  ,  le 
»>.plus  méchant  cheval  de  votre  écurie,  &  cher- 
9>  chez  nfioi  quelque  chaife  ou  quelque  chariot  de 
»»  pofte.  « 

il  mit  deux  ducats  dans  la  main  du  maître  de  la 
pofte ,  qui  fatisfit  exaâement  à  toutes  fes  deman- 
des. On  donna  au  Roi  un  cheval  rétif  ôc  boiteux  : 
ce  Monarque  partit  feul  à  dix  heures  du  foir  dans 
cet  équipage  j  au  milieu  d'une  nuit  noire ,  avec  le 
vent,  la  neige  ôc  la  pluye.  Son  compagnon  de 
voyage,  après  avoir  dormi  quelques  heures,  fe 
mit  en  route  dans  un  chariot  trîûné  par  *de  forts 
chevaux.  A  quelques  milles  il  rencontra  au  point 
du  jour  le  Roi  de  Suède ,  qui  ne  pouvant  plus  faire 
marcher  fà  monture,  s'en  allait  de  fon  pied  ga- 
gner la  pofte  prochaine. 

Il  fut  forcé  de  fe  mettre  fur  le  chariot  de  Dk- 
ring;  il  dormit  fur  de  la  paille.  Enfuite  ils  conti- 
nuèrent leur  route ,  courant  à  cheval  le  jour ,  & 
dormant  fur  une  charette  la  nuit  fans  s'arrêter  en 
aucun  lieu. 

Après  feize  jours  de  courfe.  npn  fans  danger 
d'être  arrêtés  plus  d'ime  fois ,  ils  arrivèrent  enfin 
le  21.  Novembre  de  l'année  I7i4.aux  portes  de  la 
ville  de  Stralfund  à  une  heure  aDrès  minuit. 

Le  Roi  cria  à  la  fentinelle ,  qu'il  était  un  courier 
dépêché  de  Turquie  par  le  Roi  de  Suède,  ou'il 
falait  qu'on  le  fit  parler  dans  le  moment  au  Géné- 
ral Ducker  Gouverneur  de  la  place.  La  fentinelle 
répondit  qu'il  était  tard ,  que  fe  Gouverneur  était 
couché ,  oc  qu'il  falait  attendre  le  point  du  jour. 

Le  Roi  répliqua  qu'il  venait  pour  des  affaires 
importantes ,  &  leur  déclara  que  s'ils  n'allaient  pas 
réveiller  le  Gouverneur  fans  délai ,  ils  feraient 
lotis  punis  le  lendemain  matin.  Un  ferment  alla  eiv^ 
fin  reveiller  le  Gouverneur.  Ducker  s  imagina  oue 
c'était  peut-être  un  des  Généraux  du  Roi  de  Suède: 
on  fit  ouvrir  les  portes  ;  on  introduifit  ce  courier 
dan^  fa  chambre. 

Ducker  ,  à  moitié  endormi  >  lui  demanda  des 
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nouvelles  du  Roi  de  Suède  :  le  Roi  le  prenant  par 
le  bras.  »  Eh  quoi!  dit^*  w  Ducker  ^  mes  plus  fi- 
dèles mjets  m'ont-ils  oublié  ?  Le  Général  recon- 
nut le  Roi  :  il  ne  pouvait  croire  fes  yeux  ;  il  fe  jet- 
te en  bas  du  lit ,  embrafle  les  genoux  de  fon  Maî- 
tre en  verfant  ces  larmes  de  ]oie.  La  nouvelle  en 
fi}t  répandue  à  Tinftant  dans  la  ville  :  tout  le  mon- 
de fe  leva  :  les  foldats  vinrent  entourer  la  maifbn 
du  Gouverneur.  Les  rues  fe  remplirent  des  habi- 
tans  ,  qui  fe  demandaient  les  uns  aux  autres  :  £ft- 
îl  vrai  que  le  ILpi  eft  ici  ?  On  fit  des  illuminations 
à  toutes  les  fenêtres  ;  le  vin  coula  dans  les  rues , 
à  la  lumière  de  mille  flambeaux  &  au  bruit  de 
Tartillerie, 

Cependant  on  mena  le  Roi  au  lit  :  il  y  avait 
feize  jours  qu'il  ne  s'était  couché  ;  il  falut  couper 
fes  bottes  fur  les  jambes ,  qui  s'étaient  enfiées  par 
l'extrême  fatigue.  Il  n'avait  ni  linge  ,-  ni  habits  : 
on  lui  fit  une  garderobe  en  hâte  de  ce  qu'on  put 
trouver  de  plus  convenable  dans  la  ville.  Quand 
îl  eut  dormi  quelques  heures ,  il  ne  fe  leva  que 

Ï>our  aller  faire  la  revue  de  fes  troupes  ,  &  vifiter 
es  fortifications.  Le  jour  même  il  envoya  par- 
tout fes  ordres  pour  recoimnençer  une  guerre  plus 
vive  que  jamais  contre  tous  fes  ennemis.  Au  refte 
toutes  ces  particularités  fi  conformes  au  caraâère 
extraordinaire  de  Charles  XIL  m'ont  été  confir- 
mées par  le  Comte  de  Croijfy  ,  Ambafladeur  au- 
çrès  de  ce  Prince ,  après  m  avoir  été  apprifes  par 
Mr.  Faince» 

L'Europe  était  alors  dans  un  état  bien  diffé- 
rent de  celui  où  elle  était  quand  Charles  la  quitta 
en  1709. 
La  guerre  qui  avait  fi  longtems  déchiré  toute  la 

Î>artie  méridionale  ,  c'eft-à-dire  ,  l'Allemagne  , 
'Angleterre  ,  la  Hollande ,  la  France  ,  l'Efpagne , 
le  Portugal  &  l'Italie ,  était  éteinte.  Cette  paix  gé- 
nérale avait  été  produite  par  des  brouilleries  parti- 
culières arrivées  à  la  Cour  d'Angleterre.  Le  Comte 
d'O^yôri  Miniftre  habile ,  &  le  Lord  Bolinbrook^^ 
un  des  plus  brillans  génies  .  &  l'homme  le  plus 
jÉIoqueat  de  fon  ûéçle  9  prévalurent  contre  le  h-, 

M  4 


y  Google 


^^l    HISTOIRE  DE  CSAKLES  Xlh 

meux  Duc  de  Marlhorough  ,  &  engagèrent  la  Rew 
ne  j4nne  à  faire  la  paix  avec  LouLs  XlF.  La  Fran- 
ce n'ayant  plus  TAnçleterre  pour  ennemie  ,  força 
bientôt  les  autres  PuifTances  a  s'accommoder. 

Philippe  V.  petit-fils  de  Louis  XJV.  commen- 
çait à  régner  paifiblement  fur  les  débris  de  la  Mo- 
narchie EfpagnoU.  L'Empereur  d'Allemagne  ,  de- 
venu maître  de  Naples  &.  de  la  Flandre ,  s'affèr*- 
miflait  dans  fes  vaftes  Etats.  Louis  X/]P'.  n'afpirait 
plus  qu'à  achever  en  paix  fa  longue  carrière. 

Anne  ,  Reine  d'Angleterre  ,  était  morte  le_  lO. 
Août  17 14.  haïe  de  la  moitié  de  fa  nation  ,  pour 
avoir  donné  la  paix  à  tant  d^Etats.  Son  frère  JaC" 
gués  Stui^rdy  Prince  malheureux  ,  exclus  du  Trône 
prefque  en  naiflant  ,  '  n'ayant  poirit  paru  alors  en 
Angleterre ,  pour  tenter  de  recueillir  une  fuccef- 
iion  que  de  nouvelles  loix  lui  auraient  donnée  ,  fl 
fon  parti  eût  prévalu,, G^org^f  /.  Eleveur  de  Hano- 
ver ,  fut  reconnu  unanimémient  Roi  de  k  Grande 
Bretagne.  Le  Trône  appartenait  à-  cet  Elefteur  , 
non-  en  vertu  du  fang  ,  quoiqu'il  defcendît  d'une 
fille  de  Jacques  y  mais  en  vertu  d'ASe  du  Parle- 
ment de  la  nation.  . 

George ,  appelle  dans  un  -âgé  avancé  à  gouver- 
ner un  peuple  ddnt  il  n'entendait  point  la  langue  , 
6c  chez  oui  tout  lui  était  étranger  ,  fe  regardait 
comme  TEleôeur  de  Hanover  plutôt  que  comme 
le  Roi  d'Angleterre.  Toute  fon  ambition  était  d'a- 
grandir fes  Etats  d'Allemagne.  Il  repaflait  prefque 
tous  les  ans  la  mer  pour  revoir  des  fiijets  dôtit 
il  était  adoré.  Au  relie  ,  il  fe  pkîfait  plus  à  vivre 
en  homme  qu'en  maître.  La  pompe  de  la  Royauté 
était  pour  lui  un  fardeau  pefant.  Il  vivait- avec  un 
petit  nombre  d'anciens  courtifans  qu'il  admettait 
a  fa  familiarité.  Ce  n'était  pas  le  Roi  de  l'Europe 
qui  eût  le  phis  d'éclat  ;  mais  il  était  un  des  plus  la- 
ges  ,  &  le  feul  qui  connût  fur  le^  Trône  les  dou- 
ceurs de  la  vie  privée  &  de  l'amitié.  Tels  étaient 
les  principaux  Monarques ,  &  telle  la  fituation  du 
midi  de  l'Europe. 

Les  changemens  arrivés  dans  le  Nord  étaient 
d'une  autre  nature*  Sçs  Rois  étaient  en  guerre  ', 
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6c  fe  réunifTaient   contre  le   Roi   de    Suède. 

Auguftc  était  depuis  lonetems  remonté  fur  le 
Trône  de  Pologne  avec  raide  du  Czar  ,  &  du 
confentement de  l'Empereur  d'Allemagne,  à' Anne 
d'Angleterre  ,  &  des  Etats-Généraux  ,  oui  tous 
garans  du  Traité  d'Aitranftad ,  quand  Charles  XIL 
impofait  les  loix  ,  fe  défiftèrent  de  leur  garantie 
quand  il  ne  fut  plus  à  craindre. 

Mais  Augujie  ne  jouiflait  pas  d'un  pouvoir  tran- 
guille.  La  République  de  Pologne ,  en  reprenant 
ion  Roi ,  reprit  bientôt  {es  craintes  du  pouvoir  ar- 
bitraire :  elle  était  en  armes  pour  l'obliger  à  fe 
conformer  aux  Pa^a  Conventa ,  contrat  fàcré  en- 
tre les  Peuples  &  les  Rois  ;  &  fembkit  n'avoir 
rappelle  fbn  Maître  que  pour  lui  déclarer  la  guer- 
re. Dans  les  commencemens  de  ces  troubles .,  on 
n'entendait  pas  prononcer  le  nom  de  Stanifias  ; 
fon  parti  femblait  anéanti  ;  &  on  ne  fe  reflbuve- 
nait  en  Pologne  du  Roi  de  Suède ,  que  comme 
d'un  torrent  qui  avait  changé  le  cours  de  toutes 
chofes  pour  un  tems  dans  fon  pafTage. 
-  Pultava  &  l'abfence  de  Charles  XIL  en  faifant 
tomber  Stanifias ,  avaient  auffi  entrainé  la  chute 
du  Duc  de  Holftein ,  neveu  de  Charles  ,  qui  ve- 
nait d'être  dépouillé  de  fes  Etats  par  le  Roi  de 
Dannemarck.  Le  Roi  de  Suède  avait  aimé  ten- 
drement le  père  ;  il  était  pénétré  ôc  humilié  des 
malheurs  du  fils  ;  de  plus  ,  n'ayant  rien  fait  en  fa 
vie  que  pour  la  gloire  »  la  chute  des  Souverains 
ou'il  avait  £ùts  ou  rétablis  ,  fut  pour  lui  aufli  fen- 
lible  que  la  perte  de  tant  de  provinces. 

C'était  à  qui  s'enrichirait  de  fes  pertes.  Frédéric 
Guillaume  y  depuis  peu  Roi  de  PrulTe,  qui  paraif- 
£iit  avoir  autant  d'inclination  à  la  guerre  que  fon 
père  avait  été  pacifique  ,  commença  par  fe  taire  li- 
vrer Stetin  &  une  partie  de  la  Poméranie,  fur  la- 
quelle il  avait  des  droits  pour  quatre  cent  mille 
ecus  payés  au  Roi  de  Dannemark  &  au  Czar. 

George ,  Eleôeur  de  Hanover,  devenu  Roi  d'An- 
gleterre ,  avait  auffi  féqueflré  entre  fes  mains  le 
Duché  de  Brème  &  de  Verden,  que  le  Roi  de 
Dannemstfk  lui  avait  mis  en  dépôt  pour  foixantç 
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mille  piftoles.  Ainfi  on  difpofait  des  dépouilles  de 
Charles  XII. ,  &  ceux  qui  les  avaient  en  garde  de- 
venaient par  leurs  intérêts  des  ennemis  auffi  dan- 
gereux que  ceux  qui  les  avaient  prifes. 

Quant  au  Czar ,  il  était  fans  doute  le  plus  à 
craindre  :  fes  anciennes  déMtes,  {qs  vidoires*  fes 
fautes  mêmes  i  fà  perfévérance  à  s*inftruire  &  à 
montrer  à  fes  fujets-  ce  qu'il  avait  appris ,  fes  tra*- 
vaux  continuels ,  en  avoient  fait  un  grand-homme 
en  tout  genre.  Déjà  Riga  était  vvïsj  la  Livonie  y 
ringrie ,  la  Carèlie ,  la  moitié  de  la  Finlande ,  tant 
de  provinces  qu'avaient  conquifes  les  Rois  ancê- 
tres  de  Charlts ,  étaient  fous  le  joug  Mofcovite. 

Pierre  jilexiowus^  qui,  vingt  ans  auparavant  , 
n'avait  pas  une  barque  ckns  la  mer  Baltique  ,  fe 
voyait  alors  maître  de  cette  mer ,  à  la  tête  d'une 
flotte  de  trente  grands  vaiffeaux  de  ligne. 

Un  de  ces  vaiffeaux  avait  été  conftruit  de  fes 
propres  mains  ;  il  était  le  meilleur  charpentier ,  le 
meilleur  Amiral ,  le  meilleur  pilote  du  Nord.  Il 
n*y  avait  point  de  paffage  difficile  qu'il  n'eût  fondé 
lui-même ,  depuis  le  fond  du  Golfe  de  Bothnie  juf- 
qu'à  l'Océan,  ayant  joint  le  travail  d'un  matelot 
aux  expériences  d'un  philofbphe  &  aux  deffeins 
d'un  Empereur;  &  étant  devenu  Amiral  par  de- 
grés &  à  force  de  viâoires ,  comme  il  avait  voulu 
parvenir  au  Généralàt  fur  terre. 

Tandis  qpe  le  Prince  Gallitrin  i  Général  formé 
car  lui ,  &  l'un  de  ceux  qui  fécondèrent  le  mieux 
lès  entreprifes,  achevait  la  conquête  de  la  Finlan- 
de, prenait  la  ville  de  Vafa ,  &  battait  les  Sué- 
dois ,  cet  Empereur  iè  mit  en  mer  ,  pour  aller  con- 
quérir l'ifle  d'Aland ,  fituée  jkns  la  mer  Baltique  , 
à  douze  lieues  de  Stockholm^ 

D  partit  po\ir  cette  expédition  au  commence^ 
ment  dé  Juillet  1714.  pendant  que  fon  rival  Char-- 
ks  XIL  fe  tenait  dans  fon  lit  à  Démoticâ*  Il  s'em- 
barqua au  port  de  Cronflot ,  qu'il  avait  bâti  de- 
puis quelques  années ,  à  quatre  milles  de  "Péterf- 
t)our£.  Ce  nouveau  port,  la  flotte  qu'il  contenait, 
les  officiers  &  les  matelots  qui  la  montaient  <,  tout 
^cela  était  fon  ouvrage  :  ^  de  quelque  côte  qu'il 
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jettàt  les  yeux,  il  ne  voyait  rien  qu'il  n'eût  créé 
«n  quelque  forte. 

La  flotte  RufHenne  fe  trouva  le  !<•  Juillet  à  la 
hauteur  d'Aland  ;  elle  était  compofee  de  trente 
vaifleaux  de  ligne ,  de  quatre-vingt  galères  ôc  de 
cent  demi-galères.  Elle  portait  vingt  mille  foldats: 
TAmiral  Apraxin  la  conmiandait  :  l'Empereur  RufTe 
y  fervait  en  qualité  de  Contre-Amiral.  La  flotte 
Suédcnfe  vint  le  i6.  à  fa  rencontre ,  commandée 
par  le  Vice- Amiral  Erinchildy  elle  était  moins  forte 
des  deux  tiers,  cependant  elle  fe  battit  pendant 
trois  heures.  Le  Crar  s'attacha  au  vaiffeau  à'Erin- 
child,  &  le  prit  après  un  combat  opiniâtre. 

Le  jour  de  la  viftoire  il  débarqua  feiie  mille 
hommes  dans  Aland;  &  ayant  pris  plufieurs  fol- 
<lats  Suédois ,  qui  n'avaient  pu  encor  s'embarquer 
fur  la  flotte  à*Erinchild^  il  les  amena  prifonniers 
{vLT  Tes  vaiffeaux.  Il  rentra  <lan$  fon  port  de 
Cronflot  avec  le  grand  vaifPeau  d'Erinchild^  trois 
autres  de  moindre  grandeur ,  une  frégate  ôc  fix  ga- 
lères ,  dont  il  s'était  rendu  maitre  dans  ce  combat. 

De  Cronflot  il  arriva  dans  le  port  de  Péterf- 
bourg,  fuivi  de  toute  ià  flotte  viaorieufe  &  des 
vaifleaux  pris  fur  les  ennemis.  U  fut  falué  d'une  tri- 
ple décharge  de  cent-cinquante  canons  :  après  quoi 
il  flt  une  entrée  triomphale ,  qui  le£atta  encor  da- 
vantage; que  celle  de  MofcouT,  parce  qu'il  recevait 
ces  honneurs  dans  fa  ville  favorite ,  en  un  lieu  oîi  dix 
ans  auparavant  il  n'y  avait  pas  une  cabane ,  ôc  où 
H  voyait  alors  trente-quatre  mille  cinq  cent  mai- 
Ibns  ;  enfin ,  parce  qu'il  fe  trouvait  non  feulement 
à  la  tête  d'une  marine  viclorieufe  ^  mais  de  la  pre- 
mière flotte  Ruffienne  qu'on  eût  jamais  vue  dans 
la  mer  Baltique ,  &  au  milieu  d'une  nation  à  qui 
Je  nom  de  flotte  n'était  pas  même  connu  avant  lui. 

On  obferva  à  Pétersbour^  à  peu  près  les  mê- 
mes cérémonies  qui  avaient  décoré  le  triomphe  4 
Mofcou.  Le  Vice- Amiral  Suédois  fut  le  principal 
ornement  de  ce  triomphe  nouveau.  Pitrre  Alexio^ 
wits  y  parut  <y^  ^qualité  de  Contre- Amiral.  Uit 
Boyard  Kuflîen  ,  nommé  Romanodowsky ,  lequel 
xepréfentîût  le  Czar  doos  de$  occafions  folçmuel- 
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les ,  était  aflis  fur  un  trône  ,  ayant  à  (es  côtés  douze 
Sénateurs.  Le  Contre-Amiral  lui  préfenta  la  rela- 
tion de  fa  viâoire,  &  on  le  déclara  Vice-Amiral , 
en  confidération  de  fes  fervices;  cérémonie  bi- 
zarre ,  mais  utile  dans  un  pays  oii  la  fubordination 
militaire  était  une  des  nouveautés  que  le  Czar  avait 
introduites. 

L'Empereur  Mofcovite  enfin  viâorieux  des  Sué* 
dois  fur  mer  &  fur  terre  ,  &  ayant  aidé  à  les  chaf- 
fer  de  la  Pologne ,  y  dominait  à  fon  tour.  Il  s'était 
rendu  Médiateur  entre  la  République  &  Augufte^ 
gloire  auffi  flatteufe  peut-être  que  d'y  avoir  fait 
un  Roi.  Cet  éclat  &  toute  la  fortune  de  Charles 
avaient  paffé  au  Czar  :  il  en  jouïfTait  même  plus 
utilement  que  n'avait  fait  fon  rival;  car  il  faifait 
fervir  tous  {es  fuccès  à  l'avantage  de  fon  pays.  S'il 
prenait  une  ville ,  les  principaux  artifan s  allaient 
porter  à  Pétersbourg  leur  induftrie  :  il  tranfportait 
en  Mofcovie  les  manufactures ,  les  arts ,  les  Scien- 
ces des  provinces  conquifes  fur  la  Suède  :  fes  Etats 
s'enrichifTaient  par  fes  viftoires  ;  ce  qui  de  tous  les 
Conquérans  ^e  rendait  le  plus  excuiable. 

La  Suède ,  au  contraire  privée  de  prefque  tou- 
tes fes  provinces  au-delà  de  la  mer,  n'avait  plus 
ni  commerce ,  ni  argent ,  ni  crédit.  Ses  vieilles 
troupes  fi  redoutables  avaient  péri  dans  les  batail- 
les ou  de  misère.  Plus  de  cent  mille  Suédois  étaient 
efdaves  dans  les  vafles  Etats  du  Czar ,  &  prefque 
autant  avaient  été  vendus  aux  Turcs  &aux  Tar- 
tares.  L'efpèce  d'hommes  manquait  fènfiblement  ; 
mais  l'eipérance  renaquit ,  dès  qu'on  fut  le  Roi  à 
Straldmd. 

Les  impreffions  de  refpeô  &  d'admiration  pour 
lui  étaient  encor  fi  fortes  dans  l'efprit  de  fes  iii- 
jets ,  que  la  teuneffe  des  campajgnes  fe  préfenta  en 
foule  pour  s  enrôler,  quoique  les  terres  n'euflJent 
pas  affez  de  mains  pour  les  cultiver» 

Fin  du  feptîémt  Livre» 
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Charles  marie  la  Prîncejfe  fajœur  au  Prince  de 
HeKc  :  ilefi  ajjiégé  dans  Straljund  y  6»  ft  fauve  en 
Suéde  :  entreprije  du  Baron  de  Gbrtzfon  premier 
Minifire  :  projets  d^une  réconciliation  avec  le  ^Zf^r* 
&  d*une  defcente  en  Angleterre  :  Charles  ajjiégc 
Friderichsnal  en  Norwège  :  il  efi  tué  :  fon  carah 
flèré  :  Gôrtz  ejl  décapité* 


X 


E  Roi  au  milieu  de  ces  préparatifs  donna  la 
fœur  qui  lui  reftait,  Ulrique  Eléonore^  en  maria- 
ge au  Prince  Frédéric  de  HejTe-CaffeU  La  Reine 
douairière,  grand-mère  de  Charles  XIL  ÔL  de  la 
Princeffe ,  âgée  de  ouatre-viMt  ans ,  fit  les  hoa- 
neurs  de  cette  fête  le  4.  Avril  171 5.  dans  le  pa- 
lais de  Stockholm  •  &  mourut  peu  de  tems  ajprès. 
Ce  mariage  ne  fut  point  honoré  de  la.préience 
du  Roi  ;  il  refta  dans  Stralfiind ,  occupé  à  ache- 
ver les  fortifications  de  cette  place  importante, 
menacée  par  les  Rois  de  Dannemark  &  de  Pruffe, 
Il  déclara  cependant  fon  beau-frère  Généraliflime 
de  fes  armées  en  Suède.  Ce  Prince  avait  fervi 
les  Etats -Généraux  dans  les  guerres  contre  la 
France  t  it  était  regardé  comme  un  bon  Général^ 
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Qualité ,  qui  n'avait  pas  peu  contribué  à  lui  faire 
epoufer  une  fœur  de  Charles  XIL 

Les  mauvais  foccès  fe  foivaient  alors  auffi  rapi- 
dement qu'autrefois  les  victoires.  Au  mois  de 
Juin  de  cette  année  171 5.  lés  troupes  Allemandes 
du  Roi  d'Angleterre  ^  &  celles  de  D^memark , 
invertirent  la  forte  ville  de  Wifmar  :  les  Danois 
&  les  Saxons  >  réunis  au  non^re  de  trente-&c 
mille ,  marchèrient  en  même  tems  vers  Scfalfuad 
po^r  en  former  le  fiège.  Les  Rois  de  Dannemark 
&  de  Prufle  coulèrent  à  fond  près  de  Stralfund 
cinq  vaiffeaux  Suédois.  Le  Czar  était  alors  fiir  la 
mer  Baltique  avec  vingt  grands  vaiffeaux  de  guer- 
re,  &  cent-cinquante  de  tranfport ,  for  lefquels  il 
y  avait  trente  mille  hommes.  Il  menaçait  la  Suède 
d'une  defcente  ;  tantôt  il  avançait  jufqii'à  la  côte 
de  Helfunbourg  :  tantôt  il  fe  préfentait  à  la  hau- 
teur de  Stockholm.  Toute  la  Suède  était  en  ar- 
tnes  fur  les  côtes ,  &  n'attendait  que  le  moment 
de  cette  invafion.  Dans  ce  même  tems  fes  trou- 
pes de  terre  chaffaient  de  Ppfte  en  pofte  les  Sué- 
dois des  places  qu'ils  polTédaient  encor  dans  la 
Finlande  vers  le  golfe  de  Bothnie  ;  mais  le  Czar 
ne  pouf&  pas  plus  loin  fes  êntrepriles. 

A  l'embouchure  de  l'Oder,  fleuve  q^î  partage 
en  deux  la  Poméranie ,  &  qui  après  avoir  coulé 
fous  Stetin,  tombe  dans  la  mer  Baltique,  eft  la 
petite  ifle  d'Ufedom  :  cette  place  eft  très-impor- 
tante par  fa  Situation,  gui  commande  l'Oder  à 
droite^  à  gauche  ;  celui  qui  en  eft  le  maître  l'eft 
aufli  de  la  navigation  du  fleuve.  Le  Roi  de  Pruâe 
avait  délogé  les  Suédois  de  cette  ifle ,  &  s'en  était 
iaifi .  aufl^ien  que  de  Stetin  y  qu'il  gardait  en  fe- 
;queftre  ^  le  tout ,  difkit-il ,  pour  V amour  de  la  paix* 
Les  Suédois  avaient  repns  l'ifle  d'Ufedom  au 
mois  de  Mai  171^.  Ils  y  avaient  deux  forts;  l'un 
^tait  le  fort  de  la  Suine ,  fur  la  branche  de  l'Oder 
qui  porte  ce  nom;  l'autre,  de  plus  de  conféquen- 
ce,  était  Peimamonder,  fur  l'autre  cours  de  la 
rivière.  Le  Roi  de  Suède  n'avait  pour  garder  ces 
deux  forts  &  toute  l'ifle  ,  que  deux  cent  cinquante 
Ci^ldats  Poméraniens  commandé>pagsm  tieil  0^91-: 
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cîer  Suédois ,  nommé  Ku^e^Urp ,  dont  le  nom 
mérite  d'être  confervé. 

Le  Roi  de  Pruffe  envoie  le  4.  Août  quinze 
cent  honunes  de  pied ,  ôc  huit  cent  dragons ,  pour 
débarquer  dans  Tifle  :  ils  arrivent  &  mettent  pied 
a  terre.  &ns  oppofition,  du  côté  du  fort  de  lai 
5uine.  Le  Commandant  Suédois  leur  abandonna 
ce  fort  comme  le  moins  important  :  &  ne  pouvant 
partager  le  peu  qu'il  avait  de  monde  9  il  le  retira 
oans  le  château  de  Pennamonder  avec  fa  petite 
troupe  9  réfolu  de  fe  défendre  iufqu'à  la  dernière 
extrémité. 

U  falut  donc  Faffi^er  dans  les  formes.  On  em^ 
barque  pour  cet  effet  de  l'artillerie  à  Stetin  ;  on 
renforce  les  troupes  Pruffiennes  de  mille  fantaiuns, 
&  de  quatre  cent  cavaliers.  Le  18.  Août  on  ou- 
vre la  tranc&ée  en  deux  endroits,  &  la  place  eft 
vivement  battue  par  le  canon  &  par  les  mortiers. 
Pendant  le  iiége,  un  foldat  Suédois,  chargé  en 
fecret  d'une  lettre  de  Charles  XIL  trouva  le  moyen 
d'aborder  dans  l'iile  &  de  s'introduire  dans  Pen» 
;namonder  :  il  rendit  la  lettre  au  Commandant  ; 
elle  était  conçue  en  ces  termes  :  »  Ne  faites  au- 
7f  cun  feu  que  quand  les  ennemis  feront  au  bord 
„  du  foffé  y  défendez^^vous  jufqu'à  la  dernière  gou- 
„  te  de  votre  iang  :  je  vous  recommande  à  votre 
„  bonne  fortune.  Charles. 

SUrp  ayant  lu  ce  billet ,  réfolut  d'obéir ,  ôc  de 
mourir ,  comme  il  liii  était  ordonné  ,  pour  le  fer- 
vice  de  fon  Maître.  Le  22.  au  point  du  jour ,  les 
ennemis  donnèrent  l'aflaut  :  les  affiégés  n'a3rant 
tiré  que  quand*  ils  virent  les  affiégeans  au  bord  du 
foffé,  en  tuèrent  un  grand  nombre: mais  le  foffé 
était  comblé  ,  la  brècli^  large  ,  le  nombre  des  aifié- 
geans  trop  fiipérieur.  On  entra  dans  le  château 
par  deux  endroits  à  la  fois.  Le  Conuilandant  ne 
fongea  alors  qu'à  vendre  chèrement  fa  vie,  6c  à 
obéir  à  la  lettre*  Il  abandonne  les  brèches  par  où 
les  ennemis  entraient  :  il  retranche  près  d'un  bâ- 
illon fa  petite  troupe  ,  qui  a  l'audace  &  k  fidélité 
de  le  fiûvre  ;  il  la  place  de  façon  qu'elle  ne  peut . 
être  entourée.  Les  çnnemb  courent  à  lui  étgnnés 
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de  ce  qu'il  ne  demande  point  quartier.  Il  fe  bat 

{>endant  une  heure  entière,  &  après  avoir  perdu 
a  moitié  de  Tes  foldats ,  il  efl  tué  enfin  avec  Ton 
Lieutenant  &  fon  Major.  Alors  cent  foldats,  qui 
reftaient  avec  un  feul  Officier ,  demandèrent  la 
vie ,  ôc  furent  faits  prifonniers  :  on  trouva  dans 
la  poche  du  Commandant  la  lettre  de  fon  Maître  » 
qui  fiit  portée  au  Roi  de  Pruffe. 

Pendant  que  Charles  perdait  Tifle  d'Ufedom ,  & 
les  ifles  voifines^  qui  turent  bientôt  prifes ,  que 
Wifmar  était  prêt  de  fe  rendre ,  qu'il  n'avait  bIus 
de  flotte ,  que  la  Suède  était  menacée ,  il  était . 
■dans  la  ville  de  Stralfund;  &  cette  place  était 
déjà  affiégée  par  trente-fix  mille  hommes. 

Stralfund ,  ville  devenue  fameufe  en  Europe  par 
le  fiége  qu'y  foutint  le  Roi  de  Suède ,  eft  la  plus 
forte  place  de  la  Poméranie.  Elle  eft  bâtie  entre 
la  mer  Baltique  &  le  lac  de  Franken,  iur  le  dé- 
troit de  Gella  :  on  n'y  peut  arriver  de  terre  que 
(ur  une  chauffée  étroite ,  défendue  par  ime  cita- 
delle, &  par  des  retranchemens  qu'on  croyait 
inacceffibles.  Elle  avait  une  eamiibn  de  près  de 
neuf  mille  hommes ,  &  de  plus  le  Roi  de  Suède 
lui-même.  Les  Rois  de  Dannemark  &  de  PruiTe 
entreprirent  ce  fiége  avec  une  armée  de  trente- 
fix  mille  hommes ,  compofée  de  Pruffiens ,  de 
Danois  &  de  Saxons. 

L'honneur  d'affiéger  Charles  XIL  étsut  un  motif 
fi  preftant ,  qu'on  pafla  par  defTws  tous  les  obfta- 
clés ,  ÔC  qu'on  ouvrit  k  tranchée  la  nuit  du  19.  au 
00.  Oâobre  de  cette  année  171  !•  le  Roi  de  Suè- 
'de,  dans  le  commencement  du  uége,  difait,  qu'il 
ne  comprenait  pa»  comment  une  place  bien  for- 
tifiée, &  munie  d'une  garnifon  fumfànte^  pouvait 
être  prife.  Ce  n'eft  pas  que  dans  le  cours  de  les 
conquêtes  pafTées  il  n'eût  pris  plufieurs  places» 
mais^  prefque  jamais  par  un  fiége  régulier  :  la  ter- 
reur de  fes  armes  avait  alors  tout  emporté  ^  d'ail- 
leurs il  ne  jugeait  pas  des  autres  par  lui-même  & 
n'eflimait  pas  afTez  les  ennemis.  Les  affiégeans  pref^ 
ierent  leurs  ouvrages  avec  une  aftivité  &  des  ef- 
forts qui  fiureot  îecondés  par  un  hazard  très-» 
fingulier. 
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Oi  fait  que  la  mer  Baltique  n'a  ni  flux  ni  reflujf* 
Le  retranchement  qui  couvrait  la  ville,  &  qui 
était  appuyé ,  du  côté  de  TOccident ,  à  un  marais 
impraticable ,  &  du  côté  de  TOrient ,  à  la  mer , 
femblait  hors  de  toute  infiilte.  Perfonne  n'avait 
fait  attention  que  lorfque  les  vents  d'Occident  fouf- 
âaient  avec  quelque  violence ,  ils  refoulaient  les 
eaux  de  la  mer  Baltique  vers  l'Orient ,  &  ne  leur 
laiflaient  que  trois  pieds  de  profondeur  vers  ce 
retranchement ,  qu'on  eût  cru  bordé  d'une  mer 
impraticable.  On  foldat  s' étant  laiflé  tomber  du 
haut  du  retranchement  dans  la  mer ,  fut  étonné  de 
trouver  fond  :  il  conçut  que  cette  découverte  pour- 
rait faire  fa  fortune  :  il  déferta  &  alla  au  quartier 
du  Comte  de  Wackerbanh ,  Générât  des  troupes 
Saixokines ,  donner  avis  qu'on  pouvait  pafTer  la  mer 
à  gué ,  &  pénétrer  fans  peine  au  retranchement 
des  Suédois.  Le  Roi  dç  PrufTe  ne  tarda  pas  à 
profiter  de  l'avis. 

Le  lendemain  donc  à  minuit,  le  vent  d'Occi- 
dent foulant  encor ,  le  Lieutenant-Colonel  Koppen 
entra  tkins  l'eau,  fuivi  de  dix-huit  cent  hommes: 
deux  mille  '  s'avançaient  en  même  tems  fur  la 
chauffée  qui  conduifait  à  ce  retranchement  :  tout« 
l'artillerie  dfes  Pruffiens  tirait,  &  les  PrufEens  & 
les  Danois  donnaient  l'allarme  d'un  autre  côté. 

Les  Suédois  fe  crurent  fiirs  de  renverfer  ces 
'4eux  mille  hommes  qu'ils  voyaient  venir  fi  témé- 
rairement en  apparence  fur  la  chauffée  ;  mais  tout 
à  coup  Koppen  avçc  fes  dix-huit  cent  hommes 
entre  dans  le  retranchement  du  côté  de  la  mer. 
Les  Suédois  entourés  &  furpris  ne  purent  réfifler: 
le  pofle  fut  enlevé  après  un  grand  carnage.  Quel- 
ques Suédois  s'enfuirent  vers  k  ville  ;  les  aiîié- 
geans  les-  y  pourfuivirent  :  ils  entraient  pêle-mêle 
avec  les  fuyards  :  deux  officiers  ëc  quatre  foldats 
Saxons  étaient  déjà  flir  le  pont-levis  ;  mais  on  eut 
le  tems  de  le  lever  :  ils  furent  pris ,  &  la  ville  fut 
fauvée  pour  cette  fois» 

On  trouva  dans  ces  retranchèmens  vingt-quatre 
canons  ,'bue  Tçm  tourna  contre  Stralfund.  Le  fiége 
fut  pouffé  avec  l'opiniâtreté  &  la  confiance  que 
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devait  donner  ce  premier  fuccès.  On  canonna  & 
on  bombarda  la  ville  préfoue  fans  relâche. 

Vis-à-vis  Strahiind  dans  la  mer  Baltique  eft  Tifle 
de  R'ugen ,  qui  fert  de  rempart  à  cette  place ,  & 
où  la  gamifon  Ôc  les  bourgeois  auraient  pu  fe  re- 
tirer, s'ils  avaient  eu  des  oarques  pour  les  trans- 
porter. Cette  ifle  était  d'une  conféquence  extrême 
pour  Charles:  il  voyait  bien  que^  il  les  ennemis 
en  étaient  les  maîtres ,  il  fe  trouverait  aflîégé  par 
terre  &  par  mer ,  &  que  félon  toutes  les  apparen- 
ces* il  ferait  réduit  ou  à  s'enfevelir  fous  les  ruines 
de  Stralfund ,  ou  à  fe  voir  prifonnier  de  ces  mêmes 
ennemis,  qu'il  avait  fi  lone-tems  méprifés,  & 
auxquels  il  avait  impofé  des  loix  û  dures.  Cepen- 
dant le  malheureux  état  de  fes  affaires  ne  lui  avait 
pas  jpermis  de  mettre  dans  Rugen  une  garnifon 
fuffiiante  ;  il  n'y  avait  pas  plus  de  deux  mille  nonunes 
de  troupes. 

Ses  ennemis  £ùfaient  depuis  trois  mois  toutes  les 
difpofitions  néceflaires  pour  defcendre  dans  cette 
ifle  ,  dont  l'abord  efl  très-difficile  ;  enfin  ayant  fait 
conftruire  des  barques ,  le  Prince  d  AnhaU^  à  l'aide 
d'un  tems  favorable ,  débarqua  dans  Rugen  le  15. 
Novembre  avec  douze  mille  hommes.  Le  Roi 
préfent  partout  était  dans  cette  ifle  ;  il  avait  joint 
îes  deux  mille  foldats  ,  qui  étaient  retranchés  près 
d'un  petit  port ,  à  trois  lieues  de  l'endroit  oii  l'en- 
nemi avait  abordé  ;  il  fe  met  à  leur  tête ,  &  mar- 
che au  milieu  de  la  nuit  dans  un  filence  profond* 
Le  Prince  ai  Anhalt  avait  déjà  retranché  les  trou- 
pes ,  par  une  précaution  qui  femblait  inutile.  Les 
Officiers  qui  commandaient  fous^lui,  ne  s'atten- 
daient pas  d'être  attaqués  la  nuit  même ,  &  croyaient 
Charles  XlL  à  St»lmnd  ;  mais  le  Prince  à'AnhaU , 
qui  favait  de  quoi  Charles  était  capable ,  avait  fiiit 
creufer  un  foUé  profond  ,  bordé  de  chevaux  de 
frife ,  '&  prenait  toutes  fes  furetés  ,  conune  s'il  " 
eût  eu  une  armée  fiipérieure  en  nombre  à  com- 
battre. 

A  deux  heures  du  matin  Charles  arrive  aux  en- 
nemis Êuis  faire  le  moindre  bruit.  Ses  foldats  fe 
.diiàiçiu  lc«  uns  aux  autres  ;  Arrache^  les  chevaux^ 
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de  frïfe^  Ces  paroles  furent  entendues  des  fentinel**- 
les  :  Tallarme  eft  donnée  auffi-tôt  dans  le  camp: 
les  ennemis  fe  mettent  fous  les  armes.  Le  Roi 
ayant  ôté  les  chevaux  de  frife  ,  vit  devant  lui  un 
large  foffé  ;  Ah ,  dit-il ,  e^-il  poJJibU  ?  je  ne  m  y 
fitendais pas.  Cette  furprife  ne  le  découragea  point: 
il  ne  {avait  pas  combien  de  troupes  étaient  dé- 
barquées :  fes  ennemis  i^oraient  de  leur  côté  à 
quel  petit  nombre  ils  avaient  affaire.  L'obfcurité 
de  la  nuit  femblait  favorable  à  Charles  \  il  prend 
fon  parti  fur  le  champ  :  il  fe  jette  dans  le  fbffé 
accompagné  des  plus  hardis  ,  6c  fuivi  en  un  inftant 
de  tout  le  refte  ;  les  chevaux  de  firife  arrachés ,  la 
terre  éboulée,  les  tronoe  &  les  branches  d'arbre 

Sa'on  put  trouver ,  les  foldats  tués  par  les  coups 
e  moufquet  tirés  au  hazard ,  fervirent  de  fafcinesw 
Le  Roi ,  les  Généraux  qu'il  avait  avec  lui ,  les 
Officiers  &  les  foldats  les  plus  intrépides  ,  mon- 
tent iiir  répatde  les  uns  des  autres  comme  à  un 
affaut.  Le  cDmbat  s'engage  dans  le  camp  ennemi* 
L'impétuofité  Suédoife  mit  d'abord  le  défordre 
parmi  les  Danois  &  lés  Pruffiens;  mais  le  nombre 
était  trop  inégal  :  les  Suédois  furent  repouflés 
après  un  quart  d'heure  de  combat ,  &  repaufèrent 
le  foffé.  Le  Prince  à'Anhalt  les  pourfuivit  alors 
dans  la  plaine  ;  il  ne  favait  pas  que  dan»  ce  moment 
c'était  Charles  XII.  lui-même  qui  fuyait  devant 
lui.  Ce  Roi  malheureux  rallia  fa  troupe  en  plein 
champ ,  &  le  combat  recommença  avec  une  opi- 
niâtreté é^le  de  part  &  d'autre,  Grothufen^  le 
Favori  du  Koi.  &  le  Général  J>ardof<,  tombèrent 
morts  auprès  de  lui.  Charles  en  combattant  paffa 
fur  le  corps  de  ce  dernier  qui  refpirait  encore. 
During  ,  qui  l'avtdt  feul  accompagné  dans  fon 
voyage  de  Turquie  à  Stralfund ,  fut  tué  à  fes  yeux. 
Au  milieu  de  cette  mêlée  un  Lieutenant  Danois , 
dont  je  n'ai  jamais  pu  favoir  le  nom,  reconnut 
Charles^  &  lui  faififlant  d'une  main  fon  épée,  & 
de  l'autre  le  tirant  avec  force  par  les  cheveux , 
»  Rendez-vous ,  Sire ,  lui  dit-il ,  ou  je  vous  tiië, 
Charles  ^vait  à  fa  ceinture  un  piftolet  ;  il  le  tira 
de  la  main  gauche  fur  cet  Officier,  qui  en  mourut 
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le  lendemain  matin.  Le  nom  du  Roi  Charles  y  qQ*a^ 
vait  prononcé  ce  Danois ,  attira  en  un  inftant  une 
foule  d'ennemis.  Le  Roi  fut  entouré.  Il  reçut  un 
coup  de  fuûl  au-deiïbus  de  la  mammelle  gauche  : 
le  coup,  qu'il  appelJait  une  contufion  ,  enfonçait 
de  deux  doigrs.  Le  Roi  était  à  pied ,  &  près  d'ê- 
tre tué  ou  pris.  Le  Comte  Poniatowsky  combat-» 
tait  dans  ce  moment  auprès  de  fa  perfonne.  Il  lui 
avait  fàuvé  la  vie  à  Pultava,  il  eut  le  bonheur 
de  la  lui  fauver  encor  dans  ce  combat  de  Rugen  , 
&  le  remit  à  chevaL 

Les  Suédois  fe  retirèrent  vers  un  endroit  de  l'ifle 
nommé  Altcfcrre^  où  il  y  avait  un  fort  dont  ils 
Paient  encor  maîtres.  De  là  le  Roi  repaffa  à 
Stralfund ,  obligé  d'abandonner  les  braves  troupes 
jqui  l'avaient  fi  bien  fécondé  dans  cette  entreprife  ; 
elles  furent  faites  prifonnières  de  guerre  deux 
jours  après. 

Parmi  ces  prifonniers  fe  trouva  ce  malheureux 
régiment  Français ,  compofé  des  débris  de  la  ba- 
taille d'Hochftet,  qui  avait  pafTé  au  fervice  du 
Roi  Augufte ,  &  de  là  à  celui  du  Roi  de  Suède  : 
la  plupart  des  foldats  furent  incorporés  dans  un 
nouveau  régiment  d'im  fils  du  Prince  ^Anhalt^ 
qui  fut  leur  quatrième  maître.  Celui  qui  conunan- 
dait  dans  Rugen  ce  régiment  errant ,  était  alors  ce 
même  Comte  de  Vdlelonpie ,  qui  avait  fi  généreu- 
fement  expofé  fa  vie  à  Andrinople  pour  le  fervice 
de  Charles  XII,  Il  fut  pris  avec  fa  troupe,  &  ne 
fut  enfuite  que  très-mal  récompenfé  de  tant  de 
fervices,  de  fatigues  ,  &  de  malheurs. 

Le  Roi  après  tous  ces  prodiges  de  valeur  qui 
.ne  fervaient  qu'à  affaiblir  fes  forces ,  renfermé  dans 
Stralfund  &  près  d'y  être  forcé  \  était  tel  qu'on 
l'avait  vu  à  Ëender.  Il  ne  s'étonnait  de  rien  :  le 
jour  il  feifait  foire  des  coupures  &  des  retranche- 
mens  derrière  les  murailles  :  la  nuit  il  faifait  des 
forties  fiar  l'ennemi  :  cependant  Stralfund  était  battu 
.en  brèche  :  les  bombes  pleuvaient  fur  les  maifons: 
la  moitié  de  la  ville  était  en  cendres;  les  bour- 
sois-loin  de  murmurer,  pleins  d'admiration  oour 
!ur  Maître  ,  dont  les  fotigues ,  la  fobriété  oc  le 
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eourajge  les  étonnaient ,  étaient  tous  devenus  fol* 
dats  fous  lui.  Ils  Taccomjpagnaient  dans  les  forties  ; 
ils  étaient  pour  lui  une  ieconde  garnifon. 

Un  jour  que  le  Roi  diôait^des  lettres  pour  la 
Suède  à  un  fecrétaire,  une  bombe  tomba  flir  la 
maifon ,  perça  le  toit ,  &  vint  éclater  près  de  la 
chambre  même  du  Roi.  La  moitié  du  planchée 
tomba  en  pièces  :  le  cabinet ,  oii  le  Roi  diâait , 
étant  pratiqué  en  partie  dans  une  grofTe  muraille  9 
ne  fouffrit  point  de  Tébrs^lement  ;  &  par  un  bon- 
heur étonnant ,  nul  des  éclats  qui  fautaient  en  Tair 
n'entra  dans  ce  cabinet  dont  la  porte  était  ouverte. 
Au  bruit  de  la  bombe ,  &  au  fracas  de  la  maifon 
qui  femblait  tomber,  la  plume  échapa  des  mains 
du  fecrétaire.  »  Ou*y  a-t-il  donc  ?  lui  dit  le  Roi 
f>  d'un  air  tranquille  ;  pourquoi  n'écrivez-vous  pas  î 
Celui-ci  ne  put  répondre  que  ces  mots  :  »  Eh  î  Sire , 
ff  la  bombe  1  Eh  bien  !  reprit  le  Roi  ^  qu'a  de  com* 
n  mun  la  bombe  avec  la  lettre  que  je  vous  difte  i 
V  continuez. 

U  y  avait  alors  dans  Stralfimd  un  Ambafladeur 
de* France  enfermé  avec  le  Roi  de  Suède.  C'était 
un  Colherty  Comte  de  Croiffy^  Lieutenant-Géné- 
ral des  armées  de  France,  frère  du  Marquis  de  Torcy 
célèbre  Miniftre  d'Etat,  &  parent  de  ce  fameux 
Colbert  dont  le  nom  doit  être  immortel  en  France. 
Envoyer  un  homme  à  la  tranchée ,  ou  en  Ambaf- 
fade  auprès  de  Charles  XIL  c'était  prefoue  la  mê* 
me  chofe.  Le  Roi  entretenait  CroiJJy  des  heures 
entières  dans  les  endroits  les  plus  expofés,  pen- 
dant aue  le  canon  6c  les  bombes  tuaient  du  monde 
à  côté  &  derrière  eux ,  fans  que  le  Roi  s'apper- 
eut  du  danger,  ni  que  l'Ambaffadeur  voulut  lui 
taire  feulement  foupconner  qu'il  y  avait  des  en- 
droits plus  convenables  pour  parler  d'affaires.  Ce 
Miniflre  fit  ce  qu'il  put  avant  le  iiége  ,  pour  mé-p 
nager  un  accommodement  entre  les  Rois  de  Suède 
&  de  PrufTe;  mais  celui-ci  demandait  trop,  & 
Charles  XII.  ne  voulait  rien  céder.  Le  Comte  de 
Croijpy  n'eut  donc  dans  fon  AmbafTade  d'autre  fa- 
tisfamon  ,  que  celle  de  jouir  de  la  familiarité 
de  cet  homme  iingulier»  U  couchait  fourent  au^ 
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près  de  lui  fiir  le  même  manteau  :  il  avait,  en  par^ 
tageant  fes  dangers  &  fes  £itigues ,  acquis  le  droit 
de  lui  parler  avec  liberté,  Charles  encourageait 
cette  hardiefle  dans  ceux  qu'il  aimait  :  il  difait  quel- 
quefois au  Comte  de  Croijfy  :  Vèni  :  malcdicamus 
de  Rege  ;  w  Allons  difons  un  peu  de  mal  de  Charles 
XIL  C'eft  ce   que  cet  AmbafTadeur  m*a  raconté. 

CroiJJy  refta  ju(qu*au  13.  Novembre  dans  la 
ville  ;  OL  enfin  ayant  obtenu  des  ennemis  permif- 
fion  de  fortir  avec  fes  bagages,  il  prit  congé  du 
Roi  de  Suède ,  qu'il  laifFa  au  milieu  des  ruines  de 
Stralfund  avec  une  garnifon  dépérie  des  deux  tiers, 
réfolu  de  foutenir  un  ailaut. 

En  effet,  on  en  donna  un  deux  jours  après  à 
l'ouvrage  à  corne.  Les  ennemis  s'en  emparèrent 
deux  fois,  ôc  en  fiirent  deux  fois  chafTés.  Le  Roi 

Îf  combattit  toujours  parmi  les  grenadiers  :  enfin 
e  nombre  prévalut  ;  les  affiégeans  en  demeurèrent 
les  maîtres.  Charles  refla  encor  deux  jours  dans  I2 
ville,  attendant  à  tout  moment  un  ailaut  général. 
Il  s'arrêta  le  21.  jufqu'à  minuit  fur  un  petit  rave- 
lin  tout  ruiné  par  les  bombes  ôc  par  le  canon  :  le 
jour  d'après  les  officiers  principaux  le  conjurèrent 
de  ne  plus  refter  dans~  une  place  qu'il  n'était  plus 
queflion  de  défendre  ;  mais  la  retraite  était  devenue 
auffi  dançereufe  que  la  place  même.  La  mer  Bal- 
tique était  couverte  dé  vaifTeaux  Mofcovites  & 
Danois.  On  n'avait  dans  le  port  de  Stralfund  qu'une 
petite  barque  à  voiles  &  à  rames.  Tant  de  pé- 
rils qui  rendaient  cette  retraite  glorieufe,  y  dé- 
terminèrent Charles.,  Il  s'embarqua  la  nuit  du  20* 
Décembre  171  ç.  avec  dix  perfonnes  feulement.  Il 
falut  cafTer  la  glace  dont  la  mer  était  couverte 
dans  le  port  :  ce  travail  pénible  dura  plufieurs  heu- 
res avant  que  la  barque  pût  voguer  librement,  les 
Amiraux  ennemis  avaient  des  ordtes  précis  de  ne 
point  laifTer  fortir  Charles  de  Stralfund,  &  de  le 

f>rendre  mort  ou  vif.  Heureufement  ils  étaient  fous 
e  vent ,  &  ne  purent  l'aborder  :  il  courut  un  dan- 
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nons.  Ils  tirèrent  fur  le  Roi.  Les  matelots  faifaient 
force  de  voiles  &  de  rames  pour  s'éloigner  ;  un 
Coup  de  canon  tua  deux  hommes  à  côté  de  Charles  ; 
un  autre  fracafla  le  mât  de  la  barque.  Au  milieu  de 
ces  dangers  le  Roi  arriva  vers  deux  de  ks  vaif- 
féaux  qui  croifaient  dans  la  mer  Baltique  ;  dès  le 
lendemain  Stralfund  fe  rendit  ;  la  garnilon  fut  faite 
prifonniere  de  guerre ,  &  Charles  aborda  à  Ifted  en 
Scanie  ^  6c  de  Ta  fe  rendit  à  Carelskroon ,  dans  un 
état  bien  autre  que  quand  il  en  partit  quinze  ans 
auparavant ,  fur  un  vaiffeau  de  cent-vingt  canons , 
pour  aller  donner  les  loix  au  Nord. 

Si  près  de  fa  capitale ,  on  s'attendait  qu'il  la  re- 
verrait  après  cette  longue  abfence;  mais  fon  def- 
fein  était  de  n'y  rentrer  qu'après  des  vidoires.  Il  ne 
pouvait  fe  réfoudre  d'ailleurs  à  revoir  des  peu- 
ples qui  l'aimaient  &  qu'il  était  forcé  d'opprimer 
Î;our  fe  défendre  contre  fes  ennemis.  Il  voulut 
èulement  voir  fa  fœur  :  il  lui  donna  rendez-vous 
fur  le  bord  du  lac  Weter  en  Oftroeothie  ;  il  s'y 
rendit  en  pofte#  &ivi  d'un  feul  domeltique ,  &  s'en 
retourna  après  avoir  refté  un  jour  avec  elle 

De  Carehkronn ,  où  il  féjouma  Thyver ,  il  or- 
donna de  nouvelles  levées  d'hommes  dans  fon 
Royaume.  Il  croyait  que  tous  fes  fujets  n'étaient 
nés  que  pour  le  mivre  à  la  guerre ,  &  il  les  avait 
accoutumés  à  le  croire  auffî.  On  enrôlait  de  jeu- 
nes gens  de  quinze  ans  :  il  ne  refla  dans  plufieurs 
villages  que  des  vieillards ,  des  enfans  6c  des  fem- 
mes ;  on  voyait  même  en  beaucoup  d'endroits  les 
femmes  feules  labourer  la  terre. 

Il  était  encor  plus  difficile  d'avoir  une  flotte* 
Pour  y  fuppiéer  on  donna  des  commiffions  à  des 
armateurs ,  qui  moyennant  des  privilèges  exceffifs 
&  ruineux  pour  le  pays,  équipèrent  quelques  vaif- 
féaux:  ces  efforts  étaient  les  dernières  reflburces 
de  la  Suède.  Pour  fubvenir  à  tant  de  frais ,  il  fa- 
lut  prendre  la  fubflance  des  peuples.  Il  n'y  eut 
point  d'extorfion  ^c  l'on  n'inventât  fous  le  nom 
de  taxe  &  d'impôt.  On  fit  la  vifite  dans  toutes 
les  maifons ,  &  on  en  tira  la  moitié  des  provifions 
pour  être  mifes  dans  les  oiagailns  du  Roi;  o» 
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acheta  pour  fon  compile  tout  k  fer  qui  étaiç  daas 
le  Royaume ,  que  le  (Gouvernement  paya  en  bil- 
lets ,  &  qu'il  vendit  en  argent.  Tous  ceux  qui  por- 
taient des  habits  où  il  entrait  de  la  foie,  qui  avaient 
des  perruques ,  &  des  épées  dorées ,  forent  taxés. 
On  mit  un  impôt   eyceiEf  fur  les  cheminées.  Le 
peuple  accablé  de  tant  d'exaâions  fe  {vit  révolté, 
îaus  tout. autre  Rqi;  mais  le  payfan  le  plus  mal- 
heureux de  la  Suède  favait  que  fon  Maître  menait  - 
une  vie  encor  plus  dure  &  plus  frugale  que  lui;, 
ainil  tout  fe  foumettait  f^s  murmure  a  des  rigueurs 
que  le  Roi  endurait  le  premier. 
.    Le  danger  public  fit  même  oublier  les  mifères 
particulières.  On  s'attendait  à  tout  moment  à  voir- 
ies Mofcovites ,  les  Danois ,  les  Pru/Iiens ,  lès  Sa- 
xons ,  les  Anglais  même  descendre  en  Suède  ;  cette, 
crainte  était  u  bien  fondée  ôc  fi  forte ,  que  ceux  qui 
avaient  de  l'argent  ou  des  meubles  précieux,  Içs, 
enfouïiTaient  dans  la  terre.:  ^ 

En  effet  ;  une  flotte  Anglaife  avait  dé]a  paru  dans 
la  mer  Badtique ,  fans  qu'on  fut  quels  étaient  fes 
ordres;  &  le  Roi  de  Dannemàrk  avait  la  parole 
du  Czar,  que  les  Mofcovites. joints  aux  Danois 
fondraient  en  Suède  au  printems  de  1716. 
^<       Ce  fot  une  furprife  extrême  pour  toute  l'Eu- 
^^ant    ^^P®  attentive  à  la  fortune  de  Charles  XIL  quaridr 
^airc   au  lieu  de  défendre  fon  pays  menacé  par  tant  de 
la       Princes,  il  pafTa  en  Norwège  au  mois  de  Mar$ 
guerre  i^ig,  avec  vingt  mille  hommes. 
^     .     Depuis  Annlbaly  on  n'avail;  point  encor  vu  de* 
Ch.  '  Général ,  qui ,  ne  pouvant  fe  foutenir  chez  lui-mê- 
XII.   me  contre  les  ennemis ,  fût  allé  leur  faire  la  guerre 
K.^.^"  au  cœur  de  leurs  Etats,  Le  Prince  de  Heffe  ù>i\ 
•Ja"^*    beau-frère  l'accompagna  dans  cette  expédition. 
Nof      On  ne  peut  aller  de  Suède  en  Norwège  que  par 
wège,  (Jes  défilés  affez  dangereux  :  &  quand  on  les  a 
-pafTés,  on  rencontre,  de   diftance   en  diflance^ 
des  flaques  d'eaux  que  la  mer  y  forme  entre  des 
rochers  ;  il  fiilait  faire  des  Ponts  chaque  jour.  Un 
petit  nombre   de  Danois  aurait   pu  arrêter  l'ar- 
mée Suédoife;  maison  n'avait  pas  prévu  cette  in»- 
rafion  fubke.  L'&jrope. fût. enco)  plus. étpn^ée; 

que 
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«Eté  lé  Czar  demeurât  tranquille  au  milieu  de  ces 
evénemens  ,.  &  ne  fît  pas  une  defcente  en  Suè- 
de >  comme  il  en  était  convenu  avec  (es  Alliés. 

La  raifon  de  «cette  inaâion  était  un  defTein  des 
plus  grands  ,  mais  en  même  tenas  des  plus  diffi- 
ciles a  exécuter,  qu'^t  jamais  formé  Fimagina^ 
don  himiaine. 

Le  Baron  Mend  de  Gârt^  >  né  en  Franconie , 
&  Baron  immédiat  de  4'Empire ,  ayant  rendu  des 
fervices  impprtans  au  Rpi  de  Suède  pendant  le 
féjour  de  ce  Monarque  à  Bender ,  était  depuis 
devenu  fon  Favori  &  fon  premier  Minière. 

Jamais  homme  ne  fiit  fi  fouple  &  fi  audacieux 
à  la  fois  9  fi  plein  de  reflburces  dans  Tes  diigraces , 
fi  vafte  dans  fes  defleins,  ni  fi  aftif  dans  Tes  dé- 
marches ;  nul  projet  ne  TefFrayait ,  nul  moyen  ne 
lui  coûtait  :  il  prodiguait  les  dons ,  les  promefTes, 
lès'fermens,'  là  vérité  &  le  raenfonge. 

Il  allait  de  Suède  en  France  »  ^en  Angleterre  , 
en  Hollande ,  eflayer  lui-même  les  reflbrts  qu'il 
voulait  faire  jouer.  Il  eût  été  capable  d'ébranler 
l'Europe ,  &  il  en  avait  conçu  l'idée.  Ce  que  foii 
Maître  était  k  la  tète  d'une  armée ,  il  Tétait  dans 
le  cabinet;  auffi prit-il  fur  Charles  XIL  un  amen- 
dant qu'aucun  Minifire  n'avait  eu  avant  lui. 

Ce  Roi  qui  à  l'âge  de  vingt  ans  n'avait  donné 

3ue  des  ordres  au  Comte  Piper,  recevait  alors 
es  leçons  du  Baron  de  Gôrtr:  d'autant  plus  fou- 
rnis à  ce  Miniftre,  que  le  malheur  le  mettait  dans 
la  néceffité  d'écouter  des  confeils ,  &  que  Gèns^ 
ne  lui  en  donnait  que  de  conformes  à  fon  coura- 
ge. Il  remarqua  que  de  tant  de  Princes  réunis 
contre  la  Suède,  George  Elefteur  de  Hanover, 
Roi  d'Angleterre  ,  était  celui  contre  lequel  Char- 
les était  le  plus  piqué  ^  parce  que  c'était  le  feul 
?que  Charles  n'eût  point  ofFenfé  j  ^que  >  George  était 
entré  dan?  la  querelle  fous  prétexte  de  l'appaifer 
■&  uniquement  pour  garder  Brème  &  Verden, 
auxquels  il  fembîait  n'avoir  d'autre  droit  que  de 
les  avoir  achetés  à  vil  prix  du  Roi  de  Danne- 
xiiark  ,  à  qui  ils  n'appartenaient  pas. 

Il  entrevit  auffi  de  bonne  heure  que  le  Czaf 
tome  IL  N 
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ii  ^y  étoit  fecrétement  mécontent  des  Alliés^  qui  totif 
rtagf  pavoient  empêché  d'avoir  un  étabHffemcnt  dan» 
"^V/  TEmpire  d'Allemagne,  où  ce  Monarque,  deyenti> 
réta-  trop  dangereux  >  n'aipirait  qu'à  mettre  le  pied. 
J''^*» .  Wifinar,  la  icule  ville  qui  reftât  encor  aux  Sué- 
Stan^  dois  fur  les  côtes  d'Allemagne ,  venait  enfin  de  fe 
Jlastn  rendre  aux  Prufîiens  &  aux  Danois  le  14  Février 
folo'  1716.  Ceux-ci  ne  voulurent  pas  feulement  fouf-  . 
ent,  &  frjj.  qjjç  ie5  troupes  Mofcovites ,  oui  étaient  dans 
Pf£,  le  Meckelbourg^  parufient  à  ce  fiege.  De  pareil- 
le;,, les  défiances  réitérées  depuis^deux  ans  avaient  alié-> 
dant  né  l'efprit  du  Czar ,  ôc  avaient  peut^tre  empêché  la 
^  ruine  de  la  Suède.  Il  y  a  beaucoup  d'exemples  d'Etats 
gUter-  *^^^^*  conquis  par  une  feule  Puiflance;  oc  il  y  en  a 
Tc.  '  bien  peu  d'un  grand  Empire  conquis  par  plufieurs 
Alliés.  Si  leurs  forces  réunies  l'abbattent ,  leurs 
Vivifions  le  relèvent  bientôt. 

Dès  l'année  1714.  le  Czar  eût  pu  aire  une  deA 
cente  en  Suède  \  mais  foit  au'il  ne  s'accordât  pas 
avec  les  Rois  de  Pologne,  d'Angleterre,  deDan« 
nemark  6c  de  Pruffe  ,  Alliés  juftement  jaloux  ; 
foit  qu'il  ne  crÛt  pas  encor  fes  troupes  aiTez 
aguerries  pour  attaquer  fiir  fes  propres  foyers  cette 
même  nation  ,  dont  les  feuls  payfkns  avoient 
vaincu  l'élite  des  troupes  Danoifes  ;  il  recula  toô* 
Jours  cette   entreprift» 

Ce  qui  l'avait  arrêté  encor  était  le  befoîn  d*at* 
gent.  Le  Czar  était  un  des  plus  Puiflâns  Monar^ 
ques  du  Monde ,  mais  un  aes  moins  riches  :  (es 
revenus  ne  montaient  pas  alors  à  plus  de  vingt 
quatre  millions  de  nos  livres  :  il  avait  découvert 
•  des  mines  d'or ,  d'argent ,  de  fer ,  de  cuivre  ;  mais 
le  profit  en  était  'encor  incertain ,  6c  le  travail 
ruineux.  Il  établirait  un  grand  commerce;  mais 
les  commencemens  ne  lui  apportaient  que  des  et 
pérdnces  ;  fes  provinces  nouvellement  cokiqmfes 
augmentaient  fa  puiilance  6c  (à  gloire,  fans  ac*^ 
croître  encor  {t^  revenus.  Il  falait  du  tems  pour 
fermer  les  playes  de  la  Livonie,  pays  abondant^ 
mais  défolé  par  quinze  ans  de  guerre ,  par  le  fei^ 
par  le  feu  6c  par  la  contagion,  vuide  d'habitans^ 
Ce  qui  était  alors- -à  charge  4  Ç&a  vainqueur.  Les 
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Hottes  qu'il  entretenait,  les  nouvelles  entreprifes 
^'il  fallait  tous  les  jours ,  épuifaîent  fes  finances. 
Il  avait  été  réduit  à  la  mauvaife  reiTource  de 
haufler  les  monnoies  :  remède  qui  ne  guérit  ja- 
mais les  maux  d'un  Etat ,  &  qui  eft  furtout  pré- 
judiciable à  un  pays  qui  reçoit  des  étrangers  plus 
de  marchandifes  qu'il  ne  leur  en*  fournit. 

Voilà  en  partie  les  fondemens  &r  lefquels  Gértij^ 
bâtit  le  deflein  d'une  révolution.  Il  ofa  propofer 
âu  Roi  de  Suède  d'acheter  la  paix  de  l'Empereur 
Mofcovite  à  quelque  prix  que  ce  put  être  ;  lui  fài- 
fant  enyiûger  le  Czar  irrité  contre  les  Rois  dé 
Pologne  &  d'Angleterre ,  &  lui  donnant  à  enten-? 
dre  que  Pierre  Alexiowits  &  Charles  XIL  réunis, 
pourraient  faire  trembler  le  refle  de  l'Europe. 

Il  n'y  avait  pas  moyen  de  faire  la  paix  avec 
h  Czar ,  fans  céder  une  grande  partie  des  provins 
ces  qui  font  à  l'Orient  &  au  Nord  de  la  mer 
Baltique;  mais  il  lui  fit  confidérer  qu'en  cédant 
ces  provinces  que  le  Czar  poflédait  déjà ,  &  qu'on' 
«e  pouvait  reprendre,  le  Roi  pourrait  avoir  la 
gloire  de  remettre  à  la  fois  Staniflas  fur  le  Trô- 
ne de  Pologne,  de  replacer  le  fils  de  Jacques  IL 
fur  celui d' Angleterre .^,&  de  rétablir  le  Duc  de 
Holftein  dans  fes  Etats. 

-  Charles  ftatté  de  ces  grandes  idées ,  fans  pour- 
tant y  compter  beaucoup,  donna  carte  blanche  a 
.fon  Miniflre.  Gorti  partit  de  Suède  muni  d'un 
jilein-pouvoir  qui  l'autorifait  à  tout  fans  reflriôion, 
&  le  rendait  Plénipotentiaire  auprès  de  tous  les 
Princes  avec  qui  il  jugerait  à  propos  de  négocier, 
Tl  fit  d'abord  fonder  Ta  Cour  de  Mofcou  par  le 
moyen  d'im  EcofTais  npmmé  Areskins  ^  premier 
Médecin  du  Ciar  ,  dévoué  au  parti  du  Préten- 
dant ,  ainfi  que  l'étaient  prefque  tous  les  EcofTais 
«ui  ne  fiibfiftaient  pas  des  faveurs  de  la  Cour  dé 
Londres. 

Ce  Médecin  fit  valoir  au  Prince  Men:çikoffYïta- 
portance  &  la  grandeur  du  projet,  avec  toute  1^ 
vivacité  d'un  homme  qui  y  était  intérefTé.  Le 
Prince  Men^ikoff  goûta  fes  ouvertures  ,  le  •  Czar 
les  approuva.  Au  lieu  de  defcendre  en  Suède, 
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comme  il  en  ét^t  convenu  avec  les  Alliés ,  il  fit 
hyverner  fes  troupes  dans  le  Meckelbourjg ,  &  il 
y  vint  lui-même   fous  prétexte  de   temuner  les 

Querelles  qui  commençaient  à  naître  entre  le  Duc 
e  MeckeA>ourg  ,  &  la  NoblefTe  de  ce  pays  ;  mais 
pourfuivant  en  effet  fon  defTein  favori  d*avoir  une 
Principauté  en  Allemagne ,  &  comptant  engager 
le  Duc  de  Meckelbourg  à  lui  vendre  fa  Souve- 
raineté. 

Les  Alliés  furent  irrités  de  cette  démarche  ;  ils 
ne  voulaient  point  d'un  voifin  fi  terrible  ,  qui 
ayant  une  fois  des  terres  en  Allemagne  ,  pourrait 
un  jour  s'en  faire  élire  Empereur ,  &  en  opprimer 
les  Souverains.  Plus  ils  étaient  irrités  ,  pluS  le 
grand  projet  du  Baron  de  Gôni  s'avançait  vers  le 
luccès.  Il  négociait  cependant  avec  tous  les  Princes 
confédérés  ,  pour  mieux  cacher  fes  intrigues  fe- 
crettes.  Le  Czar  les  amufait  tous  auffi  par  des  ef- 
pérances,  Charles  XI L  cependant  était  en  Nor-» 
•wège  avec  fon  beau-frère  le  Prince  de  Heffe  ,  à 
la  tête  de  vingt  mille  hommes  ;  la  province  n'était 
gardée  que  par  onze  mille  Danois  divifés  en  plu- 
fieurs  corps  ,  que  le  Roi  6c  le  Prince  de  HefTe 
pafl^rent  au  fil  de  Tépée, 

CharUs  avança  îufqu'à  Chriilianîa ,  capitale  de 
ce  Royaume  :  la  fortune  recommençait  a  lui  de- 
venir favorable  d^ms  ce  coin  du  Mpnde  ;  mais  ja* 
mais  le  Rpi  ne  prit  afiez  dç  précautions  pour  faire 
fubfifler  fes  troupes.  Une  armée  6c  une  flotte 
Panoife  approchaient  pour  défendre  la  Norwè- 
ce.  Charles  qui  manquait  de  vivres  fe  retire  en 
Suède  ,  attendant  rifiuç  des  vaftes  entreprifes  de 
fon  Miniflre, 

Cfît  ouvrage  demandait  un  profond  fecret  & 
^es  préparatifs  immenfes ,  deux  chofes  affez  in« 
compatioles.  Gùrtz  fit  chercher  jufques  dans  les 
mers  de  1  Afie  un  lecours  ,  qui ,  tout  odieux  qu'il 
paraîfiait  ^  n'en  eût  pas  été  moin^  utile^  pour  ime 
defcente  en  ficoiTe  ,  &  oui  du  moins  eût  apporté 
en  Suède  de  l'argent  ,  des  hommes  &  des  y^i* 
féaux. 

Il  y  avait  longtems  que  des  piratas  de  toutes  nar 
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tiens ,  &  particulièrement  des  Anglais .  ayant  hàt 
entr'eux  une  aflbciation  ,  infeftaient  les  mers  dé 
l'Europe  &  de  l'Amérique.  Pourfuivis  partout  fans 
Quartier ,  ils  venaient  de  fe^  retirer  &r  les  côtes 
oe  Madagafcar.  grande  ifle  à  l'orient  de  l'Afrique. 
C'étaient  des  hommes  défefpérés  j  prefqiie  tous 
connus  par  des  aâions  auxquelles  il  ne  manquait 
que  de  la  iuftice  pour  être  héroïques.  Ils  cher- 
chaient un  rrince  qui  voulût  les  recevoir  fous  fa , 
proteâion  ;  mais  les  loix  des  nations  leur  fer-* 
maient  tous  les  ports  du  monde. 

Dès  qu'ils  furent  oue  Charles  XIL  était  retour- 
né en  Suède ,  ils  efperèrent  que  ce  Prince  paffion-» 
né  pour  la  guerre  ,  obligé  de  la  faire  »  &  man* 
quant  de  flotte  &  de  foldats  ,  leur  ferait  une  bon- 
ne compofition  ;  ils  lui  envoyèrent  un  député  , 
qui  vint  en  Europe  fur  un  vaifieau  Hollandois ,  ÔC 
qui  alla  propofer  au  Baron  de  Go/r^  de  les  rece- 
voir dans  le  port  de  Gottembourg  ,  oh  ils  s'of- 
fraient de  fe  rendre  avec  foixante  vaifFeaux  char- 
gés de  richeffes. 

Le  Baron  fit  agréer  au  Roi  la  propofition  ;  on 
envoya  même  l'année  fuivante  deux  Gentilshom- 
mes Suédois  ,  l'un  nommé  Cromftrem ,  6c  l'autre 
j^ir/i</â/ ,  pour  confommer  la. négociation  avec  ces 
corfaires^  de  Madagafcar.  On  trouva  depuis  un  fe- 
cours  plus  noble  oc  plus  important  dans  le  Cardi- 
nal Albéroni ,  puifTant  génie  ,  oui  a  gouverné  TEf- 
îpagne  affez  longtems  pour  fa  gloire,  ôc  trop  peu 
pour  la  grandeur  de  cet  Etat. 

Il  entre  avec  ardeur  dans  le  projet  de  mettre 
le  fils  de  Jacques  IL  fur  le  Trône  d'Angleterre, 
Cependant  comme  il  ne  venait  que  de  mettre  le 
pied  dans  le  Miniflère  .  6c  qu'il  avait  l'Efpagne  à 
rétablir  avant  que  de  longer  à  bouleverfer  d'au- 
tres Royaumes  ,  il  fembEiit  qu'il  ne  pouvait  de 
plufîeurs  années  mettre  la  main  à  cette  grande  ma- 
chine ;  mais  en  moins  de  deux  ans  on  le  vit  chan- 
ger la  face  de  l'Efpagne  •  lui  rendre  fon  crédit 
dans  l'Europe ,  eng^r  ,  a  ce  au'on  prétend  ,  les 
Turcs  à  atuquer  l^apereur  d'Allemagne  ,  &  ten- 
ter ei^  même  tcms  d'ôter  la  Régence  de  France 
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au  Duc  d'Orléans  >  $cla  Couronne  de  la  Grande^ 
Bretagne  au  Roi  George  ;  tant  un  feul  homme  eft 
dangereux  ,  quand  il  eft  abfolu  dans  un  puiftant 
Etat  y  &  qu'il  a  de  b  grandeur  &  du  courage  dans 
refprit. 

Gàrt^  ayant  aînfi  diiperf<i  à  la  Cour  de  Mofco^ 
vie  Si  à  celle  d'Eipagne  les  premières  étincelles  de 
rembrafement  qu'il  méditait  ,  alla  fecrétement  en 
France  »  &  de  là  en  Hollande  »  où  il  vit  les  adhé-* 
rans  du  Prétendant* 

Il  s'informa  plus  particulièrement  de  kurs  for- 
ces ,  du  nomnre  oc  de  la  difpoûtion  des  mé- 
contens  d'Angletetre  ,  de  l'argent  qu'ils  pou^ 
vaient  fournir  &  des  troupes  qu'ils  pouvaient 
mettre  fur  pied*  Les  mécontens  ne  demandaient 
qu'un  fecours  de  dix  mille  hommes  y.  &  faifaient 
envifager  une  révolution  fûre  avec  l'aide  de  ces 
troupes.. 

Le  Comte  dtCylUmkourg^  Ambafladeur  de  Suède 
en  Angleterre ,  inftruit  par  le  Baron  dç  G6n^ ,  eut 
plufieurs  conférences  à  Londres  avec  les  principaux 
mécontens  :  il  les  encouragea  ^  &  leur  promit  tout 
ce  qu'ils  voulurent  :.Ie  parti  du  Prétendant  alla  juiV 
qu'a  fournir  des  fommes  confidérables ,  que  Gôrti^ 
toucha  en  Hollande.  Il  négocia  l'achat  de  quel- 
ques vaifieaux ,  &  en  acheta  fix  en  Bretagne  avec 
des  armes  de  toute  efi>èce. 

Il  envoya  alors  fecrétement  en  France  plufiçurs 
Officiers ,  entr'autres  le  Chevalier  de  Fotard^  qui 
ayant  fait  trente  campagnes  dans  les  armées  FraU'* 
caifes  >  &  y  ayant  fan  peu  de  fortune ,  avait  été 
depuis  peu  offrir  fes  fcrvices  au  Roi  de  Suède  , 
moins  par  des  vues  întérefTées  que  par*  le  défir  de 
fervir  lous  un  Roi  qui  avait  une  réputation  fi  éton-^ 
nante*  Le  ChevaHêr  de  Polard  eipérait  d'ailleurs 
faire  eoùter  à  ce  Prince  les  nouvelles  idées  qu'il 
avait  fur  k  guerre  ;  il  avait  étudié  toute  fa  vie  cet 
art  en  Philofophe ,  &  il  a  depuis  communiqué  Tes 
découvertes  au  public  dans  le$  conunentaires  fur 
Polyhe,  Ses  vues  fiirent  goûtées  de  Charles  XII,  qui 
lui-même  avait  feit  la  guerre  d'une  manière  nou- 
velle ,  &  qui. ne  fe  laifuit  conduite  e&  rien  par  U 
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coutume  ;  il  defiiiu  le  Chevalier  de  Folard  à  être 
un  des  inftnimens  dont  il  voulait  fe  fervir  dans  la 
4ercente  projettée  en  Ecofle.  Ce  Gentilhomme 
exécuta  en  France  les  ordres  fecrets  du  Baron  de 
Gârtr.  Beaucoup  d*Officiers  Français  .  un  plus 
grand  nombre  dlrlàndais  5  entrèrent  aans  cette 
conjuration  d'une  efpèce  nouvelle^  qui  fe  tramait 
en  même  tems  en  Angleterre  »  en  France ,  en  Mof^ 
covie  ,  &  dont  les  branches  s'étendaient  fecréte- 
ment  d'un  bout  de  l'Europe  à  l'autre.. 

Ces  préparatifs  étaient  encor  peu  de  chofe  pour 
le  Baron  de  Gôrt^  ;  mais  c'était  beaucoup  d'avoir 
commencé.  Le  point  le  plus  important ,  &  fans 
te^uel  tien  ne  pouvait  réuffir  ,  était  d'achever  là 
paix  entre  le  Czar  &  Charles  ;  il  reftait  beau- 
coup de  difficultés  àapplanir.  Le  Baron  OJlerman'y 
Miniftre^  d'Etat  en  Molcovie  ,  ne  s'était  point  laif- 
ft  entraîner  d'abord  aux  vues  de  Gôrti  ;  il  était 
auffi  circonfpeâ  que  le  Minière  de  Charles 
était  entreprenant.  Sa  politique  lente  &mefurée 
voulait  laiiier  tout  meurir  :  le  génie  impatient  de 
l'autre  prétendait  recueillir  immédiatement  après 
avoir  femé.  Ofierman  craignait  que  l'Empereur  fon 
Maître ,  ébloui  par  L'éclat  de  cette  entreprife,  n'ac<^ 
cordât  à  la  Suède  une  paix  trop  avantâseme  ;  il 
retardait  par  fes  longueurs  ôc  par  fes  obltades  la 
conclufion  de  cette  aftaire. 

Heureufement  pour  le  Baron  de  Gôrti ,  le  Czar  ^  ^* 
hii-méme  vint  en  Hollande  au  commencement  de  ^J^. 
1717.  Son  deflein  était  de  paffer.  enfuite  en  Fran-  ge  en 
ce  :  il  lui  manquait  d'avoir  vu  cette  nation  célè-  rran^ 
bre  ,  qui  eft  depuis  plus  de  cent  ans  cenfurée  ,  ^** 
enviée ,  &  imitée  par  tous  fes  voifins  ;  il  voulait 
y  fatisfaire  fa  curiosité  infatiable  de  voir  Se  d'ap- 
prendre ,  &  exercer  en  mêm.e  tems  fa  politique.- 

Gérti  vit  deux  fois  à  la  Haye  cet  Empereur  ;  ï\ 
avança  plus  dans  tes  deux  conférences  qu'il  n'eût 
feit  en  iix  mois  avec  des  Plénipotentiaires.  Tout 
prenait  un  touir  fevorable  :  (es  ^nds  defleins  pa- 
raiflaient  couverts  d'un  fecret  impénétrable  :  il  fe 
flattait  que  l'Europe  ne  les  apprendrait  que  par 
l'exécution.  Il  ne  parlait  cependant  à  là  Haye  qud 
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de  paix  :  il  diCait  hautement  qu'il  roulait  regarder 
le  Roi  d'Angleterre  conune  le  pacificateur  du 
Nord  :  il  prelfait  même  en  apparence  la  tenue  d'un 
Congrès  à  Brunfwick  ^^  oii  les  intérêts  de  la  Suède 
&  de  fes  ennemis  devaient  être  décidés  à  Tamiablei 
Le  premier  qui  découvrit  ces  intrigues  fiit  le 
Duc  d'Orléans  Kégent  de  France  >  il  arait  des  efî» 
pions  dans  toute  l'Europe,  Ce  genre  d'hommes  \ 
dont  le  métier  eft  de  rendre  le  fecret  d^  leurs 
amis  •  &  aui  fubfifte  de  délations  &  fouvent  mê- 
me de  calomnies  ,  s'était  tellement  multiplié  en 
France  fous  fon  gouvernement ,  que  la  moitié  de 
la  nation  était  devenue  l'efpion  de  l'autre.  Le  .Duc 
d'Orléans  ,  lié  avec  le  Roi  d'Angleterre  par  dea 
en^aeemens  perfonnels  >  lui  découvrit  les  menées 
qui  le  tramaient  contre  lui. 

Dans  le  même  tems  les  Hollandais  qui  prenaient 
des  ombrages  de  la  conduite  de  Gônz  ,  communia 
quèrent  leurs  fpupçons  au  Miniftre  Anglais.  Gortj^ 
&  GylUmbourg  pourfuivaient  leurs  delTeins  avec 
chaleur  ,.  lorfqu'ils  furent  arrêtés  tous  deux ,  l'un 
à  Deventer  en  Gueldre  ,  &  l'autre  à  Londnas. 

Comme  GylUmbourg^  Ambafladeur  de  Suède  , 
Savait  violé  le  droit  des  gens ,  en  conlpirant  contre 
le  Prince  auprès  duquel  il  était  envoyé ,  on  viola 
fans  fcrupule,  le  même  droit  tn  ùi  perfonne.  Mais 
on  s'étonna  que  les  Etats-Généraux ,  par  une  com^ 
plaifance  inouïe  pour  le  Roi  d'Angleterre ,  miffent 
en  prifon  le  Baron  de  Gôrtz,  Ils  chargèrent  même 
le  Comte  de  Wddcren  de  1  interroger.  Cette  for- 
malité ne  fiit  qu'un  outrage  de  plus,  lequel  dcv«-^ 
nant  inutile  ,  ne  tourna  qu*a  leur  confufion.  GàrtJ^ 
demanda  au  Comte  de  Welderen ,  s'il  était  connu 
de  lui?  „  Oui,  Monfieur  ,  répondit  le  Hollan- 
dais. „  Hé  bien ,  dit  le  Baron  de  GoTt^ ,  fi  vous 
,,  me  connaiffei,  vous  devez  favoir  que  je  ne  dis 
„  que  ce  que  je  veux.  "  L'interrogatoire  ne  fut 
guère  pouffé  plus  loin  :  tous  les  AmbaflGideurs*  mais 
particulièrement  le  Marquis  de  MouteUon  ,  Mini- 
lire  d'Efpagne  en  Angleterre ,  proteftèrent  contre 
Tattentat  commis  envers  la  perfonne  de  Gôrti^  &  de 
Gyllembourg.  Les  Hollaadois  étaient  fan§  exçuft  ;  ih 
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avoient  non  feulement  violé  un  droit  facré  en  ar- 
rêtant le  premier  Miniftre  du  Roi  de  Suède,  qui 
n'avait  rien  machiné  contre  eux  ;  mais  ils  agiflaient 
direôément  contre  les  principes  de  cette  liberté 
précieufe  qui  a  attiré  chez  eux  tant  d'étrangers,  & 
cfui  a  été  le  fondement  de  leur  grandeur. 

A  regard  du  Roi  d^Angleterre ,  il  n'avait  rien 
£dt  que  de  tufte  en  arrêtant  prifonnier  un  ennemi* 
.  Il  fit  pour  la  juftification  imprimer  les  lettres  du 
Baron  de  Gort^  &  du  Comte  de  GylUmkourg ,  trou- 
vées dans  les  papiers  du  dernier.  Le  Roi  de  Suè- 
de était  alors  dans  la  Province  de  Scanie;  on  lui 
apporta  ces  lettres  imprimées  ,  avec  la  nouvelle 
de  renlévement  de  fes  deux  Miniilres.  Il  demandai 
en  fouriant  û  on  n'avait  pas  auffi  imprimé  les  fien- 
nes  ?  Il  ordonna  auffitôt  qu'on  arrêtât  à  Stock- 
hohn  le  Réfideat  Anglais  avec  toute  fa  iamille  6c 
fes  domeiliques  ;  il  défendit  fa  Cour  au  Réfident 
Hollandais,  qu'il  fit  garder  à  vue.  Cependant  il 
n'avoua  ni  ne  défavoua  le  Baron  de  G6n^  ;  trop 
fier  pour  nier  une  entreprife  qu'il  avait  approu- 
vée,  6c  trop  fâge  pour  convenir  d'un  deffein  éventé 
prévue  dans  ia  naiilance ,  il  fe  tint  dans  un  filence 
dédaigneux  avec  l'Angleterre  6c  la  Hollande. 

Le  Czar  prit  tout  un  autte  parti.  Comme  il 
n'était   point  nommé  ,  mais  obfcurément  impli^ 

Sué  dans  les  lettres  de  Gyllanbourg  ôc  de  Gôrt^ , 
.  écrivit  au  Roi, d'Angleterre  une  longue  lettre 
pleine  de  complimens  mr  la  confbiration ,  6c  d'af- 
iiirance  d'une  amitié  fincère  ;  le  Roi  George  reçut 
fes  proteftations  fans  les  croire,  6c  feignit  de  fe 
kifler  tromper.  Une  confpiration  tramée  par  des 
particuliers,  quand  eUe  eft  découverte ,  eft  anéan- 
tie ;  mais  une  confpiration  de  Rois  n'en  prend  que 
de  nouvelles  forces.  Le  Czar  arriva  à  Paris  au 
mois  de  Mai  de  la  même  année  1717.  Il  ne  s'y  oc- 
cupa pas  uniquement  à  voir  les  beautés  de  l'art  6c 
de  la  nature  ,  à  vifiter  les  Acadérqies ,  les  Biblio- 
thèques publiques,  les  cabinets  des  curieux,  les. 
maifons  royales  :  il  propofa  au  Duc  d'Orléans  » 
Régent  de  France ,  un  Traité ,  dont  l'accemation 
e^t  pu  taçnxQ  le.  comble  à  la  grandeur  Moi£oyi$e» 
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Son  deffem  étak  de  ie  rémûr  avec  le  Roi  de  Saècte. 
qui  lui  cédait  de  grandes  proTÎnces,  d'oter  entié-^ 
rement  aux  Danois  l'empire  de  la  mer  Banque , 
d'a£ûblir  les  As^lais  par  une  guerre  cirile  «  &  d'at- 
tirer à  la  Mofcovie  tout  le  commerce  du  Nord.  Il 
ne  s'éloignait  pas  même  de  remettre  le  Roi  Stat 
niflas  aux  prifes  arec  le  Roi  Auaifie ,  afin  que  le 
feu  étant  allumé  de  tous  c^és ,  il  pût  courir  pouf 
l'attifer  on  pôiM-  Téteindre,  iêkm  qu'il  y  trouve- 
rait fés  avantages.  Dans  ces  vues  «  il  propofa  au 
Régent  de  France  la  médiation  entre  la  Suède  6c 
la  Mofcovie ,  &  de  plus  itoe  alliance  offeniive  6L 
défenfive  avec  ces  Couronnes  &  ceHe  d'Efpagne. 
Ce  Traité  qui  paraifTait  fi  naturel  »  fi  utile  à  ces 
nations ,  âc  qui  mettait  dans  leurs  mains  la  balance 
de  r£urope^  ne  fut  cependant  pas  accepté  du  Duc 
d'Orléans.  H  prenait  précifément  dans  ce  tems  des 
engagemens  tout  contraires  ;  il  fe  liguait  avec  T'Em- 
pereur  d'Allcmaane  &.  George  Roi  d* Angleterre* 
La  raifon  d'Etat  changeait  alors  dans  refprit  de  tous 
les  Princes,  au  point ,  que  le  Czar  était  prêt  de  fe 
déclarer  contre  fon  ancien  allié  le  Roi  Aupifte^  6c 
d'embrailer  les  querelles  de  Charles  fon  mortel  en^ 
nemi  ;  pendant  que  la  France  allait  en  faveur  des 
Allemands  6c  des  Anglais  faire  la  guerre  au  petit- 
fils  de  Louis  XJK  après  l'avoir  foutenu  fi  longtems 
contre  ces  mêmes  ennemis  aux  dépens  de  tant  de 
tréfbrs  &  de  fane.  Tout  ce  que  le  Czar  obtint  par 
des  voies  indireSes,  fiât  que  le  Régent  interposât 
fês  bons  <^ces  pour  l'élargifTement  du  Baron  dô 
Côrt{^  6c  di^Comte  de  Qyllembour^,  Il  s'en  retour- 
na danS'fes  Etats  à  la  fin  de  Juin,  am-ès  avok 
donné  à  la  France  le  fpeûacle  rare  d'un  Empereur, 
qui  voyageait  pour  s'itlflruirè  ;  mais  trop  de  Fran** 
cais  ne  virent  en  lui  que  les  dehors  groiBers  que 
fa  mauvaife  éducation  lui  avait  laifTés  ;  8c  le  Lé- 
giflateur ,  le  Créateur  d'une  nation  nouvelle  5  le 
grand-Hoftime ,  leur  échappa. 

Ce  qu^il  cherchait  dans  le  Duc  d'Orléans ,  il  le 
tt^ouva  bientôt  dans  le  Cardinal  Alberonij  devenu 
tout-ppiffant  en  Efpagne.  Albtroni  ne  fouhaitaît 
«en  tant  que  le  rétîJ3£flemcttt4u  Ptéttodaût^^^ 
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comme  Miniftre  de  TEfpagne  que  F  Angleterre  avait 
fi  maltraitée ,  &  commef  emiemi  perfonnel  du  Duc 
d'Orléans ,  fié  avec  TAngleterre  contre  TEfpagne , 
&  enfin  comme  Prêtre  d'une  Eglife  pour  laquelle 
le  père  du  Prétendant  avait  fi  mal-à^propos  perdu 
ÙL  Couronne.. 

Le  Duc  à'Ormondj  auffi  aimé  en  Angleterre  que 
le  Duc  de  Malborough  y  était  admiré,  avait  quitté 
fon  pays  à  Tavénement  du  Roi  George  ;  &  s*étant 
alors  retiré  à  Madrid ,  il  alla  ,  muni  de  pleins-pou- 
voirs dû  Roi  d'Efpagne  &  du  Prétendant ,  trou- 
ver le  Czar  fur  fon  paflage  à  Mittau  en  Courlan- 
de ,  accompagné  ôHImegan .  autre  Anglais  j.  homme 
habile  &  entreprenant.  Il  demanda  la  Princefiô 
Anne  Petmwna ,  fille  du  Czar ,.  en  mariage  pour  lé 
fils  de  Jacques  ILy)'y  t(j>&T2x\t  que  cette  alliance 
attacherait  plus  étroitement  le  Czar  aux  intérêts 
de  ce  Prince  malheureux.  Mais  cette  propofition 
faillît  à  reculer  les  afFaircs  pour  un.  tems ,  au  lieu 
de  les  avancer.  Le  Baron  de  Gôrt:(^  avait  dans  fes 
projets  deftinc  depuis  longtems  cette  Princeffe  au- 
Duc  de  Hblftein ,  qui  en  effet  Ta  époufée  depuis. 
Dès  on'il  fin  cette  propofition  du  ThicàHOrmond  ^ 
il  en  mt  jaloux  &  s'appliqua  àl^  traverfer.  Il  for- 
tit  de  prifon  au  mois  d'Août,  auffi-bren  oue  l6 
Gomte  de  ùyllembourg,^  faiis  que  le  Roi  de  Suède 
eût  daigné  faire  la  momdre  excufe  au  Roi  d'An- 
gleterre, ni  montrer  le  plus  léger  mécontentement 
de  la  conduite  de  fi)n  IVliniftre.. 

En  même  tems  on  élargit  à  Stockholm  le  Réfi- 
dent  Anglais  &  toute  fà  famille ,  qui  avait  été  trai- 
tée avec 'beaucoup  plus  de  févérité  que  Gyllem^ 
hoiirgnt  Pavait  été  a  Loiidres. 
*  '  Gort^  en -liberté  fut  un  ennemi  déchaîné,  qui  ou- 
tre les:  i^tiiflàns  motifs  qui  l'agitaient,  eut  encop 

y)  Le  Csrdtnsl  Atbtroni  Im-fnême  a  certifié  la  rérité d»- 
t<His  cfs  récits  dans  une  lettre  de  remerciment  à  Tauteur, 
AV»  fefte  }At,Norherg<,  auffi  mal  înftruit  des  af&ires  de  l'Eu- 
rope ^ue  mauvais  écrivain»  prétend  que  le  V^^c  è^*Ormond: 
né  quitta  pas  T Angleterre  à  Pavénement  du  Roi  Gtorge  lé 
nmis  imniédi^tefhent  après^  la  mort  de  la  Reine  4nne  ;  comme 
fi  GtorsA  i»  a^valt  pas  éti  W  fuçcetieur  immédiat  de  cette 
Reine.  ' 
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celui  de  la  vengeance.  Il  fe  rendk  en  pofte  auprès 
du  Czar  ;  6ç.  fes  inûnuations  prévalurent  plus  quô 
jamais  auprès  de  ce  Prince.    D*abord  il  Taffura 

?u*en  m'oins  de  trois  mois  il  lèverait,  avec  un  feuj 
'lénipotentiaire  de  Mofcovie ,  tous  les  obflacle^ 
qui  retardaient  la  concluiion  de  la  paix  avec  la  Suè- 
de :  il  prit  entre  fes  mains  une  carte  géographique 
que  le  Czar  avait  deffinée  lui-même  :  &  tirant  une 
ligne  depuis  'Wibourg  jufqu'à  la  mer  glaciale,. en 
paûant  par  le  lac  Ladoga ,  il  fe  fit  fort  de  porter 
fon  Maître  à  céder  ce  qui  était  à  l'orient  de  cette 
ligne ,  auffi-bien  que  la  Carélie  ,  Tlngrie  &  la  Li- 
vonie  :  enfuite  il  jetta  des  progofitions  de  mariage 
entre  la  fille  de  fà  Majefté  Czarienne  &  le  Duc 
de  Holftein ,  le  flattant  que  ce  Duc  lui  pourrait  cé- 
der fes  Etats  moyennant  un  équivalent  ;  que  par- . 
là  il  ferait  membre  de  l'Etapire  ,  lui  montrant  de 
loin  la  Couronne  Impériale,  foit  pour  quelqu'un 
de  fes*  defcendans ,  foit  pour  lui-même.  11  flattait 
ainfi  les  vues  ambitieuies  du  Monarque  Mofco- 
vite,  ôtait  au  Prétendant  la  Princeffe  Czarienne, 
en  même  tems  qu'il  lui  ouvrait  le  chemin  de  l'An- 
gleterre ;  &  il  rempliflait  toutes  fes  vues  à  la  fois. 

Le  Czar  nomma  Tiflie  d'Aknd  pour  les  confé- 
rences que  fon  Miniflxe  d'Etat  Qfterman  devait 
avoir  avec  le  Baron  de  Gôn^,  On  pri^  le  Duc 
êHOrmond  de  s'en  retourner,  pour  ne  pas  donner 
de  trop  vîolens  ombrages  à  r  Angleterre ,  avec  la- 
quelle le  Czar  ne  voulait  rompre ,  que  fur  le  point 
de  rinvafion  :  on  retint  feulement  à  Pétersbourg 
Irnegan  ,  le  confident  du  Duc  d'Or/nond^  qui  fut 
chargé  des  intrigues,  &  qui  logea  dans  la  ville  avec 
tant  de  précaution ,  qu*il  ne  fort  ait  que  de  nuit ,  & 
ne  voyait  jamais  les  Miniflres  du  Czar ,  que  dé- 
guifë  tantôt  en  payfan ,  tantôt  en  Tanaré. 

Dès  que  le  Duc  à'Ormond  fut  parti,  le  Czar  fît 
valoir  au  Roi  d'Angleterre  fa  complaifance  d'avoir 
renvoyé  le  plus  grand  partifan  du  Prétendant  \  6c 
le  Baron  de  Gort^  plein  d'efpérance  retourna  en 
Suède.  • 

H  retrouva  iïftn  Maître  à  la  tête  de  trente-cîmj 
mille  hommes  de  troupes  réglées,^  les  çôte» 
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bordées  de  milices*  Il  ne  manquait  aU  Roi  que  de 
Targent  :  le  crédit  était  épuifé  en  dedans  Ôc  en  de- 
hors du  Royaume.  La  France ,  qui  lui  avait  fourni 
quelques  fubftdes  dans  les  dernières  années  de  Louis 
XIV,  n'en ,  donnait  plus  fous  la  Régence  du  Duc 
d'^Orléans,  cmi  fe  conduifait  par  des  vues  toutes 
contraires, LEfpagne  en  promettait;  piais  elle  n'é- 
iait  pas  encor  en  état  d'en  fournir  beaucoup,  Lcî 
Baron  de  G6rt[  donna  alors  une  libre  étendue  à 
un  projgt  qu'il  avait  déjà  effayé  avant  d'aller  eii 
France  &  en  Hollande  ;  c'était  de  doaner  au  cui* 
vre  la  même  valeur  qu'à  l'areent;  de  forte  qu'une 
pièce  de  cuivre ,  dont  la  valeur  intrinféque  eft  un 
demi-fol,  paflait  pour  quarante  fols ,  avec  la  mar- 
que du  Prince  ;  à  peu  près  comme  aans  \inè  ville 
^ffiégée  les  Gouverneurs  ont  fouvent  payé  les  fol- 
dats  &  les  bourgeois  avec  de  la  monnoiç  de  cuir  , 
en  attetidant  ^u  on  pût  avoir  des  efpéces  réelles. 
:  Ces  monnoies  fififices,  inventées  par  ta  nécef- 
fité ,  &  auxquelles  la  bonne  foi  feule  peut  donner 
un  crédit  durable ,  font  conmie  des-  billets  de  chan^ 
ge,  dont  la  valeur  imaginaire  peut  excéder  aifé-, 
ment  les  fonds  qui  font  dans  un  Etat. 

Ces  refTources  font  d'un  excellent  ufiigedansun 
pays  libre  :  elles  ont  quelquefois  fauve  j»ne  Répu^ 
tlique  ;  mais  elles  ruinent  -prefque  furement  une 
Monarchie  :  car  les  peuples  manquant  bientôt  de 
confiance  y  le  Miniûre  efl  réduit  à  manquer  de. 
bonne  foi  ;  les  moimoies  idéales  fe  multiplient  avec 
excès,  les  particuliers  énfouïffent  leur  argent,  6c 
la  machine  fe  détruit  avec  une  confufion  accom- 
pagnée fouvent  des  plus  grands  malheurs»  C'efl  ce 
qui  arriva  au  Royaume  de  Suède. 
,  Le  Baron  de  Girtz  ayant  d'abord  répandu  avec 
difçfétion  dans  le  public  les  nouvelles  efpèces .  fh< 
entraîné  en  peu  de  tems  au-delà  de  fes  memresi 
par  la  rapidité  du  mouvement  qu^il  ne  pouvait  plus 
conduire.  Tpuj^es  les  marchandifes  &  toutes,  les 
flenrées  ayant  monté  à  un  prix  exceffif ,  il  fut  forc^ 
d'augmenter  le  nombre  des  efoèces  de  cuivre.  Plus 
elles  fe  4ij^iplièrei>t ,  plus  elles  furent  décréditées  ; 
laiSu^de^iibndée  de  cette  &ufFe  monnoie  ne  fem^ 
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qu'un  cri  contre  le  Baron  de  Gôrtz,  Les  peuples» 
toujours  pleins  de  vénération  pour  Charles  XII.  n*a  • 
faient  prefque  le  haïr.  Se  fai&ent  tomber  le  poids 
de  leur  averfion  for  un  Miniftre  ,  qui  commef 
étranger,  &  comme  gouvernant  les  hnances,  était 
doublement  aflûré  de  la  haine  publique. 

Un  impôt .  qu'il  voulut  mettre^  for  le  Clergé  ^^ 
acheva  de  le  rendre  exécrable  à  la  nation;  ie$ 
prêtres,  qui  trop  fouvent  joignent  leur  caufe  à 
celle  de  Dieu  ,  l'appellèrent  publiquement  athée  , 
parce  qu'il  leur  demandait  de  l'argent.  Les  nou^ 
velles  efpèces  de  cuivre  avaient  l'empreinte  de 
Quelques  Dieux  de  l'antiquité  ;  on  en  prit  occafio». 
a'appéller  ces  pièces  dejnonnoie  yi<s  bieux  du  Ba^ 
Ton  dt  Gort^. 

A  la  haine  publique  contre  liiî  fe  joignit  la  ja-^ 
loufie  des  Minières,  implacable  à  mefure  qu'elle 
était  alors  impuiffante.  La  foeur  du  Roi  6c  le  Prince 
fon  mari  le  craignaient  comme  un  homme  attacha 
par  fa  naifTance  au  Duc  de  Holflein.  ôc  capable 
de  lui  mettre  un  jour  la  Couronne  tie  Suède  for 
h  tête.  Il  n'avait  plu  dans  le  Royaume  qu'à  Charlci 
XIL  \  mais  cette  averfion  générale  ne  lervait  qu'à' 
confirmer  l'amitié  du  Roi ,  dont  les  fentimens  s*af- 
fermiffaient toujours  parles  contradi6Hons.  Il  mar-* 
qua  alors  au  Baron  une  confiance  qui  allait  jufqa'à 
la  foumifiion  :  il  lui  kiila  un  pouvoir  abiblu  dans 
le  gouvernement  intérieur  du  Royaume,  &  s'en 
remit  à  lui  fans  réfèrve  for  toirt  ce  qui  regardait 
les  négociations  avec  le  Czar;.  il  lui  recommanda 
fortout  de  prefler  les  conférences  de  Tifle  d'Alànd; 

En  effet,  dès  que  G^r/{  eut  achevé  à  Stockholm 
les  arrangemens  4es  finances  qui  demandaient  {tl 
préfence,  il  partit  pôttr  dler  confommer  aVec  le 
Miniftre  du  Cxar  le  grand  otivrage  qu'il  avait  eiW 
tamé. 

Voici  les  conditions  préHmmaîres  dô  cette  al- 
liance, qui  devait  changer  la  face  de  l'Europe, 
telles  qu'elles  forent  trouvées  dans  les  papiers  de- 
Gèrt:^  après  fa  mort. 

Le  Czar  retenant  pour  lui  toute  la  Livonie,.&! 
«œ  partie  <ie  l'Ingrïc  &  d^  la  Garélîc;  rendait-J 
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la  Suède  tout  le  refte  ;  il  s'uniffait  avec  Charles 
XIL  dans  le  deilein  de  rétablir  le  Roi  S  tonifias 
fur  le  Trône  de  Pologne ,  &  s'engageait  à  rentrer 
dans  ce  pays  avec  quatre-vingt  nulle  Mofcovites , 
pour  détrôner  ce  même  Roi  Aupifte^  en  faveur 
duquel  il  avait  fait  dix  ans  la  guerre.  Il  foumiflait 
an  lloi  de  Suède  les  vaifTeaux  nécefTaires  pour 
tnmfporter  dix  mille  Suédois  en  Angleterre ,  âc 
trente  mille  en  Allemagne  :  les  forces  réunies  dr 
PUrre  &  de  Charles  devaient  attaquer  le  Roi  d'An- 

§leterre  dans  ies  Etats  de  Hanover»  &  (urtour 
ans  Brème  &  Verden:  les  mêmes  troupes  au- 
raient fervi  à  rétablir  le  Duc  de  Holftein ,  &  forcé 
le  Roi  de  Pruffe  à  accepter  un  Traité ,  par  lequel 
on  lui  ôtait  une  partie  de  ce  qu'il  avait  pris.  Charlcr 
en  ufa  dès-lors  comme  il  les  armées  viâorieufes  « 
renforcées  de  celles  du  Czar,  avaient  déjà  exécute 
tout  ce  qu'on  méditait»  Il  fit  demander  hautement 
à  l'Empereur  d'Allemagne  l'exécution  du  Traité 
d'Altranftad.  A  peine  a  Cour  de  Vienne  daigna- 
t-elle  répondre  à  la  propofition  d'un  Prince,  dont 
elle  croyait  n'avoir  rien  à  craindre. 

Le  Roi  de  Pologne  eut  moins  de*  fécurité;  il 
vit  l'orage  qui  groffif&it  de  tous  les  côtés.  La 
Nobleffe  Polonaiie  était  confédérée  contre  lui;  fit 
depuis  fon  rétabliilement,  il  lui  falait  toujours  ou 
combattre  fes  fujets,  ou  traiter  avec  eux.  Le 
Czar  ,  Médiateur  à  craindre  ,  avait  cent  galères 
auprès  de  Dantzick ,  &  quatre-ving  mille  hom* 
mes  fur  les  frontières  de  Pologne.  Tout  le  Nord 
était  en  jaloufies  8c  en  alarmes.  FUmming^  le  plu» 
défiant  de  tous  les  hommes,  6c  celui  dont  les 
Puiflances  voifm^  devaient  fe  plus  fe  défier  ^ 
ibuDçonna  le  premier  les  defleins  cm  Czar ,  &  ceu^ 
du  Roi  de  Suède  en  hv&xr  de  Staniflas.  Il  voulut 
le  faire  enlever  dans  le  Duché  de  iDeux-Ponts  , 
comme  on  avait  faifi  Jacquss  SokUsky  en  Siléfie* 
Un  de  ces  Français  entreprenans  ôc  inouiets ,  qui 
vont  tenter  la  fortune  dans  les  pays  étrangers  > 
avait  amené  depuis  peu  quelques  partifans ,  Fran- 
fiW  i;ptMne  M»,  aujferyice  du  Roi  de  Pologne.  Il 
commxmiqua  au  MiniUre  Flcmming  un  projet  ^  par 
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lequel  il  répondait  d'aller  avec  trente  Officiers 
Français  déterminés  enlever  Stanifias  dans  Ton  pa- 
lais ,  &  ramener  prifonnier  à  Drefde.  Le  projet 
fiit  approuvé.  Ces  entreprifes  étaient  alors  affez 
commîmes.  Quelques-uns  de  ceux  qu'en  Italie  on 
âpoelle  Braves ,  avaient  fait  des  coups  pareils  dans 
le  Milanais  durant  la  dernière  guerre  entre  l'Alle- 
magne ôc  la  France.  Depuis  même,  jplufieurs  Fnui* 
çais  réfugiés  en  Hollande  avaient  oié  pénétrer  juf^ 
qu'à  Verfailles ,  dans  le  deffein  d'enlever  le  Dau- 
phin ,  &.  s'étaient  faifis  de  la  perfonne  du  premier 
Ecuyer,  prefque  fous  les  fenêtres  du  château  de 
Louis  XJV. 

L'avanturier  difpofa  donc  fes  hommes  &  fe$ 
relais  pour  furprendre  ôc  pour  enlever  Ssaniflas. 
L'entreprife  fot  découverte  la  veilk  de  l'exécu- 
tion. Plufieurs  fe  fauvèrent,  quelques-ims  furent 
pris.  Ils  ne  devaient  point  s'attendre  à  être  traités 
comme  des  prifonniers  de  guerre ,  mais  comme  des 
bandits.  StaniJLas ,  au  lieu  de  les  punir ,  fe  con- 
tenta de  leur  faire  quelques  reproches  pleins  de 
bonté;  il  leur  donna  même  de  l'argent  pour  fê 
conduire.  &  montra  par  cette' bonté  généreufe, 
qu'en  effet  Augufte  fon  rival  avait  raifon  de  le 
craindre  [  )• 

Cependant  Charles  partit  une  féconde  fois  pour 
la  conauête  de  la  Korwège  au  nK>is  d'06lobrê 
171B.  Il  avait  fi  bien  pris  toutes  fes  mefures,  qu*il 
efpérait  fe  rendre  maître  en  fixmois  de  ce  Royaume. 
Il  aima  mieux  aller  conquérir  des  rochers  àu:  milieu 
des  neiges  &  des  glaces ,  4ms  l'âpreté  de  l'hy  ver . 
qui  tue  les  animaux  en  Suède  même  9  oîi  l'air  efc 
moins  rigoureux,  que  d'aller  reprencke  fes  belles 
provinces  d'Allemagne  des  maips  de  fes  ennemis. 
C*efl  qu'il  efpérait  que  la  nouvelle  alliance  avec 
le  Czar  le  meurait  bientôt  en  état  de  reflaifit 


T  )  Voilà  ce  que  Norhtrg  appelle  manquer  de  tefpeél  «ux 
Têtes  couronnées ,  coptme  (i  ce  récit  véritable  contenait  une 
iniure ,  &  comme  fi  on  devait  aux  Rois  qui  font  morts  autre 
cwàt  que  la  vérité.  Penfe-t-il  que  l'hiftoire  doive  reflfembler 
aux  fermons  prêches  devgnt  les  RWi  <Ui$  Icfquell  9b  tet«r 
tait  w  complimeos  f  .     >. 
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toutes  ces  provinces;  hien  plus  ,  fa  gloire  était 
flattée  d'emeyer  un  Royaume  à  fon  ennemi  viâo- 
^ieux. 

A  Fembouchiire  du  fleuve  Tiflendall ,  près  d« 
la  manche  de  'Dannemark ,  entre  les  villes  de  Ba- 
hus  &  d'Anflô  ,  eft  fituée  Frederickshall  ^  place 
forte  &  importante  qu'on  regardait  comme  la  clef 
du  Royaume.  Charles  en  forma  le  fiége  au  mois 
de  Décembre.  Le  foldat  tranfi  de  froid  •  pouvait 
à  ^eirie  remuer  la  terre  endurcie  fous  la  glace  ; 
c'était  ouvrir  la  tranchée  dans  une  efpèce  de  roc  ; 
mais  les  Suédois  ne  pouvaient  fe  rebuter  en  voyant 
à  leur  tête  un  Roi  qui  partageait  leurs  fatigues* 
Jamais  Charles  n*en  effuya  de  plus  grandes.  S* 
conftitution  éprouvée  par  dix-huit  ans  de  travaux 
pénibles  s'était  fortifiée  au  point,  qu'il  dormait 
en  plein  champ  en  Norwège  au  coeur  de  Thyver 
fur  de  la  paille  >  ou  fur  une  planche ,  envelopé 
feulement  d'un  manteau ,  fans  que  fa  famé  en  tût 
altérée.  Plufieurs  de  fes  foldats  tombaient  morts 
de  froid  dans  leurs  poftes  ;  ôc  les  autres  prefque- 
gelés,  voyant  leur  Roi  qui  fouiFrait  conune  euxj^ 
n'ofaient  proférer  une  plainte.  Ce  fut  quelque 
tems  avant  cette  expédition ,  qu'ayant  entendu 
parler  en  Scanie  d'une  femme  nommée  Johns  Botter^ 
qui  avait  vécu  t>lufieurs  mois  fans  prendre  d'autre 
nourriture  que  ae  l'eau  ;  lui ,  qui  s'était  étudié  toute 
fa  vie  à  fiipporter  les  plus  extrêmes  rigueurs  que 
la  nature  humaine  peut  foutenir,  voulut  efFayer 
encor  combien  de  tems  il  pourrait  fupporter  la 
îajm  fans  en  être  abattu.  Il  pafla  cinq  jours  entiers 
fans  maneer  ni  boire  ;  le  iixiéme  au  matin  il  cou- 
rut deux  lieuës  à  cheval ,  &  defcendit  chez  le  Prince 
de  Heffe  fon  bea,u-frère ,  o\x  il  mangea  beaucoup , 
fans  que  ni  une  abflinence  de  cinq  lours  l'eut  abattu, 
ni  qu'un  grand  repas  à  la  fuite  d  un  û  long  jeûne 
l'incommodât  aa  )• 

Avec  ce  corps  de  fer  gouverné  par  une  ame  fi 
hardie  &  fi  inébranlable ,  dans  quelque  état  qu'il 

ma  )  Norhêrg  prétend  «iié  ce  fut  pour  fe  guérir  d*un  mal 
^  poitrine  q^e  tharies  Ali.  eflava  cette  étrange  abftinence. 
La  Coafeftttr  N9rh<r$  eil  aflurénent  ua  mauvais  Médfdiv 
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pût  être  réduit ,  fl  n'avait  point  de  Voifiïi  auquel* 
il  ne  fût  redoutable.. 

Le  II.  Décembre,  jour  de  St.  André ^  H  alla 
far  les  neuf  heures  du  foir  iHfiter  la  tranchée  /  ÔC 
ne  trouvant  pas  la  parallèle  affex  avancée  à  fait* 
^é ,  il  parut  très-mécontent.  Mr.  Megrety  Ingé- 
nieur Français  y  qui  conduiiait  le  ilége  ,  Vzmkvà, 
que  la  place  ferait  prife  dans  huit  jours:  »  Nou^ 
7f  verrons ,  dit  le  Roi ,  fie  continua  de  vifiter  Ici 
ouvrages  avec  l'Ingénieur*  Il  s'arrêta  dans  un  en- 
droit où  le  bovau  faifait  un  angle  avec  la  paral- 
lèle ;  il  fe  mit  a  genoux  fur  le  tahis  intérieur ,  & 
appuyant  fes  coudes  far  le  parapet,  refta  quelque 
tems  à  conûdérer  les  travaiueurs  qui  continuaient 
ks  tranchées  à  la  lueur  des  étoiles. 

Les  moindres  circonftances  deviennent  effen- 
tielles,  quand  il  s'agit  de  la  mort  d'un  homme  tel' 
que  Charles  XII.  ;  ainfi  je  dois  avertir  que  toute 
la  Qonverfation  mie  tam  d'écrivains  ont  rapportée 
entre  le  Roi  8c  l'Ingénieur  Migra  y  eft  abfofument 
feufle..  Voici  ce  que  je  fais  de  véritable  far  cet 
événement* 

Le  Roi  était  expofé  prefqu'à  demi-corps  à  une 
batterie  de  canon,  pomtée  vis-à-vis  l'angle  où  it 
était  :  il  n'y  avait  alors  auprès  de  fà  per(onne  que 
deux  Français  ;  l^un  était  Mr.  Siquier ,  fon  Aide 
de  camp  ^  homme  de  tête  fit  d'exécution ,  qui  s'é- 
tait mis  a  .fon  fervice  en  Turquie  ,  fie  oui  était 
particulièrement  attaché  au  Prince  de  Helte  ;  Tku- 
tre  était  cet  Ingénieur.  Le  canon  tirait  fur  eux  àj 
cartouche  :  mais  le  Roi  qui  fe  découvrait  davan-. 
tage  était  le  plus  expofé.  A  quelques  pas  derrière, 
était  le  Comte  5wm;z,  qui  commandait  la  tran- 
chée. Le  Comte  Pojfe  Capitaine  aux  gardes,  fie* 
un  Aide  de  can^,  nomme  Kulbert^  recevaient, 
des  ordres  de  lui.  Siquier  fie  Megret  virent  dans 
ce  moment  le  R^i  de  Suède  qui  tombait  fur  le 
parapet  en  feifant  un  grand  foupir  ;  ils  s'appro-^ 
obèrent ,  il  était  déjà  mort.  Une  balle  pefant  unè^ 
demi-livre  l'avait  atteint  à  la  temple  droite,  fie 
avait  fait  un  trou  dans  lequel  on  pouvait  enfoncer 
trois  doigts  i  fa  têt^e  était  rcnverfcc  far  le  parapet  »; 
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Toell  gauche  était  enfoncé,  &  le  droit  entière- 
ment nors  de  fbn  orbite.  L'infiant  de  fit  bleiTure 
avait  été  celui  de  fa  mort  ;  cependant  il  avait  eu 
la  force  en  expirant  d'une  manière  fi  iiibite  »  de 
mettre  par  un  mouvement  naturel  la  main  mr  la 
garde  de  fbn  épée ,  &  était  encot  dans  cette  atti* 
tude.  A  ce  fpeâacle,  Megrtty  homme  Aneulier  & 
indifférent ,  ne  dit  autre  chofe ,  finon  :  Voila  la  pièce 
finie  ^  allons  fouptu  Siquïcr  court  iiir  le  champ 
avertir  le  Comte  Swerin,  Ils  réfolurent  enfemble 
de  dérober  la  connaiflance  de  cette  mort  aux  fol- 
dats ,  }ufqu*à  ce  que  Iç  Prince  de  Heffe  en  pût 
Itre  infomié.  On  envelopa  le  corps  d'un  manteau 
gris  :  S'tquicr  mit  fa  perruque  &  fon  chapeau  flir 
la  tête  du  Roi  ;  en  cet  état  on  tranfporta  Charles 
ibus  le  nom  du  Capitaine  CarUberg^^  au  travers 
des  troupes  ,  qui  voyaient  pafler  leur  Roi  mort  ^ 
£ui$  fe  douter  que  ce  fût  lui. 

Le  Prince  ordonna  à  Tinftant  que  perfonne  ne: 
ibrtît  du  camp ,  &  fit  garder  tous  les  chemins  de 
la  Suède  y  afin  d'avoir  le  tems  de  prendre  fes  me- 
fures  pour  faire  tomber  la  Couronne  fur  la  tête 
de  fa  femme,  &  pour  en  exclurre  le  Duc  de 
Holflein  aui  pouvait  y  prétendre,  >^ 

Ainfi  périt  à  l'âge  de  trente-fix  ans  &  demi 
Charles  XII.  Roi  de  Suède  ,  après  avoir  éprouvé  ce 
que  la  profpérité  a  de  plus  grand ,  &  ce  que  Tad- 
verfité  a  de  plus  cruel ,  fans  ^voir  été  amolli  par 

ri       -       ^  ^ 

toutes 


et 

ble.  C'efl  peut-être  le  feul  de  tous  les  hommes  , 
&  jufqu'ici  le  feul  de  tous  les  Rois ,  qui  ait  vécu 
fans  faibleffe ,  il  a  porté  toutes  les  vertus  des 
Héros  à  un  excès  où  elles  font  auf&  dangereufes 
que  les  vices  oppofés.  Sa  fermeté  dévenue  opi*- 
niâtreté  fit  fes  malheurs  dans  l'Ukraine  ,  ôcle  retint 
cinq  ans  en  Turquie  ;  fa  libéralité  dégénérant  en 
profufion  a  ruiné  la  Suède  :  fon  courage  pouffé  jufqu'à 
la  témérité  a  caufé  fa  mort  :  fa  iuftice  a  été  quelq- 
uefois jufqu'à  la  cruauté  :  6c  dans  les  dernières 
asmées  le  maintjlen  de  (ou  autorité  approch^t~dâ 


y  Google 


^o3  HISTOIRE  DE  CHAULES  XIÎ. 
la  tyrannie.  Ses  grandes  qualités  jt  dont  une  feul# 
eût  DÛ  immortaliîer  un  autre  Prince ,  ont  fait  le 
malheur  de  fon  pays.  Il  n'attaqua  jamais  perfon^ 
ne  ;  mais  il  ne  fut  pas  auffi  prudent  qu'implacable 
dans  (es  vengeances.  Il  a  été  le  premier  qui  ait 
eu  l'ambition  d'être  Conférant ,  fans  avoir  l'en- 
vie d'agrandir  Tes  Etats  ;  il  voulait  gagner  des  Em- 
pires pour  les  donner.  Sa  paffion  pour  la  gloire, 
pour  la  guerre,  &L  pour  la  vengeance  l'empêcha 
d'être  bon  politique  •  qualité  fans  laquelle  on  n'a 
jamais  vu  de  Conquérant.  Avant  la  bauille  •  ÔC 
'  après  la  viâoire ,  il  n'avait  que  de  la  modeftie  » 
après  la  défaite  que  de  la  fermeté  :  dur  pour  les 
autres  comme  pour  lui-même ,  comptant  pour  rieii 
la  peine  &  la  vie  de  fes  flijets ,  auffi-bien  que 
la  fienne  ;  homme  unique  plutôt  que  grand  homme , 
admirable  plutôt  qu'à  imiter.  Sa  vie  doit  apprendre 
aux  Rois  combien  un  gouvernement  pacinque  6c 
heureux  e&  au-defTus  de  tant  de  gloire. 

Charles  XII.  étoit  d'une  taille  avantageufe  & 
noble;  îl  avait  un  très-beau  front ,  de  ^ands  yeux 
bleus  remplis  de  douceur ,  un  nez  bien  formé  ; 
mais  le  bas  du  vifage  défagréable ,  trop  fouvent 
défiguré  par  un  rire  fréquent  qui  ne  partoit  que 
des  lèvres  ;  prefque  point  de  barbe  ni  de  cheveux. 
Il  parloit  très-peu ,  ÔC  ne  répondoit  fouvent  que 

Ï;ar  ce  rire  dont  il  avait  pris  l'habitude.  On  ob- 
èrvait  à  fa  table  un  filence  profond.  Il  avait  con- 
fervé  dans  l'inflexibilité  de  fon  caraâère ,  cette 
timidité  qu'on  nomme  mauvaife  honte.  Il  eût  été 
«mbarraflé  dans  une  converfation ,  parce  que  s'é- 
.tant  donné  tout  entier  aux  travaux  Ôc  à  la  guerre  ^ 
il  n'avait  jamais  connu  la  fociété.  Il  n'avait  lu 
jufqu'à  fon  loifir.chez  les  Turcs,  que  les  com-^ 
mentaires  de  Céfar  &  l'hifloire  d  Alexandre  ;  mais 
il  avait  écrit  quelques  réflexions  flir  la  guerre  & 
fur  fes  campagnes  depuis  170O.  jufqu'à  i709-  U 
l'avoua  au  Chevalier  de  folard  ,  &  lui  dit  que 
ce  manufcrit  avait  été  perdu  à  la  malheureuf^ 
journée  de  Pidtaya.  Quelques  perfonnes  ont  vou«r 
lu  faire  paffer  ce  Prince  pour  un  bon  Mathémati- 
^en;  il  xrm  fans  doute  oeatucoup  de  pénéuaûoa 
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dansTerprît  ;  mailla  preuve  que  Ton  donne  de  fts 
connaiiTances  en  Mathématioue  n'eâ  pas  bien  con- 
cluante ;  il  voulait  changer  la  manière  de  comp- 
ter par  dixaine ,  &  if  propofait  à  la  place  le 
nombre  foixante-quatre,  parce  que  ce  nombre 
contenait  à  la  fois  un  cube  &  un  quarré ,  &  qu'é- 
tant divifépar  deux  il  était  enfin  reduâtible  à  l'u- 
nité. Cette  idée  prouvait  feulement  qu'il  aimait  en 
tout  l'extraordinaire  &  le  difficile. 

A  l'égard  de  ià  Religion ,  quoique  les  fentimens 
d*un  Prmce  ne  doivent  pas  influer  fur  les  autres 
hommes  ,  &  que  l'opinion  d'un  Monarque  auffi 
peu  inflruit  ^^  Charles  ,  ne  foit  d'aucun  poids  dans 
ces  matières ,  cependant  il  faut  fatisfaire  ,  flir  ce' 
point  conrnie  fiir  le  refte,  la  curiofité  des  hom- 
mes qui  ont  eu  les  yeux  ouverts  fur  tout  ce  qui 
regarde  ce  Prince,  Je  fais  de  celui  qui  m'a  cotifié 
les  principaux  mémoires  de  cette  hifloire  ,  que 
Charles  XIL  fat  Luthérien  de  bonne  foijufqu'à 
l'année  1707.  Il  vit  alors  à  Leipfick  le  fameux 
Philofophe  Mr.  Leibnu^ ,  qui  penÊdt  &  parlait  li- 
brement ,  &  qui  avait  déjà  infpiré  fes  fentimens, 
libres  à  plus  d'un  Prince.  Jç  nç  crois  pas  que 
Charles^  XIL  puifa ,  conune  on.  me  l'avait  dit ,  de 
l'indifférence  pour  le  Luthéraniûne  dans  la  con- 
verfation  d^  ce  Philofophe ,  qui  n'eut  jamais  l'hon- 
neur de  l'entretenir  qu'un  quart-d'heure  j  mais  Mr. 
Fabrice ,  gui  approcha  de  lui  familièrement  fept  an- 
nées, de  fuite  ,  m'a  dit  ,  que  dans  fpn  loifir  chez 
les  Tiu-cs ,  ayant  vu  plus  de  divçrfes  Religions  ,* 
il  étendit  plus  loin  fon  indifférence.  La  Motraye 
même  dans  ks  voyages  confirme  cette  idée,  te 
Comte  de  Croiffy  penle  de  même  ,  &  m'a  dit  plu- 
fieurs  fois  que  ce  Prince  ne  conferv^  de  fes  premiers 
principes  qu^  celui  d'une  prédeftination  abfolue  » 
dogme  qui  favorifait  fon  courage ,  &L  qui  juflifiait 
les  témérités.  Le  Czar  avait  les  mêmes  fentimens 
que  lui  fur  )a  Religion  &  fur  la  deflinée  ;  mais  il 
en  parlait  plus  fouvent  ;  car  il  s'entretenait  tami- 
Éérement  de  tout  avec  fes  Favoris ,  &  avait  p^w*» 
defTus  Charles  l'étude  de  la  Philofophie  »  &  la  doa 
de  l'éloquence. 
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*  Je  ne  puis  ttie  défendre  de  parler  ici  d'une  ca^ 
k>mnie  renouvellée  trop  fouvent  à  la  mort  des 
Princes,  que  les  hommes  malins  &  crédules  pré* 
tendent  toujours  avoir  été  ou  empoifonnés  ou  af^ 
raffinés.  Le  bruit  ie  répandît  alors  en  Allemagne  ^ 
que  c'était  Mr.  Sijuier  lui-même  qui  ayait  tué  le 
Roi  de  Suède.  Ce  brave  Officier  fut  longtems 
défeipéré  de  cette  calonmie  :  un  jour  en  m'en  par^ 
lant ,  il  me  dit  ces  propres  paroles  :  T aurais  pu 
tuer  le  Roi  de  Suède  ;  mais  tel  était  mon  refptk 
pour  ce  Héros ,  que  fi  je  Savais  voulu  9  je  n  au^ 
rais  pas  ofé. 

Je  fais  bien  que  Siquier  lui-même  avait  donné 
lieu  à  cette  fatale  accufàtion,  qu'une  partie  de  la 
Suède  croit  encor;  il  m'avoua  lui-même  qu'à 
Stockholm ,  dans  une  fièvre  chaude  ,  il  s'était  écrié 
au'il  avait  tué  le  Roi  de  Suède  ;  que  même  il  avait 
oans  fon  accès  ouvert  la  fenêtre  &  demandé  pu- 
bliquement pardon  de  ce  parricide.  Lorfque  dans 
Ùl  euérifon  il  eut  appris  ce  qu'il  avait  dit  dans  fa 
maladie  ,  il  fut  fur  le  point  de  mourir  de  douleur. 
Je  n'ai  point  voulu  révéler  cette  anecdote  pen* 
dant  Ùl  vie.  Je  le  vis  quelque  tems  avant  Ùl  mort, 
&  je  peux  aflûrer  que  loin  d'avoir  tué  Charles  XIl^ 
il  (e  ferait  ùàt  tuer  pour  lui  mille  fois.  S'il  avait 
été  coupable  d'un  tel  crime  9  ce  ne  pouvait  être 
que  pour  fervir  quelque  Puiffance  qui  l'en  aurait 
lans  doute  bien  récompenfé;  il  eft  mort  très-pauvre 
en  France,  &  même  il  y  a  eu  befbin  du  fecours  de 
fes  amis,  ^i  ces  raifons  ne  (iiffifent  pas,  que  l'on 
confidère  que  la  balle  qui  frappa  Charles  XIL  ne 
pouvait  entrer  dans  un  piflolet,  &  que  Siquier 
n'aurait  pu  faire  ce  coup  déte^able  qu'avec  un 
piftolet  caché  fous  fon  habit. 

Après  b  mort  du  Roi ,  on  leva  le  fiége  de  Fre- 
derickshall  ;  tout  changea  dans  un  moment  :  les 
Suédois ,  plus  accablés  que  flattés  de  la  gloire  de 
leur  Prince,  ne  fongèrent  qu'à  faire  la  paix  avec 
leurs  ennemis ,  &  à  réprimer  chez  eux  la  puiflance 
abfolue  dont  le  Baron  de  Gtrt:^  leur  avait  fait 
éprouver  l'excès.  Les  Etats  élurent  librement  pour 
leur  Reine  la  Princeffe  fœur  de  Charles  XIL  & 
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t  obligèrent  iblenmelfetnent  de  renoncer  à -tout 
droit  héréditaire  fur  la  Couronne,  afin  au*elle  ne 
la  tint  que  des  ^ffrages  de  la  nation.  Elle  promit 
par  des  fermens  réitérés  qu'elle  ne  tenterait  jamais 
dé  rétablir  le  pouvoir  arbitraire  :  elle  facrina  de- 
puis la  jalouile  de  la  Royauté  à  la  tendrefle  con- 
jugale, en  cédant  U  Couronne  à  fon  mari;  &  elle 
engagea  les  Etats  à  élire  ce  Prince,  qui  monta 
fur  le  Trône  aux  mômes  conditions  qu'elle. 
'  Le  Baron  de  ^rtr  arrêté  immédiatement  après 
la  mort  de  Charles  ^  tiit  condamné  par  le  Sénat  de 
Stockholm  à  avoir  la  tête  tranchée  au  pied  de  la 
potence  de  la  ville  :  exemple  de  vengeance  ,  peut- 
être  encor  plus  que  de  juflice ,  &  affront  cruel  à 
la  mémoire  d'un  Rot  que  la  Suède  admire  encor. 


Fïn  4u  huuiime  &  demitr  Livre. 
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contenues  dam  fHiJioire  de  Charles  XIL 
Roi  de  Suède. 


.  Chmet  m.  Empereur 
des  Turcs ,  fuccède  à  M.u(iar' 
fka,  page  1S9.  S'a  manière 
de  gouverner.  190.  Sa  lettre 
àClarUsXII,  22({. Déclare 
la  guerre  au  Czar.  Etablit 
fa  Cour  à  Andrinople.  229. 
Sa  lettre  au  Pacha  de  Ben- 
der.  132.  Son  difcours  au 
Divan,  concernant  le  départ 
de  Charles,  236. 
Aland  (rifle   d*)   nommée 

Ï>our  les  conférences  entre 
a  Suède  ôda  Mofcovie.  300. 

Alberoni  (le  Cardinal)  fes 
entreprifes.  293.  entre  dans 
les  vues  du  Czar  &  de 
G6nx,  298. 

Allemagne  (1')  prend  om- 
brage de  la  guerre  Suédoife 
qui  doit  être  portée  chez 
elle.  201. 

Alt  EN  A ,  brûlée.  262. 

Altranstai>.  CharUs  XIL 
y  choifit  Ton  camp.  140.  y 
fait  la  paix.  142. 

Ambassade  de  la  République 
de  Pologne  au  Roi  de  Suè- 
de ,  réception  ,  audience* 
m.  Celle  du  Roi  &  de  la 

•  République  de  Pologne  aux 
Turcs ,  arrêta,  229* 


Andrinople  (Les  plaines  d*) 

-  '  &endez-vous  des  Armées 
Turques.  210. 

Anglais.  Leur  amitié  avec 
le  Czar.  22f. 

Areskins  •  Médecin  Ecof- 
fais.  Tes  intrigues  à  la  Cour 
de  Mofcou.  291. 

Auguste  I  Roi  de  Pologne  , 
fon  éleéhon ,  fon  caraétère  » 
fa  Cour.  C^,  Attaque  le  Rot 
de  Suède  en  Livonie^i^ûf. 
Afliége  Riga.  88.  Lève  le 
fiége.  ibid.  Se  ligue  avec 
le  Czar  à  Birzen.  96.  Le 
commencement  de  Ton  renie 
fait  des  mécontens  en  Po- 
lo^e.  lOf.  Convoque  une 
Diète  malgré  lui.  ic^.  De- 
mande la  paix  à  CharUs,  1  icu 
Ses  jpropofitions  refufées  par 
le  Sénat.  iiL^  Un  de  ies 
Chambellans  t  prifonnier« 
ibid,  Prefque  tous  les  Séna» 
teurs  l'abandonnent.  112.  Ses 
occupations.  113.  Cherche  le 
Roi  de  Suède.  115.  Perd  la 
bauille  de  Cliffau.  ibid. 
Convoque  une  Diète  à  Ma« 
riembourg  »  puis  la  transfère 
à  Lublin.  110.  Se  retire  dans 
Thgro,  ^  dans  les  Palati- 
oats 
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flkttSr  Il8.  En  danger  ci*être 
.  pris.  123^  ChafTe  Stamûas 
ie  Varfovie,  ôc  prend  la 
ville.  129.  Son  premier  avan- 
tage fur  les  Suédois.  1^0.  Se 
retire  en  Saxe.  i?2.  Renou- 
velle rOrdre  de  l'Aigle 
blanc.  137.  Arrête  FatkuL 
ibid.  Son  malheur  après  la 
bataille  de  Frawenftad.  140. 
Ecrit  à  Charles  XIL  &  lui 
envoyé  en  Saxe  Imho/  & 
Fingnen.  142.  Bâties  Suédois 
iCalish.  144.  Suite  de  cette 
ffnalheureule  vif^oire.  14  s. 
Signe  la  paix  oui  lui  ôte  la 
Couronne,  ibia.  Part  pour  la 
Saxe.  S  a  première  entrevue 
avec  CharUj,  Sa  lettre  à 
StanUlas,  146.  Quitte  le  ti- 
tre de  Roi.  Elargit  les  So» 
hiesl^.  Livre  Faaailk  Char' 
les  XlL  ibid»  Fait  ralTem- 
bler  les  membres  de  PatkuL 
148.  Remonte  fur  le  trône. 
199,  273.  Eft  troublé  par 
fes  fuiets  274.  Craint  Pu- 
nion  du  Czar  &  de  Char» 
les.  30Î. 

B« 

Balta,  ce  que  (ignifie  ce 
mot.  207. 

Baltagi  Mchemet,  grand- 
Viiir  pour  la  féconde  fqis* 
Les  changemens  de  fa  fortu- 
ne. 207.  Commandé  cour 
combattre  les  Mofcovites. 
208.  Affemble  l'armée  près 
d'Andrinople.  210.   Son  ex- 

«  édition.  2i2.Traite  avec  les 
ufles.  217.  Conclut  la  paix4 
218.  Demande  à  Vienne  le 
paââge  pour  le  Roi  de 
ouède.  Lui  iignifte  qu'il  ait 
à  partir.  222.  Lui  retranche 
fon  thaïm.  123.  Eft  relégué. 
224«  Se  conforme  à  l'inten- 
tion de  Coumomgu       230. 

Baltagis.  Cequ'ils  font.2C7. 

Bender.  Charles  y  eft  con- 
duit* 191.    Htanijlas    auffi. 

BiRZEN.  Conférence  du  Ciar» 
Tome  IL 
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&  A'Ausufie.  56.  Charlts  y 
conçoit  le  dettein  de  détrô* 
ner  le  Roi  de  Pologne.  99. 
Brème  (Les  Etats  de)  rem- 
plis de  g«uri\ifons  Danoifes. 

Caiish.  Bataille  gagnée  par 
Ausufte,  144. 

Calmouks  (Les)  &  leur 
pays.  i6f, 

Cantemir,  Prince  de  Mol- 
davie ,  prend  parti  |>our  le 
Czar  contre  les  Turcs.  211. 
Catherine,  paifane  deve- 
nue Impératrice.  Son  hiftoi* 
re.  21  f.  Sauve  le  Czar  & 
l'armée  au  Pruth.  216. 

Charles  XL  Roi  de  Suède  i 
foncaraé^ère,  fa  femme.  62. 
Sa  mort.  64.  Sa  dilTimulation 
avec  Patkul,  qu'enfuite  il 
condamne  à  mort.  70. 

Charles  XIL  Roi  de  Suède  ; 
fa  naiftànce;  (es  qualités; 
fon  enfance  ;  fon  éducation  ; 
fon  caraftère,  63.  Perd  fa 
mère;  caufe  de  cette  mort. 
64.  Son  avènement  au  Trô- 
ne, ^f.  Ote  la  Régence  à  fa 
Srand-mère.  66.  Son  entrée 
ans  Stockholm.  Se  couron- 
ne lui-même.  Ses  premières 
occupations  depuis  fon  avé- 
nemento^M^.  &  67.  Ses  enne- 
mis, ibid.  Son  caraéVère  fe 
dévelope  tout-à-coup.  22^ 
Secourt  le  Duc  de  Holftein. 
83.  Sachaftè  aux  ours,  ibid» 
Part  pour  fa  première  cam- 
pagne. Ha.  Fait  une  defcente 
pour  aftieger  Coppenhague* 
ibid.  Force  les  Danois  dans 
leur^retranchemens.  86.  Af-, 
(îége  Coppenhague ,  qui  ra- 
chète le  bombardement,  ibid. 
Sa  difcipline  militaire.  87, 
Paix  de  Travendal.  88.  Mar- 
che contre  le  Czar.  89.  Atta- 
que avec  80CO.  hommes, 
80000.  Rufles  dans  leurs  re- 
tranchemens ,  &  les  y  for- 
ce* 9I4  Renvoyé  les  prifon- 
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niers.  9^.  Rend  les  épées 
aux  Généraux  ;  leur  (ait  don- 
ner de  Tarfent,  Médailles 
frappées  à  Stockholm  en 
commémoration  de  la  viâoi- 
rt  remportée  à  Nerva.  94. 
Sa  réflexion  fur  la  captivité 
de  CiarafU  Artfchelou,  95. 
PafTe  la  rivière  de  Duina  ; 
comment.  98.  Bat  le  Maré- 
chal de  Stenau,  ib/d  La  Coup- 
lande  fe  rend  à  lui.  99,  Paf- 
fe  en  Lithuanie.  ihid.  Son 
manifefte  à  la  République  de 
Pologne.  112.  Kntre  dans 
Varfovie  ;  fa  conduite  avec 
les  habitans.  114.  Gagne  U 
bataille  de  CHflau  ;  pourTuit 
Augulic  115.  Prend  Cracotie 
116.  Son  cheval  s*abat,  & 
lui  IracaiTe  la  cuiflë.  ibid,  , 
Fait  convoquer  une  Diète  à 
Varfovie  pour  Toppofer  à 
celle  de  Lublin.  117.  Met  en 
fuite  Parmée  Saxonne ,  com- 
mandée par  Stenau,  1 1 8.  Jette 
tout  le  Nord  de  l'Europe  dans 
la  conftemation.  110.  Afliége 
Thorn.  ibid,  Refufe  la  pro- 
pofition  de  i'iptr  de  fe  faire 
Roi  de  Pologne.117.Fait  éKre 
5ttfiti/?<u.i2'7.Prend  Léopold 
d*aflâut.  ihid.  Ses  avantages 
en  Pologne,  i  ^o.  DifTipe  l'ar^ 
mée  Mofcovite ,  &  Tarmée 
Saxonne,  i  ^S.  Entre  en  Saxe. 
Choifit  fon  camp  à  Altran^ 
ilad;  règle  les  contributions  ; 
141.  établit  une  nouvelle 
police  pour  les  foldats  Sué- 
dois. Difcipline  févèrc.  ihid, 
Di£le  à  Augttfic  les  condi- 
tions de  la  paix.  143.  En- 
voyé Pûtkul  au  fupplice.  147. 
Reçoit  des  Ambattadeurs  de 
prefque  tous  les  Princes 
Chrétiens,  ijl.  Sa  conver- 
.  fation avec  Màlhorough,  1  n* 
Etranges  requiiitions  de  ta 
part  à  l'Empereur  Joffph, 
Xff.  Force  cet  Empereur  à 
accorder  des  privilèges,  & 
à  reftituer  des  églites  aux 
Proteûan»  de  Siléfie.  1 56,  Ce 


qifil  fait  dire  «u  Pape,  ifu 
fie  s'amolit  point  en  Sa^e* 
Se  prépare  à  partir.  Sa  vi- 
fite  à  Augufie,  158.  Quitte 
la  Saxe.  160.  Reçoit  un  Am- 
baflàdeur  Turc.  161.  Laiflè 
Stanijlas  en  Pologne.  162. 
Pourfuit  1^  Czar./^/V/.Paî[lè 
la  Berezine.  Défdt  un  corps 
de  ?ooo.  hommes.  Bat  les 
Runes.  163.  Les  bat  encore. 
166.  S'enfonce  dans  rUkrai- 
ne.  1^7.  Ses  pertes.  17c.  Ex* 
trémit^  où  il  eil  réduit.  172. 
Afliége  Pultava.  i74.Bleffé. 
I7T.  Mis  en  comparaifbn 
avec  le  Czar.  177. 200.  Dé- 
fait. Defcription  de  la  ba- 
taille. 177.  Sauvé  par  P«- 
niatowshr.  Sa  fuite  iufques 
au  BoHfmène,  x8i.Traverfe 
ce  fleuve ,  &  comment.  183. 
Fuit  en  Turquie.  i%6.  Cher- 
che un  azile  chez  le  Grand- 
Seigneur.  Conçoit  le  deflein 
d'armer  la  Potte  contre  1« 
Czar.  190  Conduit  à  Ben- 
der.  191.  Sa  manière  de  vi- 
vre. 191.  Le  refpe£t  des 
Turcs  pour  lui.  I9J[.  Prend 
du  goût  pour  la  lecture.  Ne 
veut  point  parler  Français, 
'I94.  fes  intngues  à  la  Porte  : 
Ses  vues,  ihid,  Plufieurs 
Priûces  fe  réuniflfent  contre 
lui.  200.  Ses  partifans  à  la 
Cour  de  Conftantinopic.  108, 
•Part  de  Bender.  213.  Par- 
vient à  l'armée  Turque  après 
la  fîgnature  du  traité  du 
Pruth.  219.  Sa  converfation 
avec  le  érand-Vifir.  ihid. 
S'établit  à  Vamitza.  211.  Ses 
réponfes  aux  trois  Pachas 
6c  au  Seraskier  de  Bender. 
222.  Son  ttiaim  retranché. 
21?.  Emprunte  de  l'argent. 
ihid.  Sollicite  la  Porte  de 
le  renvoyer  par  la  Pologne. 
22Ç.  Le  Uivan  prend  la  ré- 
folution  de  le  faire  partir. 
Reçoit  une  lettre  ^Achmet. 
226.  Demande  une  armée. 
Correfpoadafices  de  JUm» 
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^*nârtg-  d^oMrertts,  a^i.  On 
lui  accorde  une  groflè  fom- 
me.  231.  Se  détermine  à  ne 
point  partir.  2^4.  S'obftine 
contre  Tordre  oe  partir.  Fait 
tuer  les  chevaux  que  le 
Grand  -  Seigneur  lui  avait 
envoyés.  Se  retranche  :  fait 
barricader  fa  maifon.  137.  Se 

E répare  à  fe  défendre.  X4p. 
es  Turcs  l'appellent  teu 
'  de  fer,  Grothujen  les  engage 
.   à  ne  point  l'atuguer.  241. 
Renvoyé  les,  Janiflâires  en 
menaçant ,  &  n*écoute  les 
confeils  de  perfonne.  243. 
Se   défend    avec   quarante 
.   hommes  contre  Tarmée  des 
•   Turcs  &  des  Tartares.  244. 
■  Pris.  247.  Sa  converfation 
«vec  le  Pacha  de  Béndei:» 

249.  Ses  officiers  rachetés. 

250.  Toujours  inébranlable, 
an.  Transféré  à-Demirtash. 
258.  puis  à  Demotica.  Nou- 
veau thaïm.  259.  Sa  condui- 
te à  Demotica.  Refte  dix 
«ois  au  lit.  260.  Compte  en* 
cor  fur  les  Turcs.  2^4.  Sa 
réponfe  aux  Sénateurs  de 
Stockholm.  Souhaite  enfin 
de  partir.  Envoyé  luie  Am- 
baflade  à  la  Porte.  Prépara- 
tifs pour  le  départ,  2 <f  s.  Part, 
266.  Eft  efcorté  iufques  k 
Targowits.  268.  Sa  façon  de 
voyager.  Q.69,  Se  fépare  de 
fa  fuite ,  arrive  à  Stralfund. 
2^.  Ses  didgrâces.  273.  .Il 
marie  fa  fœur.  277.  Son  bil- 
let à  SUy,  279.  ÀlTiégé  dans 
Stralfund.  2S0.  Combat  dans 
rifle  de  Rugen.  2^,  Court 
le  plus  grand  danger.  Re- 

Ealte  à  Stralfund.  283.  S*ém- 
argue  :  arrive  en  Scanie. 
Voit  fa  fœur.  en  Oftro-Go- 
thie.  287.  PalTe  l'hyver  à  Ca- 
relfcroon.i^fV.  Porte  la  guer* 
re  en  Norwège.  288.  De  re- 
tour enSuède.292.293.  Sa 
conduite  au  fujet  de  l'empri- 
fonnement  de  G6rti ,  &  de 
GyllunhifurSn  197.  Demande 


T'I  EU  E  s.         31^ 

à  l'Empereor  l'exécution  du 
traité  d'Altranftad.  30? .  Re- 
part pour  conquérir  la  Nor- 
wège 5   aifiége    Frederick- 

.  shall.  ;o4.  Sa  longue  abfti- 
nencc.  îof.  Sa  mort.  3o6w 
Raifonnemens  fur  fa  reli- 
gion» joqL 

Charles  Gustave  ,  Roi  de 
Suède.  Ses  entreprîtes  :  fe^ 
conquêtes.  61. 

Chevaux.  Attention  des 
Turcs  à  ce  que  les  races 
refient  fans  mélange.     267. 

Chourlouli,  AliPacha« 
grand- Vifîr.  promet  d*aidec 
Charles  XI L  Corrompu  par 
Targent  du  Czar.  194.  Dé- 
pofé,  exilé.  198.  Perd  la 
vie.  22^. 

Christiern  II.  tyranniié  la 
Suède.  60. 

Christine,  Reine  de  Suèdç, 
renonce  à  l'Empire  ;  fe  fait 
Catholique;  fon  goût  pour 
les  fciences  &  les  arts.  62. 

Clément  XI.  Paee  fe  décla- 
re contre  Staniflas.       133. 

Clissau (La  bataille  de).  11  j^. 

Conférence  à  Birzen.  96. 
à  Grodno.  137» 

CoNSTANTiNOPLE,  le  cen- 
tre des  négociations  pendant 
le  féiour  de  Charles  à 
Bender.  225. 

COPPENHAGVE  »  Sa  fitua- 
tion.  8f. 

COUMOUR,    COUMOURGI. 

Ce  que  fignifient  ces  mots. 
197. 

CoUMOURGi ,  Aii-Pacha  , 
favori  du  Suttai^  »  grand- 
.  Vifir  :  Sert  Charles  XIL 
fans  le  vouloir.  197.  Elève 
Jujfuf^M  pofte  de  grand-Vi- 
fir.  224.  Ses  intrigues.  228. 
Prend  le  tkre  de  grand- Vi- 
dr.  264. 

CouRLANDE  (la)  fe  rend  i 
Charles  Xll.  99. 

Croissy,  Ambaifadeur,  ren- 
fermé à  Stralfund.  28  y.  Voit 
Charles  familiécement.  Sort 
de  Stralfund.  Hid 
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CZAR.  CZARAPIS.  Ce  que 
fignibent  ces  mots.        9^. 

CZARAFIS      AA.TSCHELOU  y 

frifonmer  »     envoyé      en 
uède.  V5. 

D. 

pALECARLXE  (Les  Myfans 
de  la)  s*offirent  à  aller  dé- 
livrer leur  Maître.        106 

Va  n  n  em A rk  ( le )  fource  des 
querelles  entre  les  Rois ,  & 
les  Ducs  deHolftein.  68. Se 
réunit  i  la  Pologne  contre 
la  Suède.  So. 

Danois  (les)  font  une  def- 
cente  en  Scanie.  204.  Battus 
par  Steinbeck  :  fe  retirent. 

lOÇ. 

pANTziCK.  Defcription  de 
cette  ville ,  ôcc.  paye  chè- 
rement fon  manquement  en- 
vers Charles  XïL         121. 


Dardof.  Dégage  Charles  à    Fonseca»  fert  Charles  à 


Smolensko.  166.  Tué  i  Ru- 
gen.  28?. 

Deux  -  Ponts.  Defcription 
de  ce  Duché  :  fon  revenu 
ailigné  à  Stani/las,  qui  y 
rette  iufqu'à  la  mort  de 
Charles.  2JSrj. 

.  Divan,  (le)  Prend  la  refolu- 
tion  de  forcer  Charles  à 
partir.  2^6. 

DuRiNG.  Accompagne  Char- 
Us.  a^<ÀTuéà  Rugen«  3S3. 


L    K 

diateur  entre  la  Port©  8c  1« 
Roi  de  Suède.  2^8.  Procure 
des  provifions  à  Charlesa'^^. 
Sa  converfation  avec  Char» 
les  priTonnier.  250. 

Fetfa.  Ce  qui  lignifie  ce 
mot.  237. 

Fier  VILLE.  Rend  un  fervjce 
iignalé  au  Roi  de  Suède.  2t  ç. 

FiNGSTEN ,  envo]ré  à  Charles 
pour  faire  la  paix.  Son  au- 
dience. 142.  Sts  conférences 
avec  Piper,  14^. 

Flemming  ^premier  Minifir« 
&Augu/le ,  lui  ramène  la  No- 
blcffe  Polonaife.  199.  Sa  cor- 
relpondance  avec  leKam  & 
le  Seraskier  de  Bender«23i, 
veut  faire  enlever  Stan^as. 

FoLARD  :  entre  au  fervice.ae 
Charles  f  négocie  en  France 
pour  lui.  29A. 


F-. 

Edwice-Eleonore,  Krand- 
mèce  de  tutrice  de  Charles 
XIL  Son  ambition.  6f  Perd 
la  régence.  66.  Meurt.  277. 

Elbing.  Héfite  à  donner  paf- 
fage  aux  Suédois 

.   punie.  I2T. 

Europe.  Changemens  arri- 
vés en  Tabfence  de  Char^ 
Us  XII.  VJi. 

F. 

Fabrice,  înfpireàCAtfr/#*le 
fiout  de  la  le^Uire.  191*  M6> 


Porte.  191. 

Français  »  pris  i  Frawen- 
(lad.  i^Q, 

Fra  w  ENSTAD(Labataillede}* 
I39. 

FREDERIC» Prince  de  Hefle  , 
époufe  la  foeur  de  Charles 
Xfl.  xn.  Déclaré  Généra- 
lifTime  des  armées  en  Suè- 
de, ihid»  Son  ordonnance 
après  la  mort  de  Charles,  307. 
Monte  fur.  le  Trône,    ^ii. 

Frédéric  IV.  Roi  de  Dan- 
nemarkf  ennemi  de  Char"- 
les,  6$.Fait  la  guerre  au  Duc 
de  Holftein.  60. 

Frederigkshall  f  affiéçée 
par  Charles  XlL  ^05.  qui  y 
eft  tué.  306.  On  lève  le  fié- 
ge.  îio. 

en  eft  Funki  envoyé  de  CharUs  à 
la  Porte.  Mis  en  prifon.  2^6* 


G, 

George  I.  Roi  d* Angleter- 
re, Son  avènement.       xru 

GoRTz.  Son  cara£lère  :  (es 
entreprifes.  Nésocie  à  la 
.  Cour  du  Cm,  2^9*  Tr^t« 
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tvec  les  corfaires  de  Mada*  querelles  de  fes  Ducs  avec 
les  Rois  de  Dannemark.  68* 
Ravagé  par  les  Danois.  $)• 
Conquis.  264. 

HoLSTEiN  (  Le  Duc  de  )  tué 
iCliflku.  iif.  Son  fils  dé* 
pouillé.  27^. 

HooRN  (  Le  Comte  de  )  pn- 
foonier.  IS0« 


l^fcar.  7f)\.  Négocie  avec  le 
Cardinal  Àlberoni.  ibid.  En 

France,  dans  les  Pays-Bas. 
294.  Confère  avec  le  Czar 
en  Hollande.  295.  Arrêté. 
Sa  réponfe  à  Welderen,  l'yô. 
Elargi.  Jaloux  du  Dnc  d'Or- 
mond.  299.  Succès  de  fes  né- 
gociations avec  le  Czar.  ^00. 
Retourne  en  Suède:  Moyens 
dangereux  qu'il  employé 
pour  fuppléer  à  la  difette 
de  Charles*  ib i d.  En  ho r r e ur 
à  la  nation  Suédoife,  aimé 
du  Roi  feul.  joi.  Préliminai- 
res de  l'alliance  projettée 
entre  Charles^  &  le  Czar. 
Ibid,  Décapité,  311. 

Grand-Visir  ,    ordinaire- 

■  '  ment    de    baffe  extra(?lioji. 

^  194. 

Grodno.  Conférence  entre 
Pierre  &  Aagufie,  1^7.  Chaf 
les  y  bat  les  Ruffcs.      162. 

Grothusen,  Tréforier  de 
Charles  à  Bender.  192.  Ob- 
tient de  Targent  du  Pacha. 
2^4.  Ambaffadeur  du  Roi  de 
Suède  à  la  Porte.  266.  Tué 
4  Rugen.  28^. 

Gustave  Adolphe  >  Roi  de 
Suède,  ^es  entreprifes,  fes 
conquêtes.  61.  Tué  à  la  ba- 
taille de  Lutzen.  Surnommé 
le  Grand,  •  ihid» 

Gustave- Vasa.  Son  cara- 
é^ère.  Ses  malheurs.  Af&an- 


I. 

Jannissaxres  (  Les)  refu- 
fent  d'attaquer  le  iloi  de 
Suède.  242.  Leur  propor- 
tion à  Charles,  reiettée.243* 
Forcent  fon  camp.  Aflàiliil- 
fent  fa  maifon.  244.  ' 

Ibrahim  Molla, grand- Vi<« 
iir.  Son  hiftoire.  2  f9.  Etran- 

,  Sié.    '  264. 

Jeffrets,  Médiateur  entre  U 
Porte  &  le  Roi  de  Suède. 
23^.  Quitte  Charles,    239* 

Imhoff,  envoyé  à  Charles 
pour  faire  la  P^i^*  ^on  au- 
dience. 142.  Ses  conféren- 
ces avec  Fiper,  143. 

Joseph  (  l'Empereur  )  con- , 
traint  à  confentir  aux  requi- 
iitions  de  CharlesXII.  1^6, 

Irmegan.  Sa  conduite  à  la 
Cour  de  Mofcou.  209.  ^oo. 

ISMABL  Pacha  ,  confère  avec 
le  Roi  de  Suède  212.  Veuc 
le  forcer  de  partir.  2n«  Sa 
conduite  avec  lui.  250.  Ré- 
légué. 


chit  la  Suède  de  latyranie   Jussuf,  grand- Vifir.  224. 


du  Dannemarck.  Roi.  Rend 

la  Suéde  Luthérienne.  6o. 

Gtllembourg  ,   Ambaflà- 

<  deur  de  Suède  en  Angleter* 

'  re,  traite  avec  les  mécon- 

tens.  294.  Arrêté.  296.  Elar 


pofé. 


258.' 


H. 


a99. 


leur 


amitié 

,22f 


Hollandais  , 
avec,  le  Czar. 

HOLLOSXN  Viftoire  de  Char' 
/<x  JiTii.  164.  Médaille  à  cet- 
te occafion.  ibid» 

HOLSTSiM  (  Le  }  Origine  des 


Kam  (  le  )  reçoit  Pordre  de  fe 
tenir  prêt  à  marcher  contre 
lesMofcovites.  Sa  condition. 
209.  S'oppofe  en  vain  à  la 
paix.  215.  Exilé.  Son  frère 
le  remplace.  258. 

KoNiGSMARCK.  (  la  ComtetTo 
de  ) .  fon  caraflère.  iio.  En- 
voyée par  Âvgufie  auprès 
de  Charles  1  ne  réuflit  pas. 

03 
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KopPEN  »  Colonel  Pruflien. 

281. 

J^vsE  DU   Sleilp.  Sa  mort 

glorieufe,  279. 


L    E 


Leopold,  prife  d^adâut  par 
.  Charlcj  XI L  12S..  Le  C2ar 

I  convoque  une  aflèmblée. 
*on  eft  fur  \0  point  d*y  élire 
un  troifiéme  Roi  de  Polo- 
.  gne.    lyo.    L'affcnablée   n'y 

Î»eut  i)rendre  aucune  réfo- 
ution  j  transférée  à  Lublin. 

Levekhavpt,  perd  les  trou- 
pes  &  les  proviiions  qu'il 
.  amenait  à  Charles  XI J.  17a» 
.  Arrive  auprès  du  Roi  avec 
les  débris  de  Tarmée.   x82« 

iPris  par  Men\ikoff,       185. 
iEVEN«  Tué.  119. 

ITHUANIE  divifée  en  deux 
partis.  Etat  de  l'armée  Li« 
-  thuanienne,  io6, 

LivoNiE.  Gomnseot  elle  fut 
,  cédée  au  Roi  de  Suède.  69. 
Les  'payfans  de  cette  pro-, 
>  rince  ne  peuvent  apprendre 
à  lire,  m  à  écrire.       216. 
t^ivoNiENS.  Comment  ils fu- 
rent  traités  par  CkdrUsXF^ 
LyfiLiN.  L'afliemblée  de  Léo- 
pold  y  eft  transférée,    lyu 

M. 

Marguerite  t>K  Valde^ 
MAR ,  fait  la  conquête  d^  la 
Suède.  y«>. 

Mariborough  ,  arrive  au 
camp    de   Charles  XII.   fa 
converfation  avec  lui  »  fa  pé- 
nétration.   15^.   Il  eft  faux 
qu'il  ait  acheté  Pipcn  ijj. 
Mazeppa.  Sonhtftoîre.  Irrite 
le  Czar.  1^7,  Se  Hgue  avec 
Charles,  Eft  prévenu  par  'es 
?  Mofcovites.  169.  Arrive  en 
•  mauvais  état  auprès  de  Char- 
'  lÂ'  '*'^'  ^^*^  pourtant  fub- 
.  fifter  les  reOes  de  l'armée 
îiSiietîoife.  J74, 

4.    "-^ 


Mekzikopt»  Sa  eofldinte  à 
Pultava,  179.  Pourfuit  les 
Suédois.  Levenhaupt  6c  les 
fiens^  prifonniers.  tS?.  Son 
hiftoire.  216» 

Moldaves  (  les)  fîavoriient 
les  Turcs  contre  les  Mofco- 

-   y'xttS»  212, 

Moscou.  Epouvanté  après  la 
bataille  de  Narva.  96. 

MoscoviE ,  voyez  Russie. 

Moscovites,  voyez  Rus- 
ses. 

MoupHTi  (  Le  )  créature  de 
Cottmourgi,  2ro..dépofé.  25-7. 

Mustapha  (le  Sultan^  dé- 
pofé«  iS9a 

•N. 

Nerva.  ^fTi^géepar  îe  Czar. 
89.  Défendue  par  le  Baron 
de  Hoorn,  90.  *  Viftoire  dd 
Charles  92.  Prife  par  Je 
Czar.  1^5. 

Nicolas,  Prière  à  ce  Saint; 

Nonce  f  Le  )  demande  TE- 

yêque  oe  Pofnanie ,  comme 

.  iufticiable  de  la  Cour  de 

.  Rome.  129. 

N  U  M  A  N-C  O  U  P  R0UGLY.I 

Grand-Vifir.  Son  .caraâÈ- 
re.  V)%,  Dépofé.  206c 

O. 

) 

OosAROV.  Réception  qu'on 

y  fait  à  CharUs,  186* 

Oginski.  Son  parti  prefqiie 

.  anéanti.  lo6« 

L*Ordre  de  l'Aiglq 

BLANC  renouvelle  par  Au:^ 

gufie.  iVf 

Orléans   (le  Duc  d*)  dé- 

,  couvre  au  Roi  d'Angleterre 

ce  qui  fe  trame  contre  fut. 

296.  N'entre   pas  dans  les 

vues  du  Czar.  Ses  allian-^ 

CCS.  ^9^  - 

Ormovdi  (  le  Duc  d'  )  vai 

trouver  le  Czar.  Demande 

.  la  Princeffe  Anne  fa  fille 

1  lKmrle^Friteo49Bt^*299*£9 
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■*  traTerfé  par    Gârti.   ibid. 

S'en  retourne.  300. 

Osman  Aga,  gaené  par  le 

Czar.  ^17,  Perd  Ta  vie.  224, 
OsTERMAN*  Comment  il  né- 

gotic  avec  Gârti,  içy. 

jOsTXAQUEs;  peuples  fauva- 

ges.  7?. 

Otto  kesa  ,  première  femme 

àtFierref  répudiée^     21 6. 


P. 

Pacha  ,  ce  que  (ignHié  ce 
mot.  187.- 

Paikel  ,  condamné  à  mort» 
ne  peut  obtenir  grâce.  148k 

Pape  (Le  )  augmente  Ton  pou- 

voir  temporel  en  Pologne. 

129. 

Patkul  ,  député  des  Livo- 

.  niens.  70.  Condamné  k  mort: 
sVnfuit  :  s*attache  au  Roi 
Augujle.  Ibid,  137.  Arrcté.^ 
ihid^  Livré  au  Roi  de  Suè- 
de. Condamné  au  fupplice. 

.  141,  Rompu  vif.  Réflexions 
fur  ce  fupplice.  Ses  mem- 

,  bres  rafleroblés  par  ordre 
^^Augufie»  tj^ 

PETERSBOURG,fondé«    I35. 

Pierre  Alëxiowits,  Czar. 
70.  Son  éducation.  Secondé 
par  Le  Fort.  Voyage  en  Hol- 
lande ,  ôc  en  Angleterre.  7T. 
Réforme  la  Mofcovie.  Loi 

.  bien  fage.  74»  F-tat  de  fa  mi- 
lice. 78.  Excelle  dans  Tart 
de  la  navigation  8c  de  la  con- 
firuélion.  Ses  finances.  76.. 
&  7^.  Etablit  le  commerce. 
78.  Voyage  dans  Çts  Etats. 
ibid.  Erige  une  académie 
des  fciences  ;  engage  la  No- 
bleffe  à  voyager.  79»  EU 
cruel,  ibid.  S'unît  avec  les 
ennemis  de  Charles,  80.  Fait 
la  guerre.  Son  manifefte.  89* 
Affiége  Nerva.  ibid,  N'ofe 


re.  13  c.  Prend  Nerva  rfaf- 
faut.  ibid.  Fonde  la  ville  de 
Petersbourg.  ibid,  Se^  plaint 
inutilement  de  Taf&ire  de 
Fatkul,  149.  S*empare  de 
la  Pologne.  Convoque  une 
Diète  à  Léopold.  1 50.  Ob« 
tient  des  Officiers  Alle- 
mands, ifi.  Se  retire  en 
Lithuanie ,  y  établit  des  ma- 
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Régent.  297 


Îasattaquer  les  Suédois. 95..   Piper,  premier  Miniftre  de 
'ourfuit  le  deffein  de  dit-       Charles  ,  fait    Comte.  67. 


cipliner  fes  troupes,  ibid. 
Ligue  de  Birzen.  96.  De- 
vient grand  honune  de  guer* 


Propofe  à  fon  Maître  de  fe 
faire  élire  Roi  de  Pologi>e. 
123,  ^s  conférences  avic 
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L    E 
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;   PRÉFACE     : 

HISTORIQUE  ET  CRITIQUE. 

S^Ul  aurait  dit  en  fjoo^  qiLunt  Cour  magnifique 
€^ polie  ferait  établie  au  fond  du  golfe  de  Finlande  y, 
que  les  habitans  du  Solikam,  de  Cafan  &  des  bords 
du  Volga  &  du  Saïk  y  feraient  au  rang  des  troupes 
tes  mieux  difciplinées ,  quHs  remporteraient  des  vi-- 
Boires  en  Allemagne  après  avoir  vaincu  les  Suédois 
€»  les  Ottomans;  qu'un  Empire  de  deux  mille  lieuësy 
prefqûe  inconnu  de  nous  jufqualors  y  ferait  policé 
en  cinquante  années  y  que  (on  influence  s* étendrait 
fur  toutes  nos  Cours  ^^  qu  en  tlSSi*  le  plus  zéléprO'^ 
teBeurdes  Lettres  en  Europe  ferait  un  Ruffe?  Qui 
f  aurait  dit ,  eût  Jpaffé  pour  le  plus  chimérique  de 
tous  les  hommes.  Piehre  le  Grand  ayant  fait  (^ 
préparé  feul  toute  cette  révolution  ^  que  perfonnt 
n  avait  pu  prévoir ,  efl  peut-être  de  tous  les  Princes- 
celui  dont  tes  faits  méritent  k  plus  ttêtre  tranfmis  à 
ia  poftérité. 

La  Cour  de  Pétershourg  a  fai(  parvenir  â  rhiflo^ 
rien  chargé  de  cet  ouvrage  tous  tes  documens  au^ 
tentigues»  Il  n'a  écrit  que  fur  des  preuves  incon^ 
teftakes» 

Le  pubBc  a  quelques  prétendues  hiftoirts  êm 
Pierre  le  Gra?w.  lut  plupart  ont  été  compo^ 
fées  fur  des  ga^ettes^  Celle  qtdon  a  donnée  à  Am^* 
fterdam  en  quatre  volwnes  fous  le  nom  du  Boyard 
:Neftefuranoy  ,  efl  une  de  ces  fraudes  typographie^ 
^ues  trop  communes.  Tels  font  les  mémoires  aEf^ 
pagne  fous  le  nom  de  Don  Juan  de  Colmenar ,  6^ 
rhiftoire  de  Loms  XIV.  compofée  par  le  Jéfuite  L» 
^Motte  fur  de  prétendus  mémoires  a  un  Minute  d'E^ 
*fat^  6»  attribuie  à^  la.  Martinièrei  telles  font.  J hit 
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318PREFACE   HISTORIQUE 
ipirt  de  t Empereur  Charles  VL  £»  celle  du  Princt 
*£ugène ,  6*  tant  Vautres. 

C'efi  aXnfi  qu'on  a  fait  Jervir  le  bel  art  de  fîm" 
pnmerie  au  plus  méprifabte  des  commerces*  Un  li" 
araire  de  Hollande  commande  un  livre  comme  un  ma^ 
nufadurier  fait  fabriquer  des  étoffes  :  6»  Ufe  trouve 
maUuureufement  des  écrivains  que  la  néceffité  force 
de  vendre  leur  peine  à  ces  marchands ,  comme  des 
ouvriers  â  leurs  gages  ;  de  là  tous  ces  injîpides  pa^ 
néryriiiues  £•  ces  Libelles  diffamatoires  dont  le  pu*" 
hlic  efl  furchargé  :  c'efi  un  des  vices  les  plus  kort'^ 
aux  de  notre  jUcU. 

Jamais  thifioire  iî eut  plus  befoïn  de  preuves  au^ 
tentiques  que  dans  nos  jours  ^  où  ton  trafique  fi  in^ 
folemment  du  menfonge.  L' auteur  qui  donne  au  pU" 
hlic  rhifioire  de  t Empire  de  Rujfie  fous  le  règne  de 
Pierre  le  Grand  ,  efi  le  même  aui  écrivit  il  y 
a  trente  ans  rhifioire  de  Charles  Xtl. ,  fur  Us  mé" 
maires  de  plufieurs  perfonnes  publiques  qui  avaient 
lôngtems  vécu  auprès  de  ce  Monarque.  La  préfente 
hifioire  efi  une  confirmation  &  un  jupplément  de  la 
première. 

On  fe  croit  obligé  ici,  par  refpeâ  pour  le  public 
£•  pour  la  vérité  9  de  mettre  au  jour  un  témoignage 
irrécufable,  qui  apprendra  quelle  foi  on  doit  ajouter 
â  rhifioire  de  Charles  XII. 

//  n'y  a  pas  lôngtems  que  le  Roi  de  Pologne  Duc 
de  Lorraine  Je  fui  fait  relire  cet  ouvrage  â  Vommcr- 
fy>  tl  fut  fi  frappé  de  la  vérité  de  tara  de  faits 
dont  ifavoit  été  le  témoin,  &  fi  indigné  delahar* 
dieffe  avec  laquelle  on  les  a  combattus  dans  quel* 
oues  libelles ,  &  dans  quelques  journaux  ;  ûuilvoui' 
iut  fortifier  par  U  fc  eau  defon  témoigna^  la  créance 
que  mérite  TAifiorien  ;  &  que  ne  pouvant  écrire  lut^ 
mime  il  ordonna  a  un  de  fts  grands  Officiers  £en 
dreffer  un  aile  autentique.  * 

Cet  aSle  envoyé  à  fauteur,  lui  caufa  une  fur^^ 
prife  d^ autant  puis  agréable,  qu'il  venait  d'un  Roi 
auffiinfiruitde  tous  ces  événement  que  Charles  XIL 
lui-même,  &  qui  bailleurs  efi  connu  dans  t  Europe  par 

^  Il  eft  impriné  au  commeacement  de  ce  Tolume ,  pag.  stf 
6c  52» 
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fon  amour  pour  U  vrai  autant  que  par  fa  bienfaîfanct. 

On  a  une  foule  de  témoignages  auffi  incontefla^ 
hles  fur  l'hiftoire  du  fUcle  de  Louis  )flV.,  ouvrage 
non  moins  vrai  &  non  moins  important  y  qui  refpire 
f  amour  de  la  patrie ,  mais  dans  lequel  cet  efpritdt 
patriotifme  n'a  rien  dérobé  à  la  vérité  j  6»  n'a  ja^ 
mais  ni  outré  le  bien ,  ni  déguifé  le  mal;  ouvrage  corn* 
pofé  fans  intérêt  ^  fans  crainte  &  fans  efpérance^ 
par  un  homme  que  fa  fituation  met  en  état  de  ne 
flatter  perfonne. 

Il  y  a  peu  de  citations  dans  le  Siècle  de  Louis  XIV. 
parce  que  les  événemens  des  premières  années  con» 
nus  de  tout  le  monde ,  n'avaient  befoin  que  £étrt 
mis  dans  leur  jour ,  &  que  hauteur  a  été  témoin  des 
derniers.  Au  contraire  ,  on  cite  toujours  fes  garants 
dans  rhiftoire  de  ^ Empire  de  Rum ,  &  le  premier, 
de  ces, témoins  c'ejt  Pxerre  le  Grand  Uu^mimi^ 

§.    II. 

On  ne  s*efl  point  fatigué  dans  cette  kîftoire  de 
Pierre  le  Grand  à  rechercher  vainement  Pori^ 
gine  de  la  plupart  des  peuples  qui  compofent  VEm-" 
pire  immenfe  de  RuJJiej  depuis  le  Kamshatka  juf- 
qu'à  la  mer  Baltique.  C'eft  une  étrange  entreprije  de 
vouloir  prouver  par  des  pièces  autentiques  que  les 
Huns  vinrent  autrefois  du  Nord  de  la  Chine  en  «Si- 
hérie^  6»  que  les  Chinois  eux-mêmes  font  une  colo^ 
nie  (t Egyptiens.  Je  fais  que  des  Philofophes  et  un 
grand  mérite  ont  cru  voir  quelques  conformités  entre  , 
ces  peuples  :  mais  on  a  trop  abufé  de  leurs  doutes  ^ 
on  a  voulu  convertir  en  certitude  leurs  conjeélures* 

Voici  ,  par  exemple ,  comme  on  s'y  prend  aujour^ 
£huipour  prouver  que  les  Egyptiens  font  les  pères 
des  cfhinois.  Un  ancien  a  conte  que  f  Egyptien  Sé- 
foflris  alla  jufquau  Gange  ;  or  s'il  alla  vers  leGan^ 
ge,  il  put  aller  à  la  Chine  y  oui  e(l  très-loin  du 
^ange  ;  donc  il  y  alla  ,  donc  alors  la  Chine  tl  était 
point  peuplée  ;  il  ejl  donc  clair  que  Séfoftris  lapeU" 
pla.  Les  Egyptiens  dans  leurs  fêtes  allumaient  des 
chandelles  ;  tes  Chinois  ont  des  lanternes  ;  donc  on 
ne  peut  douter  que  les  Chinois  ne  foient  une  colo^ 
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jiU  d^Egypu.  De  plus ,  les  Egyptiens  ont  un  grand 
-fleuve^  les  Chinois  en  ojit  un.  Enfin  il  efl  évident 
ijue  les  premiers  Rois  de  la  Chine  ont  porté  les 
noms  des  anciens  Rois  £  Egypte  :  car  dans  It  nom 
4e  la  famille  Yu ,  on  peut  trouver  les  caraÛeres  qui 
arrangés  d^une  autre  façon  forment  le  mot  Meiîes^ 
Jl  eft  donc  incontejîable  que  T Empereur  Y\k  prit  fon 
nom  de  Menés  Roi  £Epptey  &  f  Empereur  Ki  efl 
évidemment  le  Roi  Âtoës  en  changeant  \i  en  ^  &ï 
en  toës. 

Mais  fi.  un  f avant  de  tobol  ou  de  Pékin  Avait 
lu  quelques-uns  de  nos  livres ,  il  pourrait  prouver 
l>ien  plus  démonftrativement  que  nous  venons  des 
Troyens,  Voici  comme  il  pourrait  s'y  prendre,  & 
^omme  il  étonnerait  fon  pays  par  fes  profondes  rt^ 
cherches.  Les  livres  Us  plus  anciens ,  dirait-U,  & 
Jesplus  refpeâés  dans  le  petit  pays  d  Occident  nom^ 
mé  France  ,  font  les  Romans  :  ils  étaient  écrits  daru 
urie  langue  pure ,  dérivée  des  anciens  Romains  y  qui 
n  ont  jamais  menti.  Or  plus  de  vingt  de  ces.  livres 
autentiques  dépofent  que  Francus ,  fondateur  de  la 
Monarchie  des  Francs  ^  était  fils  <f  Heâor  ;  le  nom 
'^HeÔor  s* efl  toujours  confervé  depuis  dans  la  na- 
4ion  ;  6»  même  dans-  ce  fiècle  un  de  Ces  plus  grands 
43énéraux  s'appellait  Heftor  de  Viliars. 

Les  nations  voifines  ont  reconnu  fi  unanimement 
<ette  vérité,  que  /'Ariofte,  un  des  vlus  favans  Ita^ 
-liens  ,  avoue  dans  fon  Roland ,  que  Us  Chevaliers  de 
Charlemagne  combattaient  pour  avoir  le  cafque 
ifHeâon  Enfin,  une  preuve  fans  réplique,  c'eft 
que  les  anciens  Francs ,.  pour  perpétuer  la  mémoire 
2es  Troyens  leurs  pères  ,  bâtirent  une  nouvelle  ville 
•de  Troye  en  Champagne  ;  fi»  ces  nouveaux  Troyens 
ont  toujours  confervé  une  fi  grande  averfion  pour 
'Us  Grecs  leurs  ennemis,  qu*il  n'y  a  pas  aujour-- 
£hui  quatre  de  ces  Champenois  qui  veuillent  ap^ 
prendre  U  Grec.  lU  nont  même  jamais  voulu  recé^ 
voir  de  Jéfuites  cheveux;  &  c'eft  probablement  parce 
-quiU  avaient  entendu  dire  que  quelques  Jéfuites 
txpliquaient  autrefois  Homère  aux  jeunes  lettrés. 
i  //  ejl  certain  que  de  teU  raifonnemetu  feraUnt  un 
-grand  ^ffetJ  Pekiu  &à  Tobol:  mais  aujfi  un  autse 
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[ayant  rtnverfcrait  cet  édifice ,  en  prouvant  pie  les 
Parifiens  dejcendent  des  Grecs.  Car,  dirait-il^  le 
premier  Préjident  £un  tribunal  de  Paris  s'affellau 
Achille  de  Harlai.  Achille  vient  certainement  dt 
f  Achille  Grec  ,  &  Harlai  vient  dhx'iîios ,  en  chan^ 
géant  iftos  en  lai.  Les  champs  Elifées  qui  font  e/i- 
cor  à  la  porte  de  la  ville  ,  &  le  mont  Olimpe  quori 
voit  pris  de  Merière,  foru  des  monumens  contre 
Ufquels  Vincréduuté  la  plus  déterminée  ne  peut  tenir^ 
h  ailleurs  toutes  les  coutumes  £  Athènes  font  con^ 
fervées  dans  Paris  ;  on  ' 
comédies  avec  autanf 
par  les  Athéniens  ;  on-^ 
armées  fur  les  théâtres  comme  dans  Athtnes;  &  en 
dernier  lieu  le  Maréchal  de  Saxe  reçut  publique^ 
ment  des  mains  d^une  aârice  une  couronne  qu'on  ne 
tm  aurait  pas  donnée  dans  la.  cathédrale^  Les  Pari- 
fiens  ont  des  Académies  qui  viennent  de  celles  d'Ar 
thenes X  une  églife,  une  liturgie,  des  paroijfes ^  des 
diocéfes',  toutes  inventions  çrecauts ,  jous  mots  ti-- 
tés  du  Grec,  les  maladies  Ses  Parifens  font  grec^ 
ques ,  agopkxie,  phtifie,  péripneumonie ,  cachen 
xie,  diffenterie,  jaloufie,  &c. 

Il  faut  avouer  que  ce  fentiment  balancerait  beau» 
coup  V autorité  du  f avant  pcrfonnage  qui  a  démon» 
tfé  hout-à'Vheurt  que  rtous  fojnmer  une  colonie 
Troyenne.  Ces  deux  opinions  feraient  encor  com^ 
battues  par  (T autres  profonds  antiquaires  s  les  uns 
feraient  voir  que  nous  fonrnes  Egyptiens^  attendu 
que  le  culte  i'Ifis  fut  établi  au  village  d^lffy  fm^^^. 
chemin  de  Paris  à  Verfailles,  J>' autres  prouveraient 
que  nous  femmes  des  Arabes ,  comme  te  témoiene  le> 
mot  tfalmanac,  ifalembic^ ^algèbre,  <f amiral.  Xex. 
favants  Chinois  &  Sibériens  feraient  très-embarraffés . 
a  décider;  &  nous  laijferaient  enfin  pour  ce  que  nous 
fommes^ 

H  paraît  qu'U  faut  s'en  tenir  à  cette  incertitudf 
fur  r origine  de  toutes  Us  nations.  Il  en  ejl  des  peu^ 
pies  comme  des  familles  ;  plufieurs  Barons  Allemans 
fe  font,  defcendre  en  droite  ligote  «fArminius  ;  ont 
compofa  pour,  Mahomet  une  généalogie  par  laquelle;^ 
U.vettoit  <f  Abraham  d».  <fA|prw  ,  -  ^         ^     4 
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Ainfi  la  Mdifon  des  anciens  C{ars  de  RuJRe  ve^ 
nait  du  Roi  de  Hongrie  Bêla,  ce  Bêla  ^Attila , 
Attila  deTviVcYi  vhre  des  Huns  y  &  Tmck  était  fils 
de  Japhet.  Son  frère  Rufs  avait  fondé  le  Trône  de 
Rujfie  ;  un  autre  frère  nommé  Camari  établit  fa 
fuijfance  vers  le  Folg^a. 

Tous  ces  fis  de  Japhet  étaient,  comme  chacun 
fait  9  les  petitS'fils  de  Noé,  de  ^ui  les  trois  enfans 
allèrent  vite  s  établir  à  mille  lieiies  les  uns  des  au^ 
tresj  de  peur  de  fe  donner  des  fecours ,  &  firent 
probablement  avec  leurs  fceurs  des  millions  ahabi". 
tans  en  très-peu  d^ années. 

Quantité  de  graves  perfonnages  ont  fuivi  exaCle^ 
ment  ces  filiations  ,  avec  la  même  fagacité  qu'ils  ont 
découvert  comment  les  Japonois  avaient  peuplé  le 
Pérou.  Vhiftoire  a  été  longtems  écrite  dans  ce  goût  ^ 

Îui  nejlpas  celui  du  Préfideni  de  Thou,   6»  d^, 
Lapin-Toyras. 

§.  III. 

S*ilfaut  être  un  peu  en  garde  contre  les  hijlonens 
qui  remontent  à  la  tour  de  Babel  6»  au  Déluge ,  il 
ne  faut  pas  moins  fe  défier  de  ceux  qui  particulari^ 
fent  toute  Vhifioire  moderne,  qui  entrera  dans  tous 
Us  fecrets  des  Minifires ,  &  qui  vous  donnent  mal» 
heureufement  la  relation  exaâe  de  toutes  les  batail'- 
les  dont  les  Généraux  auraient  eu  bien  de  la  peine 
â  rendre  compte. 

H  s'efi  donné  depuis  le  commencement  dti  dernier 
fiècle près  de  deux  cent  grands  combats  en  Europe^ 
la  plupart  plus  meurtriers  que  les  batailles  étAr^ 
belle  &  de  jPharfale  :  mais  très-peu  de  ces  adions 
ayant  eu  de  grandes  fuites  ,  elles  font  perdues  pour 
la  poflérité.  S'il  n'y  avait  qu'un  livre  dans  le  mon-' . 
de  ,  les  enfans  en  fauraient  par  cœur  toutes  les  li- 
gnes^  on  en  compterait  toutes  les  fyllabes;  s'il  n'y  ^ 
avait  eu  qu'une  bataille  ,  je  nom  de  chaque  foldat 
ferait  connu,  &fa  généalogie  pafferait  â  ta  dernière 
pofiérité  :  mais  dans  cetu  longue  fuite  à  peine  in^ 
terrompue  de  guerres  fànglantes  quefe  font  les  Prin^ 
cts  Chrétiens  ,  les  aucuns  intérêts  qui  tous  ont  chan^ 
géjjont  effacés  par  kts  nouveaux  ;  les  batailles 
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êonnies  il  y  a  vingt  ans  font  oubliées  pour  celles 
qu'on  donne  de  nos  jours  ;  comme  dans  Paris  les 
nouvelles  £hier  font  étouffées  far  celles  ^amour^- 
éthui,  oui  vont 'T être  à  leur  tour  par  celles  de  de^ 
main  ;  ô»  prefque  tous  les  événemens  font  précipités 
les  uns  par  les  autres  dans  un  étemel  oubli.  C'eft 
une  réflexion  quon  ne  faurait  trop  faire»  elle  fert  à 
cojifoter  des  malheurs  qu'on  eJTuye  ;  elle  morure  U 
néant  des  chofes  humaines.  Il  ne  refte  pour  fixer 
l'attention  des  hommes  que  les  révolutions  frappan^ 
tes  qui  ont  chaneé  les  mœurs  &  les  loix  des  grandi 
Etats;  &  c'eft  a  ce  titre  que  thiftoire  de  Pierre 
ZE  Grand  mérite  d'être  connue. 

Si  on  s'eft  trop  appefajiti  fur  quelques  détails  de . 
combats  &  de  prifes  de  villes  qui  rejjemblent  à  d^aU" 
très  combats  &  à  £  autres  figes  ^  on  en  demande 
pardon  au  leêleur  Philofophe  ;  &  on  n'a  d'autre  ex' 
cufefinon  que  ces  petits  faits  étant  liés  aux  grands, 
marchent  néceïïairemeru  a  leur  fuite. 

On  a  réfute  Norberg  dans  les  endroits  oui  ont 
paru  les  plus  importans,  &  on  Va  laijfé  je  tromr 
per  impunément  fur  les  pépites  ch(Jes. 

%.    IV. 

On  à  fait  rhiftoîre  de  Pierre  le  Grand  U 
plus  courte  6»  la  plus  pleine  qu'on  a  pu.  Il  y  a  des 
hiftoires  de  petites  provinces  ^  de  petites  villes  ,  £Ab* 
bayes  même  de  moines  en  plufieurs  volumes  in  fo'^ 
lio;  les  mémoires  fun  Abùé  retiré  quelques  années 
en  Efpagne^  où  il  n'a  prefque  rien  fait  >^  contien-^ 
nent  nuit  tomes  :  un  feul  a  fufi  pour  la  vie  d'A" 
lexandre. 

Ilfe  peut  qu'il  y  ait  encor  des  hommes  enfans 
qui  aiment  mieux  les  fables  des  Ofiris  ,  des  Bac- 
chus^  des  Hercules,  des  Théfées,  corifacrées  par 
F  antiquité  9  que  l'hifloire  véritable  d^un  Prince  mo- 
derne y  foit  parce  que  ces  noms  antiques  <f  Ofiris  6» 
^Hercule  flattent  plus  V oreille  que  celui  de  Pierre  , 
foit  parce  que  des  géants  fi»  des  lions  terrajfés  plai» 
fent  plus  a  une  imagination  faible  que  des  loix  & 
des  entreprifes  utiles;  Cependant  il  faut  avouer  que 


y  Google 


S34  PRE  FACE'  H  IS  TORIQUE 
la  défaite  du  géant  d'Epidaure,  £•  du  voleur  Sinms^ 
&  le  comhat  contre  la  truyt  de  Crommion,  ne  va^ 
lent  pas  les  exploits  du  vainqueur  de  Charles  dou- 
ze, du  fondateur  de  Péursbourg ,  &  du  Légifiateur 
£un  Empire  redoutable. 

Les  anciens  nous  ont  appris  à  penfer,  ileft  vraii 
mais  il  ferait  bien  étrange  de  préférer  le  Scyte  Ana-i- 
^ar fis  parce  qt/il  était  ancien,  au  Scythe  moderne 
qui  a  policé  tant  de  peuples.  On  ne  voit  pas  que 
îe  Légifiateur  de  la  RuJJie  doive  céder  à  Lycurgue 
&  à  Solon.  Les  loix  de  l*un ,  qui  recommandent 
f  amour  des  garçons  aux  bourgeois  iT Athènes  ,  & 
qui  le  défendent  aux  ^claves  ;  les  loix  de  Vautre^ 
qui  ordonnent  aux  filles  de  combattre  toutes  nues 
-a  coups  de  poing  dans  la  place  publique  ^font-^Uet 
préférables  aux  Loix  de  celui  qui  a  formé  les  hom^ 
mes  &  les  femmes  à  la  fociété  y  qui  a  créé  la  difcU 
fline  militaire  fur  terre  &  fur  mer  y  &  qui  a  ouvert 
à  fon  pays  la  carrière  de  tous  les  arts  r 
'    Cette  nifioire  contient  fa  vie  publique  ,  laquelle  a 

"    -on  n'a 


connues^ 
de  fa  ta-- 

ble  i  ne  peuvent  être  bien  dévoilés  par  un  étranger, 
&  ne  doivent  point  Vetre.  Si  quelquun  eût  pu  don-- 
ner  de  tels  mémoires,  c'eût  été  un  Prince  Menzi- 
kofF,  un  Général  Sheremeto  ,  qui  Pont  va  fi  long- 
tems  dans  fon  intérieur  ":  ils  ne  Vont  pas  fait  ;  & 
tout  ce  qui  aujourd'hui  ne  ferait  appuyé  que  fur  des 
bruits  publics,  ne  mériterait  point  de  créance.  Les 
'tfprits  faces  aiment  mieux  voir  un  grand-homme  tra^ 
railler  vingt-^cinq  ans  au  bonheur  d'un  vafte  Em" 
pire ,  que  d'apprendre  d'une  manière  très-incertaine 
ce  que  ce  grand-homme  pouvait  avoir  de  commun 
avec  le  vulgaire  de  fon  pays.  Suétone  rapporte  ce 
que  Us  premiers  Empereurs  de  Rome  avaient  fait  di 
plus  fecret  ;.  Mais  avait-il  vécu  familièrement  avec 
4iouie  Céfars  ? 
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.       §.    V. 

K^uand  il  ne  s* agit  que  de  Jlile ,  que  de  critique  , 
ique  de  getits  intérêts  d'auteur,  il  faut  laUfer  aboyer 
les  petits  faifeurs^  de  brochures  ;  on  Je  rendrait 
prefque  aujji  ridicule  queux 9  fi  on  perdait  fon  tems 
à  Leur  répondre  ,  ou  même  à  Us  lire  4  mais  quand  il 
'agit  de  faits  imnortans,  il  faut  quelquefois  qu€  la 
mérité  s'abaijfe  a  confondre  mime  les  menfonges  des 


hommes  méprifables  ;  leur  opprobre  ne  doit  pas  plus 
empêcher  ta  vérité  de  s  expliquer  y  que  la  bajfejft 
dun  criminel  de  la  lie  du  peuple  n  empêche  la  ju^ 
Jlice  d'agir  contre  lui  :  c'ejl  par  cette  double  raifon 
qiûon  a  été  obligé  dimpofer  jilence  au  coupable  ig^ 
norant  qui  avait  corrompu  Vhifioire  du  fiecle  de 
L.ouis  AIV.  par  des  notes  aujfi  abfurdes  que  calom^ 
nieufes  ,  dans  le/quelles  il  outrageait  brutalement  une 
hranche  de  la  Maifon  de  France  ,  6»  toute  la  Mai* 
fon  ^Autriche,  6»  cent  familles  illuftres  de  VEu-* 
rope  dont  les  antichambres  lui  étaient  aujfi  incon* 
nues  que  les  faits  qu'il  ofait  falfifien 

C'eft  un  grand  inconvénient  attaché  au  bel  aft 
de  r imprimerie  ,  que  cette  facilité  malheureufe  de  pu** 
hlier  les  impoftures  &  les  calomnies. 

Le  Prêtre  de  FOrataire  Le  Vaffor ,  &  le  jéfuite 
La  Motte  3  F  un  mendiant  tn  Angleterre,  l'autre 
mendiant  fn  Hollande ,  écrivirent  toits  deux  rhir- 
ftoire  pour  gagner  du  pain  ;:  Vun  choifit  le  Roi  dt 
France  Louis  XIIL  pour  H objet  de  fa  fatyre\  Vaù- 
tre  prit  pour  but  Louis  XIY-  Leur  qualité  dapoftat 
ne  devait  pas  leur  concilier  la  créance  publique  i 
€ependant  c*eft  un  pîaifir  de  voir  avec  ruelle  con-^ 
fiance  ils  annoncent  tous  deux  qu'ils  font  chargée 
du  dépôt  de  la  vérité  :  ils  rebatuat  fans  cejffe  cetù 
maxime ,  qu'il  faut  ofer  dire  tout  ce  qui  eft  vrai  lils 
devaient  ajouter  qu  il  faut  commencer  par  en  être 
infiruit. 

Leur  maxime  dans  leur  bouche  efl  leur  propre  con^ 
damnation  :  mais  cette  maxime  en  elle-même  mérite 
bien  d'être  examinée ,  puifqu'elle  efl  devenue  l'ex-^ 
xufe  de  toutes  les  fatires. 

Toute  vérité  publique,   importante- 9  utile,  doit 
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i^rc  dittjam  doute  :  mais  sHl  y  a  quelque  anecdote 
odieufefur  un  Prince^  fi  dans  Vintéricur  de  fin  do^ 
mefttaue  il  s'eft  livré  comme  tant  de  particuliers  à 
des  faîbUJfes  de  Vhumanité  connues  peut-être  d*un 
ou  deux  confidensj  qui  vous  a  chargé  de  révéler  au 
public  ce  que  ces  deuxconfidens  ne  devaient  révéler  à 
perfinnef  Je  veux  que  vous  aye^  pénétré  dans  ce 
myftèref  pourquoi  déchirei^vous  le  voile  dont  tout 
homme  a  droit  défi  couvrir  dans  le  fier  et  défi  mai- 
fin?  6»  par  quelle  raifon  publiei-vous  ce  fiandale? 
Pour  flatter  la  curiofité  des  hommes ,  répondei^vous  ^ 
pour  plaire  à  leur  malignité ,  pour  débiter  mon  livre , 
qui  fins  cela  nefiraitpas  là.  Vous  n'êtes  donc  qu'un 
jatiriaue ,.  qu^un  faifiur  de  libelles ,  qui  vendei  des 
médijances ,  fi*  non  pas  un  hiftorien. 

Si  cette  faiblej/e  d'un  homme  public  y  fi  ce  vice  /J- 
cret  que  vous  cherchei  à  faire  connaître ,  a  influé 
fur  les  affaires  publiques,  s'il  a  fait  perdre  une  ha-» 
taille  f  dérangé  les  finances  de  t£tat,  rendu  les  c!^ 
toyens  malheureux  »  vous  deve^  en  parler  :  votre  de- 
'Voir  eft  de  démêler  ce  petit  reïïlrt  caché  qui  a  pro- 
duit de  grands  événemens;  hors  de  là  vous  dcvei 
vous  taire. 

Que  nulle  vérité  ne  foit  cacliée  :  c'eft  une  maxime 
fui  peut  fouffrir  quelques  exceptions.  Mais  en  voici 
une  qui  n'en  admet  point  :  Ne  dites  à  k  poftérité 
que  ce  qui  eft  digne  de  la  poflédté. 

«.    VL 

Outre  le  menfinge  dans  les  faits  ^  il  y  a  encor  le 
tnenfinge  dans  les  portraits.  Cette  fureur  de  charger 
une  hiftoire  de  portraits  a  commencé  en  France  par 
les  romans.  Qeft  Clélie  qui  mit  cette  manie  à  la 
mode,  Sarrazîn  dans  T aurore  du  bon  goût  fit  l'hi- 
ftoire  de  la  confpiration  de  Valftein ,  qui  n'avait  ja- 
mais cên/piré;  il  ne  manque  pasj  en  faifant  le  por- 
trait de  \i\Rein  qu'il  n'avait  jamais  vâj  de  traduire 
pfejque  tout  ce  que  Salufte  dit  de  Catilina  que  Salufte 
Vivait  beaucoup  vu.  C'eft  écrire  V hiftoire  en  bel  cfi 
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$)rh;  &  qui  veut  trop  faire  parade  de  fin  tfprît  nt 
Téuffit  gu*â  le  montrer  ^  ce  qui  eft  bien,  peu  de  chofe^ 
il  convenait  au  Cardinal  de  Retz  de  peindre  /c« 
principaux  ver fonnages  de  fin  temps  quHl  avait  tous 
pratiqués  y  t*  qui  avaient  été  ou  fis  amis  ou  fis  ennemis i 
il  ne  les  a  pas  peints  fans  doute  de  ces  couleurs  fades 
dont  MaimDOU^  enlumine  dans  fis  hiftoires  romanefi- 
ques  les  Princes  des  temspajfés.  Mais  était^ilun  peintre 
fidèle  ?  La  pafjîon  ,  le  goût  de  la  fîngularité  n* éga- 
raient-ils pas  fin  pinceau  F  Devait-il  ^  par  exemple: 
s* exprimer  ainfi  fur  la  Reine  mère  </c  Louis  XIV., 
Elle  avait  de  cette  forte  d'efprit  qui  lui  était  né- 
ceffaire  pour  ne  pas  paraître  forte  aux  yeux  de 
ceux  qui  ne  la  connaiiTaient  pas  ;  plus  a  aigreur 
que  de  hauteur,  plus  de  hauteur  que  de  grandeur, 
plus  de  manière  que  de  fonds,  plus  d'application 
a  l'argent  que  de  libéraKté ,  plus  de  libéralité  que 
<l'intérét,  plus  d'intérêt  que  de  defmtéreiTement  ^ 
plus  d'attacheipent  que  de  paffion ,  plus  de  dureté 
que  de  fierté,  plus  d'intention  de  piété  que  dé 
piété ,  plus  d'opiniâtreté  que  de  fermeté ,  &  plus 
d'incapacité  que  tout  ce  que  deffus  ? 

Il  faut  avouer  que  les  ohjcurités  de  ces  exvreffions, 
cette  foule  d'antithèfis  &  de  comparatif  s  ^  O*  le  bur- 
lefque  de  cette  peinture  fi  indiane  de  Ihiftoire,  ne 
Moivent  pas  plaire  aux  efprits  bien  faits.  Ceux  qui 
aiment  la  vérité  doutent  de  celle  du  portrait^  en  lui 
comparant  la  conduite  de  la  Reine;  g»  les  cœurs  ver- 
tueux font  auffi  révoltés  de  Vaigreur  &  du  mépris 
^que  rhiftorien  déployé  en  parlant  d'une  Priucejfe  qui 
Je  combla  de  bienfaits  ^  qu!ils  font  indignés  de  voir 
m  archevêque  faire  la  guerre  cpiky  comnie  il  Va- 
voue  9  uniquement  pour  le  plaifir  de  la  faire. 

S^ il  faut  fi  défier  de  ces  portraits  tracés  par  ceux 
qui  étaient  fi  à  portée  de  bien  peindre ,  comment 
pourjait'on  croire  far  fa  parole  un  hiftorien ,  s'il  af- 
feàaît  de  vouloir. pénétrer  un  Prince  qui  aurait  vécu 
à  fix  cent  lieues  de  lui  ?  //  faut  en  ce  cas  le  pein- 
dre par  fis  actions^  6*  laifjer  à  ceux  qui  ont  appro- 
ché longtems  de  fa  perfinne  lefiin  ae  dire  le  rejîe, 
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Lts  harangues  font  une  autre  efpèce  de  menjonge 
pratoîre  quelçs  hifioriens  fe  font  permis  autrefois.  On 
faifait  aire  à  fes  Héros  ce  qu'ils  auraient  pâ  dire. 
Cette  liberté  Jurtout  pouvait  Je  prendre  avec  un  per- 
fonnage  d un  tems  éloigné:  mais  aujourd'hui  ces  fi- 
ctions ne  font  plus  tolérées  :  on  exige  bien  plus;  car 
fi  on  mettait  dans  la  bouche  âun  Prince  une  hay 
tangue  qu'il  n*eât  pas  prononcée ,  on  ne  regarderait 
thifiorien  que  comme  un  rhéteur, 

t/ne  troifiéme  efpèce  de  menfùnge  f&la  plus  grof 
fiire  de  toutes^  mais  qui  fut  longtems  la  plus  féduim 
fante ,  c^eft  le  merveilleux  :  il  domine  dans  toutes 
les  hiftoires  anciennes ,  fans  en  excepter  une  feule. 

On  trouve  mime  encor  quelques  prédiâions  dans 
Vhijioire  de  Charles  douze  par  Norberg  ;  maïs  on 
n'en  voit  dans  aucun  de  nos  hifioriens  Jénjès  qui  ont 
écrit  dans  cefiécle;  les  fignes ,  les  prodiges  y  les  appa^ 
ritions  font  renvoyées  à  la  fable,  IJhiftoire  avait  be^ 
foin  d'êtrç,  éclairée  par  la  philofophie. 

f.    VIL 

Il  y  a  un  article  important  qui  peut  intértjfer  la 
dignité  des  Couronnes,  Oléarius  qui  accompagnait  en 
ï  634  des  Envoyés  de  Holfiein  en  Ruffie  g»  en  Per^ 
fe\  rapporte  au  livre  troifiéme  de  fin  hiftofrcj  que  le 
Czar  Ivan  Bafilovîtz  avait  relégué  en  Sibérie  un 
u^mbafiàdeur  de  t Empereur  :  'c*efi  un  fait  dont  au" 
cun  autre  hiftorien ,  que  je  fâche  ^  n^a  jamais  parlé  : 
Jl  n^ejipas  vraifcmblable  que  l'Empereur  eût  fauf- 
fert  une  violation  du  Droit  des  Gens  fi  extraordinaire 
£»Ji  outrageante. 

Le  même  Oléarius  dit  dans  un  fiutre  endroit: 
,,  Nous  partîmes  /«  13  Février  1634  de  compagnie 
„  avec  un  certain  yJmbaffadeur  de  France  ,  qui 
„  s'appellait  Charles  de  Tallerand,  Prince  de  Cha- 
99  laisj  &c,  Louis  l'avait  envoyé  avec  Jaques  Rquf- 
9,  fd  en  ^mbaffàde  en  Turquie  &  en  Mofcùvie; 
i>  mais  fin  collègue  M  rendit  dû,  fi  mauvais  offices 
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î;  au^fth  du  Patriarche  que  le  grand  Duc  le  rélé^u^i 
„  en  Sibérie., 

^u  livre  troijîéme^  U  dit  que  cet  u^mbajjadcur , 
Prince  de  Chalais^  6»  le  nommé  RouSel  /on  .cplldsac 

mi  était  marchand,  étaient  envoyés  de  Henri  fV. 

7  eft  ajfei  probable  que  Henri  IV.  mort  en  1610. 
n'envoya  point  d'^mbajfade  en  Mofcovie  en  i$34. 
Si  Louis  XIII.  avait  fait  partir  pour  ^mbajjadcur 
un  homme  d'une  maijon  aujfi  illuftre  que  celle  de 
Tallerand,  il.  ne  lui  eût  point  donné  un  marchand 
pour  collés ue;  l'Europe  aurait  été  informée  de  cette 
^mbajjfade^  i' outr âge ^fingulier  fait  au  Roi  de  France 
ccUfait  encor  plus  de  bruit, 

Jkyant  contefté  ce  fait  incroyable^  &  vc^int  que 
ïa  fable  </*01éarius  avait  mis  quelque  crédit ,  je  me 
fuis  crâ  obligé  de  demander  des  éclaircijfemens  au 
dépôt  des  affaires  étrangères  en  France,  Poici  ce  qui 
a  donné  lieu  à  la  méprijè  <f  Oléarius» 

Il  y  eut  en  effet  un  homme  de  la  mai/on  de  Ta!- 
krand,  qui  ayant  la  pafftoti  des  voyages,  allajuf- 
qu'en  Turquie ,  Jhns  en  parler  à  fa  famille ,  6*  fctns 
demander  de  lettres  de  recommandation.  Il  rencontra 
un  marchand  Hollandais  nommé  RoufTel,  député 
d'une  Compagnie  de  négoce,  &  qui  n'était  pas  fans 
Uaifons  avec  le  Miniftère  de  France.  Le  Marquis  de 
Tallerand  fe  joignit  avec  lui  pour  aller  voir  la  Per^ 
fè;  &  s^ étant  brouillé  en  chemin  avec  fin  com- 
.pagnon  de  voyage,  Rouflel  le  calomnia  auprès  du  Pa- 
triarche deMofcou;  on  l'envoya  en  effet  en  Sibérie; 
U  trouva  le  moyen  d'avertir  fa  famille,  &  au  bout 
de  trois  ans ,  le  Secrétaire  d'Mtatj  A/r.Des-Noyers, 
ùbtint  fa  liberté  de  la  Cour  de  Mofcou, 

Voila  le  fait  mis  au  jour:  il  n^eft  pas  digne  d'entrer 
dans  l'hi/loirCf  qu'autant  qu'il  met  en  garde  contre  la 
prodtgieufe  quantité  d^ anecdotes  de  cette  efpèce  y  rap- 
portées par  Us  voyageurs. 

Il  y  a  des  erreurs  hiftoriques  y  il  y  a  des  menfinges 

hijioriques.  Ce  que  rapporte  Ôïéarius  n' eft  qu'une  er*' 

reur;  mais  quand  on  dit  qu'un  Ciarjît  clouer  Ic^çha- 

'feau  U*un  Jlmbaffadeur  fur  fa  tête,  c\eft  Un  rficnfùti'- 
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ge.  Qu'on  Je  trompe  fur  le  nombre  &  la  force  des  vai/l 
féaux  (tune  armée  navale ,  gi^on  donne  à  une  contrée 
plus  ou  moins  d'étendue ,  ce  n*eft  qu'une  erreur,  &  une 
erreur  très-pardonnable*  Ceux  qui  répètent  les  ancien-- 
nés  fables  dans  lejquelles  V  origine  de  toutes  les  nations 
tjl  envelopée,  peuvent  ètreaccufés  d'unefaibleffe  com-^ 
mune  à  tous  tes  auteurs  de  l'antiquité;  ce  n'ejipas  là 
mentir,  ce  n*cft  proprement  que  tranfcrire  descentes^ 

Vinadvertence  nous  rend  encor  jujets  à  bien  des 
fautes ,  qu'on  ne  peut  avpeller  menfonges.  Si  dans 
la  nouvelle  Géographie  û'Hubner  on  trouve  que  les 
homes  de' F  Europe  font  à  l'endroit  oà  U  fleuve  Oby 
Je  jette  dans  la  mer  Noire  ^  &  que  l*  Europe  a  trente 
wil lions  d'habttans,  voilà  des  inattentions  que  tout 
Icâeur  inftruit  rectifie.  Cette  Géographie  vous  pré- 
ftnte  fouvent  des  villes  grandes  ^  fortifiées ,  peuplées  » 
qui  ne  fin  t  plus  que  des  bourgs  prefque  déferts  ;  ileft 
aiji  alors  de  s'avercevoif  que  le  tems  a  tout  changé; 
r  auteur  a  conjulté  des  anciens ,  &  ce  qui  était  vrai 
de  leur  tepis^  ne  Veft  plus  aujourd'hui 

On  fè  trompe  encor  en  tirant  desifiductions, 
Pierre  l£  Grand  abolit  le  Patriarchat.  Hub* 
Dér  ajouta  Q^*^U^  déclara  Patriarche  lui-même.  Des 
anecdotes  prétendues  de  Rujfievont  plus  loin ,  6*  difent 
qu'il  officia  pontificalement  ;  ainfi^  d'un  fait  avéré  on 
tire  des  conclufions  erronées^  ce  qui  n'eji  que  trop 
commun- 

Ce  que  j'ai  appelle  menjbnee  hiftorîque  eft  plus  com-- 
mun  encore  ;  c^efi  ce  que  la  flatterie ,  la  fatire ,  ou  /'«•* 
mour  infenfédu  merveilleux  fait  inventer,  L'hjftorièn 
qui  pour  plaire  à  une  famille  puifjante  loue  un  Tyran» 
cfl  un  lâche  ;  celui  qui  veut  flétrir  la  mémoire  d'un 
hou  Prince  eft  un  monftre  ;  &  le  Romancier  qui  donne 
fes  imaginations four  lavérité^eft  méprifé.Tel  quiaw^ 
trejhiifaifait  refpeàet  des  fables  par  des  nations  entié- 
rcti  ne  fer  ait  pas  là  aujourd'hui  des  derniers  des  hommes, 
"'''Il y  a  des  critiqués  plus  menteurs  encore,  qui  al-- 
tètent  des  paffages,  ou  qui  ne  les  entendent  pas^  qui 
infpîrés  p^r  t  envie,  écrivent  avec  ignorance  contre 
dcV ouvrages- utiles  :  ce  font  les  ferpens  mi  rongent 
l<ihnie:u%ut  les  kifeT  faire. 
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^  Ans  les  premières  années  du  fiècle  oii  nous 
fonimes  ,  le  vulgaire  ne  connaiflait  dans  le 
Nord  de  Héros  que  Charles  XIL  Sa  valeur  per- 
fonnelle  qui  tenait  beaucoup  plus  d'un  foldat  que 
d'un  Roi ,  l'éclat  de  Tes  viâoires  &  même  de  fes 
malheurs  ,  frappaient  tous  les  yeux  qui  voyent 
aifément  ces  grands  événemens  ,  &  qui  ne  voyent 
pas  les  travaux  longs  &  utiles.  Les  étrangers  dou- 
taient même  alors  que  les  entreprifes  du  Czar 
Pierre  premier  puffent  fe  foutenir  ;  elles  ont  fubfi- 
ilé ,  ôc  fe  font  perfeâionnées ,  fur-tout  fous  l'Im- 
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PQratrice  EU{abeth  fa  fille  >  &  encor  plus  fous- 
Catherine  féconde^  Cet  Empire  eft  aujourd'hui 
compté  parmi  les  plus  floriflans  Etats ,  &  Pierre 
•eft  dans  le  rang  des  plus  grands  Léeiflateurs.  Quoi- 
que {es  entreprifes  n'euuent  pas  befoin  de  fuccès 
aux  yeux  des  fages ,  ces  fiicces  ont  affermi  pour 
jamais  fa  gloire.  TDn  j^uge  aujourd'hui  que  Charles 
XIL  méritait  d'être  le  premier  foldat  de  Pierre  U 
Grand.  L'un  n'a  laiffé  que  des  ruines ,  l'autre  eft 
un  fondateur  en  tout  genre.  J'ofai  porter  à  peu 
près  ce  jugement  il  y  a  trente  années ,  lorfque  j'é- 
crivis rhiftoire  de  Charles.  Les  mémoires  qu'on 
me  fournit  aujourd'hui  fur  la  Ruftie  ,  me  mettent 
en  état  de  faire  connaître  cet  Empire  ,  doat  les 
peuples  font  fi  anciens,  &  chez  qui  les  loix ,- les 
mœurs  &  les  arts  font  d'une  création  nouvelle. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

DESCRIPTION  DE  LA  RUSSIE. 
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'Empire  de  Ruffie  eft  le  pliis  vafte  de  notre 
Hémifphère  ;  il  s'étend  d'Occident  en  Orient  , 
l'efpace  de  plus  de  deux  mille  lieues  communes  de 
France ,  &  il  a  plus  de  huit  cent  lieues  du  Sud  au 
Nord  dans  fà  plus  grande  largeur.  Il  confine  à  la 
Pologne  &  à  la  Mer  Glaciale  ;  il  touche  à  la  Suè- 
de &  à  la  Chine,  Sa  longueur ,  de  Tlfle  de  Dago 
à  l'Occident  de  la  Livonie  ,  jufqu'à  fes  bornes  les 
plus  orientales  ,  comprend  près  de  cent-foixante 
&  dix  degrés  ;  de  forte  que  ,  ouand  on  a  midi  à 
rOccident ,  on  a  près  de  minuit  a  l'Orient  de  l'Em- 
pire. Sa  largeur  eft  de  trois  mille  fix  cent  verftes 
du  Sud  au  Nord  ,  ce  qui  fait  huit  cent  cinquante 
de  nos  lieues  communes. 

Nous  connaiffions  fi  peu  les  limites  de  ce  Pays 
dans  le  fiècle  paffé ,  que  lorfqu'en  1689.  nous  ap- 
prîmes que  les  Chinois  &  les  Ruffes  étaient,  en 
guerre  ,  &  que  l'Empereur  Camhi  d'un  côté  ,  Se 
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de  l'autre  les  Czars  Ivan  &  Pitrrt ,  envoyaient  , 
pour  terminer  leurs  différends ,  une  AmhaiTade  à 
trois  cent  lieues  de  Pékin  ,  Air  les  limites  des 
deux  Empires ,  nous  traitâmes  d'abord  cet  événe-^ 
ment  de  fable* 

Ce  qui  eft  compris  aujourd'hui  fous  le  nom  de 
RufSe,  ou  desRuffies,  efl  plus  yafle  que  tout  le 
refle  de  l'Europe  6c  que  ne  le'  fut  jamais  l'Empire 
Romain,  ni  celui  de  Darius  conquis  par  AUxan-» 
drt  :  car  il  contient  plus  de  onze  cent  mille  de  nos 
lieues  quarrées.  L'Empire  Romain  &  celui  d'^- 
Uxandre  n'en  contenaient  chacun  qu'environ  cinq 
cent  cinquante  mille  ,  &  il  n'y  a  pas  un  Royau- 
me en  Europe  qui  foit  la  douzième  partie  de  l'Em- 
pire Romain.  Pour  rendre  la  Ruflie  aufB  peuplée, 
aufH  abondante ,  aufB  couverte  de  villes  oue  nos 
pays  méridionaux,  il  &udra  encor  des  flécles  6c 
des  Czars  tels  que'Pitrre  le  Grand. 

Un  Ambafladeur  Anglais  qui  réfldait  en  1733.  i 
Pétersbourg ,  8c  qui  avait  été  à  Madrid ,  dit  dans 
fa  relation  manufcrite  ,  que  dans  TEfpagne  ,  qui 
efl  le  Royaume  de  l'Europe  le  moins  peuplé  ,  on 
peut  compter  quarante  penonnes  par  chaque  mille 
quarré  ,  &  que  dans  la  Ruflie  on  n'en  peut  comp- 
ter que  cinq  :  nous  verrons  au  chapitre  fécond  fi 
ce  Miniflre  ne  s'eft  pas  abuTé.  Le  plus  grand  des 
Ingénieurs  ôc  le  meilleur  des  Citoyens ,  le  Ma- 
réchal de  Vauban  ,  fupputé  qu'en  France  ehaqu» 
mille  quarré  contient  à  peu  près  deux  cent  habi- 
tans  l'un  portant  l'autre.    Ces  évaluations  ne  font 

i'amais  bien  exaôes  ,  mais  elles  fervent  à  montrer 
'énorme  différence  de  la  population  d'un  pays  k 
celle  d'un  autre. 

Je  remarquerai  ici  que  de  Pétersbourg  à  Pékin 
on  trouverait  à  peine  une  grande  montagne  dans 
la  route  que  les  caravanes  pourraient  prendrepar 
la  Tartarie  indépendante  ,  par  les  plaines  des  Cal- 
moues  6c  par  le  grand  défert  de  Kobi  ;  &  il  efl  à 
remarquer  que  d  Arcangel  à  Pétersbourg  .  &  de 
Pétersbourg  aux  extrémités  de  la  France  Septen- 
trionale ,  en  pafTant  par  Dantzick ,  Hambourg  , 
Amflerdam ,  on  ne  voit  pas  feulement  une  colline 
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pn  peu  haute.  Cette  obfervation  peut  faire  douter 
de  la  vérité  du  fyftême  dans  lequel  on  veut  que 
les  montagnes  n*ayent  été  formées  que  par  le  rou- 
lement des  flots  de  la  mer  :  on  fuppofe  que  tout 
ce  qui  eft  terre  aujourd'hui  a  été  mer  très-long- 
tems.  Mais  comment  les  flots  qui  dans  cette  iup- 
pofition  ont  formé  les  Alpes  ,  les  Pirénées  &  le 
Taurus ,  n'auraient-ils  pas  formé  aufli  quelque  co- 
teau élevé  de  la  Normandie  à  la  Chine  dans  un 
efpace  tortueux  de  trois  mille  lieues  ?  La  Géo- 
graphie ainfi  confidérée  pourrait  prêter  des  lu- 
mières à  la  Phyfique  ,  ou  du  moins  donner  des 
doutes. 

Nous  appellions  autrefois. la  Ruflie  du  nom  de 
Mofcovie ,  parce  que  la  ville  de  Mofcou  ,  capi- 
tale de  cet  Empire  ,  était  la  réfidence  àes  Grands 
Ducs  de  Ruine  :  aujoiu:d*hui  Tancien  nom  de 
Ruflie  a  prévalu. 

Je  ne  dois  point  rechercher  ici  pourquoi  on  a 
nommé  les  contrées  depuis  Smolensko  Jufqu'au- 
delà  de  Mofcou ,  la  Ruflie  blanche  ,  &  pourquoi 
H'ûhner  la  nomme  noire ,  ni  pour  quelle  raifon  la 
Kiovie  doit  être  la  Ruffie  rouge. 

Il  fe  peut  encore  aue  Madiès  le  Scythe  ,  qui  fit 
une  irruption  en  Alie  près  de  fept  fiédes  avant 
notre  Ere ,  ait  porté  fes  armes  dans  fes  régions  , 
comme  ont  fait  depuis  Gengis  &  Tanurlan  ,  Ôc 
comme  probablement  on  avait  fait  longtems  avant 
Madiès.  Toute  antiquité  ne  mérite  pas  nos  recher- 
ches^ celles  des  Chinois,  des  Indiens,  des  Perfes, 
des  Egyptiens ,  font  conftatées  par  des  monumens  il- 
hiflres  èc  intéreflans.  Ces  monumens  en  flippofenfc 
encor  d'autres  très-antérieurs  ,  puifqu'il  faut  un 
grand  nombre  de  flècles  avant  qu'on  puifle  feule- 
ment établir  Tart  de  tranfmettre  {es  penfées  par 
des  fignes  durables  ,  &  qu'il  faut  encor  une  multi- 
tude de  flècles  précédens  pour  former  un  langage 
régulier.  Mais  nous  n'avons  point  de  tels  monu- 
mens dans  notre  Europe  aujourd'hui  û  poKcée  ; 
l'art  de  l'écriture  fut  longtems  inconnu  dans  tout 
le  Nord  ;  le  Patriarche  Conftantin  ,  qui  a  écrit 
«n  Ruflfç  rhiiloire  dç  Kiovie  ^  avoue  que  dans  ce& 
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pays  on  n'avait  point  Tufàge  de  l*écrkure  au  cin» 
qiuéme  fiècle. 

Que  d'autres  examinent  fi  des  Huns ,  des  Sla- 
ves &  des  Tatars  ont  conduit  autrefois  des  famil- 
les errantes  &  aiFamées  vers  la  fource  du  Bori- 
jfthène.  Mon  deffein  eft  de  faire  voir  ce  que  le 
Czar  Pierre  a  créé ,  plutôt  que  de  débrouiller  inu- 
tilement l'ancien  cahos.  Il  faut  toujours  fe  fouve- 
nir  qu'aucune  famille  fur  la  terre  ne  connaît  fon 
premier  auteur ,  &  que  par  conféquent  aucun  peu- 
ple ne  peut  favoir  fa  première  origine. 

Je  me  fers  du  nom  de  Rujfes  pour  défigner  les 
habitans  de  ce  grand  Empire.  Celui  de  Roxclans 
qu'on  leur  donnait  autrefois  ferait  plus  fonore  , 
mais  il  faut  fe  conformer  à  Tufage  de  la  langue 
dans  laquelle  on  écrit.  Les  gazettes  &  d'autres 
mémoires  depuis  quelque  tems  employent  le  mot 
de  RuJJiens  ;  mais  conune  ce  mot  approche  trop 
de  PruJJiens ,  je  m'en  tiens  à  celui  de  Rujfes  que 
prefque  tous  nos  auteurs  leur  ont  donné  ,  &  il 
jn'a  paru  que  le  Peuple  le  plus  étendu  de  la  Terre 
doit  être  connu  par  un  terme  qui  le  diftingue  ab- 
folument  des  autres  Nations. 

Il  faut  d'abord  oue  le  le^^eur  fe  fafTe  ,  la  carte 
à  la  main  .  une  idée  nette  de  cet  Empire  ,  parta- 
gé aujourahui  en  feize  grands  Gouvernemens  > 
qui  feront  un  jour  fubdivifés ,  quand  les  contrées 
du  Septentrion  &  de  l'Orient  auront  plus  d'ha- 
bitans. 

Voici  quels  font  ces  feize  Gouvernemens,  dont 
plufieurs  renferment  des  Provinces  immenfes. 

De    la    Livonie. 

La  Province  la  plus  voifme  de  nos  climats  eil 
celle  de  la  Livonie.  C'efl  une  des  plus  fertiles  du 
Nord.  Elle  était  Payenne  au  douzième  fiècIe.  Des 
Negocians  de  Brème  &.  de  Lubeck  y  commer- 
cèrent ,  &  des  Religieux  croifes.  nommés  Porté" 
glaives ,  unis  enfuite  à  l'Ordre  Teutonique  ,  s'en 
emparèrent  au  treizième  fiècle  ,  dans  le  tems  que 
là  âireur  des  Croifades  armait  les  Chrétiens  coi^ 
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tre  tout  ce  qui  n'était  pas  de  leur  Religion.  Al-^ 
bert  Markgrave  de  Brandebourg,  Grand-Maître 
de  ces  Rengieux  conquérans ,  fe  fit  Souverain  de 
la  Livonie  &  de  la  Pruffe  Brandebourgèoife , 
vers  Tan  1514.  Les  RufTes  &  les  Polonais  fe  dii- 
putèrent  dès-lors  cette  Province.  Bientôt  les  Sué- 
dois y  entrèrent  :  elle  fut  longtems  ravagée  par 
toutes  ces  Puii&nces»  Le  Roi  de  Suède  Guftave 
Adolphe  la  conauit.  Elle  fut  cédée  à  la  Suède  en 
1660.  par  la  célèbre  paix  d'Oliva^  &  enfin  le 
Czar  Pierre  Ta  conquile  (ùr  les  Suédois,  comme 
on  le  verra  dans  le  cours  de  cette  hifloire, 

La  Courlande  qui  tient  à  la  Livonie ,  efl  tou- 
jours Vaffale  de  la  Pologne  ^  mais  dépend  beau- 
coup de  la  Ruffie.  Ce  font  ]à  les  limites  occiden- 
tales de  cet  Empire  dans  l'Europe  Chrétienne. 

Des  Gouvernemens  de  Revel,  de  Peters-^ 

BOURG  ET  DE  VlBOURC 

Plus  au  Nord ,  fe  trouve  le  Gouvernement  de 
Rével ,  &  de  TEflonie.  Rével  fut  bâtie  par  les 
Danois  au  treizième  fiècle.  Les  Suédois  ont  poi^ 
fédé  TEftonie  depuis  que  le  pays  fe  fut  mis  ibu$ 
la  proteâion  de  la  Suède  en  1561.;  &  c'eft  en?* 
cor  une  des  conquêtes  de  Pierre. 

Au  bord  de  l'Éûonie  efV  le  golphe  de  Finlande; 
Cefl  à  rOriem  de  cette  mer ,  &  à  la  jonôion 
de  la  Neva ,  &  du  lac  de  Ladoga ,  qu'efl  la  ville 
^e  Pétersbourg,  la  plus  nouvelle  &  la  phis  belle 
ville  de  TEmpire,  bâtie  par  le  Czar  Pierre,  mal- 
gré tous  les  obflacles  réunis  qui  s'oppofaient  à  fa 
fondation. 

Elle  s'élève  fur  le  golphe  de  Cronfladt,.  au  mi- 
lieu de  neuf  bras  de  rivières ,  qui  divifent  fes 
quartiers  ;  un  château  occupe  le  centre  de  la  vil- 
le ,  dans  une  ifle  formée  par  le  grand  cours  de  k 
Neva  :  fept  canaux  tirés  des  rivières  baignent  les 
murs  d'un  palais  ,  ceux  de  l'Amirauté ,  du  chantier 
des  galères,  &  plufieurs  manufaftures.  Trente- 
cinq  grandes  Eglifes  font  autant  d'ornemens  à  la 
Tille  ;  &  parmi  ces  Eglifes  il  y  en  a  cinq  pour  tes 
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étrangers ,  foit  Catholiques-Romains ,  foit  Refor- 
més ,  foit  Luthériens  :  x:ê  font  cinq  Temples  éle- 
vés à  la  tolérance ,  &  autant  d'exemples  donnés 
aux  autres  nations.  Il  v  a  cinq  palais;  l'ancien 
qu'on  nomme  celui  d'Eté ,  fitaé  fur  la  rivière  de 
Neva,  eft  bordé  d'une  baluftrade  immenfe  de 
belles  pierres ,  tout  le  long  du  rivage.  Le  nou- 
veau Palais  d'été  près  de  la  porte  triomphale ,  eft 
un  des  plus  beaux  morceaux  d'architeâure  qui 
foient  en  Europe;  les  bâtimens  élevés  pour  TA- 
iiMrauté ,  pour  le  corps  des  Cadets ,  pour  les  Col- 
lèges Impériaux  ,  pour  l'Académie  des  Sciences  , 
la  Bourfe ,  le  magafm  des  marchandifes ,  celui  des 

falères,  font  autant  de  monumens  magnifiques», 
.a  mailon  de  la  police  y  celle  de  la  pharmacie  pu- 
blique ,  où  tous  les  vafes  font  de  porcelaine  ;  le 
magaiin  pour  la  Cour ,  la  fonderie  ,  l'arfenal ,  les 
ponts ,  les  marchés ,  les  places  y  les  cafemes  pour 
la  garde  à  cheval ,  6c  pour  les  gardes  à  pied , 
contribuent  à  l'embelliflement  de  k  ville,  autant 
qu'à  fa  fôreté.  On  y  compte  aéluellement  quatre 
cent  mille  âmes.  Aux  environs  de  la  ville  font 
des  maifons  de  plaifance ,  dont  la  magnificence 
étonne  les  voyageurs  :  il  y  en  a  une  dont  les  jets 
d'eau  font  très-fupérieurs  a  ceux  de  Verfailles.  H 
n'y  avait  rien  en  1702.  c'était  un  marais  imprati- 
cable. Pétersbourg  eft  regardé  comme  la  capitale 
de  ringrie,  petite  Province  conquife  par  Pierre 
premier.  Vibourg  conquis  par  lui ,  &  la  partie  de 
la  Finlande  ,  perdue  Ôc  cédée  par  la  Suède  en 
1742.  font  un  autre  Gouvernement. 

Arcangel» 

Plus  haut  en  montant  au  Nord,  eft  «la  provînt 
ce  d'Arcangel,  pays  entièrement  nouveau  pour 
les  Nationiî  méridionales  de  l'Europe.  Il  prit  fon 
nom  de  5/.  Michel  FArcange ,  fous-  la  proteôion 
duquel  il  fut  mis ,  longtems  après  que  les  Ruffes 
eurent  reçu  le  Chriftianifme ,  qu'ils  n'ont  ejnbraC- 
fé  qu'au  commencement  du  onzième  ilécle.  Ce 
ne  fut  qu'au  milieu  du  feiziéme  que  ce  pays  fut 
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connu  des  autres  Nations,  Les  Anglais  en  i53î'« 
cherchèrent  un  partage  par  les  mers  du  Nord  ÔC 
de  TEft ,  pour  aller  aux  Indes  Orientales.  C/ia/i" 
celor.  Capitaine  d'un  des  yaifleaux  équipés  pour 
cette  expédition,  découvrit  le  port  d'Arcangel 
dans  la  mer  blanche.  Il  n'y  avait  dans  ce  déiert 
u'un  couvent  avec  la  petite  Eglifê  de  5/.  Michel 
Arcange, 
De  ce  port  ayant  remonté  la  rivière  de  la  Dut- 
na ,  les  Anglais  arriyèrem  au  milieu  des  terres  ^ 
&  enfin  à  la  ville  de  Mofcou,  Ils  fe  rendirent 
aifément  les  maîtres  du  conmierce  de  la  Ji^uffie  ^ 
qui  de  la  ville  de  Novogorod ,  oii  il  fe  feilait  par 
•  terre  ^  fut  tranfporté  à  ce  port  de  mer.  Il  eft  à  la 
vérité  inabordable  fept  mois  de  Tannée  :  cepen- 
dant il  fut  beaucoup  plus  utile  que  les  Foires  de 
la  grande  Novogorod ,  tombées  en  décadence  par 
les  guerres  contre  la  Suède.  Les  Anglais  obtinrent 
le  privilège  d'y  commercer  fans  payer  aucun  droite 
ôcc'eft  ainfi  que  toutes  les  Nations  devraient  peut- 
être  négocier  enfemble.  Les  Hollandais  partage* 
rent  bientôt  le  commerce  d'Arcangel ,  qui  ne  fat 
pas  connu  des  autres  Peuples. 

Longtems  auparavant,  les  Génois  &  les  Véni- 
tiens avaient  établi  un  commerce  avec  les  Rufles 
par  l'embouchure  du  Tanaïs,  où  ils  avaient  bâti 
une  ville  appellée  Tana  :  mais  depuis  les  ravages  de 
Tamerlan  dans  cette  partie  du  Monde ,  cette  bran- 
che du  commerce  des  Italiens  avait  été  détruite» 
celui  d'Arcangel  a  fabfifté  avec  de  grands  avan- 
tages pour  les  Anglais  &  les  Hollandais ,  jufqu'ait 
tems  où  Pierre  le  Gronda,  ouvert  la  Mer  Baltique 
à  ith  Etats. 

Laponie       Rvsse; 

Du  Gouvernement  £ArcangeU 

A  rOccidentd'Arcangel,  &  dans  fon  Gouver-i- 
nement,  eft  la  Laponie  Rufle,  troifiéme  partie 
de  cette  contrée  ;  les  deux  autres  appartiennent  à 
U  Suède  5  6c  au  Danaemark,  C'eft  un  très-^rand 
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pays ,  qui  occupe  environ  huit  degrés  de  longitu- 
de,  &  qui  s'étend  en  latitude  du  Cercle  Polaire 
au  Cap  Nord.  Les  Peuples  qui  l'habitent  étaient 
confofement  connus  de  TAntiquité,  fous  le  nonv 
de  Troglodites  de  de  Pygmées  Septentrionaux  j 
ces  noms  convenaient  en  effet  à  des  nommes  hauts 
pour  la  plupart  de  trois  coudées ,  qui  habitent  des 
cavernes  :  ils  font  tels  qu'ils  étaient  alors ,  d'une 
couleur  tannée ,  quoique  les  autres  Peuples  Sepr 
tentrionaux  foient  blancs;  prefque  tous  petits^ 
tandis  que  leurs  voifms  ôc  les  Peupleis  d'Iflande 
fous  le  Cercle  Polaire,  font  d'une  haute  ftature; 
ils  femblent  faits  pour  leurs  pays  montueux ,  agi- 
les,  ramaffés ,  robuftes  ;  la  peau  dure ,  pour  mieux 
réfifter  au  froid  ;  les  cuiffes ,  les  jambes  déliées  ; 
les  pieds  menus,  pour  courir  plus  légèrement  au 
milieu  des  rochers  dont  leur  terre  eu  toute  cou- 
verte ;  aimant  paffionnément  leur  patrie,  qu'eux 
feuls  peuvent  aimer,  &  ne  pouvant  même  vivre 
ailleurs.  On  a  prétendu,  for  la  foi  à'Olaus^  que 
ces  peuples  étaient  originaires  de  Finlande ,  & 
qu'ils  fe  font  retirés  dans  la  Laponie  ,  où  leur 
taille  a  dégénéré.  Mais  pourauoi  n'auraient-ils  pas 
choifi  des  terres  moins  au  Nord ,  où  la  vie  eût 
été  plus  commode  ?  Pourquoi  leur  vifage,  leur 
figure  ,  leur  couleur ,  tout ,  diflfere-t-il  entière- 
ment de  leurs  prétendus  ancêtres  ^  Il  ferait  peut- 
être  aufïi  convenable  de  dire  que  l'herbe  qui  croit 
en  Laponie  ,  vient  de  l'herbe  du  Dannemark ,  6c 
que  les  poiupns  narticuliersà  leurs  lacs  viennent 
des  petffons  \le  Suède.  Il  y  a  grande  apparence 
.que  les  Lapons  font  indigènes ,  comme  leurs  ani- 
maux font  une  production  de  leur  pays,  que  la 
nature  les  a  faits  les  uns  pour  les  autres. 

Ceux  qui  habitent  vers  la  Finlande  ont  adopté 
quelques  expreffions  de  leurs  voifins,  ce  qui  ar- 
rive à  tous  les  Peuples.  Mais  quand  deux  Nations 
donnent  aux  chofes  d'ufage  ,  aux  objets  qu'elles 
voyent  farts  ceffe ,  des  noms  abfolument  diiïerens  , 
c'eil  une  grande  préfomption  qu'un  de  ces  Peuples 
n'eft  pas  une  Colonie  de  l'autre.  Les  Finlandais 
appellent  un  ours  Karu ,  &  l^s  Lapons  Mur'ut  : 
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le  Soleil  en  Finlandais  fe  nomme  Auringa^  çti 
langue  Laponne  Bevc*  Il  n'y  a  là  aucune  analo- 
gie. Les  habitans  de  Finlande  &  de  la  Laponie 
Suédoife  ont  adoré  autrefois  une  idole  qu'ils  nom^ 
maient  lumalac  ;  6c  depuis  le  tems  de  Guftave 
Adolphe  ,  auquel  ils  doivent  le  nom  de  Luthériens 
ils  appellent  Jesus-Christ  le  fils  à^ lumalac.  Les 
Lapons  Mofcovites  font  aujourd'hui  cenfés  de  l'E- 
glife  Grecque  ;  mais  ceux  qui  errent  vers  les  moiv 
tagnes  Septentrionales  du  Cap  Nord,  fe  conten- 
tent d'adorer  un  Dieu  fous  quelques  formes  grof- 
fières ,  ancien  ufage  de  tous  les  Peuples  Noma- 
des. 

Cette  efpèce  d'hommes  peu  nonAreufe  a  très^ 
peu  d'idées  ,  ôc  ils  font  heureux  de  n'en  avoir  pas 
davantage  ;  car  alors  ils  auraient  de  nouveaux  be- 
foins  qu'ils  ne  pourraient  fatisfàire  ;  ils  vivent  coi>- 
tens  &  (ans  maladies,  en  ne  buvant  guères  que 
de  l'eau  dans  le  climat  le  plus  froid ,  oL  arrivent  à 
une  longue  vieilleffe.  La  coutume  qu'on  leur  im?- 
putait  de  prier  les  étrangers  de  £aire  à  leurs  fem- 
mes &  à  leurs  filles  l'honneur  de  s'approcher 
d'elles,  vient  probablement  du  fentiment  de  la 
fiipériorîté  qu'ils  reconnaifTaient  dans  ces  étraa- 
gers,  en  voulant  qu'ils  puffent  fervir  à  corriger 
les  défauts  de  leur  race.  C'était  un  ufage  établi 
chez  les  Peuples  vertueux  de'  Lacédémone*  Un 
époux  priait  un  jeune  honune  bien  fait  de  Im 
donner  de  beaux  enfans  qu'il  pût  adopter.  La  ja- 
loufie  &  les  loix  empêchent  les  autres  hommes 
de  donner  leurs  femmes  :  mais  les  Lapons  étaient 
prefque  fans  loix ,  ôc  probablement  n'étaient  point 
jaloux» 

Moscou. 

Quand  on  a  remonté  k  Duîna  du  Nord  au 
Sud ,  on  arrive  au  milieu  des  terres  à  Mofcou  la 
capitale  de  l'Empire.  Cette  ville  fut  longtems  le 
centre  des  Etats  Ruffes  ,  avant  qu'on  fe  fat  étendu 
du  côté  de  la  Chine  &  de  la  Perfe. 

Mofcou  fituée  par  le  ç^e  degré  &  demi  de 
Latitude,  dans  un  terrain  moins,  frcud  &  plus. 
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fertile  que  Pétersbourg ,  eft  au  milieu  d'une  vafte 
6c  belle  plaine ,  fur  la  rivière  de  Moska  tf  ) ,  & 
de  deux  autres  petites  qui  fe  perdent  avet  elle 
dans  rOcca,  &  vont  eniuite  groffir  le  fleuve  du 
Volga.  Cette  ville  n*était  au  treizième  fiècle  qu'un 
afTemblage  de  cabanes ,  peuplées  de  malheureux 
opprimés  par  la  race  de  Gengis-Kan. 

Le  Cremelin  b  ^  qui  fut  le  féjour  des  Grands 
Ducs ,  n'a  été  bâti  qu'au  quatorzième  fiècle  ,  tant 
les  Villes  ont  peu  d'antiquité  dans  cette  partie  du 
monde.  Ce  Cremelin  fut  conftruit  par  des  Archi- 
tectes Italiens  ,  ainfi  que  plufieurs  églifes  dans  ce 
goût  Gotique ,  qm  était  alors  celui  de  toute  l'Eu- 
rope ;  il  y  en  a  deux  du  célèbre  Ariftote  de  Bo- 
logne ,  qui  âorifTait  au  quinzième  fiède  ;  mais  les 
maifons  des  particuliers  n'étaient  que  des  huttes 
de  bois. 

Le  premier  écrivain  qui  nous  fit  connaître  Mof- 
cou,  efl  Olearius  ^  qui  en  1633.  accompagna  lih* 
AmbafTade  d'un  Duc  de  Holftein ,  AmbafTade  auffi 
vaine  dans  fa  pompe  qu'inutile  dans  fon  objet. 
Un  Holflenois  devait  être  frappé  de  l'immenfité 
de  Mofcou ,  de  fes  cinq  enceintes ,  du  vafle  quar- 
tier des  Czars ,  &  d'une  fplendeur  Afîatique  qui 
régnait  alors  à  cette  Cour.  Il  n'y  avait  rien  de 
pareil  en  Allemagne ,  nulle  Ville  4  beaucoup  près 
auiîi  vafle ,  aufE  peuplée. 

Le  Comte  de  Carlijle ,  au  contraire  ,  AmbafTa- 
<leur  de  Charlts  IL  en  1663.  auprès  du  Czar 
Alexis ,  fe  plaint  dans  fa  relation ,  de  n'avoir  trouvé 
ni  aucune  commodité  de  la  vie  da^  Mofcou ,  ni 
hôtellerie  dans  la  route ,  ni  fecours  cTaueune  ef- 

f>èce.  L'un  jugeait  comme  un  Allemand  du  Nord , 
'autre  comme  un  Anglais  ;  6c  tous,  deux  par  com- 
paraifon.  L'Anglais  tut  révolté  de  voir  que  la 
plupart  des  Boyards  avaient  pour  lit  des  plan- 
ches, ou  des  bancs,  fur  lefquels  on  étendait  une 
peau  ou  une  couverture  ^  c'efl  Fufage  antique  de 
tous  les  peuples»  Les  maifons  prefque  toutes  d& 

tf  )  En  Ruflê  MosHwa^ 
^ }  En  Rufle  Krcmln^ 
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bois  étaient  fans  meubles ,  prefque  toutes  les  ta- 
bles à  manger  fans  linge ,  point  de  pavé  dans  les 
rues,  rien  d*agréable  oc  de  commode  ,  très-peu 
d*artifans,  encor  étaient-ils  groffiers.  &  ne  tra- 
vaillaient qu'aux  ouvrages  indifpenfables.  Ces 
Peuples  auraient  paru  des  Spa^iates ,  s'ils  avaient 
été  fobres. 

Mais  la  Cour  dans  les  jours  de  cérémonie  pa- 
raiflait  celle  d'un  Roi  de  Perfe.  Le  Comte  de 
Carlijle  dit,  au'il  ne  vit  qu'or  &  pierreries  for 
les  robes  du  Czar  &  de  fes  Courtifans  :  ces  ha- 
bits n'étaient  pas  fabriqués  dans  le  pays  :  cepen- 
dant il  était  évident  qu'on  pouvait  rendre  les 
peuples  induftrieux ,  puifqu'on  avait  fondu  à  Mos- 
cou longtems  auparavant,  fous  le  règne  du  Czar 
Boris  Godono ,  la  plus  grofTe  cloche  qui  foit  en  Eu- 
rope ,  &  qu'on  voyait  dans  l'Eglife  Patriarchale  des 
ornemens  d'argent  qui  avaient  exigé  beaucoup  de 
foins.  Ces  ouvrages  dirigés  par  des  Allemands  & 
des  Italiens  étaient  des  efforts  paflagers  ;  c'eft  l'in- 
duftrie  de  tous  les  Jours,  &  la  multitude  des  Arts 
continuellement  exercés,  qui  fait  une  nation  âo- 
riflante.  La  Pologne  alors ,  &  tous  les  pays  voi- 
fins  des  Rufles ,  ne  leur  étaient  pas  fupérieurs.  Les 
Arts  de  la  main  n'étaient  pas  plus  perfeftionnés 
dans  le  Nord  de  l'Allemagne ,  &  les  beaux  Arts 
n'y  étaient  guères  plus  connus  au  milieu  du  dix- 
feptiéme  fiècle. 

Quoique  Mofcou  n'eût  rien  alors  de  la  magntfi* 
cence  &  des  Arts  de  nos  grandes  villes  d'Europe  » 
cependant  fon  circuit  de  vingt  mille  pas, ia  partie 
appellée  la  Ville  Chinoife,  où  les  raretés  de  la 
Chine  s'étalaient;  le  vafte  quartier  du  Cremelin, 
où  efl  le  Palais  des  Czars ,  quelques  dômes  dorés  , 
des  tours  élevées  &  fingulières  ,  &  enfin  le  nombre 
de  fes  habitans  qui  monte  à  près  de  cinq  cent  mille  ;. 
tout  cela  faifait  de  Mofcou  une  des  plus  confidéra- 
bles  villes  de  l'Univers* 

Théodore  ,  ou  Fœdor  ^  frkre  aîné  de  Pierre  le 
Grand  y  commença  à  policer  Mofcou.  Il  fit  conf- 
truire  plufieurs  grandes  maifons  de  pierre ,  quoi- 
que, fans  aucune  architefture  régulière»  Il  encour^ 
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rageait  les  principaux  de  fa  Cour  à  bâtir ,  leur 
avançant  de  l'argent ,  &  leur  fourniflant  des  ma- 
tériaux. C'eft  à  lui  qu'on  doit  les  premiers  haras 
de  fceaux  chevaux ,  &  quelques  embeliffemens  utiles. 
Pierre  qui  a. tout  fait ,  a  eu  foin  de  Mofcou  ;  en  conf- 
truifant  Pétersboure ,  il  Ta  fait  paver  ;  il  Ta  orné 
êc  enrichi  par  des  édifices ,  par  des  manufaâures  : 
enfin  un  Chambellan  c  )  de  l'Impératrice  Eliiabeth 
fille  de  PUrre  y  a  été  l'inftituteur  d'une  Univer- 
fité  depuis  quelques  années.  C'eft  le  mênie  qui 
m'a  fourni  tous  les  mémoires  fur  lefquels  î'^cris* 
Il  était  bien  plus  capable  que  moi  de  compofer 
cette  hiftoire,  même  dans  ma  langue  ;  tout  ce 
qu'il  m'a  écrit ,  fait  foi  que  ce  n'eil  que  par  mo*^ 
aeftie  qu'il  m'a  laiffé  le  foin  de  cet  ouvrage, 

'   Smolensko. 

A  l'Occident  du  Duché  de  Mofcou,  eft  celui 
de  Smolensko  .partie  de  l'ancienne  Sarmatie  Eu- 
ropéane.  Les  Duchés  de  Mofcovie  &  de  Smo- 
lensko, compofaient  la  RufEe  blanche  propre- 
ment dite.  Smolensko  qui  appartenait  d'abord 
aux  erands  Ducs  de  Rume ,  fut  conquife  par  le 
grand  Duc  de  Lithuanie  au  conmiencement  du 
quinzième  fiède,  reprife  cent  ans  après  par  fe* 
anciens  maîtres.  Le  Roi  de  Pologne  SigifmondlIL 
s'en  empara  en  x6ii.  Le  Czar  Alexis^  père  de 
pierre  y  la  recouvra  en  1654.  &  depuis  ce  tems 
«lie  a  fait  toujours  partie  de  l'Empire  de  Ruilie« 
Il  efl  dit  dans  l'éloge  du  Czar  Pierre  prononcé  à 
Paris  dans  l'Académie  des  Sciences  ,  que  les  Ruf- 
iès  avant  lui  n'avaient  rien  conquis  à  l'occident  6c 
au  Midi  :  il  efl  évident  qu'on  s  efl  trompé* 

Des  Couver  memens  de  Novogorod,  et  de 
KioviE  ou  Ukraine. 

Entre  Pétersbourg  &  Smolensko  efl  la  Provin- 
ce de  Novogorod.  On  dit  que  c'efl  dans  ce  pay* 

(  ]  Mr.  de  ShowalQVt^ 


y  Google 


354  îilStomÉ  JÔE  L^ EMPIRE  DE  WSSIE 

que  les  anciens  Slaves ,  ou  Slavons  ,  firent  leur 
premier  établiflement.  Mais  d'où  venaient  ces  Sla- 
ves ,  dont  la  langue  s*eft  étendue  dans  le  Nord- 
Eft  de  l'Europe  TSla  fienifie  un  Chef,  &  efclave 
appartenant  au  Cnef.  Tout  ce  qu'on  fait  de  ces 
anciens  Slaves ,  c'eft  qu'ils  étaient  des  conquérans. 
Ils  bâtirent  la-ville  de  Novoeorod  la  grande  ,  fi.- 
tuée  fur  une  rivière  navigable  dès  fa  lource  ,  la- 
quelle Jouit  longtems  d'un  florifïant  commerce  ^ 
oC  fut  une  puiuante  alliée  des  villes  Ânféatiques. 
Le  Cz2iT  Ivan  Bafilovis  d)  la  conquit  en  1467,^  6c 
en  emporta  toutes  les  richeffes  ,  qui  contribuè- 
rent à  la  magnificence  de  la  Cour  de  Mofcou  , 
■prefqu'inconnuë  jufqu'alors. 

An  midi  de  la  province  de  Smoknsko  ,  vous 
trouvez  la  province  de  Kiovie ,  qui  eft  la  petite 
Ruffie  ,  la  Kuflie  rouge  ou  l'Ukraine  ,  traverfée 
par  le  Dnieper ,  que  les  Grecs  ont  appelle  Bori- 
fthène.  La  différence  de  ces  deux  noms ,  l'un  dur 
à  prononcer ,  l'autre  mélodieux  ,  fert  à  faire  voir, 
avec  cent  autres  preuves  ,  la  rudeffe  de  tous  les 
anciens  peuples  du  Nord  &  les  grâces  de  la  lan- 
gue Grecque.  La  capitale  Kiou ,  autrefois  Kifovie, 
lut  bâtie  par  les  Empereurs  de  Conftantinople  , 
qui  en  firent  une  Colonie  î  on  y  voit  encor  des 
înfcriptions  Grecques  de  douze  cent  années  :  c'eft 
la  feule  ville  qui  ait  quelque  antiquité  dans  ces 
pays  où  les  hommes  ont  vécu  tant  de  fiécles  fans 
bâtir  des  murailles.  Ce  fiit  là  que  les  grands  Ducs 
^e  Ruffie  firent  leur  réfidence  dans  l'onzième  fié- 
cle  ,  avant  que  les  Tartares  aflerviffent  la  Ruffie. 
Les  Ukraniens  ,  qu'on  nomme  Cofàques ,  font 
un  ramas  d'anciens  Roxelans  ,  de  Sarmates  ,  de 
Tartares  réunis.  Cette  contrée  faifait  partie  de 
l'ancienne  Scithie.  Il  s'en  faut  beaucoup  que  Rome 
&  Conftantinople  ,  qui  ont  dominé  fur  tant  de 
Nations ,  foient  des  pays  comparables  pour  la  fer- 
tilité à  celui  de  l'Ukraine.  La  nature  s'efforce  éTy 
faire  du  bien  aux  hommes  ;  mais  les  hommes  n'y 
ont  pas  fécondé  la  nature  ,  vivant  des  fruits  que 

1^  J  En  Ruflê  Iwan  IFaJIiUtwkfch^ 
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produit  une  terre  auffi  inculte  que  féconde  ,  & 
vivant  encor  plus  de  rapine  ;  amoureux  à  l'excès 
d'un- bien  préférable  à  tout ,  la  liberté  ;  &  ce- 
pendant ayant  fervi  tour  à  tour  la  Pologne  &  la 
Turquie.  Enfin  ils  fe  donnèrent  à  la  Kuffie  en 
»6j4.  fans  trop  fe  foumettre ,  &  Pierre  les  a  fournis. 

Les  autres  Nations  font  diftinguées  par  leurs 
villes ,  &  leurs  bourgades.  Celle-ci  eft  partagée 
en  dix  Régimens.  A  la  tête  de  ces  dix  Régimens 
était  un  Chef  élu  à  la  pluralité  des  voix ,  nommé 
Hetman  ou  Itman,  Ce  Capitaine  de  la  nation  n'a- 
vait pas  le  pouvoir  fuprême.  C'eft  aujourd'hui  un 
Seigneur  de  la  Cour  que  les  Souverains  de  Ruffie 
leur  donnent  pour  Hetman  ;  c*eft  un  véritable  Gou- 
verneur de  province  femblable  à  nos  Gouverneurs 
de  ces  pays  d^£tats  qui  ont  encor  quelques  pri- 
vilèges. 

Il  n'y  avait  d*abord  dans  ce  pays  que  des  Payens 
&  des  Mahométans  ;  ils  ont  été  batifés  Chrétiens 
de  la  Communion  Romaine ,  quand  ils  ont  feryi 
la  Pologne^  &  ils  font  aujourd'hui  batifés  Chré- 
tiens de  l'Eglife  Grecque ,  depuis  qu'ils  font  à  la 
Ruffie. 

Parmi  eux  font  compris  ces  Cofaques  Zapora- 
viens ,  qui  font  à  peu  près  ce  qu'étai*nt  nos  Fli- 
buftiers ,  des  brigands  courageux.  Ce  qui  les  di^ 
flingue  de  tous  les  autres  peuples  ,  c'eft  qu'ils  ne 
louffrent  januis  de  femmes  dans  leurs  peuplades  , 
comme  on  prétend  que  les  Amazones  ne  fonf- 
fraient  point  d'honames  chez  elles.  Les  femmes 
qui  leur  fervent  à  peupler  ,  demeurent  dans  d'au- 
tres Ifles  du  fleuve  :  point  de  mariage ,  point  de 
famille  :  ils  enrôlent  les  enfans  mâles  dans  leur 
milice  9  6c  laifTent  les  filles  à  leurs  mères.  Sou- 
vent le  frère  a  des  enfans  de  fa  fœur  ôc  le,  père 
de  fa  fille.  Point  d'autres  loix  chez  eux  que  les 
uûees  établis  par  les  befoins  :  cependant  ils  ont 
quelques  Prêtres  du  rit  Grec.  On  a  conftruit  de- 
puis quelque  tems  le  Fort  Ste.  Elizabeth  fur  le 
Baîifthène  pour  les  contenir.  Us  fervent  dans 
les  armées  comme  troupes  irrégulières  ^  6c  malr 
heur  à. qui  tombe  dans  leurs  mams» 
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Des   Gouvernemens de  Belgorod; 
deVeronise  etdeNischgorod. 

•  Si  vous  remontez  au  Nord-Eft  de  la  province 
V  de  Kiovie  entre  le  Borifthène  &  le  Tanaïs  ,  c'eft 
Je  Gouvernement  de  Bekorod  qui  fe  préfente  :  il 
eil  aufli  grand  que  celui  de  Kiovie.  C'eft  une  des 
plus  fertfles  provinces  de  la  Ruflie  j  c*eft  elle  qui 
fournit  à  la  Pologne  une  quantité  prodigieufe  de 
ce  gros  bétail ,  qu'on  connaît  fous  le  nom  de  bœufs 
de  l'Ukraine.  Ces  deux  provinces  font  à  l'abri  des 
incurfions  des  petits  Tartares  par  des  lignes  qui 
s'étendent  du  Borifthène  au  Tanaïs  ,  garnies  de 
forts  &  de  redoutes. 

Remontez  encor  au  Nord  ,  paflez  le  Tanaïs  ,' 
vous  entrez  dans  le  Gouvernement  de  Véronife  , 
qui  s'étend  jufqu'aux  bords  des  Palus-Méotides. 
Auprès  de  la  capitale  que  nous  nommons  Véro- 
nife e)y  à.  l'embouchure  de  la  rivière  de  ce  nom 
qui  fe  jette  dans  le  Tanaïs ,  Pierre  le  Grand  a  fiait 
conftruire  (à  première  flotte  ;  entreprife  dont  on 
n'avait  point  encor  l'idée  dans  tous  ces  vaftes 
Etats.  Vous  trouvez  enfuite  le  Gouvememeni  de 
^ifchgorod  ,  fertile  en  grains  ,  traverfé  par  le 
Volga 

ASTRACAM« 

^  De  cette  Province  vous  entrez  au  Midi  dans  le 
Royaume  d'Aftracan.  Ce  pays  commence  au  4j«. 
degré  &  demi  de  latitude,  fous  le  plus  beau  des 
climats ,  &  finit  vers  le  cinquantième ,  comprenant 
environ  autant  de  degrés  de  longitude  que  de  la- 
titude ;  borné  d'un  côté  par  la  Mer  Cafoienne ,  de 
Tautre  par  les  montagnes  de  la  Circaffie ,  &  s'a- 
vançant  encor  au-delà  de  la  Mer  Cafpienne ,  le 
lonz  du  mont  Caucafe  ;  arrofé  du  grand  fleuve 
Volga ,  du  Jaïk  &  de  plufieurs  autres  rivières  ^ 
entre  lefquelles  on  peut ,  à  ce  que  prétend  l'Ineé^ 
nieur  Anglais  Perri^  tirer  des  canaux,  qui  en^r-- 

«  j  En  Ruflie  on  écrit  U  on  prononce  TaroA^dU 
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Vant  de  lit  aux  inondations ,  feraient  le  même  effet 
que  les  canaux  du  Nil,  &  augnienteraient  la  fer- 
tilité de  la  terre  :  mais  à  la  droite  &  à  la  gauche 
du  Volga  &  du  Jaïk ,  ce  beau  pays  était  infefté , 
plutôt  qu'habité ,  par  des  Tartares  ,  qui  n'ont  ja- 
mais rien  cultivé ,  &  qui  ont  toujours  vécu  com^ 
me  étrangers  fur  la  Terre. 

L'Ingénieur  Perri  employé  par  Pierre  le  Grand 
dans  ces  quartiers  ^  y  trouva  de  vaftes  dé  fer  ts  cou- 
verts de  pâturages ,  de  légumes ,  de  cérifiers ,  d'a- 
mandiers. Des  moutons  fauvages  d'une  nourriture 
excellente  paiflaient  dans  ces  folitudes.  Il  falait 
commencer  par  domter  &  par  civilifer  les  hom- 
mes de  ces  climats,  pour  y  féconder  la  nature ,  qui 
a  été  forcée  dans  le  climat  de  Pétersboure. 

Ce  Royaume  d'Aftracan  eft  une  partie  de  l'an*- 


Bafilovis ,  &  le  plus  grand  Conquérant  d'entre  les 
Rufles ,  délivra  ion  pays  du  joug  Tartare  au  fei- 
ziéme  iiècle  ,  &  ajouta  le  Royaume  d'Aftracan  à 
fes  autres  comjuêtes ,  en  1J54. 

Aftracan  eft  la  borne  de  l' Afie  &  de  l'Europe , 
&  peut  faire  le  commerce  de  l'une  &  de  l'autre  , 
en  tranfportant  par  le  Volga  les  marchandifes  ap* 
portées  par  la  Mer  Cafpienne.  C'était  encore  un 
des  grands  projets  de  Pierre  le  Grand  :  il  a  été  exé- 
cuté en  partie.  Tout  un  fauxbourg  d'Aftracan  eft 
habité  par  des  Indiens. 

Orembourg. 

Au  Sud-Eft  du  Royaume  d'Aftracan  eft  un  pe- 
tit pays  nouvellement  formé ,  qu'on  appelle  Orem- 
bourg :  la  ville  de  ce  nom  a  été  bâtie  en  1734.  ^^^ 
le  bord  du  fleuve  Jaïk.  Ce  pays  eft  hérilté  des 
branches  du  mont  Caucafe.  Des  fortereffes  élevées 
de  diftance  en  diftance ,  défendent  les  partages  des 
montagnes  &  des  rivières  qui  en  defcendent,  C'eft 
dans  cette  région  auparavant  inhabitée  »  qu'aujour- 
d'hui les  Perfans  viennent  dépofer  &  cacher  à  la 
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rapacité  des  brigands  leurs  effets  échappés  aux  guer- 
res civiles.  La  ville  d'Orembourg  eft  devenue  le 
réfiige  des  Perfans  &  de  leurs  fortunes ,  &  s'eft 
accrue  de  leurs  calamités  ;  les  Indiens ,  les  peuples 
de  la  grande  Bukarie  y  viennent  trafiquer  ;  elle  de- 
vient Tentrepôt  de  TAfie. 

Des  Gouvernemens  de  Casan  et  de 

LA    GRANDE  PeUMIE. 

Au-delà  du  Volga  &  du  Jaïk ,  vers  le  Septen- 
trion, eft  le  Royaume  de  Cafan  •  qui  comme  Aftra- 
can  tomba  dans  le  partage  d'un  nls  de  Gengis-Kan^ 
&  enfuite  d'un  fils  de  Tamerlan  ,  conquis  de  même 
par  Jean-Bajilide.  Il  eft  encor  peuplé  de  beaucoup 
ce  Tartares  Mahométans.  Cette  grande  contrée 
s'étend  jufqu'à  la  Sibérie  ;  il  eft  conftant  qu'elle  a 
été  floriffante  &  riche  autrefois  ;  elle  a  confervé 
encor  quelque  opulence.  Une  Province  de  ce  Rovau- . 
me  appellée  la  grande  Permie  ,  &  enfuite  le  Soli- 
kam,  était  l'entrepôt  des  marchandifes  de  la  Perfe, 
&  des  fourures  de  i  artarie.  On  a  trouvé  dans  cette 
Permie  une  grande  quantité  de  monnoye  au  coin 
àes  premiers  Califes ,  &  quelques  idoles  d'or  des 
Tartares/)  ;  mais  ces  monumens  d'anciennes  ri- 
chefFes  ont  été  trouvés  au  milieu  de  la, pauvreté, 
&  dans  des  déferts  ;  il  n'y  avait  plus  aucune  trace 
de  commerce  ;  ces  révolutions  n'arrivent  que  trop 
vite  &  trop  aifément  dans  un  pays  ingrat,  puii^ 
qu'elles  font  arrivées  dans  les  plus  fertiles. 

Ce  célèbre  prifonnier  Suédois  Stralemherg ,  qui 
mit  fi  bien  à  profit  fon  malheur ,  &  qui  examina 
tous  ces  vaftes  pays  avec  tant  d'attention ,  eft  le 
prenùer  qui  a  rendu  yraifemblable  un  fait  qu'on 
n'avait  jamais  pu  croire ,  concernant  l'ancien  con^- 
mçrce  ae  ces  régions.  Pline  &  Pompomus-Mel0 
rapportent  que  du  tems  d*J4ugufte  ,  un  Roi  des 
Suèves  fit  préfent  à  Métellus  Celer  de  quelques 
Indiens  jettes  par  la  tempête  fiir  les  côtes  voifi- 
n«s  de  1  Elbe.  Comment  des  hîibitans  de  l'Indç 
f)  Mémoires  de  SiraUmberg,  coofirmés  p»  mes  Mémoires 
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auraient-ils  navigé  fur  les  mers  Germaniques  ?  Cette 
avanture  a  paru  fabuleufe  à  tous  nos  modernes . 
fiirtout  depuis  que  le  conunerce  de  notre  hémif* 
phère  a  changé  par  la  découverte  du  Cap  de  Bon- 
ne-£ipérance.  Mais  autrefois  il  n'était  pas  plus 
étrange  de  voir  un  Indien  trafiquer  dans  les  pays  fep- 
tentnonaux  de  TOccident ,  que  de  voir  un  Romim 
paiFer  dans  Tlnde  par  l'Arabie.  Les  Indiens  allaient 
en  Perfe^  s'embarquaient  fur  la  mer  d'Hyrcanie  . 
remontaient  le  Rha  qui  eft  le  Volga  ,  allaient  juf- 
qu'à  la  grande  Permie  par  la  Kama^  6c  delà  pou- 
vaient dler  s'embarquer  fiir  la  mer  du  Nord  ou 
fur  la  Baltique.  Il  y  a  eu  de  tout  tems  des  hom* 
mes  entreprenans.  Les  Tyriens  firent  de  plus  fur- 
prenans  voyages. 

Si  après  avoir  parcouru  de  l'œil  toutes  ces  va- 
iles  provinces ,  vous  jettez  la  vue  fiir  l'Orient , 
c'eil  là  que  les  limites  de  l'Europe  &  de  l'Afie  fe 
confondent  encore.  U  aurait  falu  un  nouveau  nom 
pour  cette  grande  partie  du  Monde.  Les  anciens 
oivifèrent  en  Europe,  Afie  ^  Afrique  leur  uni- 
vers connu  ;  ils  n'en  avaient  pas  vu  la  dixième  par- 
tie ;  c'eil  ce  qui  fait  que  quand  on  a  paiGTé  les  Palus-* 
Méotides,  on  ne  fait  plus  où  l'Europe  finit,  &  où 
l'Afic  commence  ;  tout  ce  qui  eft  au-delà  du  mont 
Taurus ,  était  défigné  par  le  mot  vague  de  Scythie, 
&  le  fiit  enfuite  pai"  celui  de  Tartarie  ou  Tatarie. 
Il  ferait  convenable ,  peut-être ,  d'appeller  Terres 
Arâiques,  ou  Terres  du  Nord,  tout  le  pays  qui 
s'étend  depuis  la  mer  Baltique  jufqu'aux  contins  de 
la  Chine,  cpnune  on  donne  le  nom  de  Terres  Au- 
ftrales  à  la  partie  du  monde  non  moins  vafte  , 
fituée  fous  le  Pôle  Antarôique  ,  &  qui  fait  le  con- 
trepoids du  Globe. 

Du  Gouvernement  DE  LA  Sibérie,' 

PES   SaMOY  EDES,    DES     O  S  T  I  A  K  S. 

Des  frontières  des  prpvinces   d'Arcangel ,  de  ' 
Refan  ,  d' Aftracan  ^  s'étend  à  l'Orient  la  Sibérie , 
avec  les  terres  ultérieures  jufqu'à  la  Mer  du  Ja- 
pon ;  ellç  touche  au  Midi  de  la  Ruifie  par  le 
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mont  Caucafe  ;  de  là  an  pays  de  K^nshatkà ,  on 
compte  environ  douze  cent  lieues  de  France,  & 
de  la  Tartarie  méridionale ,  qui  lui  fert  de  limi- 
te ,  jufqu'àla  mer  Glaciale,  onen compte  environ 
quatre  cent  ;  ce  qui  eft  la  moindre  largeur  de 
l'Empire.  Cette  contrée  produit  les  plus  riches 
fourures  ;  &  c'eft  ce  qui  fervit  à  en  faire  la  décou* 
verte  en  1563.  Ce  ne  fat  pas  fous  le  Quas  Fédor 
Ivanovits  ^  mais  fous  Ivan  Bajilides  au  feiziéme 
fiècle ,  qu'un  particulier  des  environs  d'Arcangel  » 
nommé  Anika  ,  homme  riche  pour  fon  état  ôc 
pour  fon  pays ,  s*aperçut  que  des  hommes  d'une 
figute  extraordinaire  ,  vêtus  d'une  manière  inf* 
tju  alors  inconnue  dans  ce  canton  ,  6c  parlant 
une  langue  que  perfonne  n'entendait ,  defcendaient 
tous  les  ans  une  rivière  qui  tombe  dans  la  Dui- 
na ,  ^  )  &  venaient  apporter  au  marché  des  mar- 
tres 6c  des  renards  noirs,  qu'ils  troquaient  pour 
des  doux  &  des  morceaux  de  verre ,  comme  les 
premiers  Sauvages  de  l'Amérique  donnaient  leur 
or  aux  EfpagnoYs  ;  il  les  fit  fuivre  par  fes  enfans 
&  par  fes  valets  jufque^  dans  leur  pays.  C'étaient 
des  Samoyèdes ,  peuples  qui  paraiflent  femblables 
aux  Lapons ,  mais  qui  ne  font  pas  de  la  même 
race.  Ûs  ignorent  comme  eux  l'ufege  du  pain  ; 
ils  ont  comme  eux  le  fecours  des  Rangifères  ou 
Rennes  ^  qu'ils  attèlent  à  leurs  traineaux.  Us  vi*> 
vent  dans  des  cavernes ,  dans  des  huttes  au  mi- 
lieu des  neiges:  h  )  mais  d'ailleurs  la  nature  a 
mis  entre  cette  efpèce  d'hommes  &  celle  des  La- 
pons ,  des  différences  très-marquées.  Leur  mâ- 
choire flipérieure  plus  avancée  eft  au  niveau  de 
leur  nez,  leurs  oreilles  font  plus  rehaufTées.  Les 
hommes  &  les  femmes  n'ont  de  poil  que  fur  là 
tête  ;  le  mammelon  efl  d'un  noir  d'ébène.  Les 
Lapons  &  les  Laponnes  ne  font  marqués  à  au- 
cun de  ces  fignes.  On  m'a  averti  par  dts  Mé- 
moires envoyés  de  ces  contrées  (1  peu  connues , 
[u'on  s'eil  trompé  dans  la  belle  hifloire  naturelle 
u  jardin  du  Roi  ,  lorfqu'en  parlant  de  tant  de 

chofe» 
s  )  Mémoires  envoyas  tle  P^terfibourg»    *  >  Ibid» 
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cbofes  çurieufes  concernant  la  nature  humaine  , 
on  a  confondu  T^ç^èçe  des  Lapons  avec  Tefpèce 
des  Samoyèdés.  il  y  a  beaucoup  plus  de  races 
d'hommes  gu'on  ne  penfe.  Celles  des  Samoyè- 
dés ^  ^des  ^qttentots  paraiffent  les  deux  extrê-. 
mes  dé  notre  Continent:  &  fi*  Ton  fait  attention 
aux  mammelles  noires  des  femmes  Samoyèdés  ,  6c 
au  tablier  que  la  nature  a  donné  aux  Hottentotes  , 
^  qui  defcend  à  la  moitié  de  leurs  euiffes ,  on  aura 
quelque  idée  4çs  variétés  de  notre  efpèce  anima- 
le ,  variétés  ignorées;  dans  nos  villes  ,  oii  prefque 
tout  eft  inconnu  j  hors  ce  qui  nous  environne. 

Les  Samoyèdés  ont  dans  leur  Morale  des  fm- 
gularités  auffi  grandes  qu'en  Phyfique  :  ils  ne  ren- 
dent aucun  culte  à  l'Etre  Suprême;  ils  appro- 
chent du  Manichéïfme ,  ou  plutôt  de  l'ancienne 
Religion  des  Mages ,  en  ce  feul  point ,  qu'ils  re- 
connaiflent  un  boif  &  un  mauvais  Principe.  Le 
climat  horrible  qu'ils  habitent,  femble  en  quelque 
manière  excufer  cette  créance  fi  ancienne  chez 
tant  de  peu|>les ,  &  fi  naturelle  aux  ignorans  & 
aux  infortunés. 

On  n'entend  parler  chez  eux  ni  de  larcins  ni 
de  meurtres  \  étant  prefque  fans  paffions ,  ils  font 
fans  injuftice.  Il  n'y  a  aucun  terme  dans  leur  lan- 
gue pour  exprimer  le  vice  &  la  vertu.  Leur  ex- 
trême fimplicitè  ne  leur  a  pas  encor  permis  dé 
former  des  notions  abftraites  ;  le  fentiriient,feul 
les  dirige  ;  &  c'eft  peut-être  une  preuve  incontefta- 
ble  que  les  hommes  aiment  la  juftice  par  inftinft, 
quand  leurs  paffions  funeftes  ne  les  aveuglent  pas. 
"'On 'pei-fuada  quelques-uns  de  ces  Sauvages, de 
fe  laifler  conduire  à  Mofcou.  Tout  les  y  frappa 
d'admiration.  Ils  regardèrent  l'Empereur  comme 
leur  Di?eu,  &  fe  fonmirent  à  lui  donner  tous  les 
ans  une  offrande  de  deux  martres  iibélines  par 
habitant.  On  établit  bientôt  quelques  colonies  au- 
delà  de  rOby ,  &  de  l'Irtis  i)  ;  on  y, bâtit  même 
des  fortereffes.  Un  Cofaque  fut  envoyé  dans  le 
pays  en  159$,  &le  conquit  potir  les  Czars  avec 

f  )En  Ruffe  IrtîfcK  •      ' 
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quelques  foldats  6c  quelque  artiïlerîe ,  comme  Cûr^ 
ie^  fubjueua  le  Mexique  ;  mais  il  ne  conquit  guères 
que  des  déferts. 

En  remontant  TOby,  à  la  jonâion  de  la  ri- 
vière dlrtis  avec  celle  du  ToboL  on  trouva  une 
petite  habitation  dont  on  a  fait  la  ville  de  To- 
fcol  Ar),  capitale  de  la  Sibérie,  aujourd'hui  con- 
fidérablç.  Qui  croirait  que  cette  contrée  a  été 
longtems  le  féjour  de  ces  mêmes  Huns  qui  ont 
tout  ravagé  julqu'à  Rome  fous  Attila  y  &  que  ces 
Huns  venaient  du  Nord  de  la  Chine  ?  Les  Tar- 
tares  Usbecs  ont  fuccédé  aux  Huns ,  &  les  Ruffes 
aux  Usbecs.  On  s*eft  difputé  ces  contrées  fauva^es  ,, 
dinii  qu'on  s'efl  exterminé  pour  les  plus  fertiles. 
La  Sibérie  fiit  autrefois  plus  peuplée  qu'elle  ne 
l'eft,  iiirtout  ytrs  le  Midi  :  on  en  juge  par  des 
tombeaux,  &  par  des  ruines* 
^  Toute  cette  partie  du  Monde  depuis  le  foixan- 
tiéme  degré  ou  environ  jufqu'aux  montagnes  éter« 
nellement  glacées  qui  bornent  les  mers  du  Nord , 
ne  reflembie  en  rien  aux  régions  de  la  Zone  tem- 
pérée; ce  ne  font  ni  les  mêmes  plantes,  ni  les 
mêmes  animaux  fiir  la  Terre ,  ni  les  mêmes  poif^ 
ions  dans  les  lacs  &  dans  les  rivières. 

Au  deflbus  de  la  contrée  des  Samoyèdes  eft 
celle  des  Oftiaks ,  le  long  du  fleuve  Oby.  Ils  ne 
tiennent  en  rien  des  Samoyèdes,  fmon  qu'ils  font 
comme  euxj  fie  comme  tous  les  premiers  hom-* 
mes ,  chafTeurs ,  pafteurs  &  pêcheurs  :  les  uns  fans 
Religion,  parce  qu'ils  ne  font  pas  raffemblés;  les 
autres  qui  compofent  des  hordes,  ayant  une  ef<- 
pèce  de  culte,  Êiilànt  des  vœux  au  principal  ob- 
jet de  leurs  befoins;  ils  adorent,  dit-on .  une  peau 
de  mouton,  parce  mie  rien  ne  leur  eft  plus  né- 
ceflaire  que  ce  bétau  ;  de  niême  que  les  anciçns 
Eeyptiens  agriculteurs  choififfaient  im  boeuf,  pour 
adorer  dans  Pemblême  de  cet  animal  la  Divinité 
qui  l'a  fait  naître  pour  l*homme.  Quelques  auteur^ 

Prétendent  que   ces   Ofliaks  adorent  une  peau 
'ours,  attendu  qu'elle  eft  plus  chaude  que  ceUs 
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^e  mouton,  il  fe  peut  qu'ils  n'adorent  ni  l'une  ni 
l'autre. 

Les  Oftiaks  ont  aufli  d'autres  idoles,  dont  ni 
l'orijgine  ni  le  culte  ne  méritent  pas  plus  notre  zt-^ 
tention  que  leurs  adorateurs.  On  a  Êiit  chez  eux 
mielques  Chrétiens  vers  l'an  171  !•  ;  ceux-là  font 
Chrétiens  comme  nos  payfàns  les  plus  grofliers, 
làns  (avoir  ce  qu'ils  font.  Plufieurs  auteuris  pré* 
tendent  que  ce  peuple  eft  originaire  de  la  grande 
Permie  :  mais  cette  grande  Permie  eft  prefque  dé- 
ferte  :  pourquoi  fes  habitans  fe  feraient-ils  établis 
fi  loin,  &•  fi  mal?  Ces  obfcurités  ne  valent  pas  noi 
recherches.  Tout  peuple  qui  n'a  point  cultivé  Iti 
Arts  doit  être  condanmé  a  être  inconnu. 

C'eft  fiirtout  chez  ces  Oftiaks,  chez  les  Bura* 
tes  &  les  Jakutes  leurs  voifins ,  qu'on  trouve  fou- 
vent  dans  la  terre  de  cet  yvoire  dont  on  n'a  ja- 
mais pu  favoir  l'origine  :  les  uns  le  croyent  urt 
yvoire  fof&le,  les  autres  les  dents  d'une  efpèce 
d'éléphant  dont  k  race  eft  détruite.  Dans  quel 
pays  ne  trouve-t-on  pas  des  produâions  de  la 
Nature  qui  étonnent  &  qui  confondent  la  Philo- 
fophie? 

Plufieurs  montagnes  de  ces  contrées  font  rem-^ 
plies  de  cet  Amianthe,  de  ce  lin  incombuftiblé 
dont  on  fait  tantôt  de  la  toile ,  tantôt  une  efpèce 
de  papier. 

Au  midi  des  Oftiaks  font  les  Burates  1  autre  peu- 
ple qu'on  n'a  pas  encor  rendu  Chrétien.  A  l'eft  il 
y  a  plufieurs  hordes  qu'on  n'a  pu  entièrement  fou- 
mettre.  Aucun  de  ces  peuples  n'a  la  moindre  con- 
naifiànce  du  Calendrier.  Ils  comptent  par  neiges  » 
&  non  par  lainarche  apparente  du  Soleil  ;  comme 
il  neiee  régulièrement  &  longtems  chaque  hiver  , 
il  diient ,  Je  fiiis  âgé  de  tant  de  neiges ,  comme 
nous  difons ,  j'ai  tant  d'années. 

Je  dois  rapporter  ici  ce  que  raconte  l'Officiel 
Suédois  StraUmberg^  qui  ayant  été  pris  à  Pultava 
pafia  quinze  ans  en  Sibérie ,  &  la  parcourut  toute 
entière;  il  dit  qu'il  y  a  encor  des  reftes  d'un  an- 
cien peuple  dont  la  peau  eft  bigarrée  &  tachetée, 
qu'il  a  yû  des  hommes  de  ceue  race  ;  &  cç  fait 
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m'a  été  conôrmé  par  des  Rufles  nés  à  Tobol.  Il 
femble  que  la  variété  des  efpèces  humaines  ait 
beaucoup  diminué  ;  on  trouve  peu  de  ces  races 
fmgulières,  que  probablement  les  autres  ont  ex- 
terminées :  par  exemple,  il  y  a  très-peu  de  ces 
Maures  blancs,  ou  de  ces  Albinos,  dont  un  a  été 
préfenté  à  l'Académie  des  Sciences  de  Paris ,  &  que 

I'ai  vu.  Il  en  eft  ainfi  de  plujQeurs  animaux  dont 
'efpèce  eft  très-rare. 

Quant  aux  Borandiens,  dont  il  eft  parlé  fou- 
yent  dans  la  favante  hiftoire  du  jardin  du  Roi ,  mes 
mémoires  difent  que  ce  peuple  eft  abfolument  in- 
connu. 

Tout  le  midi  de  ces  contrées  eft  peuplé  de  nom- 
breufes  hordes  de  Tartares.  Les  anciens  Turcs 
font  fortis  de  cette  Tartarie  pour  aller  fubjuguer 
tous  les  pays  dont  ils  font  aujourd'hui  en  poflef- 
fion.  Les  Calmouks,  les  Monguls,  font  ces  mê- 
mes Scythes ,  qui  conduits  par  Madiès  s'emparè- 
rent de  la  haute  Afie .  &  vainquirent  le  Roi  des 
Mèdes  Cyaxares.  Ce  font  eux  que  Gengis-Kan  6c 
fes  enhns  menèrent  depuis  juiqu'en  Allemagne, 
&  qui  formèrent  l'Empire  du  Mogol  fous  Tamêr^ 
laru  Ces  peuples  font  un  grand  exemple  des  chan- 
gemens  arrivés  chez  toutes  les  Nations.  Quel- 
ques-unes de  leurs  hordes,  loin  d'être  redouta- 
bles ,  font  devenues  vaffales  de  la  Ruffie. 

Telle  eft  une  nation  de  Calmouks  qui  habite 
entre  la  Sibérie  &  la  Mer  Cafpienne.    C'eft  là 

âu'on  a  trouvé  en  1720.  une  maifon  fouterraine^ 
e  pierres,  des  urnes,  des  lampes,  des  pendans 
d'oreilles ,  une  ftatue  equeftre  d'un  Prince  Orien- 
tal jportant  un  Diadème  fur  fa  tête ,  deux  femmes 
affiles  fur  des  trônes ,  un  rouleau  de  manufcrits , 
envoyé  par  Pierre  le  Grand  à  l'Académie  des  In- 
fcriptions  de  Paris,  &  reconnu  pour  être  en  lan- 
gue du  Tibet  :  tous  témoignages  fmguliers  que  les 
Arts  ont  hcJîité  ce  pays  aujourd'hui  barbare ,  & 
preuves  fubftftantes  de  ce  qu'a  dit  PUrrt  le  Grand 
plus  d'une  fois ,  que  les  Arts  avaient  fait  le  tour 
^u  Monde. 


y  Google 


sous  PIERRE  LE  ÙRAND.  L  Paru  Ch,  L  3(5j 
Du    Kamshatka. 

La  dernière  Province  eft  le  Kamshatka ,  le  pays 
k  plus  oriental  du  Continent.  Le  Nord  de  cette 
contrée  fournit  auffi  de  belles  fourures  ;  les  habi- 
tans  s'en  revêtaient  Thyver,  &  marchaient  nuds 
Tété.  On  fut  furpris  de  trouver  dans  les  parties 
méridionales  des  hommes  avec  de  longues  barbes , 
tandis  que  dans  les  parties  feptentrionales ,  depuis 
le  pays  des  Samoyedes  jufqu'à  l'embouchure  du 
fleuve  Amour  ou  Amur,  les  hommes  n'ont  pas 
plus  de  barbe  que  les  Américains.  C'eft  ainfi  que 
dans  l'Empire  de  Ruffie  il  y  a  plus  de  différen- 
tes efpèces,  plus  de  fingularités  ^  plus  de  mœurs 
différentes  que  daiîs  aucun  pays  de  l'Univers. 

Des  mémoires  récens  m'apprennent  que  ce  peu-' 
pie  fauvage  a  auffi  fes  Théologiens ,  qui  font  def* 
cendre  les  habitans  de  cette  prefqu'ifle ,  d'une  ef- 
pèce  d'Etre  fupérieur,  qu'ils  appellent  Kouthou^ 
Ces  mémoires  difent,  qu'ils  ne  lui  rendant  au- 
cun culte ,  &  qu'ils  ne  l'aiment ,  oi  ne  le  crai« 
gnent. 

Ainfi  ils  auraient  une  Mythologie,  &  ils  n'ont 
point  de  Religion  ;  cela  pourrait  être  vrai  ,  & 
n'efl  guères  vraifemblable  ;  la  crainte  efll'attribut 
naturel  des  hommes.  On  prétend  que  dans  leurs 
abfur dites ,  ils  diflinguent  des  chofes  permifes ,  & 
des  chofes  défendues  :  ce  qui  efl  permis ,  c'efl 
de  fatisfaire  toutes  fes  paffions  ;  .ce  qui  efl  défen- 
du ,  c'efl  d'aiguifer  un  couteau  ou  une  hache  quand 
on  efl  en  voyage,  &  de  fauver  un  homme  qui 
fe  noyé.  Si  en  effet  c'efl  un  péché  parmi  eux  de 
fàuver  la  vie  à  fon  prochain ,  ils  font  en  cela  dif- 
férens  de  tous  les  honmies ,  qui  courent  par  in-* 
flin6l  au  fecours  de  leurs  femblables ,  quand  l'in- 
térêt ou  la  paffion  ne  corrompt  ^  pas  en  eux  ce 
penchant  naturel.  Il  femble  qu'on  ne  pourrit  par- 
venir à  faire  un  crirtie  d'une  aûion  fl  commune 
&  fi  néceffaire ,  qu'elle  n'efl  pas  même  une  ver- 
tu; que  par  une  Philofophie  également  fàuffe  & 
fiiperflitieufe ,  qui  perfuaderai^  qu'il  ne  faut  pas 
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s'opporer  à  la  Providence,  &  qu'on  homme  de* 
fiine  par  le  Qel  à  être  noyé  ,  ne  doit  pas  être  fe-> 
couru  par  un  homme  :  mais  les  Barbares  font  bien 
loin  d'avoir  même  une  fauiTe  Philofophie. 
Cependant  ils  célèbrent^  dit-on,  tme  grande 


Sent-ils,  s'ils  ne  craignent  ni  n'aiment  leur  Dieu 

Il  y  a  iàns  doute  des  contradiâtons  dans  leur» 
idées ,  comme  dans  celles  de  prefoue  tous  les 
peuples  ;  les  leurs  font  im  défait  d'eiprit ,  &  les 
nôtres  en  font  un  abus;  nous  avons  beaucoup  plus 
de  contradiâions  qu'eux,  parce  que  nous  avons 
plus  raifonné. 

Comme  ils  ont  une  efpèce  de  Dieu ,  ils  ont  auffi 
des.  Démons  ;  enfin ,  il  y  a  parmi  eux  des  forciers^ 
ainfi  qu'il  y  en  a  toujours  eu  chez  toutes  les  na- 
tions les  plus  policées.  Ce  font  les  vieilles  qui 
iont  forcières  dans  le  Kamshatka,  comme  elles 
rétaijent  parppti  nous  avant  que  la  faine  Phyfique 
nous  éclairât.  C'efl  donc  partout  l'apanage  de 
i'eiprit  humain  d'avoir  des  idées  abflirdes.  fon« 
dées  fur  notre  curioflté  &  fiir  notre  faiolefTe* 
Les  Kamshatkales  ont  auifi  des  Prophètes,  qui 
expliquent  lesfonges;  &  il  n'y  a  pas  longtems  que 
nous  n'en  avons  plus» 

Depuis  que  la  Cour  de  RuffieaafTujettices  peu-» 
pies  en  bâtiflant  cinq  forterefTes  dans  leur  pays» 
qn  leur  a  annoncé  la  Religion  Grecque.  Un  Gen- 
tilhomme RufTe  très-inflrmt  m'a  dit  qu'une  de  leurs 
grandes  objeôions  était  que  ce  culte  ne  pouvait 
ître  fait  pour  eux ,  puifque  le  pain  &  le  vin  font 
néceflaires  à  nos  myftères .  &  qu'ils  ne  peuvent 
avoir  ni  pain  ni  vin  dans  leurs  pays. 

Ce  peuple  d'ailleurs  mérite  peu  d'obfèrvations  ; 
je  n'en  ferai  qu'une;  c'eft,  que  fi  on  jette  les 
yeux  fur  les  trois  quarts  de  l'Amérique ,  fur  tou- 
y  la  partie  méridionale  de  l'Afrique,  iur  le  Nord 
depuis  la  Laponie  jufqu'aux  mers  du  Japon ,  on 
^ouve  que  la  moitié  du  genre-  humain  n'eft  pas 
au-delFus  des  peuples  4u  ls.amshatka« 
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D*abord  un  Officier  Cpfaque  alla  par  terre  de 
la*  Sibérie  au  Karnshatka  en  1701.  par  ordre  de 
Pierre ,  qui  après  la  malheureule  journée  de  Nar* 
va  étendait  ençor  fes  foins  d'un  bord  du  Conti- 
nent; à  l'autre.  Enfuite  en  1725.  queloue  tems  avant 
que  la- mort  le  furprit  au  milieu  de  (es  grands 
projets,  il  envoya  le  Capitaine  Bering  Danois^ 
avec  ordre  exprès  d'aller  par  la  mer  du  Karns- 
hatka fur  les  terres  de  l'Amérique ,  fi  cette  en- 
treprife  était  praticaWe.  Bering  ne  put  réuffir  dans 
&,  première  navigation.  L'Impératrice  Anne  l'y 
envoya  eriçor  en  1733.  Spe^genherg  Capitaine  de 
vaiffeau,  aiïbcié  à  ce  voyage,  partit  le  premier 
du  Karnshatka;  mais  il  ne  put  le  mettre  en  mer 
qu'en  1739 ,  tant  il  avait  falu  de  tems  pour  arri- 
ver au  port  où  l'on  s'embarqua,  pour  y  conftrui- 
re  des  vaiffeaux,  pour  les  agréer,  &  les  fournir 
df  s,çbQfes  néceflaires»  Spengenberg  pénétra  jufqu'au 
Nord  du  Japon  par  un  détroit  que  forme  une  lon- 
gue fuite  d'Iûes ,  6c  revint  fans  avoir  découvert  que 
çepaflàge. 

En  1741.  Bering  courut  cette  mer  accompagné 
de  ï'Aftronome  de  Pifie  de  la  Crovère ,  de  cette 
femille  de  rifle  qui  «  produit  de  fi  favants  Géo- 
eraphes;  un  autre  Capitaine  allait  de  fon  côté  à 
la  découverte.  Bering  &  lui  atteignirent  les  côtes 
de  l'Amérique  au  Nord  de  la  Carifornie.  Ce  paf^ 
fage  fi  longtems  cherché  par  .les  mers  du  Nord 
fot  donc  enfin  découvert  ;  mais  on  ne  trouva  nul 
fecours  fur  ces. côtes  défertes.  L'eau  douce  man- 
qua ;^  le  fcorbut  fit  périr  une  partie  de  l'équipage: 
on  vit  l'efpace  de  cent  milles  les  rivages  Septentrio* 
Qaux  de  }a  Californie  ;  on  apperçut  des  canots  de  cuir 

3ui  portaient  des  hommes  femblables  aux  Cana- 
iens.  Tout  fiit  infruâueux.  Bering  mourut  dans 
une  ifle  à  laquelle  il  donna  fon  nom.  L'autre  Ca- 
pitaine fe  trouvant  plus  près  de  la  Californie^  fit 
defcendre  à  terre  dix  hommes  de  fon  équipage  , 
ils  ne  reparurent  plus.  Le  Capitaine  fiit  forcé  de 
regagner  le  Karnshatka  après  les  avoir  attendus  inu- 
tilement ,  &  de  rifie  expira  en  defcendant  à  terre. 
Ces  défaôres  ibnt  la  aeftinée  de  prefque  toutes 
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les  premières  tentatives  fur  les  mers  Septentrio-. 
nales.  On  ne  fait  pas   encor  quel  fruit  on  tirera 
de  ces  découvertes  ii  pénibles  6c  fi  dangereufes. 

Nous  avons  marqué  tout  ce  qui  cômpofe  en  gé- 
néral la  domination  de  la  Rume ,  depuis  la  Fin- 
lande à  ht  mer  du  Japon.  Toutes  les  grandes  par*-' 
ties  de  cet  Empire  ont  été  unies  en  mvers  tems , 
conune  dans  tous  les  autres  Royaumes  du  Mon- 
de y  des  Scythes,  des  Huns<,  des  MafTagètes,  de» 
Slavons,  des  Cimbres  ,  des  Gètes,  des  Sarmates,* 
font  aujourd'hui  les  (ujets  des  Czars  :  les  Rufles 
proprement  dits  font  les  anciens  Roxalaas,  ou 
Slavons. 

Si  Ton  y  fait  réflexion,  la  plupart  des  autres 
Etats  font  aofli  compofés.  La  France  eft  un  aflenv? 
blage  de  Goths ,  de  Danois  appelles  Nonnands , 
de  Germams  feptentrionaux  appelles  Bourguignons, 
de  Francs  ,  d'Allemands ,  de  quelques  RoàKÛns 
mêlés  aux  anciens  Celtes.  Il  y  a  dans  Rome  & 
dans  ritalie  beaucoup  de  ^milles  defcenduës  des 
peuples  du  Nord ,  &  Ton  n'en  connait  aacune  des 
anciens  Romains.  Le  Souverain,  PîHilWô  eft,  fou7 
vent  le  rejetton  d'un  Lombard,  d'unGoth^  cf'uii 
Teuton .  ou  d'un  Cimbre.  -Les  Espagnols  font  une 
race  d'Arabes,  de  Carthaginois,  de  Juifs,  dp  Ty- 
riens ,  de  Vifigots^  de  Vandales  incorporés  avec 
ks  habitans  du  pays.  Quand  les  -  nations  fe  font 
ainfi  mêlées ,  elles  font  longtems  à  fe  civilifer , 
&  même  à  former,  leur  langage  :  les  unes  fe  pd- 
Mcent  plutôt ,  les  autres  plus  tard.  La  police  &  les 
arts  s'établiuent  fl  difficilement,  les  révolutions 
ruinent  fi  fouvent  l'édifice  commencé ,  que  fi  Toi» 
doit  s'étonner ,  c'eft  que  la  plupart  des  iiation*  ne- 
vivent  pas  en  Tartares. 


yGoogk 


sous  PIERRE  LE  GRAND.  L  Part.  Ch.  II.  369 

CHAPITRE    SECOND. 

Suite  de  la  description  de  la  Russie, 

Population  y  Finances,  Armées,  Ufages^  Religion. 
Etat  de  la  RuJJie  avant  Pierre  le  Grand. 

X  Lus  un  pays  eft,  civilifé,  plus  il  eft  peuplé.  Ain- 
fi  la  Chine  &  l'Inde  font  les  plus  peuplés  de  tous 
les  Empires ,  parce  qu'après  la  multitude  des  ré-, 
volutions  qui  ont  change  la  fece  de  la  Terre ,  les 
Chinois  &  les  Indiens  ont  formé  le  corps  de 
peuple  le  plus  anciennement  policé  que  nous  con- 
naimons.  Leur  Gouvernement  a  plus  de  quatre 
mille  ans  d'antiquité  ;' ce  qui  fuppofe,  comme  on 
Ta  dit ,  des  eflais  6c  des  efforts  tentes  dans^  de.t 
£écles  précédens.  Les  Ruffes  font  venus  tard,  & 
ayant  introduit  chez  eux  les  arts  tout  perfeâionnés , 
il  eft  arrivé  qu'ils  ont  fait  plus,  de  progrès  en  cin- 
quante ans,  qu'aucune  nation  n'en  avait  fait  par 
elle-même  en  cinq  ceht  années.  Le  pays  n'eft  pas 
peuplé  à  proportion  de  (on  étendue ,  il  s'en  faut 
beaucoup;  mais  tel  qu'il  eft,  il  poffède  autant  de 
fiijets  qu'aucun  Etat  Chrétien. 

Je  peux  ,  d'après  les  rôles  de  la  capitation  ; 
*c  ÀXL  dénombrement  des. marchands/,  des  arti- 
fans  ,  des  payfàns  mâles  ,  afTurer  qu'aujourd'hui 
la  Ruffie  contient  au  moins  vingt-quatre  millions 
d'habitans.  De  ces  vingt-quatre ,  millions  d'hom- 
mes la  plupart  font  des  ferfs ,  comme  dans  la  Po*- 
logne ,  dans  plufieurs  provinces  de  l'Allemagne  , 
&  autrefois  dans  pfelcme  toute  l'Europe.  On 
compte  en  Ruffie  &  en  Pologne  les  richeffes  d'ui* 
Gentilhomme  &  d^un  Eccléfiaflique  ,  non  par  leur 
reveïKi  en  argent  ,  tnns  par'4e  nofabve-de»' leurs 
efclaves.,  . 

Voici  ce  qui  réfulte  d'un  dénombrement  feit  cii 
I747'  des  mâles  qui  payaient  la  capitation. 
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Marchands.  •        *        ».     *        •        198000 

Ouvriers.       ••••••  16500 

Pavfaiis  incerporés  avec  les  Marchands 
oc  les  ouvriers.         ....  1950 

Payfans  appelles  Odonoskis  ,  qui  con- 
tribuent a  Tentretien  de  la  milice.    .        43022Q 
Autres  qui  n'y  contribuent  pas.     .     .  26080 

Ouvriers  de  difFérens  métiers  ,  dont  les 

parens  font  inconnus.        .        .        •  looo 

Autres   qui  ne   font    point  incorporés 

dans  les  clafTes  des  métiers.      .        •  4700 

Payfans  dépendans  immédiatement  de  la 

Couronne  ,  environ  .        .        .        ^55000 

Employés  aux  mines  de  la  Couronne, 
tant  Chrétiens   que  Mahométans  & 

Payens 64000 

Autres  payfans  de  la  Couronne  travail- 
lans  aux  mines  &  aux  fabriques  des 

partioiliers 24200 

*  Nouveaux  convertis  à  TEglife  Grecque.  5700a 

Tartares  ôc  Oftiakes  Payens.        .        .        241000 
Mourfes ,  Tartares ,  Morduates  &  au- 
tres .  ibit  Payens  ,  foit  Grecs ,  em- 
ployés aux  travaux  de  l'Amirauté.  .  7800 
Tartares  contribuables  appelles  Tepteris 

.&  Bobilitz>,  ÔLc.        .        •       ...  2890a 

Serfs  de  plufleurs  Marchands  &  autres 
privilégiés  ,  lefquels  fans  pofféder  de 
terres  peuvent  avoir  des  efclaves.    .  9100 

Payfans  des  terres  deftinées  à  Fentre- 

tien  de  la  Cour.       •       •       .       •       41800Q 
Pay&ns  des  terres  appartenantes  en  pro- 
pre à  Sa  Maiefté ,  mdét>endammeot  du 
•  ilr^it(,deJaCour«Siii«,      •«-     «v^^  •  >      6050a 
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De  Tautre  part.        •        .       •        •  2143950 

Payfàns  des  terres  confîfquées  à  la  Cou- 
ronne.        .•••••  13600 

Serfs  dés' Geiitilshomnfies.    •        •        «  3^50000 

Serfs  appartenans  à  Taffemblée  du  Cler- 
gé,  &  qui  défrayent  fçs  dépenfes.    .  37500 

Serfs  des  £yêques.        •        «        •        •  1 16400 

Serfs  des   Couvents   que  Pierre    avait 

beaucoup   diminués.          •        •        •  721509 

Serfs  des  Eglifes  cathédrales  &  paroif- 

fiales.    ^      .        •        .        .        •       •.  23700 

Payfans  travaillans    aux    ouvrages   de 
r Amirauté  ou  autres  ouvrages  publics, 

environ      «        ^       •       .•        •        •  4d00 

Travailleurs  aux  mines  &  febriques  des 

particuliers. 1600O 

Payfans  des  terres  données  aux  princi- 
paux manufiâuriers.         •        •        •  145  00 

Travailleurs  aux  mines  de  l^  Couronne.  3000 

Bâtards  élevés  par  des   Prêtres.    .    ,  40 

Seâaires  appelles    Raskolniky*          •  2200 
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VoiÙteo  nombre  rond  fix  raillions  fix  cent  qua- 
rante mille  mâles ,  payant  la  capitation.  Dans  ce 
dénombrement  les  enfans  &  les  vieillards  font 
comptés  ;  mais  les  filles  &  les  femmes  ne  le  font 
point  ,  non  plus  que  les  garçons  qui  naiflent  de- 
puis IMtàbliftement  d'un  cadâftre  jufqu'à  la  con- 
feâion  d'un  autre  cadâftre.  Triplez  ieulement  le 
nombre  des  têtes  taitlables ,  en  y  comptant  le» 
femmes  &  les  filles  ,  vous  trouverez  près  de 
vingt  millions  d'ames. 

11  faut  ajouter  à  ce  nombre  TEtat  mifitaîre  ; 
fui  monte  a  trois  cent  cinquante  mille  hommes. 
Ki  ia  NoblefCe  de  tout  l'En^ire  9  ni  les  Eccléfia-» 
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fliques  qui  font  au  nombre  de  deux  cent  mille  ,  ne 
font  fournis  à  cette  capitation.  Les. étrangers  dan^ 
VEmpire  fopt  tgus  e;cempts,  de  quelque  profef- 
fion  &  de  quelque  pays  qu'ils  foient.  Les  habkaps 
des  provinces  conquiies  ,  (avoir  la  Livonie  ,  TE- 
ftonie  ,  rincrie ,  la  Carélie  ,  &  une  partie  de  la 
Finlande  ;  l'Ukraine ,  &  les  Cofaques  du  Tanaîs , 
les  Kalmouks  ÔL  d'autres  Tartares  ,  les  Samoyè- 
des ,  les  Lapons  ,  les  Oftiaks ,  &  tous  les  peuples 
idolâtres  de  la  $ibérie  ,  pà^s  plus  grand  que  la 
Chine  ,  ne  font  pas  compris  dans  le  dénombre-^ 
ment. 

Par  ce  calcul  ,  il  eft  impoflible  '  que  le  total 
des  habitans  de  la  Ruffie  ne  monte  au  moins 
à  vingt-quatre  millions  d'habitans.  A  ce  compte 
il  y  a  huit  perfonnes^par  mille  quarcé.  L'Ambaf^ 
fa  (leur  Anglais  dont  j'ai  parlé  ,  n'en  donne  que 
cinq  ;  niais  il  n'avait  pas  lans  doute  des  mémoires 
aum  fidèles  que  ceux  dont  on  ^  bien  voulu  me 
faire  part. 

Le  terrain  de  la  Ruffie  eft  donc  ,  proportion 
gardée ,  précifément  cinq  fois  moins  peuplé  qùè 
F£fpagne  y  mais  il  a  près  de  quatre  fois  plus  d'na- 
bitans:ileft  à  peu  près  auffi  peuplé  que  la  Fran- 
ce ,  &  que  l'Allemagne  :  mais  en  confidérant  fa 
'vafte  étendue  ,  le  nombre  des  peuples  y  eft  trente- 
trois  fois  plus  petit. 

Il  y  a  une  remarque  importante  à  faire  fur  ce 
dénombreaient ,  c'eft  que  de  fix  millions  fix  cent- 
quarante  mille  contribuables  ;  jonen  trouve  en- 
viron neuf  cent  mille  appartenans  au  Clergé  de 
la  Ruffie ,  en  n'y  comprenant  m  le  Glenge  des* 
pays  conquis  ,  ni  celui  de  rUkrâine  &  delà  Si- 

Ainfifur  fept  perfoimes  contribuables  le  Clergé 
en  avait  une  ;  mais  il  s'en  faut  bien  qu'en  pofîl-. 
dant  ce  feptiéme  ,  ils  jouïffent  de  la  feptiéme  par- 
tie des  revenus  de  l'Etat  ,  comme  en  tant  d'au- 
tres Royaumes  ,  où  ils  ont  au  moins-  la-ieptiétne 
partie  de  toutes  les  richeffes  ;  car  leurs  payfans 
payaient  une  capitation  au  Souverain  ;  &  il  faut 
compter  pour  beaucoup  le&  autres  revemis  de  1^ 
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Cofuroone  de  Ruflie  y  dont  le  Clergé  ne  touche 
rien. 

a  Cette  évaluation  eft  très-différente  de  celle  de 
tous  les  Ecrivains  qui  ont  fait  mention  de  la  Rtif^ 
fie  ;  les  Miniftres  étrangers  qui  ont  envoyé  des 
mémoires  à  leurs  Souverains ,  s*y  (ont  tous  trom- 
pés. Il  faut  fouiller  dans  les  archives  de  TEm- 
pire. 

-'  W  eft  '  très*yraifemblable  çue  la  Ruflie  a  été 
beaucoup  plus  peuplée  qu'aujourd'hui  ^  dans  le^ 
tems  où  la  petite  vérole  venue  du  fond  de  l'Ara- 
bie, 6c  l'autre  venue  d'Amérique,  n'avaient  pas 
encor  ^it  de.  ravages. dans  ces  climats  où  elles  fc 
font  enracinées.  Ces  deux  fléaux  par  qui  le  mon- 
de eft  plus  dépeuplé  que  par  la  guerre ,  font  dûs 
LHm  à  Mahomet  j  l'autre  à  Chriftophe  Colomk  La 
pefte  originaire  d'Afrique  approchait  rarement  des 
contrées  du  Septentrion.  Enfin  les  Peuples  du 
Nord ,  depuis  les  Sarmates  jufqu'aux  T artares 
qui  font  au-delà  de  la  grande  muraille  ,  ayant 
inondé  le  Monde  de  leurs  irruptions  ,  cette  dn-. 
cienne  pépinière  d'hommes  doit  avoir  étrangement 
diminue. 

•  Dans  cette  vafte  étendue  de  pays ,  on  compte 
environ  fept  mille  quatre  cent  moines  ,  ÔC  cinq* 
mille  iix  cent  religieufes ,  malgré  le  foin  que  prit 
Pierre  le  Grand  de  les  réduire  à  un  phis  petit 
nombre,  foin  digne  d'un  Légiflateur  dans  un  Em- 
pire, où  ce  qui  manque  principalement ,  c'eftl'ef- 
p^e  humaine.  Ces  tteixc  raille  pe^fonnes  xloi-' 
trécs  &  perdues  pour  l'Etat  ont  eu  (  comme  le 
Léâeur  a  pu  le  remarquer)  fept  cent-vingt  mille 
fefffs  pour  cultiver  leurs  terres ,  &  c'eft  évidem-- 
ment  beâucoup.trop.  Cet  abus  fi  commun  ôt  fi 
fimefte  à  tant  d'Etats  n'a  été  corrigé  que  par 
L'Impératrice  Cat hernie  feconcU,  Elle  a  ofé  venger 
la  nature  &  la.  Religibn  en  ôtant  au  Clergé  &  aux 
moines  des  richefles  odieufes:  elle  les  a  payés 
d».ti;efor.ptdîlic,  ôt^a  voulu  les  forcer  d'être 
utiles  en  les  empêchant  d'être  dangereux. 

Je  trouve,  par  un  état  des  finances  de  l'Era- 
l»re  en  1714.,  en  comptant  le  uibut  des  Tarta-*. 
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tes  y  tous  les  impots  &  tous  les  droit»  en  ar^efit; 
que  le  total  allait  à  treize  millions  de  roubles ,.  ce 
OTi  fait  foixante-cinq  millions  de  nos  livres  de 
France ,  indépendamment  des.  tributs  en  nature» 
Cette  fomme  modique  fuffifait  alors  pour  entre- 
tenir trois  cent  trente-neuf  mille  cinq  cent  hom- 
mes tant  fur  terre  que  fur  mer.  Les  revenus  & 
les  troupes  ont  augmenté  depuis. 

Les  ufages,  les  vétemens,  les  mœurs  en  Ruf- 
fie  avaient  toujours  plus  tenu  de  TAfie  que  de 
l'Europe  Chrétienne  :  telle  était  Tancienile  couti*- 
me  de  recevoir  les  tributs  des  peuples  en  den- 
rées, de  défraver  les  AmbafTadeurs  dans  leurs 
routes  &  dans  leur  féjour ,  &  celle  de  ne  fe  pré- 
fenter  ni  dans  TEglife  ni  devant  le  Trône  avec 
une  épée  ,  coutume  orientale  oppofée  à  notra 
uiage  ridicule  &  barbare  d'aller  parler  à  Dtea, 
aux  Rois ,  à  fes  amis  &  aux  femmes  ,  avec  une 
longue  arme  offenfive  qui  defcend  au  bas  des  jam- 
bes. L'habit  long  dans  les  iours  de  cérémonie 
femblait  plus  noble  que  le  vêtement  court  des  na^ 
tions  occidentales  de  l'Europe.  Une  tunique  dou-- 
blée  de  pelifTe ,  avec  une  longue  flmarre  enrichie 
de  pierreries  dans  les  jours  folemnels ,  6c  ces  ef- 
pèces  de  hauts  turbans  qui  élevaient  h  taille  , 
étaient  plus  impofans  aux  yeux  que  les  perruques 
&  le  iulle-au-c6rps ,  &  plus  convenables  aux  cli- 
mats troids  :  mais  cet  ancien  vêtement  de  tous  les 
peuples  paraît  moins  fait,  pour  la  guerre ,  &  moins 
commode  pour  les  travaux.  PreiCque  tous  les  au- 
tres ufages  étaient  grofliers  ;  mais  il  ne  faut  pas 
fe  âgurer  que  les  mœurs  fuflent  aufli  barbares  que  le 
difent  tant  d'Ecrivains,  ^lifer  Krants  parle  d*ui» 
Ambafladeur  Italien ,  à  qui  un  Ciar  fit  clouer  fou 
chapeau  fur  la  tête  parce  qu'il  ne  fe  découvrait 
pas  en  le  haranguant.  D'autres  attribuent  cette 
avanture  à  un  Tartare  ;  enfin  on  a  îaxt  ce  conte 
d'un  Ambafladeur  Français. 
•  Oléaritu  prétend  que  le  Czar  Mkhd  fidérovUs 
rélégua  en  Sibérie  un  Marquis  à' Exideuil  Anà^C 
ikdeur  du  Roi  de  France  Henn  IF.  mais  jamais 
apurement  ce  Monarque  n'enyoya  d'Axobauadeus: 
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à  Mofcou.  /  )  Ceft  ainfi  que  les  voyageurs  par- 
lent du  pays  de  Borandie  qui  n'exifte  pas  ;  ib 
ont  trafiqué  avec  les  peuples  de  la  nouvelle  Zem- 
h\e  ,  qui  à  peine  eâ  habitée  ;  ils  ont  eu  de  lon- 
gues converfations  avec  des  Samoyèdes,  comme 
s'ils  avaient  pu  les  entendre.  Si  on  retranchait  des 
énormes  compilations  de  voyages  ce  qui  n'eft  ni 
vrai  ni  utile ,  ces  ouvrages  àc  le  public  y  gagne- 
raient. 

Le  gouvernement  reffemblait  à  celui  des  Turc^ 
par  la  milice  des  Strélits  ,  qui  comme  celle  des  Ja- 
niiTaires ,  difpofa  «quelquefois  du  Trône ,  &  troubla 
l'Etat  prefque  toujours  autant  qu'il  le  foutint.  Ces 
Strélits  étaient  au  nombre  de  quarante  mille  hom- 
mes. Ceux  qui  étaient  difperfés  dans  les  Provinces 
ilibûflaient  de  brigandages  ;  ceux  de  Mofcou  vi- 
vaient en  bourgois ,  trafiquaient ,  ne  fervaient  point, 
Çc  pouffaient  à  l*excès  Tinfolence.  Pour  établir  Tor- 
dre en  Ruflîe  ,  il  falait  les  cafler  ;  rien  n'était  ni 
plus  néceffaire  ni  plus  dangereux. 

L'Etat  ne  poffédait  pas  cinq  millions  de  roubles 
(  environ  vingt-cinq  millions  de  France  )  de  réve- 
nu. C'était  aflez ,  quand  Pierre  parvint  a  la  Cou- 
ronne ^  pour  demeurer  dans  l'ancienne  médiocrité  ; 
ce  n'était  pas  le  tiers  de  ce  qu'il  falait  pour  en  for- 
tir  ,  &  pour  fe  rendre  coniiderable  en  Europe  : 
mais  aufil  beaucoup  d'impôts  étaient  payés  en  den- 
rées félon  l'ufaee  des  Turcs  ;  ufage  qui  foule  bien 
inoins  les  peuples  que  celui  de  payer  kurs  tribut» 
tn  argent. 

TitredeCzAR. 

Quant  au  titre  de  Czar ,  il  fe  peut  qu'il  vienne 
des  Tzars  ou  Tchars  du  Royaume  de  Cafan.  Quand 
le  Souverain  de  Ruf&e  Jean  ou  Ivan  BafiUdet,  eut 
au  feiziéme  fiècle  conquis  ce  Royaume  fiibjugué 
par  fon  ayeul ,  mais  perdu  enfuite ,  il  en  prit  le  û-* 
tTjS»  qui  eft  demeuré  à  fcs  fuccefTeurs.  Avant  Ivan 
Bafilides  les  Maîtres  de  la  Ruffie  portaient  le  nom 

I^  Voyez  la  préÇwe. 
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de  Felikl  Knès,  grand  Prince,  grand  Seigneur,  grand 
Chef,  que  les  nations  Chrétiennes  traduifent  par 
celui  de  grand-Duc.  Le  Czar  Michel  Fédérawits 
■prit  avec  l'AmbalTade  Holftenoife  les  titres  de 
grand  Seigneur  &  grand  Knès  ,  Confervateur  de  tous 
les  Ruffes ,  Prince  de  Volodimer ,  Mofcou  ,  Novo» 
gorod,  &c.  T^ar  de  Cafan,  T^ar  d*A{lracan  ,  T^ar 
de  Sibérie.  Ce  nom  des  TV^rx  était  donc  le  titre  de 
ces  Princes  Orientaux  ;  il  était  donc  vraifemblable 
qu'il  dérivait  plutôt  des  Tfhas  de  Perfe  que  des 
Céfars  de  Rome ,  dont  probablement  les  Tzars  Si- 
bériens n'avaient  jamais  entendu  parler  fur  les  bords 
du  fleuve  Oby. 

Un  titre  tel  qu'il  foit  n'eft  rien,  fi  ceux  qui  le 
portent  ne  font  grands  par  eux-mêmes.  Le  nom 
o  Empereur,  qui  ne  fignifiait  que  Général  d^ armée  y 
devint  le  nom  des  Maîtres  de  la  République  Ro- 
maine :  on  le  donne  aujourd'hui  aux  Souverains 
des  Ruffes ,  à  plus  jufte  titre  qu'à  aucun  autre  Po- 
tentat ,  fi  on  confidère  l'étendue  &  la  puiffance  de 
leur  domination. 

Religion. 

^  La  Religion  de  l'Etat  fut  toujours ,  depuis  le  on- 
xîéme  fiècle,. celle  qu'on  nomme  Grecque ,  par  op- 
pofition  à  la  Latine  :  mais  il  y  avait  plus  de  pays 
Mahométans  &  de  Payens  que  de  Chrétiens.  La 
Sibérie  jufqu'à  la  Chme  était  idolâtre  ;  &  dans  plus 
d'une  province  toute  efpèce  de  Religion  était  in- 
connue. 

L'Ingénieur  Perri  &  le  Baron  de  Stralemberg^ 
ifài  ont  été  fi  longtems  en  Ruflie  ,  difent  qu'ils  ont 
.trouvé  plus  de  bonne-foi  &  de  probité  dans  les 
Payens  que  dans  les  autres  ;  ce  n'eft  pas  le  Paga^ 
himie  qui  les  rendait  plus  vertueux  ;  inais  menant 
une  vie  paftorale ,  éloignés  du  commerce  des  hom- 
mes, &  vivans  comme  dans  ces  tems  qu'on  ap- 
pelle le  premier-  âge  du  monde ,  exempts  de  gran- 
des pâmons,  ils  étaient  néceffairement  phis  gens 
de  bien. 

Le  Chriftianifine  ne  fiit  reçu  que- très-tard  danfs 
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k  Ruilîe  j  ainA  que  dans  toul  les  autres  pays  du 
Nord.  On  prétend  au'une  Princeffe  nommée  Olha 
l'y  introduifit  à  la  nn  du  dixième  fiècle  ,  comme 
Clotilde  ,  nièce  d^un  Prince  Arién,  le  fît  recevoir 
chez  les  Francs ,  la  femme  d'un  Mictflas  Duc  de' 
Pologne,  chez  les  Polonais,  &  la  fœur  de  TEm-' 
pef eur  Ifenri  fécond  chez  les  Hongrois.  C*eft  le^ 
fort  des  femmes  d*être  fenfibks  aux  perfuafions  des' 
miniftres  de  la  Religion,  &  de  perfuader  les  autres 
hommes. 

Cette  Princeffe  Olha^  ajoute-t-on,  fe  fît  bap- 
tifer  à  Conftantinople  :  on  Tappelk  Hélène  ;  &  dès 
€[u'elle  fut  Chrétienne ,  l'Empereur  Jean  Zlmifcès 
ne  manaua  pas  d'en  être  amoureux.  Apparemment' 
qu'elle  était  veuve.  Elle  ne  voulût  point  de  TEm-- 
pereur.  L'exemple  de  la  Princeffe  Olha  ou  Olga^ 
ne  fit  pas  d'abord  un  grand  nombre  de  profélites  ; 
fon  fils  qui  régna  longtems  m)  ne  penfa  point  du 
tout  comme  fa  mère  ;  mais  Ion  petit-fils  Volodi" 
mer ,  né  d'une  concubine ,  ayant  affafliné  fon  frère 
pom  régner^  &  ayant  recherché  l*alliance  de  l'Em-^ 
pereur  de  ConfVantinople  BaRle ,  ne  l'obtint  qu'à[ 
Condition  'qviïl fe  ferait baptjler  j c'efl  à  cette  épo-' 
que  ^  de  Tannée  9^7.  que  la  Religion  grecque  com- 
mença en  effet  à  s'établir  en  KufBe.  Un  Patriar- 
che de  Coniiantinople  nommé  Chryfoberge  envova 
un  Evêmie  baptifer  Volodimer^  pour  aiouter  à  fon' 
Patriarchat  cette  partie  du  Monde,  n) 

Vblodimer  acheva  donc  l'ouvrage  commencé  par 
fon  ayeûlô.  Un  Grec  fut  premier  Métropolitain 
de  RufRe,  ou  Patriarche.  C'efl  delà  que  les  Ruffes 
ont  adopté  dans  leur  langue  un  alphabet  tiré  en 

{)artie  du  Grec;  ils  y  auraient  ^gagne  fi  le  fond  de 
eur  langue ,  qui  eft  la  Slavone ,  n'était  toujours 
demeure  le  mime ,  à  quelques  mots  près  qui  con- 
cernent leur  Liturgie ,  8c  leur  Hiérarchie.  Un  des 
Patriarches  Grecs ,  nommé  Jérémie ,  ayant  un  pro- 
cès au  Divan,  Ôc  étant  venu  à  Mofcou  demander 
des  fecoùrs ,  renonça  enfin  à  fa  prétention  fur  les 

m)  On  l*appellait  Sawaflojlow» 

n  )  Tiré  d'un  manufcrît  oartîculier  intituléi  Du.  Cçuvcrnc* 
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Eglifes  Rodes.  &  £icia  Patrârche  rArcbevâiue 
de  Novocorod  nommé  Joh,  en  1588.  Depuis  ce 
tems  YE&(e  Rnflé  ait  auffi  indépendante  oae  fon 
Empue.  Le  Patriarche  de  Ruffie  fut  dès-fors  iâ- 
cré  ffur  les  Evêques  Rafles  ,  non  par  le  Patriarche 
de  Conftantinople  ;  il  eut  rang  dans  TlJ^life  Gitec- 
que  après  celui  de  Jérafâlem  ;  mais  il  fut  en  effet 
le  fem  Patriarche  libre  6c  puiflànt ,  &  par  confë- 
ooent  le  feul  réeL  Cetix  de  Jérofàlem^  de  Con- 
ftantinople ,  d* Antioche ,  d* Alexandrie ,  ne  font  aoe 
les  chefs  mercenaires  &  aviHs  d*une  Eglife  efcla- 
re  des  Turcs.  Ceux  même  d* Antioche  &  de  Je- 
rufâlem  ne  font  plus  regardés  comme  Patriarches» 
&  n'ont  pas  plus  de  crédit  que  les  Rabins  des  Sy-i 
oagpgues  étaJblies  en  Turquie. 

C'efl  d'un  homme  devenu  Patriarche  de  toutes 
ks  Ruffies  mie  defcendait  Pierre  le  Grand  en  droite 
ligne.  Bientôt  ces  premiers  Prélats  voulurent  par- 
tager l'autorité  des  Czars.  C'était  peu  que  le  Sou- 
verain marchât  nue  tête  une  fois  l'an  devant  le  Pa- 
triarche ,  en  conduifant  fon  cheval  par  la  bride. 
Ces  refpeâs  extérieurs  ne  fervent  qu'à  irriter  la 
ipif  de  la  domination.  Cette  fureur  de  dominer 
caufa  de  grands  troubles  comme  ailleurs. 

Le  Patriarche  Nîcon^  qfkt  les  moines  regardent 
comme  un  Saint  •  &  qui  fiegeait  du  tems  d'Alexis^ 
père  de  Pierre  le  Grande  voulut  élever  fa  chaire 
au-defliis  du  Trône  ;  non-feulement  il  ufurpait  le 
droit  de  s'afleoir  dans  le  Sénat  à  côté  du  Czar  , 
mais  il  prétendait  qu'on  ne  pouvait  faire  ni  la  guerre 
ni  la  paix  ôins  fon  confentement.  Son  autorité  fou- 
tenue  par  fes  richefTes  &  par  fes  intrigues ,  par  le 
derjgé  èc  par  le  peuple,  tenait  fon  Maître  dans  une 
efjpfie  de  fujétion.  11  ofa  excommunier  quelques 
Sénateurs  qui  s'oppofèrent  à  fes  excès;  oc  enfin 
Alexis ,  qui  ne  fe  fentait  pas  afTez  puif&nt  pour  le 
oépofer  par  fa  feule  autorité ,  fut  obligé  de  con-^ 
voquer  un  Synode  de  tous  les  Evêques.  On  Tac- 
cufa  d'avoir  reçu  de  l'argent  des  Polonais  :  on  le, 
dépofa;  on  le  confina  pour  le  refle  de  fes  jours 
dans  un  cloître ,  &,  ks  Prélats  élurent  un  autre  Pa* 
tnarche, 
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Il  y  eut  toujours ,  depuis  la  naiflance  du  Ghri- 
ftianiûne  en  Ruffie  >  queloues  feâes ,  àinfi  que  dans 
les  autres  Etats  >  car  les  feâes  font  fouvent  le  fruit  d^ 
Fignorance ,  aufS-bien  que  de  la  icience  prétendue. 
Mais  la  Ruâle  t&  le  feul  grand  Etat  Chrétien  ojX 
h.  Religion  n'ait  pas  excité  de  guerres  civiles ,  quoi- 
qu'elle ait  produit  quelques  tumultes. 

La  feâe  de  ces  Raskolniki  compofée  aujourd'hui 
d^environ  deux  mille  mâles  ^  ôc  de  laquelle  il  eft 
iait  mention  dans  le  dénombrement  0  )  >  efl  la  plus 
ancienne  ;  elle  s'établit  dès  le  douzième  Tiède  par 
des  zélés  qui  avaient  quelque  connaiflance  du  iiou-» 
veau  Teftament  ;  ils  eurent ,  &  ont  encore  la  pré-» 
tentionde  tous  les  feâi^res^  celle  de  .le  fiiivre  à 
la  lettre ,  accufànt  tous  les  autres  Chrétiens  de  re« 
lâchement ,  ne  voulant  point  fouffrir  qu'un  Prêtre 
qui  a  bu  de  l'eau-de-vie  ,  confère  le  batéme ,  afTu-* 
tant  avec  Jesus-Christ  qu'il  n'y  a  ni  premier  ni 
dernier  parmi  les  fidèles ,  &  iurtout  qu'un  fidèle 
peut  fe  tuer  pour  l'amour  de  fon  Sauveur.  C'e^ 
selon  eux  un  très-grand  péché  de  dire  alléluia  trois 
£bis ,  il  ne  faut  le  dire  que  deux  »  &  ne  donner  ja- 
mais la  bénédiâion  au'avec  trois  doigts.  Nulle  10* 
cieté,  d'ailleurs  j  n'eft  ni  plus  réglée  ^  ni  plus  févère 
dans  fes  mœurs  :  ils  vivent  comme  les  Quakers  ^ 
mais  ils  n'admettent  point  comme  eux  les  autres 
Chrétiens  dans  leurs  aflemblées  ;  c'efl  ce  qui  feit 
^e  les  autres  leur  ont  imputé  toutes  les  abomina^ 
tions  dont  les  Payens  acculèrent  les  premiers  Ga- 
Hléens ,  dont  ceux-ci  chargèrent  les  Gnoftiques , 
dont  les  Catholiques  ont  chargé  les  Proteftans.  On 
leur  a  fouvent  imputé  d^égorger  un  enfant .  de 
boire  fbn  fang^  &  de  fe  mêler  enfemble  dans  leurs 
cérémonies  fecrettes  fans  diftinûion  de  parenté^ 
d'âge,  ni  même  de  fexe.  Quelquefois  on  les  a  per- 
fecutés  :  ils  fe  font  alors  enfermés  dans  leurs  bour- 
gades ,  ont  mis  le  feu  à  leurs  maifons  >  &  fe  font 
jettes  dans  les  flammes.  Pierre  a  pris  avec  eux  le 
feul  parti  qui  puifTe  les  ramener  «  celui  de  les  laiifçr 
vivre  en  paix, 
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Au  refte  •  il  n*y  a  dans  un  fi  vaftc  Empire  que 
vingt-huit  héges  Epifcopaux ,  &  du  tems  de  Pierre 
on  n*en  comptait  que  vmgt-deux  :  ce  petit  nombre 
était  peut-être  une  des  raifbns  qui  avaient  tenu 
TEglife  Rufle  en  paix.  Cette  Egliie  d'ailleurs  était 
fi  peu  inftruite.  que  le  Czar  redor  frère  de  Pierre 
le  Grand,  fiit  le  premier  qui  introduifit  le  plein 
chant  chez  elle.    - 

Fédor,  6c  fiirtout  Pierre ,  admirent  indifférem- 
ment dans  leurs  armées  &  dans  leurs  Confeils 
ceux  du  rite  Grec,  Latin,  Luthérien,  Calvinifte: 
ils  laiflèrent  à  chacun  la  liberté  de  fervir  Dieu  ' 
fiiivant  la  confcience ,  pourvu  que  TEtat  fût  bien 
fervi.  Il  n'y  avait  dans  cet  Empire  de  deux  mille 
lieuës  de  longueur  aucune  Eelife  Latine.  Seule- 
ment lorfque  Pierre  eut  établi  de  nouvelles  ma- 
nufactures dans  Aftracan  ,  il  y  eut  environ  foi- 
xante  familles  Catholiques  dirigées  par  des  Capur 
cins  ;  mais  quand  les  Jéfiiites  voulurent  s'intro- 
duire dans  fes  Etats ,  il  les  en  chafTa  par  un  Edit 
*^u  mois  d'Avril  1718.  Il  fouffrait  Jes  Capucins^ 
convne  des  moines  fans  conféquence,  ôt.^ïEgar-'* 
dait  les  Jéfliites  comme  des  politiques  dangeSlix. 
Ces  Jéfuites  s'étaient  établis  en  Ruffie  en  168^  ; 
ils  furent  expulfés  quatre  alis  après.  :  ils  revinrent 
encor,  &  forent  encor  chafles. 

L'Eglife  Grecque  efl  flattée  de  fe  voir  étendue 
dans  un  Empire  de  deux  mille  lieuës  ,  tandis  que 
la  Romaine  n'a  pas  la  moitié  de  ce  terrain  en 
Europe.  Ceux  du  rite  Grec  ont  voulu  furtout  con- 
ferver  dans  tous  les  tems  leur  égalité  avec  ceux 
du  rite  Latin ,  &  -  ont  toujours  craint  le  zèle  de 
TEglife  de  Rome  ,  qu'ils  ont  pris  pour  de  l'am- 
bition, parce  qu'en  effet  l'Eglife  Romaine  très 
refferrée  dans  notre  hémifphère  ,  &  fe  ôÂùsit 
univerfelle ,  a  voulu  remplir  ce  grand  titre. 

Il  n'y  a  jamais  eu  en  Runie  d'établiffement  pour 
les  Juifs,  comme  ils  en  ont  dans  tant  d'Etats  de 
l'Europe  depuis  Conflantinople  jufqu'à  Rome- 
Les  Ruffes  ont  toujours  fait  leur  commerce  par 
eux-mêmes ,  &  par  les  nations  établies  chez  eux.  • 
De  toutes  les  Eglifes  Grecques  la  leur  eft  lafede 
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qui  ne  voye  pas   àes  Synagogues  à  côté  de  fes 
Temples. 

Suite  de  l'état  ou  était  la  Russie  avant 
Pierre  le  Grand. 

La  Ruffie  qui  doit  uniquement  à  Pierre  le  Grand 
fa  grande  influence  dans  les  affaires  de  TEurope^ 
n'en  avait  aucune  depuis  qu'elle  était  Chrétienne. 
On  la  vit  auparavant  faire  fur  la  mer  Noire  c^ 
que  les  Normands  faifaient  fur  nos  côtes  maritimes 
de  rOcéan ,  armer  du  tems  à'Héraclius  quarante 
mille  petites  barques ,  fe  préfenter  pour  afliéger 
Conflantinople  ,  impofer  un  Tribut  aux ,  CéSrs 
Grecs.  Mais  le  grand  Knès  Volodimer ,  occupé  du 
foin  d'introduire  chez  lui  le  Chriflianifme ,  &  fa- 
tigué des  troubles  inteflins  de  fà  maifon ,  affaiblit 
^ncor  fes  Etats  en  les  partageant  entre  fes  enfans. 
Ils  furent  prefque  tous  la  proye  des  Tartares, 
qui  affervirent  la  RufGe  pendant  deux  cent  années. 
Ivan  BafiUdes  la  délivra  &  l'aggrandit  :  mais  après 
lui  les  guerres  civiles  la  ruinèrent. 

Il  s'en  falait  beaucoup  avant  Pierre  le  Grand  ^ 
que  la  Ruiîie  fût  auffi  puiffante ,  qu'elle  eût  au- 
tant de  terres  cultivées ,  autant  de  fujets ,  autant 
de  revenus ,  que  de  nos  jours.  Elle  ne  pofTédait 
rien  dans  la  Finlande ,  rien  dans  la  Livonie  :  ÔC 
la  Livonie  feule  vaut  mieux  que  li'a  valu  long- 
tems  toute  la  Sibérie.  Les  Cofaques  n'étaient  point 
foumis  ;  les  peuples  d'Aftracan  obéifTaient  mal  ;  le 
peu  de  commerce  que  Ton  faifait  était  défavanta- 

feux.  La  mer  Blanche  •  la  Baltioue  ,  celle  du  Pont- 
!uxin,  d'Afoph,  &  la  mer  Cafpienne,  étaient 
entièrement  inutiles  à  une  nation  qui  n'avait  pas 
un  vaiffeau ,  &  qui  même  dans  fa  langue  manquait 
.  de  terme  pour  exprimer  une  flotte.  S^il  n'eût  falu 
qu'être  au-defTus  des  Tartares  &  des  peuples  du 
Nord  iufqu'à  la  Chine ,  la  RufTie  jouiflait  de  cet 
avantage  ;  piais  il  falait  s'égaler  aux  Nations  po- 
licées, &  fe  mettre  en  état  d'en  furpafTer  un  jour 
plufieurs.  Unô  telle  entreprife  paraiffait  imprati- 
cable, puifqu'on  n'avait  pas  un  fevd  vaiffeau  iiir 
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les  mers ,  qu'on  ignorait  abfolument  fur  terre  lâ 
difcipline  militaire ,  que  les  manufaâures  les  plus 
firaples  étaient  à  peme  encouragées ,  &  oue  l'a- 
griculture même ,  qui  eft  le  premier  mobile  d« 
tout ,  était  négligée.  Elle  exige  du  Gouvernement 
de  l'attention  ÔL  des  encouragemens  ,  &  c'eft  ce 
qui  a  fait  trouver  aux  Anglais  dans  leurs  bleds  un 
tréfor  iupérieur  à  celui  de  leurs  laines. 

Ce  peu  de  culture  des  arts  néceflaires  montre 
aflez  qu'on  n'avait  pas  d'idée  des  beaux  arts ,  qui 
deviennent  néceflaires  à  leur  tour  quand  on  a  tout 
le  refte.  On  aurait  pu  envoyer  quelques  naturels 
du  pays  s'inftruire  chez  les  étrangers  ;  mus  la  dif- 
férence des  lances ,  des  mœurs ,  &  de  la  Reli- 
gion s'y  oppofaient  ;  une  loi  même  d'Etat  &  de 
Religion  .également  facrée  &c  pemicieufe ,  défen- 
dait aux  Rufles  de  fortir  de  leur  patrie ,  &  fem- 
blait  les  condamner  à  une  éternelle  ignorance. 
Ils  poflédaient  les  plus  vaftes  Etats  de  lAJnivers  » 
&  tout  V  était  à  faire.  Enfin  ,  Pierre  naquit ,  &  la 
Ruffie  nit  formée. 

Heureufement ,  de  tous  les  grands  Légiflateurs 
du  Monde  Pierre  eft  le  feul  dont  l'hiftoire  foit 
bien  connue.    Celles  des  Théfées^  des  Romulus^ 

3ui  firent  beaucoup  moins  que  lui ,  celles  des  fond- 
ateurs de  tous  les  autres  Etats  policés ,  font  mê- 
lées de  fables  abfurdes ,  &  nous  avons  ici  l'avan- 
tage d'écrire  des  vérités ,  qui  nafleraient  pour  des 
âdbles ,  (i  elles  n'étaient  atteftées. 


^eaedâ^^SSUXS^é^ 


CHAPITRE     TROISIEME^ 
Des  k^dttKEs  de  Pierre  le  Grand. 

jLâ  A  famille  de  Pierre  était  fur  le  Trône  depuis 
!'an  1613.  La  Ruffie  avant  ce  tems  avait  effuyé 
des  révolutions  oui  éloignaient  encor  la  réforme 
&  les  arts.  C*eft  le  fort  de  toutes  les  fociétés 
d'hommes.  Jamais  il  n'y  eut  de  troubles  plus  cruels 
dans  aucun  Royaume.  Le  Tyran  Boris  Godonou 
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fit  affaffiner  en  1597.  Théritier  légitime  J^émétn^ 
que  nous  nommons  Démétrius ,  &  ufurpa  Tïinpire. 
Un  jeune  moine  prit  le  nom  de  Démétrius  y  pré- 
tendfit  être  le  Prince  échapé  aux  aflaffins ,  &  fe- 
couru  des  Polonais  &  d'un  grand  parti  que  les 
Tyrans  ont  toujours  contre  eux,  il  chafla  Tuflir- 
pateur ,  &  ufurpa  lui-même  la  Couronne.  On  re- 
connut fon  impofture  dès  qu*il  fut  Maître ,  parce 
qu'on  fut  mécontent  de  lui  :  il  fut  affafTmé.  Trois 
autres  faux  Démétrius  s'élevèrent  l'un  après  l'au- 
tre. Cette  fuite  d'impoflures ,  foppofait  un  pays 
tout  en  défordre.  Moins  les  hommes  font  civilifés  , 
plus  il  efl  aifé  de  leur  en  impofer.  On  peut  juger 
a  quel  point  ces  fraudes  augmentaient  la  confufion 
&  le  malheur  public.  Les  Polonais  qui  avaient 
commencé  les  révolutions  en  établiflant  le  premier 
faux  Démétrij  furent  fur  le  point  de  régner  en 
Ruflie.  Les  Suédois  partagèrent  les  dépouilles  du 
côté  de  la  Finlande ,  &L  prétendirent  aufll  au  Trône  ; 
l'Etat  était  menacé  d'une  ruine  entière. 

Au  milieu  de  ces  malheurs ,  une  afTemblée  com- 
pofee  des  principaux  Boyards,  élut  pour  Souve- 
rain en  1013,  im  jeune  homme  de  quinze  ans; 
ce  qui  ne  oaraiflait  pas  un  moyen  fur  de  finir  les 
troubles.  Ce  jeune  honmie  était  Michel  Romano  />  ) , 

trand-père  dfu  Czar  Pierre  ,  fils  de  l'Archevêque 
e  Roflou,  furnommé  Philarète,  &  d'une  reli- 
gieufe  ;  allié  par  les  femmes  aux  anciens  Czars. 

Il  Êiut  favoir  que  cet  Archevêque  était  un  Sei- 
gneur puiflant  que  le  Tyran  Boris  avait  forcé  de 
Te  faire  prêtre.  Sa  femme  Sheremeto  fut  auffi  con- 
trainte de  prendre  le  voile  :  c'était  un  ancien  ufa- 
ge  des  tyrap  occidentaux  Chrétiens  Latins  :  ce- 
lui des  Chrétiens  Grecs  était  de  crever  les  yeux. 
"  Le  Tyran  Dhnitri  donna  à  Philarète  l'Archevê- 
ché de  Roflou,  &  l'envoya  AmbafTadeur  en  Po- 
logne. Cet  AmbafTadeur  était'  prifonnier  chez  les 
Polonais  alors  en  guerre  avec  les  RufTes ,  tant  le 
droit  des  gens  était  ignoré  chez  tous  ces  peuples* 

p  )  Les  Ruflês  ëenvent  Romanowt  les  Français  ne  fe  fer» 
irent  pgint  du  ir«  On  prooonce  vjm  Rumancf, 
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Ce  fut  pendant  fa  détention  que  le  jeune  Romano  ^ 

fils  de  cet  Archevêque ,  fut  élu  Czar.  On  échan- 

t;ea  fon  père  contre  des  prifonniers  Polonais ,  8c 
e  Jeune  Czar  créa  foh  père  Patriarche:  ce  vieil- 
lard fat  Souverain  en  effet  fous  le  nom  de  fon 
fils.  '  . 

Si  un  tel  gouvernement  paraît  fingulier  aux 
étrangers ,  le  mariage  du  Czar  Michel  Romano 
le  femble  davantage.  Les  Monarques  des  Ruiîies 
ne  prenaient  plus  des  époufes  dans  les  antres 
Etats  depuis  Tan  1490.  Il  paraît  que  depuis  qu'ils  . 
eurent  Cazan  &  Aftracan  ,  ils  fuivirent  prefque 
en  tout  les  coutumes  Afiatiques  ,  Ôc  principale- 
ment celle  d^  ne  fe  marier  qu'à  leurs  fujettes. 

Ce  qui  reuemble  encor  plus  aux  ufages  de  l'an* 
cîenne  Afie ,  c'eft  que  pour  marier  un  Czar ,  on 
faifait  venir  à  la  Cour  les  plus  belles  filles  des 
provinces  ;  la  grande  Maîtrefle  de  là.  Cour  les  re- 
cevait chez  elle  >  les  logeait  féparémeht  ,  &  les 
faifait  '  manger  toutes  enfembie.  Le  Czar  les 
voyait,  ou  fous  un  nom  einprunté,  ou  fans  dé- 
guifement.  Le  jour  du  mariage  était  fixé  ,  fans 
que  le  choix  fût  encore  connu;  &  le  JQur  marqué 
on  préfentait  un  habit  de  îiSce  à  celle  fur  qui  le 
choix  fecret  était  tombé  :  on  difiribuait  d'autres 
habits  aux  prétendantes  ,  qui  s'çn  retournaient 
chez  elles.  Il  y  eut  quatre  exemples  de  pareils 
mariages. 

C*eft  de  cette  manière  que  Michel  Romano  épou- 
fa  Eadoxe  fille  d'un  pauvre  Gentilhomme  nommé 
Streshneu.  Il  cultivait  fes  champs  lui-même  avec 
fes  domeftiqucs,  lorfque  des  chambellans  5  en- 
voyés par  le  Czar  avec  des  préfens  ,  lui  appri- 
rent que  fa  fille  était  fur  le  Trône.  Le  nom  de 
cette  Princefle  eft  encor  cher  à  la  Ruflie.  Tout 
cela  eft  éloigné  de  nos  mœurs,  8c  n'en  eft  pas 
moins  refpeSable.  A 

Il  eft  néceflaire  de  dire ,  qu'avant  l'éleâion  de 
Romano^  un  grand  parti  avait  élu  le  Prince  La^ 
diflas^  nls  du  Roi  de  V oïo^q Sigifmondtrois.'L^s 
provinces  voifines  de  la  Suéde  avaient  offert  la 
cottronne  à  un  frère  de  Gufiavc  Adolphe:  ainfiia 
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Ruffie  était  dans  la  même  fituation  où  l'on  a  vu 
Jfi  foavent  la  Pologne  ,  chez  qui  le  droit  d'élire  un 
Monarque  a  été  une  fource  de  guerres  civiles. 
Mais  les  Ruâes    n'imitèrent  point  les  Polonais  , 

Îui  font  un  contrat  avec  le  Roi  qu'ils  élifent, 
Quoiqu'ils  euffent  éprouvé  la  tyrannie ,  ils  fe  fou- 
rnirent à  un  jeune  homme  fans  rien  exiger  de  lui* 
La  Ruffie  n'avait  jamais  été  un  Royaume  éle- 
âif:  mais  la  race  mafculine  des  anciens  Souverains 
ayant  manqué ,  fix  Czars ,  ou  prétendans ,  ayant 
péri  malheureufement  dans  les  derniers  troubles , 
il  falut ,  comme  on  l'a  vu ,  élire  un  Monarque  : 
&  cette  éle<5lion  caufà  de  nouvelles  guerres  avec 
la  Pologne  &  la  Suède  ,  qui  combattirent  pour 
leurs  prétendus  droits  au  trône  de  Ruffie.  Ces 
droits  de  gouverner  une  nation  maJgré  elle  ne  fe 
foutiennent  jamais  longtems.  Les  Polonais  d'un 
côté ,  après  s'être  avancés  jufqu'à  Mofcou  ,  & 
après  des  pillages  qui  étaient  les  expéditions  mili- 
taires de  ces  tems-là,  conclurent  une  trêve  de 
quatorze  ans.  La  Pologne  par  cette  trêve  demeura 
en  pofTeffion  du  Duché  de  Smolensko,  dans  le- 
ouel  le  Borifthène  prend  fa  fource.  Les  Suédois 
flrent  auffi  la  paix;  ils  refièrent  en  pofTeffion  de 
ringrie,  &  privèrent  les  RufTes  de  toute  commu- 
nication avec  la  mer  Baltique,  de  forte  que  cet 
Empire  refla  plus  que  jamais  fiparé  du  refte  de 
l'Europe. 

Michtl  Romano  depuis  cette  pûx  régna  tran- 
quille, &.  il  ne  fe  fit  dans  fes  Etats  aucun  chan- 
gement qui  corronipSt  ni  qui  perfeâionnât  Tadmi- 
jiiflration.  Après  fa  mort  arrivée  en  1645.  ^^" 
fils  AUx'u  Mickaclovits y  ou  fils  de  Michel ,  âgé 
de  feize  ans  ,  régna  par  le  droit  héréditaire.  Un 

{)eut  remarquer  que  les  Czars  étaient  facrés  par 
e  Patriarche  fuivant  quelques  rites  de  Conflanti-* 
nople ,  à  cela  près  que  le  Patriarche  de  Ruffie 
itaitj^Iis  fur  la  même  eflrade  avec  le  Souverain, 
&  aâe^t  toujours  une  égalité  qui  choquait  le 
pouvoir  fuprême* 
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Alexis  Mikaelovitz,  fils  de  Michel; 

AUxis  fe  maria  comme  fon  père,  &  choifit 
panni  les  filles  qu'on  lui  amena  celle  cpû  lui  parut 
fa  plus  aimable.  Il  époufà  une  des  deux  filles  du 
Boyard  Nûloflauski  en  1647,  &  enfiiite  une  Na- 
iiskin  en  1671.  Son  fevori  Morofou  époufà  Tau- 
tre.  On  ne  peut  donner  à  ce  Morofou  un  titre  plus 
convenable  que  celui  de  Vifir ,  puifqu'il  était  def* 
potique  dans  l'Empire ,  &  que  fa  puifTance  excita 
des  révoltes  parmi  les  dréHtz  ôc  le  peuple  ^  com- 
me il  efl  arrivé  fouvent  à  Conftantinople. 

Le  règne  à* AUxis  fiit  troublé  par  des  féditions 
Sanglantes  •  par  des  guerres  intefiines  &  étrange- 
res.  Un  Chef  des  Cofaques  du  Tanaïs  nommé 
Stfnko'Rafin  y  voulut  fe  faire  Roi  d*Aftracan;  il 
infpira  lon^ems  la  terreur  ;  mais  enfin  vaincu  & 

Î>ris  «  il  finit  par  le  dernier  fupplice  9  comme  tous 
es  Semblables  «  pour  lefquels  il  nV  a  jamais  qu€ 
le  trône  ou  Técnaffaut.  Environ  douze  mille  de 
fes  partifàns  fiirent  pendus  »  dit-on,  fiir  le  grand 
chemin  d'Aflracan.  Cette  partie  du  monde  était 
celle  oii  les  honunes  étant  le  moins  gouvernés  par 
les  mœurs,  ne  Tétaient  que  par  les  fupplices  :  âc 
de  ces  fupplices  aftreux  naiflait  la  fervitude  &  la 
^eur  fecrette  de  la  vengeance. 

AUxis  eut  une  guerre  contre  k  Pologne;  elle 
£it  heureufe ,  &  terminée  par  une  paix  qui  lui  af* 
iura  la  poiTeifion  de  Smolensko ,  de  Kiovie ,  & 
de  rUkraine  :  mais  il  fiit  malheureux  avec  les  5ué« 
dois,  &  les  bornes  de  l'Empire  étaient  toujours 
très-refTerrées  du  câté  de  la  Suède. 

Les  Turcs  étaient  alors  plus  à  crmndre  ;  ils  tom** 
baient  fur  la  Pologne  ôc  menaçaient  les  pays  du 
Czar ,  vôifins  de  la  Tartarie  Crimée  l'ancienne 
Kerfonèfe  Taùrique.  Ils  prirent  en  1671.  la  ville 
importante  de  Kaminiek*  âc  tout  ce  qui  dépen-* 
dait  de  la  Poloene  en  Ukraine.  Les  Cofaques  de 
rtJkraine  qui  n  avaient  jamais  voulu  de  maîtres  » 
ne  favaient  alors  s'ils  appartenaient  à  la  Turquie, 
à  la  Pologne  9  ou  à  la  Ruffie«  Le  SyAun  Mahomt 
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R^,  vîânqueur  des  Polonais ,  &  qui  venait  de  leur 
knpofer  un  tribut,  demanda  avec  tout  i'oreueii 
4'tm  Ottoman  ôc  d'un  vainqueur,  que  le  Czar 
évacuât  tout  ce  qu'il  poffédait  en  Ukraine ,  &  fut 
refiifé  avec  la  même  fierté.  On  ne  favait  point 
alors  déguifer  l'orgueil  par  les  dehors  de  la  oien» 
iëance.  Le  Sultan  dans  u  lettre  ne  traitait  le  Sou- 
verain des  Ruflies,  que  à^  Hofpodat  Chrétien^  & 
s'intkulait  très-glorieige  Majejïé  Roi  de  tout  VUni^ 
vers*  Le  Cxar  répondit,  qu'il  n*  était  pas  fait  pour 
fc  foumettre  à  un  chien  de  MahonUtan^  &  que  fou 
cimeterre  valait  bien  le  Jabre  du  Grand-Seigneur* 

Alexis  alors  forma  un  deffein  qui  femblait  an- 
noncer l'influence  que  la  RufSe  devait  avoir  un 
îour  dans  l'Europe  Chrétienne.  Il  envoya  des  Am- 
bàfTadeurs  au  Pape ,  &  à  prefque  tous  les  grands 
Souverains  de  l'Europe ,  excepté  à  la  France ,  al- 
liée des  Turcs ,  pour  tâcher  de  former  une  ligue 
contre  la  Porte  Ottomane.  Ses  AmbafTadeurs  ne 
réufHrent  dans  Rome,  qu'à  ne  point  baifer  les 
pieds  du  Pape,  6c  n'obtinrent  ailleurs  que  des 
vœux  impuiflans;  les  querelles  des  Princes  Chré- 
tiens ,  &  les  intérêts  qui  naifTent  de  ces  querelles 
mêmes,  les  mettant  toujours  hors  d'état  de  fe 
réunir  contre  l'ennemi  de  la  Chrétienté. 

Les  Ottomans  cependant  menaçaient  de  {libju«>' 
guer  la  Pologne ,  qui  refufàit  de  paver  le  tribut. 
Le  Czar  Alexis  la  lecourut  du  c6te  d.e  la  Crimée  » 
&  le  Général  de  la  Coufonne  Jean  Sobiesky  lava 
la  honte  de  Ton  pays  dans  le  fang  des  Turcs ,  à  la 
célèbre  bataille  de  Chokfîm ,  qui  lui  fraya  le  che- 
min au  Trôpe.  Alexis  difputa  ce  Trône  &  pro-  En 
J)ofa  d'unir  fes  vafles  Etats  à  la  Pologne  ,  comme  *  ^^ 
es  Jagellons  y  avaient  joint  la  Litnuanie  ;  mais 
Îlus  fon  offre  était  grande,  moins  ellefiit  acceptéew 
1  était  très-digne ,  dit-*on^  de  ce  nouveau  Royaur 
me  par  la  manière  dont  il  gouvernait  les  fiens. 
Ceft  lui  qui  le  premier  fit  rédiger  un  code  de 
Loix ,  quoiqu'imparfait  ;  il  introduifit  des  manu* 
faftures  de  toile  &  de  foye ,  qui  à  la  vérité  ne  fe 
foutinrent  pas,  mais  qu'il  eut  le  mérite  d'.établit, 
U  peupla  des  déiierts  vers  le  Volga  âc  la  Kama  de 
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familles  Lithuaniennes ,  Polonaifes  &  Tartares,  prî- 
fes  dans  fes  guerres  ;  tous  les  prifonniers  aupara- 
vant étaient  efclaves  de  ceux  auxquels  ils  tom- 
baient en  partage  ;  Alexis  en  fit  des  cultivateurs  : 
il  mit  autant  qirilput  la  difcipline  dans  fes  années; 
enfin  il  était  digne  d*être  le  père  de  PUrrc  le  Grandi 
mais  il  n'eut  le  tems  de  perfeftionner  rien  de  ce  qu'il 
entreprit,  une  mort  prématurée  Tenleva  à  Page 
de  quarante-fix  ans,  au  commencement  de  i&T7» 
félon  notre  Calendrier,  qui  avance  toujours  aç 
on^e  jours  fur  celui  des  Rujfcs 

FCEDOR     AlEXIOVITS. 

Après  Alexis  fils  de  Michel  ^  tout  retomba  dans 
la  confiifion.  Il  laiflait  de  fon  premier  maris^e  deux 
Princes  &  fix  Princeffes.  L'aîné  Fotdor  monta  fur 
le  trône  âeé  de  quinze  ans ,  Prince  d'un  tempéram- 
ment  izHblt  ôc  valétudinaire ,  mais  d'un  mérite  qui 
ne  tenait  pas  de  la  faiblefle  de  fon  corps.  Alexis 
fon  père  Vavait  fait  reconnaître  pour  ion  fuccef- 
feur  un  an  auparavant.  C*eft  ainfi  qu'en  uferent  les 
Rois  de  France  depuis  Hugues  Capet  jufqu'à  Louis 
le  jeune  ^  ôc  tant  d'autres  Souverains. 

Le  fécond  des  fils  à' Alexis  était  Ivan ,  ou  Jean , 
cncor  plus  mal  traité  par  la  nature  que  fon  frère 
FtBdor\  prefque  privé  de  la  vue  &  de  la  parole, 
ainfi  que  de  fanté ,  &  attaqué  fouvent  de  convul- 
fions.  Des  fix  filles  nées  de  ce  premier  mariage  » 
la  feule  célèbre  en  Europe  fiit  la  Princeffe  Sophie , 
diftinguée  par  les  talens  de  fon  eiprit ,  mais  mal- 
heureufement  plus  connue  encor  par  le  mal  qu'eU^ 
voulut  Élire  à  Pierre  le  Grand. 

AUxisp  de  foa  fécond  mariage  avec  une  autre 
de  fes  fiijettes  fille  du  Boyard  Nariskin^  laifTa 
Pierre  &  la  Princeffe  Nathalie.  Pierre  né  le  3a 
May  167a.  &  fùivant  le  nouveau  flile ,  la  Juin , 
•avait  à  peine  quatre  ans  &  demi  quand  il  perdit 
fon  père.  On  n'aimait  pas  les  enfans  d'un  fécond 
Ht^  &  on  ne  s'attendait  pas  qu'il  dût  un  jour 
régner. 

L'efprit  de  la  fiunille  de  Romano  fut  toujours  df 
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'policer  l'Etat  ;  tel  fut  encore  le  caraâère  de  Fctdou 
T>^ous  ayons  dé^a  remarqué  en  parlant  de  Mofcou  , 
«u'U  encouragea  les  citoyens  à  bâtir  plufieurs  mai- 
Ions  de  pierre.  Il  agrandit  cette  capitale  ;  on  lui  doit 
quelques  réglemens  de  police  générale.  Mais  en 
Voulant  réformer  les  Boyards ,  illes  indifpofa  tous. 
D'ailleurs,  il  n'était  m  afTez  inflruit,  ni  aiTez 
aftif ,  ni  affez  déterminé  pour  ofer  concevoir  un 
changement  général.  La  guerre  avec  les  Turcs,  ou 
plutôt  avec  les  Tartares  de  la  Crimée ,  qui  conti- 
nuait toujours  avec  des  fuccès  balancés ,  ne  per- 
mettait pas  à  im  Prince  d'une  fanté  Êdble  de  ten- 
ter ce  grand  ouvrage.  Fœdor  époufa,  comme  fes 
autres  prédécefleurs,  une  de  fes  fiijettes ,  originaire 
des  frontières  de  Polo^e ,  &  Tayant  perdue  au 
bout  d'une  année ,  il  prit  pouf  féconde  femme  en 
1682.  Marthe  Mateona ,  fille  du  Secrétaire  Apraxiru 
Il  tomba  malade  quelques  mois  après  de  la  ma- 
ladie dont  il  mourut ,  &  ne  laiffa  point  d'enfans« 
Comme  les  Czars  fe  mariaient  iàns  avoir  égard  à 
la  naiffance  •  ils  pouvaient  auffi  choifir  (  du  moins 
alors  )  un  mcceueur  Ëms  égard  à  la  primogéni- 
ture.  11  femblait  que  le  rang  de  femme ,  &  d'hé- 
ritier du  Souverain ,  dût  être  uniquêfttent  le  prix 
du  mérite  ;  &  en  cela  l'ufage  de  cet  Empire  était 
bien  fùpérieur  aux  coutumes  des  Etats  les  plus 
civilifés. 

Fotdor  avant   d'expirer,  voyant  que  fbn  frère  Avril 
Jvan^  trop  difgracié  de  la  nature ,  était  incapable  lOSi* 
de  régner,  nomma  pour  héritier  des  Rufiies  fon 
fécond  frère  Pierre ,  qui  n'était  âgé  <me  de  dix  ans , 
&  qui  faifait  déjà  concevoir  de  grandes  efpérances. 

Si  la  coutume  d'élever  les  fujettes  au  rang  de 
Czarine,  était  favorable  aux  femmes,  il  y  en 
avait  une  autre  bien  dure  :  les  filles  des  Czars  fe 
mariaient  alors  rarement  ;  la  plupart  ps^aient  leur 
vie  dans  un  monaflère. 

La  Princefie  Sophie^  la  troifième  des  filles  du^ 
premier  lit  du  Czar  Alexis^  PrincefTe  d'unefprit 
auffi  fupéneur  que  dangereux,  ayant  vu  qu'il  re- 
ftait  à  fon  frère  Fœdor  peu  de  tems  à  vivre,  ne 
prit  point  le  parti  du  couvent;  &  fe  trouvant  en-. 
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fre  fes  deux  autres  frères ,  qiû  ne  pouYaient  gou- 
verner, Tun  par  (on  incapacité,  l'autre  par  ion 
enfance ,  elle  conçut  le  deflein  de  fe  mettre  à  la 
tête  de  l'Empire  :  elle  youlut  dans  les  derniers 
tems  de  la  vie  du  Czar  Fœdor^  renouveller  le 
|-61e  que  joua  autrefois  PulchcrU  avec  l'Empereur 
Théodofi  ion  frère. 


CHAPITRE   QUATRIEME. 
Ivan    et    Pierre. 

HonihU /édition  de  la  miUce  des  Strélit^. 

JtJL  Peine  Fador  fut-il  expiré  ±)  que  la  nomina*^ 
tion  d'un  Prince  de  dix  ans  au  Trône ,  l'exclufioii 
dé  l'aîné  &  les  mtrigues  de  la  Princeffe  Sopfde  leur 
fœur,  excitèrent  dans  le  corps  des  ftréliti  une 
des  plus  ianglantes  révoltes.  Les  ianiflaires  ni  les 

fardes  prétoriennes  ne  fiifent  jamais  fi  barbares^ 
yabord  deux  jours  après  les  obftques  du  Gzar 
Fctdor,  ils  courent  en  armes  au  Krémelin,  c'efl, 
comme  on  fait  9  le  palais  des  Czars  à  Mofcou  ;  iU 
commencent  par  fe  plaindre  de  neuf  de  leurs  Co^ 
lonels  qui  ne  les  avaient  pas  àiTez  exaâement  payés* 
Le  Miniflère  efl  obligé  de  caffer  les  Colonels  ,  ÔC 
de  donner  aux  flrélitz  l'argent  qu'ils  demandent. 
Ces  ibldats  ne  font  pas  contens  ;  ils  veulent  qu'on 
leur  remette  les.  neuf  ofHciers,  &  les  condamnent^ 
à  la  pluralité  des  voix  ^  au  fupplice  qu'on  appelle 
des  Botagues  »  voici  comme  on  inflige  ce  fupplice. 
On  dépouille  nud  le  patient  ;  on  le  cdu« 
che  fiir  le  ventre  •  &  deux  oourreaux  le  frappent 
fur  le  dos  avec  des  baguettes  .  jufqu'à  ce  que  le 
Juge  dife  ,  c'ejl  affe^.  Les  Colonels  ainfi  traités 
par  leurs  foldats ,  furent  encor  obligés  de  les  re- 
mercier j  félon  Tufàge  oriental  des  criminels ,  qui 

q)  Tiré  tout  entier  du  mémoires  envoyés  de  Mofcon  Qc 
4i  Peteitbourg, 
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après  avoir  été  punis  baifent  la  main  de  leurs  ju*- 
ges  ;  ils  ajoutèrent  à  leurs  remerciemens  une  fonH 
me  d'arçent  ;  ce  qîii  n'était  pas  d'ufage. 

Tandis  que  les  ûrélitz  commençaient  ainfi  à  fe 
Êdre  craindre  ,  la  Princefle  Sophie  qui  les  animait 
fous  nmn  ,  pour  les  conduire  de  crime  en  cri- 
me, convoquoit  chez  elle  une  aflemhlée  des  Prin- 
céfles  du  fang ,  des  Généraux  d*armée,  des  Boyards, 
du  Patriarche  ,  des  Evéques ,  &  même  des  prin- 
cipaux marchands  :  elle  leur  repréfentait  que  le 
Prince  Ivan  ,  par  ion  droit  d'aînefle  &  par  fon 
mérite  ,  devait  avoir  TEmpire  *  dont  elle  efpérait 
en  fecret  tenir  les  rênes.  Au  lortir  de  Taffemblée 
elle  fait  promettre  aux  ftrélitz  une  augmentation 
de  paye  8c  des  préièns*  Ses  émiflaires  excitent 
lurtout  la  foldateique  contre  la  âmiUe  des  Naris^ 
kins  ,  &  principalement  contre  les  deux  Nanskins 
frères  de  la  jeune  Çzarine  douairière  ,  mère 
de  Pierre  premur.  On'perfuade  aux  ftrélitz  qu'un 
de  ces  frères  nommé  Jean  a  pris  la  robe  du  Czar^ 
qu'il  s'eft  mis  fur  le  trône  ,  oc  qu'il  a  voulu  étouf* 
ter  le  Prince  Ivan  ;  on  ajoute  qu'un  malheureux 
inédecifl  Hollandais  non:uné  Daniel  Fanfad  a  em-* 
poifonné  le  Çzar  Fador.  Enfin  Sophie  tait  remet*- 
tre  entre  leurs  mains  une  lifte  de  quarante  Sei- 

fneurs  qu'elle  appelle  leurs  ennemis  ôc  ceux  de 
Etat,  &  qu'ils  doivent  maffacrer.  Rien  ne  ref- 
femble  plus  aux  profcriptions  de  Syllâ  ÔC  des 
Triumvirs  de  Rome.  Chriftiem  fécond  les  avait  re* 
nouvellées  en  Dannemark  &  en  Suède.  On  voit 
par  là  que  ces  horreurs  font  de  tout  pays  dans  les 
tenis  de  trouble  ôc  d'anarchie. 

On  jette  d'abord  par  les  fenêtres  les  Knès  Do/- 
gorouki  ôc  Maffeur  )  :  les  ftrélitz  les  reçoivent  for  la 
pointe  de  leurs  piques ,  les  dépouillent  ôc  les  trai- 
Isent  fur  la  grande  place  ;  auffi-tôt  ils  entrent  dans 
le  palais ,  ils  y  trouvent  un  des  oncles  du  Czar 
'Pierre  y  Athanafe  Nariskin,  frère  de  la  jeune  Çza- 
rine ;  ils  le  maflacrent  de  la  même  manière  ;  ils 
forcent  les  portes  d'une  Eglife  voifine  ,  où  trois 

i-  J  Qu  Mathe^t  ç*€&  Mathieu  dans  notre  langue, 
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»ro(ctits  s'étaient  réfugiés  ;  ils  les  arrachent  de 
rautel  ,  les  dépouillent  6c  les  ailaffinent  à  coups 
de  couteau. 

Leur  âireur  était  fi  aveugle  ,  que  voyant  pafler 
un  jeune  Seigneur  de  la  maiibn  de  Soltikcf  qu'ib 
aimaient  i  &  qui  n'était  point  fur  la  lifte  des 
trôfcrits  ^  quelqu'un  d'eux  aysuit  pris  ce  jeune 
lomme  pour  Jean  Nariskin  qu'ils  cherchaient  ,  ib 
le  tuèrent  fur  le  champ.  Ce  oui  découvre  bien  les 
«ueurs  de  ces  tems-la  ,  c'eu  qu'ayant  reconnu 
leur  erreur  ,  ils  portèrent  le  corps  du  jeune  Soi- 
tikof  à  fon  père  pour  l'enterrer  ,  &  le  père  mal- 
heureux ,  loin  d*ofer  fe  plaindre ,  leur  donna  des 
récompenfes  pour  lui  avoir  rapporté  le  corps  fan- 
glant  de  fon  fils..  Sa  femme ,  (es  filles  &  l'époufe 
du  mort ,  en  pleurs  ,  lui  reprochèrent  fa  fisdbleffe* 
Attendons  Te  tems  de  la  vengeance  y  leur  dit  le  vieil- 
lard ;  quelques  ftrélitz  entendirent  ces  paroles ,  ils 
rentrent  furieux  dans  la  chambre ,  traînent  le  père 
par  les  cheveux  &  l'égorgent  à  k  porte  de  ùl 
maifon» 

D'autres  ilrélitz  vont  chercher  partout  le  mé- 
decin Hollandais  Vangad  ;  ils  rencontrent  fon  fils, 
ils  lui  demandent  oii  eft  fon  père  ;le  jeune  homme 
en  tremblant  répond  qu'il  l'ignore  ,  &  fur  cette 
réponfe  il  eft  égorçéj.  Us  trouvent  un  autre  mé- 
decin Allemand  ;  i>  Tu  es  médecin ,  lui  difent-ils; 
i>  fi  tu  n'as  pas  empoifonné  notre  maître  Fédor  ^ 
>y  tu  en  as  empoifonné  d'autres  ;  tu  mériter  bien 
jf  la  mort  :  «  &  ils  le  tuent. 

Enfin  ils  trouvent  le  Hollandais  <|u*ils  cher- 
chaient ;  il  s'était  déeuifé  en  mendiant  ;  ils  le 
traînent  devant  le  palais^;  les  Princefles  qui  ai- 
maient ce  bon  homme  &  qui  avaient  confiance 
en  lui ,  demandent  fa  grâce  aux  ftrélitz ,  en  les 
afTurant  qu'il  eft  un  fort  bon  médecin ,  &  qu'il  a 
très-bien  traité  leur  fîrére  Fédor.  Les  ftrélitz  ré- 
pondent que  non-feulement  il  mérite  la  mort  com- 
me médecin,  mais  auffi  comme  forcier,  &  qu^ils 
ont  trouvé  chez  lui  un  grand  Cr^aud  féché  & 
une  peau  de  ferpent.  Us  ajoutent  qu'il  leur  faut 
abfolument  livrer  le  jeune  Ivan  Nariskm  qi^il$ 


y  Google 


S0C7S  PIÈRKE  LE  GRAND.  I.  Part.  Ch.  IF.  393 
cherchent  en  vain  depuis  deux  jours ,  qu'il  eft  fû- 
rement  caché  dans  le  palais ,  qu'ils  y  mettront  le 
feu  û  on  ne  leur  donne  leur  viâime.  La  fœuf 
divan  Nariskin .  les  autres  Princefles  épouvan- 
tées vont  dans  la  retraite  oh  Jean  Nariskin  eft 
caché  ;  le  Patriarche  le  confeffe ,  lui  donne  le  via- 
tique &  rextrême-onftion  ;  après  quoi  il  prend 
une  image  de  la  Vierge  qui  çaflait  pour  miracu- 
leufe  ;  il  mène  par  la  main  le  jeime  homme  &  s'a- 
vance aux  ftrélitz  en  leur  montrant  l'image  de  là 
Vierge.  Les  Princeffes  en  larmes  entourent  Na^^ 
riikin ,  fe  mettent  à  genoux  devant  les  foldats  , 
les  conjurent  au  nom  de  la  Vierge  d'accorder  la 
vie  à  leur  parent  ;  mais  les  foldats  l'arrachent  des  ^ 
mains  des  Princefles  »  ils  le  trainent  au  bas  de  l'ef- 
calier  avec  Fangad;  alors  ils  forment  entre  eux 
une  efpèce  de  tribunal;  ils  appliquent  à  la  que- 
ftion  Nariskin  y  &  le  Médecin.  Un  d'entre  eux 
qui  favait  écrire  ,  drefle  un  procès  verbal,  ils 
condamnent  les  deux  infortunes  à  être  hachés  en 
pièces ,  c'eft  un  foplice  ufité  à  la  Chine  &  en  Tar- 
tarie  pour  les  parricides  :  on  l'appelle  le  fupplice 
des  dix  mille  morceaux.  Après  avoir  ainfi  traité 
Nariskin  6c  Fangad^  ils  exppfent  leurs  têtes ,  leurs 
pieds  &  leurs  mains  fur  les  pointes  de.  fer  d'une 
baluftrade. 

Pendant  qu'ils  affouviflaient  leur  fureur  aux  yeux 
des  Princefles  •  d'autres  maflacraient  tous  ceux  qui 
leur  étaient  oaieux ,  ou  fufpeâs  à  Sophie. 

Cette  exécution  horrible  finit  par  proclamer 
Souverains  les  deux  Princes  Ivan  y  &  Pierre  ^  en 
leur  aflbciant  leur  fœùr  Sophie  en  qualité  de  Co-  Juîn 
régente.  Alors  elle  approuva  tous  leurs  crimes ,  1682* 
6c  les  recompenià,  confifqua  les  biens  des  prof- 
crits  &  les  donna  aux  afTafGns  ;  elle  leur  permit 
même  d'élever  un  monument,  fur  lequel  ils  fi- 
rent graver  les  noms  de  ceux  qu'ils  avaient  maf- 
lacrés  comme  traîtres  à  la  patrie  ;  elle  leur  donna 
enfin  des  Lettres  patentes  par  lefquelles  elle  les 
remerciait  de  leur  xèle  &  de  leur  fidélité; 
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CHAPITRE  CINQUIEME. 

GOUVERKEMENT    DE    LA    PRINCESSE    SoPHlE» 

Querelle  finpdure  de  Religron.  Confpiration* 

V  Oilà  par  quels  degrés  îa  Princeflfe  Sophie  ^) 
monta  en  effet  fur  le  trône  de  Ruffie  fans  être 
déclarée  Cxarine ,  &  voila  les  premiers  exemples- 
qu*eut  Pierre  Premier  devant  les  yeux.  Sophie  eut 
tous  les  honneurs  d'une  Souveraine  ;  fon  bufte  fur 
les  monnoies ,  la  iignature  pour  toutes  les  expé- 
ditions, la  première  place  au  Confeil ,  &  furteut 
la  puifïance  fuprôme.  Elle  avait  beaucoup  d'efprit, 
failait  même  des  vers  dans  fa  langue  •  écrivait  & 
parlait  bien  :  une  figure  agréable  relevait  encor 
tant  de  talens,  fon  ambition  feule  les  ternit. 

Elle  maria  fon  frère  Ivan  fuivant  la  coutume 
dont  nous  avons  vu  tant  d*exemj)les.  Une  jeune 
Soltikof^  de  la  maifon  de  ce  même  Soltikof  cpxQ 
les  flrélitz  avaient  aiTafliné,  fut  choifîe  au  miliea 
de  la  Sibérie  où  fon  père  commandait  dans  une 
fortereffe,  pour  être  préfentée  au  Ciar  Ivan  7^ 
Mofcou.  oa  beauté  l'emporta  fur  les  brioies  de 
toutes  fes  rivales.  Ivan  répoufa  en  1684.  il  fem- 
ble  à  chaque  mariage  d'un  Czar  qu'on  life  l'hiôoi- 
re  à'Ajfuerus  y  ou  celle  du  fécond  Théodofe* 

Au  milieu  des  fêtes  de  ce  mariage ,  les  flrélîtx 
excitèrent  un  nouveau  foulévement ,  & ,  qui  le 
croirait  ?  c'était  pour  la  Religion ,  c'était  pour  le 
dogme.  S'ils  n'avaient  été  que  foldats,  ils  ne  fe- 
raient pas  devenus  controverfiftes  :  mais  ils  étaient 
bourgeois  de  Mofcou.  Du  fond  des  Indes  jufqu'aux 
extrémités  de  l'Eu r ope  ,  quiconque  fe  trouve  ou 
fe  met  en  droit  de  parler  avec  autorité  à  la  po- 
pulace, peut  fonder  une  feôe;  &  c'eft.  <:e,qu'on  a 
vu  dans  tous  lés  tems^  furtout  depuis  que  la  fii- 
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reur  du  dogme- eA  devenue  Tanne  des  audacieux 
^  le  joug  des  imbécilles.  ,    • 

On  avait  déjà  effuyé  quelques  féditions  en  Rui- 
fie ,  dans  les  tems  ou  Ton  difputait ,  fi  la  béné-* 
di^ion  devait  fe  donner  avec  trois  doigts,  ou 
îivec  deux.  Vn  certain  Abakum  Archiprêtre  avait 
dogmatifé  à  Mofcou  fur  le  Saint-Ëfpnt ,  qui  félon 
FEvangile  doit  illuminer  tout  fidèle  ;  fur  l'égalité 
des  premiers  Chrétiens ,  fur  ces  paroles  de  Jésus, 
//  ny  aura  parnù  vous  nïpremtr  ni  dernier.  Plu- 
fieurs  citoyens ,  plufieurs  tfrélitz  embraflèrent  les 
opinions  à* Abakum  :  le  parti  fe  fortifia  :  im  cer- 
tain Rafpop  en  fut  le  Chef,  Les  feftaires  enfin  ^  , 
entrèrent  dans  la  cathédrale,  oii  le  Patriarche  &^^^* 
fon  clergé  oflSciaient  :  ils  le  chaflerent  lui  &  Jes  Juillet 
fiens  à  coups  de  pierres ,  &  fe  mirent  dévotement  n.  ft. 
à  leur  place  pour  recevoir  le  Saint-Efprit.  Us  ap- 
pelaient le  Patriarche  louj^  ravijfeur  dans  le  ber^ 
cail,  titre  que  toutes  les  Communions  fe  font  li- 
béralement donné  les  imes  aux  autres.  On  courut 
avertir  la  PrincefTe  Sophie  ^  &:  les  deux  jeunes 
Czars ,  de  ces  défordres  ;  on  fit  dirç  aux  autres 
ftrélitz  qui  foutenaient  la  bonne  c^ufe,  que  les 
Czars  &  PEglife  étaient  en  danger.  Le  parti  des 
ftrélitz  &  bourgeois  patriarchaux  en  vint  aux  mains 
contre  la  fadion  des  Abakumiftes  \  mais  le  carna- 
ge fut  fufpendu^  dès  qu'on  paria  de  convoquer  un 
Concile.  Auffi-tôt  un  Concile  s'afTemble  dans  une 
ÛUe  du  Palais  :  cette  convocation  n'était  pas  diffi- 
cile :  on  fit  venir  tous  les  prêtres  qu'on  trouva. 
Le  Patriarche  &  un  Evique  difputèrent  contre 
Rafpop ,  &  au  fécond  fyllogifme  on  fe  jetta  des  pier- 
res au  vifagie.  Le  Concile  finit  par  couper  le  cou  à 
Rafpop  &  à  quelques-uns  de  fes  fidèles  dîfciples ,  qui 
fiirent  exécutés  fur  les  feuls  ordres  des  trois.  Sou- 
verains Sophie  ,  Ivan  &  Pierre.       . 

Dans  ce  tems  de  trouble  il  v  avait  un  Knès 
Çhovanskoi ,  qui  ayant  contribue  à  l'élévation  de 
la  PrincefTe  Sophie ,  voulait  pour  prix  de  fes  fer- 
vices  partager  le  Gouvernement.  On  croit  bien 
Su'il  trouva  Sophie  ingrate.  Alors  il  prit  le  parti 
.ç  la  déyotiçi)  &  dçs  Rafpopites  persécutés;  il 
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iouleva  encor  une  partie  des  ftrélitz  &  du  peu- 
ple au  nom  de  Dieu  :  la  confpiration  fut  plus  fé-* 
rieufe  que  rentoufiafme  de  Rafpop.  Un  ambitieux 
hypocrite  va  toujours  plus  loin  qu'un   (impie  fa- 
natique. Chovonskoi  ne  prétendait  pas  moins  que 
FEmpire  ;  &  pour  n'avoir  déformais  rien  à  crain- 
dre ,  il  réfolut  de  mafTacrer  &  les  deux  Czars  , 
éc  Sophie  y  &   les  autres  PrincefTes,   &  tout  ce 
qui  était  attaché  à  la  famiUe  Czarienne.  Les  Czars 
&  les  PrincefTes  furent  obligés   de  Te  retirer  au 
monaflère  de  la  Trinité ,  à  douze  lieues  de  Mos- 
cou. C'était  à  la  fois  un  couvent ,  un  palais  &  une 
forterefTe  ,  comme  Mont-Caffin ,  Corbie ,  Fulde  » 
Xempten  &  tant  d'autres  chez  les  Chrétiens  du 
lite  Latin.  Ce  monaflère  de  la  Trinité  appartient 
aux  moines  Bafiliens;  il  efl  entouré  de  larges  fof- 
fés  ôc  de  remparts  de  brique  garnis  d'une  artiUe- 
rie  nombreufe.    Les  moines    pofTédaient   quatre 
lieues  de  pays  à  la  ronde.   La  famille  Czarienne 
y  était  en  fureté,  plus  encor  par  la  force  que  par 
la  fainteté  du  lieu.  De  là  Sophie  iiéjgocia  avec  le 
rebelle ,  le  trompa  »  l'attira  à  moitié  chemin ,  ÔL 
lui  fit  trancher  la  tête ,  ainfi  qu'à  un  de  (es  fils 
&  à  trente-fcpt  flrélitz  qui  l'accompagnaient. 
30oi.     Le  corps  des  flrélitz  à  cette  nouvelle  s'apprête 
à  marcher  en  armes  au  couvent  de  la  Trinité  ;  if 
menace  de  tout  exterminer  :  la  famille  Czarienne 
fe  fortifie:  les  Boyards  arment  leurs  vaffiiux;  tous 
les  gentilshommes  accourent ,  une  guerre  civile  fàn-^ 
filante  commençait.  Le  Patriarche  appaifa  un  pea 
Tes  flrélitz  :  les  troupes  qui  venaient  contre  eux  de 
tous  côtés  les  intimidèrent  :  ils  pafl^rent  enfin  de 
la  fureur  à  la  crainte ,  &  de  la  crainte  à  la  phis 
aveugle  foumiflion  ;  changement  ordinaire  à  la  mul- 
titude.  Trois  mille  fept  cent  des  leurs ,  firivîs  de 
leurs  femmes  &  de  leurs  enfans,  fe  mirent  une 
corde  au  cou  ,'&  marchèrent  en  cet  état  au  couvetit 
de  la  Trinité,  que  trois  jours  auparavant  ik  vou- 
laient réduire  en  cendre.  Ces  malheureux  fè  ren- 
dirent devant  le  monaflère  ,  portant  deux  à  deux 
un  billot  &  une  hache  :  ils  le  proflemèrent  à  ter- 
re ,  &  attendirent  leur  tuppMce  ;  on  leur  pardoima* 
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Ils  s'en  retournèrent  à  Mofcou ,  en  béniflant  leurs 
Maîtres ,  &  prêts  fans  le  favoir  à  renouveller  tous 
leurs  attentats  à  la  première  occafion. 

Après  ces  convullions  l'Etat  reprit  un  extérieur 
tranquille  ;  Sophie  eut  toujours  la  principale  auto- 
rité, abandonnant  Ivan  à  ion  incapacité,  &  tenant 
Pierre  en  tutelle.  Pour  augmenter  fa  puiuance  ,  elle 
la  partagea  avec  le  Prince  Bajîle  Galitzin ,  qu'elle 
fit  Génâ-aliffime ,  Adminiftrateur  de  l'Etat  &  Gar- 
de des  fceaux ,  homme  Supérieur  en  tout  genre  à 
tout  ce  qui  était  alors  dans  cette  Cour  orageufe  » 
poli ,  magnifique ,  n'ayant  que  de  grands  deffeins, 
plus  inflruit  qu'aucun  Ruffe ,  parce  qu'il  avait  reçu 
une  éducation  meilleure ,  poffédant  même  la  lan- 
gue Latine  prefque  totalement  ignorée  en  Ru  flic  : 
homme  d'un  eiprit  aâif ,  laborieux ,  d'un  génie  au- 
jdeffus  de  fon  fiècîle  •  &  capable  de  changer  la  Ruf^ 
fie  s'il  en  avait  eu  le  tems  &  le  pouvoir  comme 
il  en  avait  la  volonté.  C'eft  l'éloge  que  fait  de  lui 
La  Neuville ,  envoyé  ,  pour  lors  ,  de  Pologne  en 
Ruffie  ;  &  les  éloges  des  étrangers  font  les  moins 
fiifpeâs. 

Ce  Minifire  contînt  la  milice  des^Strélltz ,  en  di- 
ftribuant  les  plus  mutins  dans  des  régimens  eh 
Ukraine^  à  Cafan,  en  Sibérie.  C'eft  fous  fon  ad- 
miniftration  que  la  Pologne  longtems  rivale  de  la 
Ruffie  céda  en  1686.  toutes  fes  prétentions  fur  les 
grandes  provinces  de  Smolensko  &  de  l'Ukraine. 
C'eft  Im  qui  le  premier  fit  envoyer  en  1687.  une 
Ambaf&de  en  France,  pays  oui  était  depuis  vingt 
ans  dans  toute  fa  gloire ,  par  les  conquêtes ,  &  les 
nouveaux  établiffemens  de  Louis  XIK ,  par  fa  ma- 
gnificence &  fur-tout  par  la  perfeôion  des  arts , 
Uns  lefquels  on  n^a  que  de  la  grandeur  &  point  de 
gloire  véritable.  La  France  n'avait  eu  encor  au- 
cune cofrefpohdance  avec  la  Ruffie ,  ou  ne  la  con- 
aaifiait  pas  ;  &  l'Académie  des  Infcriptions  célébra 
par  une  médaille  cette  Ambafiade ,  comme  fi  elle 
fût  venue  des  Indes  :  mais  malgré  la  médaille  y 
l'Ambafladeur  Dolgorouki  échoua  ;  il  effuïa  même 
de  violens  dégoûts  par  la  conduite  de  (es  domefti- 
ques  :  on  eût  mieux  fiiit  de  tolérer  leurs  fautes^ 
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mais  la  Cour  de  Louis  XJF»  nç  t>ouyait  prévoir 
alors  que  la  RufEe  &  la  France  compteraient  un 
jour  parmi  ^eurs  avantages  celui  d'être  étroiteVnent 
alliées. 
^  L'Etat  était  alors  tranquille  au-dedans ,  toujours 
reflerré  du  côté  de  la  Suède ,  mais  étendu  du  côté 
de  la  Pologne  (a  nouvelle  alliée ,  continuellement 
en  allarmes  vers  la  Tartarie  Crimée,  &  Qnmé'' 
fintelligence  avec  la  Chine  pour  les  frontières. 

Ce  qui  était  le  plus  intolérable  pour  cet  E^mpi- 
re  ,  ôc  ce  qui  marquait  bien  qu'il  n'était  point  par^ 
venu  encor  à  une  adminiftration'vigoureufe  &  ré- 
gulière, c*eû  que  le  Kam  des  Tartares  de  Crimée 
exigeait  un  tribut  annuel  de  foixante  mille  roubles, 
comme  la  Turquie  en  avait  impofé  un  à  la  Po« 


logne. 
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Tartarie  Crimée  eft  cette  même  Kerfonèfe 
Taurique,  célèbre  autrefois  par  le  conunerce  des 
Grecs ,  &  plus  encor  par  leurs  fables  ;  contrée  fer- 
tile &  toujours  barbare ,  nommée  Crimée  du  titre 
des  premiers  Kans ,  qui  s'appellaient  Crim  avant 
■  les  conquêtes  des  enfans  de  Gengis.  C'eft  pour  s'af- 
franchir &  fe  venger  de  la  honte  d'un  tel  tribut 
oue  le  premier  Miniftre  Galit{in  alla  lui-même  en 
Crimée  à  la  tête  d'une  armée  nombreufe.  Ces  ar-* 
1687.  niées  ne  reffemblaient  en  rien  à  celles  que  le  Gou- 
1688.'  vernement  entretient  aujourd'hui  ;  point  de  difci- 
*  pline  ,  pas  même  de  régiment  bien  àrmç  ,  point 
d'habits  uniformes ,  rien  de  régulier  ;  une  milice  à 
la  vérité  endurcie  au  travail  6c  à  la  difette>  mais 
une  profiifion  de  bagages  qu'on  ne  voit  pas  même 
-  4ans  nos  camps  ou  règne  le  luxe.  Ce  nombre  pro-^ 
digieux  de  chars  qui  portaient  des  munitions  Si  des 
vivres  dans  des  pays  dévaftés  &  dans  des  déferts  , 
nuifit  aux  entreprises  fur  la  Crimée.  On  fc  trouva 
dans  de  vaftes  folitudes  fiir  la  rivière  de  Samare, 
fans  magafins.  Galitiin  fit  dains  ces  deferts,  ce  qu'on 
n'a  point,  je  penfe ,  fait  ailleurs  :  il  employa  trente 
mille  hommes  à  bâtir  fur  la  Samare  une  ville  qui 
pût  fervir  d'entrepôt  pour  la  campî^ne  prochaine  $ 
çlle  fut  commencée  dès  cette  année ,  &  achevée 
en  trois  mois  l'année  fuivaote  >  tom^  de  bais  à  U^ 


y  Google 


sous  PIERRE  LE  GRAKJ>.  L  Part,  Ch.  V.  39^ 
Yêrité  ,  avec  deux  maifons  de  briques,  ôcdes  rem- 
parts de  eazon,  mais  munie  d'artillerie  j  6c  en  état 
de  défenie. 

C'efl  tout  ce  qui  fe  fît  de  fingulter  dans  cette 
expédition  ruineufe.  Cependant ,  Sophie  régnait  : 
Ivan  n'avait  que  le  nom  de  Czar,  &  Pierre  âgé  de 
dix-fept  ans  avait  déjà  le  courage  de  Tétre.  L'en- 
voyé de  Pologne  La  Neuville ,  Réfident  alors  à 
Mofcou ,  &  témoin  oculaire  de  ce  qui  fe  pafla , 
prétend  que  Sophie  8l  Galitiin  engagèrent  le  nou- 
veau Chef  des  ftrélitz  à  leur  facrifaer  leur  jeune 
Czar  :  il  paraît  au  moins  que  iix  cent  de  ces  ftré- 
litz devaient  s'emparer  de  fa  perfonne.  Les  mé- 
moires iecrets  que  la  Cour  de  RufHe  m'a  confiés  , 
afiurent  que  le  parti  était  pris  de  tuer  Pierre  Pre*- 
mier  :  le  coup  allait  être  porté ,  &  la  Ruâie  était 
privée  à  jamais  de  la  nouvelle  exiftence  qu'elle  a 
reçue  depuis.  Le  Czar  fut  encor  obligé  de  fe  fau- 
▼er  au  couvent  de  la  Trinité ,  ré&ge  orc^naire  de 
la  Cour  menacée  de  la  foldatefque.  Là  il  convo- 
que Jes  Boyards  de  fon  parti ,  aflemble  une  mi- 
lice ,  fait  parler  aux  Capitaines  des  ftrélitz ,  appelle 
à  lui  quelques  Allemans  établis  dans  Moicou  de<- 
puis  longtems  ,  tous  attachés  à  fa  perfonne ,  parce 
qu'il  fayorifàit  déjà  les  étrangers.  Sophie  éc  Ivan 
reftés  dans  Mofcou  conjurent  le  corps  des  ftrélitz 
de  leur  demeurer  fidèles  ;  mais  la  caufe  de  Pierre  , 
mffe  plaint  d'un  attentat  médité  comre  fa  per- 
fonne &  contre  fa  mère  ,  l'emporte  fur  celle  d'une 
PrinceÎTe  &  d'un  Czar  dont  le  feul  afpeâ  éloi- 
gnait les  cœurs.  Tous  les  complices  furent  puni» 
'  avec  une  févérité  à  laquelle  le  pays  était  alors  aufti 
accoutumé  qu'aux  attentats  :  quelques-uns  fiirent 
décapités  après  avoir  éprouvé  le  fîipplice  du  knout» 
ou  des  battoks.  Le  Qief  des  ftrélitz  périt  de  cette 
manière  :  on  coupa  la  langue  à  d'autres  qu^on  foup- 
çonnait.  Le  Prince  Galitiin ,  qui  avait  un  de  les 
parens  auprès  du  Czar  Pitrre  ^  obtint  la  vie  ;  mais 
dépouillé  de  tous  fes  biens  qui  étaient  immenfes , 
il  fut  relégué  fur  le  chemin  d'Arcangel.  La  Neu-* 
ville  préfent  à  toute  cette  cataftrophe,  dit  qu'on 
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t*eji  ordonné  Par  le  trcs-cUment  C{ar ,  de  te  rendn 
à  Karga  ville  fous  le  P^Uy  ^  d^y  refier  le  refte  de 
tes  jours,  La  tonte  extrême  de  Sa  Majefté  t'accorde 
trou  fous  par  jour. 

Il  n'y  a  point  de  ville  (bus  le  Pôle.  Karjga  eft 
au  foixante  6c  deuxième  degré  de  latitude ,  fuc  de- 
erés  6c  demi  feulement  plus  au  Nord  que  Mofcou* 
Celui  qui  aurait  prononce  cette  fentence  eût  été 
mauvais  Géographe  :  on  prétend  que  la  Neuville 
a  été  trompé  par  un  rapport  infidèle. 
k68Q«  £i^A^  1^  PrincefTe  Sophie  fut  recondidte  dans  foa 
*  monaftère  de  Mofcou ,  après  avoir  régné  longtemsi 
ce  changement  était  un  aflez  grand  lupplice. 

De  ce  moment  Pierre  régna.  Son  frère  Ivan  n*eut 
d*autre  part  au  gouvernement  que  celle  de  voir 
fon  nom  dans  les  aâes  publics  ;  il  mena  une  vie 
privée  y  6c  mourut  en  1696. 


CHAPITRE    SIXIEME. 
Règne    de   Pierre    Premier; 

Commencement  de  la  grande  réforme. 

Jl  lerre  le  Grand  avait  une  taille  haute  5  dégagée  9 
bien  formée ,  le  vifage  noble ,  des  yeux  animés , 
un  tempéramment  robufle ,  propre  à  tous  les  exer- 
cices 6c  à  tous  les  travaux  ;  fon  efprit  était  ^ufte  , 
ce  qui  eft  le  fonds  de  tous  les  vrais  talens.  6c  cette 
jufteiTe  était  mêlée  d'uâe  inquiétude  qui  le  portait 
a  tout  entreprendre ,  6c  à  tout  faire,  il  s'en  falaif 
beaucoup  que  fon  éducation  eut  été  digne  de  foa 
génie  :  Tmiérêt  de  la  PrincefTe  Sophie  avait  été  fur^ 
tout  de  k  laifTer  dans  l'ignorance,  6c  de  Taban- 
donner  aux  excès»  que  k  jeuneiTe,  Toiâveté,  la 
coutume ,  6c  fon  rang  ne  rendaient  que  trop  per- 
En  mis.  Cependant  il  était  récemment  marié,  6c  il 
ioS)  ^^***  époufé ,  comme  tous  les  autres  Czars ,  ime 
''•  de  iês  fujettes,  fille  du  Colonel  J^puchi»,^  mm 
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étant  jeune ,  &  n'ayant  eu  pendant  quelque  tems 
d'autre  prérogative  du  Trône  que  celle  de  fe  li- 
vrer à  (ts  plaifirs ,  les  liens  férieux  du  mariage  ne 
le  retinrent  pas  auez.  Les  plaifirs  de  la  table  avec 
quelques  étrangers  attirés  a  Mofcou  par  le  Mini^ 
itre  Galit^iny  ne  firent  pas  augurer  qu'il  ferait  un 
réformateur  :  cependant  maigre  les  mauvais  exem*» 
pies  y  &  même  malgré  les  plaifirs,  il  s'appliquait 
a  l'art  militaire ,  &  au  gouvernement  :  on  devait 
déjà  en  lui  reconnaître  le  germe  d'un  grand-homme> 

On  s'attendait  encor  moins  ou'un  Prince  qui  était 
iàifi  d'un  effroi  macliinal  qui  allait  jufqu'à  la  fueur 
froide  &  à  des  convulfions,  quand  il  falait  pafTer 
un  ruiffeau,  deviendrait  un  jour  le  meilleur  hom- 
me de  mer  dans  le  Septentrion.  Il  commença  pair 
donipter  la  nature  en  le  jettant  dans  l'eau  malgré 
fon  horreur  pour  cet  élément  ;  l'averfion  fe  chan- 
gea même  en  un  goût  dominsmt. 

L'ignorance  dans  laquelle  on  Téleva ,  le  faifait 
rougir.  H  apprit  de  lui-même,  &  prefque  fans 
ipaîtres ,  affez  d'Allemand  &  de  Hollandais  pour 
s'expliquer  &  pour  écrire  intelligiblement  dans  ces 
deux  langues.  Les  AUemans  oc  les  HoUandaii 
étaient  pour  lui  les  peuples  les  plus  polis  ;  puifqu^ 
les  uns  exerçûent  déjà  dans  Mofcou  une  partie  des 
arts  qu'il  voulait  ^ire  naître  dans  fon  Empire ,  & 
les  autres  excellaient  dans  la  marine  qu'Û  regar- 
dait comme  l'art  le  plus  nécefTaire. 

Telles  étaient  fes  difpofitions  malgré  les  penchans 
de  fa  jeuneffe.  Cependant  il  avait  toujours  des  fa- 
àions  à  craindre,  l'humeur  turbulente  des  flrélitz 
à  réprimer ,  &  une  guerre  pr-efque  continuelle  con- 
tre les  Tartares  de  la  Crimée  à  foutenir.  Cette 
guerre  avait  fini  en  1689.  V^^  une  trêve  qui  ne  dura 
que  peu  de  tems. 

Dans  cet  intervalle  Pierre  fe  fortifia  dans  le  def- 
fein  d'appeller  les  arts  dans  fa  patrie. 

Son  ptre  Alexis  avait  eu  déjà* les  mêmes  vues; 
mais  ni  la  fortune  ni  le  tems  ne  le  fécondèrent  : 
il  tranfmit  fon  génie  à  fon  fils ,  mais  plus  dévelop- 
pé »  plus  vigoureux ,  plus  opiniâtre  dans  Us  diffir 
cultes.         .  /  .  ,1 
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Alexis  avait  h\t  venir  de  Hollande  à  grands  frais 
le  r)  conftruûeur  Bothler  patron  de  vaiileau,  avec 
des  charpentiers  &  des  matelots  y  qui  bâtirent  fur 
le  Volga  une  gr^de  fréeate  ôc  un  yacht  ;  ils  def^ 
xendirent  le  âeuve  jufqua  Âftracan  ;  on  devait  les 
employer  avec  des  navires  qu'on  allait  conftruire 

rur  trafiquer  avanta^euiement  avec  la  Perfe  par 
mer  Calpienne.  Ce  fut  alors  qu'éclata  la  révolte 
de  Stcnko'Rafin.  Ce  rebelle*  £t  détruire  les  deux 
bà^imens  qu'il  eût  dû  conferver  pour  fon  intérêt  : 
il  mafTacra  lé  Capitaine  :  le  refle  de  l'équipage  fe 
&uva  en  Perfe ,  &  de  là  gaena  les  terres  de  la  Com* 
pagnie  Hollandaife  des  Indes.  Un  maître  charpen* 
tier  bon  conflruâeur  refla  d^ns  la  Ruffie  »  &  y 
fot  lon^tems  ignoré. 

•  Un  jour  Piirre  fe  promenant  à  Ifînael«of ,  une 
des  maifons  de  plaifance  de  fon  ayeulj  aperçut 
parmi  quelques  raretés  une  petite  chaloupe  KtiT 
glaife  qu'on  avait  abfolument  abandonnée  s  il  de- 
manda a  l'Allemand  Timmerman  Ton  maître  de  Ma- 
thématique ,  pourquoi  ce  petit  bateau  était  autre- 
ment conflruit  que  ceux  qu'il  avait  vus  fur  la  Mos- 
)ca  ?  Timmerman  lui  répondit  gu'il  était  fait  pour 
aller  à  voiles  &  à  rames.  Le  jeune  Prince  voulut 
incontinent  en  faire  l'épreuve  ;  mais  il  £dait  le  ra- 
douber, le  ragréer  :  on  retrouva  ce  même  con* 
ftruâeur  Sréuu;  il  était  retiré  à  Mofcou  :  il  mit  ea 
état  la  chaloupe  Ôc  la  fit  voguer  fur  la  rivière 
d' Yauza  qui  baigne  les  fauxbourgs  de  la  ville. 

Pierre  fit  tranfporter  fa  chaloupe  fur  un  ^rand 
lac  dans  le  voifinage  du  monaflère  de  la  Tnnité  ; 
al  fit  bâtir  par  Brant  deux  frégates  &  trois  yachts  ^ 
&  en  fut  lui-même  le  pilote.  Enfin  longtems  après 
en  169^  il  alla  à  Arcangel ,  &  ayant  fait  conflruire 
un  petit  vaifieau  dans  ce  port  par  ce  même  Brant  » 
jl  s  embarqua  fur  la  mer  Glaciale  qu'aucun  Sou- 
verain ne  vit  jamais  avant  lui  j  il  était  efcorté  d'uH 
vaifTeau  de  guerre  Hollandais  commandé  par  le 
Capitaine  JoTfên,  &  fuivi  de  tous  les  navires  mar- 
chands abordés  à  ArcangeL  Déjà  il  apprenait  la 

1}  Mémoires  de  Pécersbourg  Se  de  Mofcotu  ] 
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manœuvre ,  &  malgré  l'empreflement  des  courti* 
fans  à  imiter  leurs  maîtres,  il  était  le  feul  qui 
i'apprit. 

'  il  n'était  pas  moins  difficile  de  former  des  trou* 
fes  de  terre  afFeâionnées  &  disciplinées  que  d'à* 
^oir  une  fldtte.  Ses  premiers  eflais  de  marine  fur 
un  lac  ayant  fon  voyage  d'Arcangel  Semblèrent 
feulement  dçs  amufemens  de  Teniance  d'un  hom-- 
me  de  génie;  &  fes  premières  tentatives  pour 
former  des  troupes  ne  parurent  auifi  qu'un  jeu» 
C'était  pendant  la  régence  de  Sophie  ;  6c  fi  on  eût 
foupconné  ce  jeu  d'être  férieux^  il  eâtpû  lui  être 
funefte. 

U  donna  &  confiance  à  un  étranger;  c'eft  ce 
célèbre  Le  Fort^  d'une  noble  &  ancienne  famille 
de  Piémont  traniplantée  depuis  près  de  deux  fié- 
des  à  Genève,  où  elle  a  occupé  les  premiers 
emplois.  On  voulut  l'élever  dans  le  négoce,  qui 
feul'  a  rendu  confidérable  cette  ville,  autrefois 
connue  uniquement  par  la  controverfe. 
•  Son  jgénie  qui  le  portait  à  de  plus  grandes  cho» 
les,  bi  fit  quitteit  la  maifon  paternelle  dès  r'â^e 
de  quatorze  ans  \  il  fervit  quatre  mois  en  qualité 
de  cadet  dans  la  citadelle  de  Marfèitle;  de-Ià  il 
paiTa  en  Hollande,  fervit  quelque  tems  volon* 
taire ,  &  fiit  bleffé  au  fiége  de  Grave  fur  la  Meufe  ; 
ville  aflez  forte  que  le  Prince  d'Orange  depuis 
Roi  d'Angleterre  reprit  fiir  Louis  XIV.  en  1674^ 
Cherchant  enfuite  fon  avancement  partout  oh.  l'eK 
pérance  le  euidait,  il  s'embarqua  en  167*;.  avec 
tan  Colonel  Allemand  nommé  Verftin  y  qui  s'était 
fait  donner  par  le  Cz3X  Alexis  père  de  Pierre^ 
une  commimon  de  lever  quelques  foldats  dans 
fes  Pavs^bas,  &  de  les  amener  au  port  d'Arcan- 
gel.  Mais  quand  on  y  arriva ,  après  avoir  effuyé 
tous  les  périls  de  la  mer,  le  Czar  Alexis  n'était 
plus  ;  le  gouvernement  avait  changé ,  la  Rufiie 
était  troublée;  le  Gouverneur  d'Archangel  laiffa 
longtems  Verftin,  Le  Fort  &  toute  fa  troupe  dans 
la  plus  grande  miftre ,  &  les  menaça  de  les  en- 
voyer au  fond  de  la  Sibérie;  chacun  fe  fauva 
comme  U  put«  Le  Fon  manquant  de  tout  alla  à 
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Mofcou,  &  fe  préfenta  au  Réfident  de  Daiuie«^ 
inarck  nommé  de  Hoom ,  qui  le  fit  fou  fecretaire  ; 
il  y  apprit  la  langue  Ruffe;  quelque  tems  aprè$ 
il  trouva  le  moyen  d^étre  préfenté  au  Czar  Pierre^ 
L'aîné  Ivan  n'était  pas  ce  qu'il  lui  falait  ;  Pierre  le 
•goûta  ^  &  lui  donna  d*abord  une  compare  d'in- 
lantene.  A  peine  Le  Fort  avait-il  fervi,  il  n'était 
point  {avant ,  il  n'avait  étudié  à  fond  aucun  art , 
mais  il  avait  beaucoup  vu  avec  le  talent  de  bien 
yoir;  fa  conformité  avec  le  Czar  était  de  devoir 
tout  à  fon  génies  il  iavait  d'ailleurs  le  Hollandais 
&  l'Allemand  que  Pierre  aprenait ,  comme  les  lan- 
gues de  deux  nations  qui  pouvaient  être  utiles  à 
les  defleins.  Tout  le  rendit  agréable  à  Pierfe;  il 
s'attacha  à  lui;  les  plaifirs  commencèrent  la  fa« 
veur ,  6c  les  talens  la  confirmèrent  :  il  fiit  confia* 
dent  du  plus  dangereux  defTein  que  pût  former 
un  Czar ,  celui  de  fe  mettre  en  état  de  cafier  un 
]our  fans  péril  la  milice  féditieufe  6c  barbare  des 
flréiitz.  Il  en  avait  coûté  la  vie  au  grand  Sultan  ou 
Padisha  Ofman^  pour  avoir  voulu  réformer  les 
Janiflaires.  Pierre j^tont  jeune  qu'il  était,  s*y  prit 
avec  plus  d'adrelie  qu'Ôfman.  Il  forma  d'abord 
dans  ià  maifon  de  campagne  Pféobazinky  une  comv 
pagnie  de  cinquante  de  fes  pluis  jeunes  domefti- 
flues;  quelques  enfans  de  Boyards  fiurent  choifis 
pour  çn  être  officiers  :  mais  pour  apprendre  à  ces 
Boyards  une  fubordination  qu'ils  ne  connaiffaient 
pas,  il  les  fit  paffer  par  tous  les  grades,  &  lui-- 
même  en  donna  l'exemple ,  fervant  d'abord  com^ 
me  tambour,  enfiûte  foldat,  fergent  6c  lieutenant 
dans  la  Comp^nie.  Rien  n'était  plus  extraordi- 
naire ni  plus  utile  :  leç  RufTes  avaient  toujours 
fait  la  guerre  comme  nous  la  faifions  du  tems 
du  gouvernement  féodal,  lorfque  des  Seigneurs 
fans  expérience  menaient  au  combat  des  vafTaux 
fans  difcipline  ôc  mal  armés;  méthode  barbare 
fuffifante  contre  des  armées  pareilles ,  impuiflante 
contre  des  troupes  régulières. 

Cette  compagnie  formée  par  le  feul  Pierre ,  fiit 
bientôt  nombreufe,  6c  devint  depuis  le  régiment 
des  Gardes  Préobazinky.  Une  autre  compagnie 
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formée  fiir  ce  modèle  devint  l'autre  régiment  des 
Gardes  Semenousky. 

Il  y  avait  déjà  un  régiment  de  cinq  mille  hom- 
mes lur  lequel  on  pouvait  compter ,  formé  par  le 
Général  Gerdon  Ecoflais ,  &  compofë  prefque  tout 
entier  d'étrangers.  Le  Fort  qui  avait  porté  les  ar- 
mes peu  de  tems ,  mais  tïui  était  capable  de  tout , 
fe  chargea  de  lever  un  régiment  de  douze  mille 
homnries ,  &  il  en  vint  à  bout  ;  cinq  Colonels  fo- 
rent établis  fous  lui  ;  il  fe  vit  tout  4'un  coup  Gé- 
néral de  cette  petite  armée ,  levée  en  effet  contre 
les  ftrélitz  ,  autant  que  contre  les  ennemis  de 
l'Etat.  - 

Ce  qu'on  doit  remarquer  k  )  &  ce  qui  confond 
bien  l'erreur  téméraire  de  ceux  qui  prétendent 
cpie  la  révocation  de  TEdit  de  Nantes  &  fès  fuite» 
avaient  coûté  peu  d'hommes  à  la  France,  c'eft 
que  le  tiers  de  cette  armée  appellée  Régiment  fot 
compofé  de  Français  réfogiés.  Le  Fort  exerça  fa 
nouvelle  troupe  comme  s'il  n'eût  jamais  eu  d'au- 
tre profeffion. 

Pierre  voulut  voir  une  de  ces  images  de  la  guéri- 
te,  un  de  ces  camps  dont  l'ufage  commençait  à 
s'introduire  en  tems  de  paix.  On  conftruilit  un 
fort,  qu'une  partie  de  fes  nouvelles  troupes  de- 
vait defendrç ,  &  que  l'autre  devait  attaquer.  La 
différence  entre  ce  camp  &  les  autres  fut  qu'ail 
lieu  de  l'image  d'un  combat ,  x)  on  donna  un 
combat  réel,  dans  lequel  il  y  eut  des  foldats  djs 
^ués  &  beaucoup  de  bleffés.  Le  Fort  qui  comman- 
dait l'attaque  5  reçut  une  Weffure  confidérable.  Ces 
jeux  fariglants  devaient  aguerrir  les  troupes;  ce- 

Ï rendant  il  ^lut  de  longs  travaux^  &  même  de 
ôngs  malheurs ,  pour  en  venir  à  bout.  Le  Czar 
mêla  ces  fêtes  guerrières  aux  foins  qu'il  fe  don- 
nait pour  la  marine;  &  con^me  il  avait  fait  Le 
Fort  Général  de  terre  fans  qu'il  eut  encor  com- 
mandé ,  il  le  fit  Amiral  fans  qu'il  eût  jamais  con- 
duit un  vaifTeau  :  mais  il  le  voyait  digne  dç  l'un 

u  )  Manufcrîts  du  Général  Le  Fort* 
x)  Manufcrks  du  Général  Le  Fort^ 


y  Google 


406     HISTOÏSJE  DE  VEMPIRE  DE  RUSSIE 
&  de  Tautre.  U  eft  vrai  que  cet  Amiral  était  fanf 
flotte,  &  que  ce  Général  n'avait  d'armée  que foa 
régiment. 

On  réformait  peu  k  peu  le  grand  abus  du  mili- 
taire »  cette  indépendance  des  Boyards  ,  qui  ame-» 
liaient  à  l'armée  les  milices  de  leurs  payiansjc'é- 

git  le  véritable  gouvernement  des  Francs ,  des 
uns ,  des  Goths  &  des  Vandales ,  peuples  vain* 
queurs  de  l'Empire  Romain  dans  &  décadence, 
&  qui  euflent  été  extemûnés ,  s'ils  avaient  eu  à 
combattre  les  anciennes  lésions  Romaines  difci* 
plinées  »  ou  des  armées  telles  que  celles  de  nos 
jours. 

Bientôt  l'Ainiral  i>  Fort  n'eut  pas  tout-à-Êdt 
un  vain  titre  ;  il  fit  conftruire  par  des  Hollandais 
&  des  Vénitiens  des  barques  longues,  6c  même 
deux  vaifleaux  d'environ  trente  pièces  de  canon  » 
à  l'embouchure  de  la  Véronife  qui  fe  jette  dans 
le  Tanaïs;  ces  vaifleaux  pouvsûent  delcendre  le 
fleuve ,  &  tenir  en  refpeft  les  Tartares  de  la  Cri-f 
mée.  Les  hoftilités  avec  ces  peuples  fe  renouvel* 
laient  tous  les  jours.  Le  Czar  avait  à  choifir  en 
1689  entre  la  Turquie ,  la  Suède ,  &  la  Chine ,  à 
^i  il  ferait  la  guerre.  Il  faut  conunencer  par  ^re 
voir  en  quels  termes  il  était  avec  la  Chine  »  6c 
miel  fut  le  premier  traité  de  paix  que  firent  les 
Chinois. 


^^<CCg^^.. 


CHAPITRE  SEPTIEME. 
CoNGRàs  ET  Traité  AVEC  les  Chinois,  y)^ 


o, 


^N  doit  d'abord  fe  repréfenter  quelles  étaient 
les  limites  de  l'Empire  Chinois  de  de  l'Empire  Ruue. 
Quand  on  efl  fbrti  de  la  Sibérie  proprement  di- 

y  )  Tiré  des  mëmoires  envoies  de  la  Chine^,  de  ceux  de 
Pétcrsbourç  &  des  lettres  rapportées  dans  Phiftoirc  dc  It 
Chine  compilée  par  Om  tiaUi. 
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te,  &  qu'on  a  laiffé  loin  au  midi  cent  hordes  de 
Tartares,  Kalmouks  blancs;  Kalmouks  noirs, 
Monguls  mahométans,  Monguls  nommés  idolâ- 
tres; on  avance  vers  le  130®.  degré  de  longitude, 
jBc  au  5a«,  de  latitude  fur  le  fleuve  d'Amur  ou 
d'Amour.  Au  Nord  de  ce  fleuve  eft  ime  grande 
chaîne  de  montagnes  qui  s'étend  jufqu'à  la  mer  Gla-  * 
ciale  par-delà  le  cercle  polaire.  Ce  fleuve  qui  cou- 
le l'efpace  de  cinq  cent  lieiies  dans  la  Sibérie  &  dans 
la  Tartarie  Chinoife ,  va  fe  perdre  après  tant  de 
détours  dans  la  mer  de  Kamshatka.  On  afliire  qu'à 
fon  embouchure  dans  cette  mer,  on  pêche  quel- 
quefois pn  poifTon  monftrueux ,  beaucoup  plus  gros 
<iue  l'hippopotame  du  Nil ,  &  dont  la  macnoire  efl 
d'un  jrvoire  plus  dur  &  plus  parfait.  On  prétend 
que  cet  yvoire  faifait  autrefois  un  objet  de  com- 
merce ,  qu'on  le  tranfportait  par  la  Sibérie ,  & 
que  c'eft  la  râifon  pour  laquelle  on  en  trouve  en- 
cor  plufleurs  morceaux  enfouis  dans  les  campa- 
gnes. C'eft  ce  qu'on  a  dit  de  plus  vraifemblable 
fer  cet  yvoire  foflile  dont  nous  avons  déjà  par- 
ié ;  car  il  parait  chimérique  de  prétendre  qu  au« 
trefois  il  y  a  eu  des  éléphans  en  Sibérie. 

Ce  fleuve  d'amour  eft  Jiommé  le  fleuve  Noir 
par  les  Tartares  Mantchoux ,  &  le  fleuve  du  Dra- 
gon par  les  Chinois. 

C'était  r)  dans  ces  pays  fi  longtems  inconnus, 
que  la  Chme  6c  la  Ruffic  fè  difputaient  les  limi- 
tes de  leurs  Empires.  La  Ruflie  pofledait  quelques 
forts  vers  le  fleuve  d'Amour,  à  trois  cent  lieues 
de  la  grande  muraille.  Il  y  eut  beaucoup  d'hofti- 
lités  entre  les  Chinois  Se  les  Ruflfes,  au  fîijet  de 
ces  forts  :  enfln  les  deux  Etats  entendirent  mieux 
leurs  intérêts  ;  TEmpereur  Camhi  pf  éféra  la  paix  & 
le  commerce  à  une  guerre  inutile.  Il  envoya  fept 
Ambaflàdeurs  à  Niptchou ,  l'un  de  ces  établifle- 
ments.  Ces  Amballadeurs  menaient  environ  dix 
mille  hommes  avec  eux  ,  en  comptant  leurs  ef^ 
corte.  C'était  là  le  fiifte  Afiatique  :  mais  ce  qui 
left  très-remarquable  ,  c'eft  qu'il  n  y  avait  point 

X)  Mémoires  to  Jéfiutes  PàUra  5c  G&iilhéh 
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d*exeim^le  dans  les  annales  de  l'Empire,  d'und 
Âmbailade  vers  une  autre  Puiilance  :  ce  qui  efl 
encor  unicrue ,  c'eft  que  les  Chinob  n'avaient  ja- 
mais fait  de  traité  de  {)aix  depuis  la  fondation  de 
l'Empire,  Deux  fois  fubjugués  par  Içs  Tartares  qui 
les  attaquèrent  &  qui  les  domptèrent ,  ils  ne  firent 
jamais  la  euerre  à  aucun  peuple,  excepté  à  quel- 
ques hordes  ,^  ou  bientôt  {ubjuguées ,  ou  bientôt 
abandonnées  à  elles-mêmes  fans  aucun  traité.  Ain^ 
fi  cette  nation  fi  renommée  pour  la  morale  n« 
connaifiait  point  ce  que  nous  appelions  droit  des 
gens ,  c'eft-a-dire  ces  règles  incertaines  de  la  guer- 
re &  de  la  paix,  ces  droits  des  Miniftres  pu- 
blics ,  ces  formules  de  traités ,  les  obligations  qui 
en  réfultent,  les  difputes  fur  la  préféiance  &  le 
point  d'honneur. 

En  quelle  langue  d'ailleurs  les  Chinois  pou* 
yaient-ils  traiter  avec  les  Rufles  au  milieu  des 
déferts  ?  Deux  Jéfiiites  ,  l'un  Portugais  nommç 
Pereira  ,  l'autre  Français  nommé  Gerbillon  ,  par- 
tis de  Pékin  avec  les  Ambafladeurs  Chinois .  leur 
aplanirent  toutes  ces  difficultés  nouvelles ,  6c  fu- 
rent les  véritables  médiateurs.  Ils  traitèrent  et^ 
Latin  avec  un  Allemand  de  l'AmbafTade  RufTe , 
qui  favait  cette  langue.  Le  Chef  de  l'AmbafTade 
KuiTe  était  Golovin  Gouverneur  de  Sibérie^  il 
étala  une  plus  grande  magnificence  que  les  Qii- 
nois  ,  &  par-là  donna  une  noble  idée  de  fon  Em- 
pire à  ceux  qui  s'étaient  crus  les  feuls  nuifTants 
fur  la  Terre.  Les  deux  Jéfuites  réglèrent  les  limi- 
tes des  deux  dominations;  elles  furent  pofées  à  la 
rivière  de  Kerbechi ,  près  de  l'endroit  même  oii 
l'on  négociait.  Le  mim  refta  aux  Chinois ,  le  nord 
aux  RufTes.  Il  n'en  coûta  à  ceux-ci  qu'une  petite 
forterefTe  qui  £e  trouva  bâtie  au-de^à  des  limites  ; 
on  jura  une  paix  éternelle  ;  &  après  quelques 
conteflations,  les  RufTes,  &  les  Cîiinois  la  Jurè- 
rent a)  au  nom^  du  même  Dieu  en  ces  termes  ; 
Si  quelqu'un  a  jat^ais  la  ptnfée  f écrite  de  ralumtf 
U  /eu  de  la  guerre  ,  nous  prions  le  Seigneur  Souver 

«)  1689*^  SeptMnbre  lu  â.  Mémoires  de  U  Cbinc*      • 
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nân  de  toutes  chofes,qui  connaît  les  cœurs  ^  depu^ 
^ir  ces  traîtres  par  une  mort  précipitée. 

Cette  formule  commnne  à  des  Chinois  &  à  des 
Chrétiens  ,  peut  faire  connaître  deux  chofes  im- 
portantes ;  la  première ,  que  le  gouvernement  Chi- 
nois n'eft  ni  athée  ,  ni  idolâtre  ,  comme  on  Ten  à 
û  fouvent  accufé  par  des  imputations  contradiâoi- 
res  ;  la  féconde  que  tous  les  peuples  qui  cultivent 
leur  raifon ,  reconnaiffent  en  efFet  le^  même  Dieu, 
malgré  tous  les  égaremens  de  cette  raifon  mal  in- 
ftruite.  Le  traité  fut  rédké  en  Latin  dans  deux 
exemplaires.  Les  Ambailadeurs  Rufles  fignèrent 
les  premiers  la  copie  qui  leur  demeura  ;  6c  les 
Chinois  fignèrent  auffi  la  leur  les  premiers ,  félon 
Tufage  des  nations  de  r£urope  qui  traitent  de 
Couronne  à  Couronne.  On.  obferva  un  autre  ufa- 
ge  des  nations  Afiatiques ,  &  des  premiers  âges  da 
monde  comiu  ;  le  traité  fut  gravé  fiir  deux  gros 
tearbres ,  qui  fiirent  pofés  pour  fervir  de  bornes 
aux  deux  Empires.  Trois  ans  après  le  Czar  envoya 
le  Danois  Ilbrand  Ide  en  Ambaflade  à  la  Chine  , 
6c  le  commerce  établi  a  fiibfiflé  depuis  avec  avan- 
tage jufqu*a  une  rupture  entre  la  RufHe  6c  la  Chine 
en  1722.  ;  mais  après  cette  interruption  il  a  repris 
une  nouvelle  vigueiu*. 
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C  H  À  P  I  T  R  E     H  U  I   T  I  E  M  £• 
*  -Expéditions  vers  lss  Palus  Meotid£s« 

CONQUÔTE    d'AsOPH. 

Le  C{ar  envoyé  des  jeunes  gens  s'inftruîre  dans 
les  pays  étrangers. 

* JL  L  ne  fut  pas  fi  aifé  d'avoir  la  paix  avec  les  Turcs  : 

le  tems  même  paraiffait  venu  de  s'élever  fur  leurs 

ruines.  Venife  accablée  par  eux  commençait  à  fe 

'   relever.  Le  même  Morojîni  qui  avait  rendu  Candie 
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aux  Turcs  leur  prenait  le  Péloponèfe  ,  &  cette 
conquête  lui  mérita  le  iitmom  dé  PéloPonéJîa^ue  , 
bfhneur  qui  rapellait  le  tems  de  la  République 
'  Romaine.  L'Empereur  d'Allemagne  Léopold  avait 
^quelques  fiiccès  comre  l'Empire  Turc  en  Hongrie; 
&  les  Polonais  repouflaient  au  vaoms  les  couries 
des  Tartares  de  Crimée. 

Piem  profita  de  ces  circonftances  pour  aguerrir 
fes  troupes  y  ôcpour  fe  donner  s'il  pourait  l'em- 
pire de  la  mer  Noire.  Le  Général  Gordon  marcha 
le  long  du  Tanaïs  vers  Afopk ,  avec  fon  grand  ré- 
friment  de  cinq  mille  hommes  ;  le  Générd  I^  Fort 
avec  le  fien  de  douze  mille  »  un  corps  de  Are* 
litz  commandé  par  Shcremeto  ôc  Sàeia,  originai-* 
1694»  '®*  ^^  Pruffe  ,  un  corps  de  Cofàques  ^  un  grand 
•  train  d'artillerie  :  tout  fiit  prêt  pour  cette  expé-* 
dition. 

Cette  srande  armée  s'avance  fous  les  ordres  du 
Maxéàksd  Sheremeto  t)  au  commencement  de  l'été* 
1695.  ^^^  Afoph ,  à  l'embouchure  du  Tanaus ,  &c 
à  l'extrémité  des  Palus-Méotides  »  qu'on  nomme 
aujourd'hui  la  mer  de  Zabache.  Le  Cïar  était  à 
l'armée  »  mais  en  qualité  de  -volontaire  ,  voulant* 
longtems  apprendre  avant  que  de  commander.  Pen- 
dant la  marche  on  prit  d'afTaut  deux  tours  cnie  les 
Turcs  avaient  bâties  fur  les  deux  bords  du  neuve* 
*  L'cntreprîie  était  difficile  ;  ki  place  afiez  bic» 
fortifiée  était  défendue  par  une  gamifon  nombreu-^ 
fe.  Des  Ibarques  longues  fembltbks  aux  faïQuès  ' 
Turques  9  conftruites  par  des  Vénitiens ,  ôc  deux 
oetits  vameaux  de  guerre  Hollandais  y  forti^^deta 
Véronife  ,  •  ne  fiirent  pas  aflez  tôt  prêts  ,  6c  ne 
purent  entrer  dans  la  mer  d'Afoph.  Tout  com« 
mencement  éprouve  toujours  des  obflacles.  Les 
'  Rufles  n'avaient  point  encor  fait  de  fiége  régulier. 
Cet  eflai  ne  fiit  pas  d*abord  heureut. 

Un  nommé  Jacob  natif  de  Dantzjg  dirigeait  l'ar-, 
tillerie  fous  le  commandement  du  Général  Sheini- 
car  on  n'avait  guères  que  des  étrangers  pour 
principaux  artilleurs  ,  pour  ingénieors  9  Qowmc 
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p<5ur  pilotes.  Ce   Jacob  fut  condamné  au  châti- 
ment des  battoks  par  fon  Général  Shein  Pruffien. 
Le  commandement  alors  femblait  affermi  par  ces 
rigueurs.  Les  Ruffes  s'y  foumettaient  malgré  leur 
penchant  pour  les  féditions  :  &  après  ces  châti* 
mens  ils  fervaient  comme*  à  rordinaire.  Le  Dant- 
zikois  penfait  autrement  ;  il  voulut  fe  venger  ;  îî 
encloua  le  canon ,  fe  )etta  dans  Afoph ,  embrafTci 
k  Religion  Mufuunane  «  &  défendit  la  place  avec 
Ittccès.  Cet  exemple  fait  voir  eue  Thumanité  qu*oti 
exerce  aujourd'hui  en  RùiEe  eu  préférable  aux  an- 
ciennes févérités  ,  6c  retient  mieux  dans  le  devoir 
les  hommes  qui  avec  une  éducation  heureufe  ont 
pris  desfentimens  d'honneur.L'extréme  rigueur  était 
alors  néceflaire  envers  le  bas  peuple  :  mais  quand 
les  mœurs  ont  changé,  Tlmpératrice  Elizabeth  a 
achevé  par  la  clémence  l'ouvrage  que  ion  père 
commença  par  les  loix.   Cette  mdulgence  a  été 
mièxx»  poufTée  à  un  point  dont  il  n'yapoint  d'exen>- 
ple  dans  Thifloire  d'aucun  peuple.   £ile  a  promis 
que  pendant  fon  règne  perlonne  ne  ferait  puni  de 
mort,  &  a  tenu  fa  promefTe.  Elle  cft  la  première 
Souveraine  qui  ait  ainfi  réfpeâé  la  vie  des  hom- 
mes. Les  malfaitetirs  ont  été  condamnés  aux  mines» 
aux  travaux  publics: leurs  châtimens font  devenus 
utiles  à  r£tat  ;  inftitution  non  moins  (âge  qu^umai^ 
ne.  Partout  ailleurs^  on  ne  ùlt  que  tuer  uncrinûnel 
avec  appareil ,  fans  avoir  jamais  empêché  les  cri- 
mes. La  terreur  de  la  mort  fait  moins  d'iiïipreflion 
peut'^tre   fur  àts  méchants  pour  la  plupart  £u- 
néants ,  que  la  crainte  d'un  châtiment  &.  d'un  travail 
pénible  qui  renaiffent  tous  les  jours* 

Pour  revenu-  au  fiége  d'Âfoph ,  iôutemi  défor- 
mais par  le  même  homme  qui  avait  db'igé  les  at« 
taques  ,  on  tenta  vainement  ufi  aâkut  ,  &  après 
avoir  perdu  beaucoup  de  monde  ,  on  fut  obligé 
ée  lever  le  fiége. 

La  confiance  dans  toute  entreprife  formait  le  ca* 
raûère  de  Pierre.  Il  condnifit  une  armée  plus  con- 
fidérabie  encor  devant  Afoph  au  printemis  de  169& 
Le  Czar  Ivan  fon  frère  venait  de  mourir.  Quoi- 
que fon  autorité  n'eût  pas  ^té  gênée  par  Ivan  « 
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c|ui  n'ayak  que  le  nom  de  Czar ,  elle  l'avait  tou- 
jours été  un  peu  par  les  bienféances.  Les  dépen- 
£ts  de  la  maifon  d'Ivan  retournaient  par  fa  mort 
à  l'entretien  de  l'armée  ;  c'était  un  fecours  pour 
un  Etat  ^ui  n'avait  pas  alors  d'auffi  grands  reve- 
nus qu'aujourd'hui.  Piem  écrivit  à  l'Empereur 
LeopoldySLUX  Etats-Généraux ,  à  l'Eleveur  de  Bran- 
debourg ,  pour,  en  obtenir  des  ingénieurs ,  des  ar^ 
tilleurs  ,  des  gens  de  mer.  Il  engagea  à  fa  folde 
des  Kalmouks  ,  dont  la  cavalerie  eu  très-utile 
contre   celle  des  Tartares  de   Crimée. 

Le  fiiccès  le  plus  âatteur  pour  le  Czar  fut  celui 
de  fa  petite  flotte ,  qui  fut  enfin  complette  &  bien 
gouvernée.  Elle  battit  les  faiques  Turques  envoyées 
de  Conflantino^le ,  &c  en  prit  quelques-unes.  Le 
fiége  fut  pouffé  régulièrement  par  tranchées,  non 
pas  tout-à-fait  félon  notre  méthode  ;  les  tranchées 
étaient  trois  fois  plus  profondes,  &  les  parapets 
étaient  de  hauts  remparts.  Enfin  les  afliégés  ren- 
1696*  dirent  la  place  le  aJSe.  Juillet  n.  û.  fans  aucun 
honneur  de  la  guerre ,  fans  emporter  ni  armes  ni 
munitions ,  &  ils  furent  obligés  de  livrer  le  trant- 
.  ia^  Jacob  aux  afliégeans. 

Le  Czar  voulut  d'abord  en  fortifiant  Afoph , 
en  le  couvrant  par  des  forts ,  en  creufant  un  port 
capable  de  contenir  les  plus  gros  vaifTeaux  ,  fe 
rendre  maître  du  détroit  de  Cafta ,  de  ce  Bofphore 
Cimmérien  qui  donne  entrée  dans  le  Pont-Euxin  , 
lieux  célèbres  autrefois  par  les  armemens  de  Mi- 
tridatc.  Il  laiffa  trente-deux  faïques  armées  devant  ^ 
Afoph ,  c  )  6c  prépara  tout  pour  former  contre 
les  Turcs  une  flotte  de  neuf  vaHfeaux  de  foixante, 
pièces'  de  canon ,  &  de  quarante  &  un  portant 
depuis  trente  jufqu'à  cinquante  pièces  d'artillerie. 
Il  exigea  que  les  plus  erands  Seigneurs ,  les  plus 
riches  négocians  contriBuaffent  à  cet  armement  : 
6c  croyant  que  les  biens  des  Ecclèfîafliques  de- 
vaient fervir  à  la  caufe  commune  •  il  obligea  le 
Patriarche,  ks  Evêques,  les  Archimandrites,  à 
payer  de  leur  argent  cet  effort  nouveau  qu'il  rai- 
lait  pour  l'honneur  de  fk  patrie  ôc  pour  l'ayaû- 
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tage  de  la  Chrétienté.  On  fit  faire  par  ks  Coûques 
des  bateaux  légers ,  auxquels  ils  font  accoutumés , 
&  qui  peuvent  côtoyer  aifément  les  rivages  de  la 
Crimée.  La  Turquie  devait  être  allarmée  d*un  tel 
armement,  le  premier  qu'on  eût  jamais  tenté  fur 
les  Palus-Méotides.  Le  projet  était  de  chafler 
pour  jamais  les  Tartares  &  les  Turcs  de  la  Cri- 
mée ,  &  d'établir  enfiiite  un  erand  commerce  aifé  , 
&  libre  avec  la  Perfe  par  Ta  Géorgie.  Ceft  le 
même  commerce  que  firent  autrefois  les  Grecs  à 
Colchos .  &  dans  cette  Kerfonèfe  Tauriquc  que 
le  Czar  iemblait  devoir  foumettre. 

Vainqueur  des  Turcs  &  des  Tartares,  il  vou- 
lut accoutumer  fon  peuple  à  la  gloire  comme  aux: 
travaux.  Il  fit  entrer  à  Mofcou  fon  armée  fous 
des  arcs  de  triomphe,  au  milieu  des  feux  d'arti- 
fice &  de  tout  ce  qui  put  embellir  cette  fête. 
Les  foldats  qui  avaient  combattu  fur  les  faïques 
Vénitiennes  contre  les  Turcs ,  &  qui  formaient 
une  troupe  féparée ,  marchèrent  les  premiers.  Le 
Maréchal  Shtnmeto  ,  les  Généraux  Gordon  6t 
Shein ,  l'Amiral  Le  Fort ,  les  autres  Officiers  gé- 
néraux précédèrent  dans  cette  pompe  le  Souve- 
rain, qui  difait  n'avoir  point  encor  de  rang  dans 
l'armée ,  &  qui  par  cet  exemple  voulait  faire  fen- 
tir  à  toute  la  Nobleffe ,  qu'il  faut  mériter  les  gra- 
des militaires  pour  en  jouir. 

Ce  triomphe  fèmblait  tenir  en  quelque  chofe 
des  anciens  Romains  :  il  leur  reffembla  lurtout  en 
ce  que  les  triomphateurs  expofaient  dans  Rome 
les  vaincus  •aux  regards  des  peuples,  &  les  li- 
vraient quelquefois  à  la  mort;  les  efclaves  fiiits 
dans  cette  expédition  fiiivaient  l'armée  ;  &  ce 
Jacob  qui  l'avait  trahi,  était  mené  dans  un  cha- 
riot fiir  leauel  on  avait  dreffé  une  potence ,  à 
laquelle  il  fut  enfiiîte  attaché  après  avoir  fouffert 
le  fiipplice  de  la  roue. 

On  frappa  alors  la  première  médaille  en  RuC- 
fiîe.  La  légende  Rufle  eft  remarquable  :  Pierre 
Premier  Empereur  de  Mofcovie  toujours  aupifie» 
Sur  le  revers  èft  Afoph  avec  ces  mots  ,  Vainqueur 
par  Us  flammes  6*  les  eaux^ 
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Pierre  était  affligé  dans  ce  fuccès  de  ne  voir 
Tes  vaifleaux  &  fe$  galères  de  la  mer  tfAroph 
bâtis  que  par  des  mains  étrangères»  Il  avait  encor 
autant  d*envie  d'avoir  un  port  fur  la  mer  Balti* 
que ,  que  for  le  Pont-Euxin. 

Il  envoya  au  mois  de  Mars  1697.  foixante  jeu- 
nes RuiTes  du  régiment  de  Le  Fort  en  Italie  9  la 
plupart  à  Venîfe ,  quelques-uns  à  Livourne ,  pour 
y  apprendre  la  marme  &  la  conftruâion  des  ga- 
lères; il  en  fit  partir  quarante  autres  d  )  pour 
f'inftruirc  en  Hollande  de  la  brique  6^  de  la 
manœuvre  des  grands  vaifleaux  :  d'autres  furent 
envoyés  en  Allemagne ,  pour  fenrir  dans  les  ar- 
mées de  terre  &  pour  le  former  à  la  difcipline 
Allemande.  Enfin  il  réfolut  de  s'éloigner  quelques 
années  de  fes  Etats ,  dans  le  defTein  d'apprendre 
à  les  mieux  gouvemer.^  Il  ne  pouvait  rélifter  au 
violent  defir  de  s'inftruire  par  {es  yeux ,  &  même 
par  fes  mains  >  de  la  marine  ôc  des  arts  qu'il  vou- 
lait établir  dans  fa  patrie.  Il  fe  propofa  de  voya- 
ger inconnu  ,'en  Dannemark  »  dans  le  jBrandebourg  ^ 
en  Hollande  9  à  Vienne ,  à  Venife  &  à  Rome. 
Il  n'y  eut  que  la  France  Se  l'Efpagne  qui  n'entraf- 
fent  point  dans  fon  plan  ;  l'Efpagne  9  parce  que  ces 
arts  qu'il  cherchait  y  étaient  alors  trop  négligés  ; 
&  la  France .  parce  qu'ils  y  régnaient  peut-être 
avec  trop  de  fafte ,  &  que  la  hauteur  de  Louis  XIK 
qui  avait  choqué  tant  de  Potentats ,  convenait  mal 
à  la  fimplicité  avec  laquelle  il  comptait  faire  fes 
voyages.-  De  plus ,  il  était  lié  avec  la  plupart  de 
toutes  les  Puillances  chez  lefquelles  Y!  allait ,  ex- 
cepté avec  la  France  &  avec  Rome.  Il  fe  fouve- 
nait  encor  Stvec  quelque  dépit  du  peu  d'égards  que 
Louis  XIJ^-  avait  eu  t>our  TAmbafTade  de  |687, 
qui  n'eut  pas  autant  dfe  fuccès  que  de  célébrité  : 
ot  enfin  il  prenait  déra  le  parti  aAumfie  Eleéèeur 
de  Saxe  ,  à  qui  le  Prince  de  Conti  difputak  la 
Couronne  de  Pologne. 

é\\A^%.  da  Général  L^  Em. 
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CHAPITRE     NEUVIEME. 

Voyages  de  Pierre  le  Grakd. 

JL#E  deflfein  étant  pris  de  voir  tant  d*Etats  &  tant  ^ç^> 
de  Cours ,  en  fitnple  particuKer ,  il  fe  mit  lui-mênié  ^"97* 
à  la  fuite  de  trois  Ambafladeurs ,  comme  il  s'é- 
tait nus  à  la  fuite  de  fes  Généraux  à  fon  entrée 
triomphante  dans  Mofcou. 

e  )  Les  trois  Ambafladeurs  étaient  le  Général 
Le  Fort ,  le  Boyard  Alexis  Gollovin  Commiflairc 
général  des  guerres  &  Gouverneur  de  Sibérie ,  le 
même  qui  avait  fiçné  le  traité  d'une  paix  perpé- 
tuelle avec  les  Plénipotentiaires  de  la  Céline  fur 
les  frontières  de  cet  Empire  ;  &  Vonitfin .  Diak 
ou  Secrétaire  d'Etat ,  longtems  employé  dans  les 
Cours  étrangères.  Quatre  premiers  Secrétaires  , 
douxe  Gentilshommes  ,  deux  Pages  pour  chaque 
Ambafladeur  ,  une  compagnie  de  cinquante  gardes 
avec  .leurs  Officiers ,  tous  du  régiment  Préoba- 
ûnski  ^  compofaient  la  fiiite  principale  de  cette 
Ambaflade;  il  y  avait  en  tout  deux  cent  perfon- 
nes  :  &  le  Ciar  {e  réfervant  pour  tous  domefti^ 
ques  un  valet  de  chambre^  un  homme  de  Kvrée , 
oc  un  nain,  (e  confondait  dais  la  foule.  C'était 
une  chofe  inouïe  dans  l'hiftoîre  du  Monde ,  qu'un 
Roi  de  vingt-cinq  ans  qui  abandonnait  fes  Royau- 
mes ,  pour  mieux  régner.  Sa  viftoire  fiir  les  Turcs 
6c  les  Tartares ,  l'éclat  de  fon  entrée  triomphante 
à  Mofcou,  les  nombreufes  troupes  étrangères  af- 
■^feé^ionnées  à  fon  fervice  ,  la  mort  à!ivan  fon  r 
frère ,  la  clôture  de  la  Princefle  So]^hU ,  &  plus 
encor  le  refpeâ  général  pour  fa  perfonne ,  devaient 
lui  répondre  de  la  tranquillité  de  fes  Etats  pendant 
fon  abfence.  Il  confia' la  régence  au  Boyard  5/rtfc^ 
nf/,  &  au  Knès  /?o;wtfio/ïOttiA:i ,  lefquels  devaient 
dans  les  affaires  importantes  délibérer  avec  d'au-, 
très  Boyards. 
#)  Mémoires  de  Pétersboors^  Mémoires  de  Lt  fort» 
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Les  troupes  formées  par  le  Général  Gordon  reftè- 
reot  à  Mofcou  pour  affiirer  la  tranquillité  de  la  capi- 
tale. Les  Strélitz  qui  pouvaient  la  troubler  furent  di- 
flribués  fur  les  frontières  de  ta  Crimée ,  |>our  oDnièr- 
ver  la  conquête  d'Afoph,  &  pour  réprimer  lesincur- 
fions  des  Tartares.  Ayant  ainû  pourvu  à  tout  ^  il  fe 
livrait  à  fon  ardeur  de  voyager  &  de  s'inftruirc 
Ce  voyage  ayant  été  Foccaflon  ou  le  prétexte 
de  la  (ànglante  guerre  qui  trayeriâ  û  longtems  Iç 
Czar  dans  tous  les  grands  projets  y  6c  enfin  les  fé- 
conda ,  qui  détrôna  le"  Ror  de  Pologne  Augufie  , 
donna  la  Couronne  à  Staniflas  &  la  lui  ota ,  qui 
fit  du  Roi  de  Suède  Charles  XIL  le  premier'  des 
Conquérants  pendant  neuf  années»  &  le  plus  mal- 
heureux des  Kois  pendant  neuf  autres  ;  il  efl  né- 
cefTaire  ,  pour  entrer  dans  le  détail  de  ces  événe- 
mens ,  de  repréfenter  ici  en  quelle  fituation  était 
alors  l'Europe. 

Le  Sultan  Muftapha  fécond  régnait  en  Turquie. 
Sa  faible  adminiflration  ne  faifait  de  ^ands  efforts, 
ni  contre  l'Empereur  d'Allemagne  Léopold ,  dont 
les  armes  étaient  heureufes  en  Hongrie ,  ni  contre 
le  Czar  qui  venait  de  lui  enlever  Afoph  &  qui  me- 
naçait le  Pont-Euxin,  ni  même  contre  Venife  qui 
enfin  s'était  emparée  de  tout  le  Péloponèfe. 

Jean  Sobiesky  Roi  de  Pologne ,  à  jamais  célè- 
bre par  la  vièloire  de  Chocfun ,  &  par  la  déli- 
vrance de  Vienne  ,  était  mort  le  17*  Juin  1696.  & 
cette  couronne  était  déjà  difputée  par  Augufie  Ele- 
fteur  de  Saxe  qui  l'emporta  -  &  par  Armand  Prince 
de  Contiy  qui  n'eut  que  l'honneur  d'être  élu. 
Avril-  I-a  Suède  venait  de  perdre  ,  &  regrettait  peu 
1697.  Charles  on^e ,  premier  Souverain  véritaiblement  ab- 
folu  dans  ce  pays ,  père  d'un  Roi  qui  le  fut  davan- , 
ge ,  &  avec  lequel  s*eû  éteint  le .  defpotifme.  Il 
laiffait  fur  le  Trône  Charles  XIL  fon  fils  âgé  de 
quinze  ans.  C'était  une  conjonâure  favorable  en 
apparence  aux-projets  du  Czar  ;  il  pouvait  s'agran- 
dir fur  le  Golphe  de  Finlande,  &  vers  la  Livo- 
nie.  Ce  n'était  pas  aflez  d'inquiéter  les  Turcs  fur 
1*1  mer  Noire  :  aes  établifTemens  fur  les  PaUis-Méo- 
tides,  &vers  la  mer  Cafpienne,  ne  fuffifaientpas 
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à  fes  projets  de  marine ,  de  commerce  &  de  puif- 
fance  ;  la  gloire  même  que  tout  réformateur  defire 
ardemment  ;  n'était  ni  en  Perfe  ni  en. Turquie  ;  elle 
était  dans  notre  partie  de  l'Europe ,  oîi  Ton  éter- 
nife  les  grands  talens  en  tout  genre.  Enfin  Pierre 
ne  voulait  introduire  dans  fès  Etats  ni  les  mœurs 
Turques  ,  ni  les  Perfanes  ,  mais  les  nôtres. 

L'Allemagne  en  guerre  à  la  fois  avec  la  Turquie 
&  avec  la  France  ,  ayant  pour  fes  alliés  l'^lpa- 
gne  ,  l'Angleterre  »  &  la  Hollande  contre  le  leul 
JLouis  XlV.  était  prête  de  conclure  la  paix,  &:  les 
Plénipotentiaires  étaient  déjà  aflemblés  au  château 
de  Rifvick  auprès  de  la  Haye. 

Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  Pierre  Scfon 
AmbafTade  prirent  leur  route  au  mois  d'Avril  1697* 
par  la  jgrande  Novoeorod.  Delà  on  voyagea  par 
l'Eftome  &  par  la  Livonie ,  provinces  autrefois 
conteflées  entre  les  RufTes ,  les  Suédois ,  &  les  Po- 
lonais, 6c  acquifes  enôn  à  la  Suède  par  la  force 
des  armes. 

.  La  fertilité  de  la  Livonie,  la  fituation  de  Riga 
fa  capitale  ,  pouvaient  tenter  le  Czar  ;  il  eut  dij 
moins  la  curiofité  de  voir  les  fortifications  des  cir 
tadelles."  Le  Comte  à'Alberg^  Gouverneur  de  Riga 
en  prit  de  l'ombrage  ;  il  lui  refufa  cette  fatisfa- 
âion,  &  parut  témoigner  peu  d'égard  pour  l' Am- 
bafTade. Cette  conduite  ne  fervit  pas  à  refroidir 
dans  le  cœur  du  Czar  le  defir  qu'il  pouvait  con- 
cevoir d'êtte  un  jour  le  maître  de  ces  provinces. 

De  la  Livonie  on  alla  dans  la  Prufle  Brande-^ 
bourgeoife ,  dont  une  partie  a  été  habitée  par  les 
anciens  Vandales;  la  FrufTe^  Polonaife  avait  été 
comprife  dans  la  Sarmatie  d'Europe  ;  la  Brande- 
bourgeoife  était  un  pays  pauvre ,  mal  peuplé ,  mais 
cil  l'Eleâeur ,  qui  fe  fit  donner  depuis  le  titre  dé 
Roi ,  étalait  une  magnificence  nouvelle  &  ruineu- 
fe.  Il.Çç  piq^  de  reciev9ir  VAipbaflaide  dans  6  ville 
dé  îtœnigsberg  avec  un  fafle  royal.   On  fe  fit  de 

Îart  6c  d'autre  les  préfens  les  plus  magnifiques. 
.e  cohtrafle  de  la  parure  Françaife  que  la.  Cour  de 
Berlin  affeâait ,  avec  les  longues  robes  Afiatiques 
des  RufTes ,  leurs  bonnets  rçhaufTés  de  perles  6c 
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de  pierreries ,  leurs  cimeterres  pendants  à  la  cein- 
ture ,  fit  un  effet  finguHer.  Le  Czar  était  vêtu  à 
l'Allemande.  Un  Prince  de  Géorgife  qui  était  avec 
lui  vêtu  à  la  mode  des  Per&ns ,  étalait  une  autre 
forte  de  magnificence  :  c'eft  le  même  qui  fiit  pris  à 
la  journée  de  Narva,  &  qui  eft  mort  en  Suède. 

Pierre  méprifaît  tout  ce  fefte  ;  il  eût  été  à  defiref 
ou'îl  eût  également  méprifé  ces  plaiilrs  de  table 
dans  lefquels  l'^Allemagne  mett^t  alors  fâ  gloire./) 
Ce  fiit  dans  un  de  ces  repas  trop  à  la  mode  alors  » 
auiE  duigereux  pour  la  fente  que  pour  les  moeurs, 
«u'il  tira  Tépée  contre  fon  favori  Le  Fort  ;  maii 
il  témoigna  le  même  regret  de  cet  emportement 
çaiTa^er,  qa' Alexandre  en  eut  du  meurtre  de  Cli- 
tus  ;  il  demanda  pardon  à  Le  F&rt.  Il  difàit  qu'il 
voulait  réformer  fa  nation,  &  qu'il  ne  pouvait  pas 
encore  fc  réformer  lui-même.  Le  Général  Le  Fort  y 
dans  fon  manufcrit ,  loue  encor  plus  le  fonds  du 
caraâère  du  Czar  qu'il  ne  blâme  cet  excès  de 
colère* 

L'Ambaflade  pafTe  par  la  Poméranie  «  par  Berfin^ 
tme  partie  prend  fa  route  par  Magdeoourg  ^  l'au- 
tre par  Hambourg,  ville  ^efbn  grand  commerce 
rendait  déjà  puiflante  •  mais  non  pas  auffi  opulente 
&  aufli  focisï>le  qu'elle  Feft  devenue  depuis.  Oa 
tourne  vers  Mindenj  on  paife  la  Veftphalie;  & 
enfin  on  arrive  par  Clèves  dans  Amfterdam. 

Le  Czar  fe  rendit  dans  cette  ville  auinze  jour» 
avant  l'Ambaflâde  ;  il  logea  d'abord  dans  la  mai- 
Ton  de  la  Compagnie  des  Indes ,  mais  bien-tôt  il 
-fchoifit  un  petit  logement  dans  les  chantiers  de  TA- 
mirauté.  il  prît  un  habit  de  pilote ,  &  alla  dan» 
cet  équipaee  au  village  de  Sardam ,  o\x  l'on  con- 
ftruîfait  alors  beaucoup  plus  de  vaifleaux  encor 
qu'aujourd'hui*  Ce  ^lage  eft  auffi  grand,  auffi 
peuplé  ,  auffi  riche  ,  &  puis  propre  que  beaucoup 
dte  villes  opulentes.  Le  Cxar  adinira  ^tte  muttitu- 
de  d'hommes  to&jours  occupés  ;  l'ordre ,  Pexafti- 
tude  des  travaux  ,  la  célérité  prodigieuft  à  con- 
.  ftruire  un  vaifleau ,  &  à  k  munir  de  tous  fes  agrès  , 
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8t  cette  quantité  incroyable  de  masafins  &  de 
machiner   qui   rendent   le  travail  pms  £acile  âc 

Éis  fôr«  Lé  Czar  commença  par  acheter  une 
rque,  à  laquelle  il  fit  de  Tes  mains  un  mât  bii- 
fé;  enfuite  il  travailla  à  toutes  les  parties  de'bi 
conftruâion  d'un  vaifTeau ,  menant  la  même  vie  que 
les  artifans  de  Sardam  »  s'habillant ,  fe  nourriflant 
comme  eux.  travaillant  dans  les  forges ,  dans  le$ 
rordcries ,  dans  ces  moulins  dont  la  quantité  pro- 
digieufè  borde  le  village ,  &  dans  lelquels  on  fcie 
le  fapin  &  le  chêne ,  on  tire  Thuile ,  on  fabrique 
le  papiet ,  <m  file  les  métaux  duâiles.  Il  fe  fit  in^ 
fcrire  dans  le  non^re  des  charpentiers  fous  le  nom 
de  PUrre  Michaelof.  On  l'appellait  conununément 
Maître  Pierre^  Pèterhas ,  &  les  ouvriers  d'abord 
interdits  d'avoir  un  Souverain  pour  compagnon^ 
s'y  accoutumèrent  familièrement. 

Tandis  qu'il  maniait  à  Sardam  le  compas  8c  la 
hache,  on  lui  confirma  la  nouvelle  de  la  fcifilon  de 
la  Poloene  ^  de  de  la  double  nomination  de  l'Ele* 
ôeur  Augufie  &  du  Prince^  de  ContU  Le  charpen- 
tier de  Sardam  p  ^    ' 


promit  auffi-t6t  trente  mille  hom- 
Il  donnait  de  fon  attelier  des 
Ukraine  affemblée  contre  les 


mes  au  Roi  Augufie*  Il  donnait  de  fon  attelier  des 

ordres  à  fon  armée  d' 

Turcs, 

Ses  troupes  remportaient  une  vîâoire  contré  i(Î97. 
lesTartares ,  afiez  près  d'Afoph,  &  même  quel-  n- 
ques  mois  après  elles  prirent  la  ville  d'Or ,  ou  Or-  ^^^^* 
kapi,  'que  'nous  nommons  Précop.  Pour  lui  il  per- 
ilftait  à  s'inftruire  dans  plus  d'un  Art  ;  il  allait  de 
Sardam  à  Amfterdam  travailler  chet  le  célèbre 
Anatomifte  Ruifch  ;  il  fidfkit  des  opérations  de  chi- 
rurgie, qui  enunbefoin  poavaie^  le  rendre  utile 
à  fes  Officiers ,  ou  à  lui-même.  Il  s'inftruifait  de  la 
Phyfique  naturelle  dans  la  maifon  du  Bourgueme- 
ftre  P^tfen  ^  citoyen  recommandable  à  jamais  par 
fon  patriotifme ,  6c  par  l'emploi  de  fes  richefTes  im« 
menfes  qu'il  prodiguait  en  citoyen  du  Monde  ,  en- 
Voyant  a  grands  irais  des  hommes  habiles  cher* 
xher  ce  qu'il  y  avait  de  plus  rare  dans  toutes  les 
parties  de  l'Univers ,  &  trétant  des  vaifleaux  à  fet 
dépens ,  pour  découvrir  de  nouvelles  terres» 
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•  Petetkas  ne  fufpendit  fes  travaux  que  pour  aile» 
voir  fans  cérémonie,  à  Utrecht  &  à  la  Haye, 
Guillaume  Jloi  d' Angleterre  ôc  ^t%dbopd«r  des 
Provinces-Ûnies.  Le  Général  Le  Fort  était  feul 
en  tiers  avec  les  deui^  Monarques.  Il  afiifla  en-r 
fuite  à  la  cérémonie  de  Tentrée  de  1^  Amteiflar 
deurs ,  &  à  leur  audience  ;  ^s  présenterait  en  {ion 
nom  aux  Députés  des  Etats,  ûx  cent  des  plus 
belles  martres  zibelines  ;  &  les  Etats  outre  le  pré- 
fent  ordinaire  qu*ils  leur  firent  à  chacun  d'une 
cbaine  d'or  &  d'une  médaille,  leur  donnèrent  trois 
caroiTes  magnifiques.  Ils  reçurent  les  prenûères  vi<i- 
fites  de  tous  les  Ambafladeurs  Plénipotentiaires 
qui  étaient  au  Congrès  de  Rifvick,  excepté  deç 
Français,  à  qui  ils  n'avaient  pas  notifié  leur  arri- 
vée, non  feulement  parce  que  le  Czar  prenait 
le  parti  du  Roi  Augufte  contre  le  Prince  de 
Conti ,  mais  parce  que  le  Roi  Guillaume  dont  il 
cultivait  l'amitié  ne  voulait  point  la  paix  avec  la 
France. . 

De  retour  à  Amfterdam  il  y  reprit  fes  premiè- 
res occupations ,  6c  acheva  de  les  mains  un  vaifleau 
de  foixantc  pièces  de  canon  qu'il  avait  commen- 
cé ,  &  qu'il  fit  partir  pour  Arcangel ,  n'ayant  pas 
alors  d'autre  port  fiir  les  mers  de  l'Océan., Non- 
feulement  il'  faifait  engager  à  fon  fcrvice  des  ré- 
fugiés Français,  des  Suites,  des  Allemans;  mais 
il  faifidt  partir  des  artifans  de  toute  efpèce  pour 
Mofcou ,  ^  n'envoyait  aue  ceux  qu'U-avait  vu  tra*- 
vailler  lui-mlm^.  Il  eft  très-peu  de  métiers  &  d'arts 
cu*il  n'a{^rqfoildtt  dans  les  détails  :,il  fe  plaifait 
iurtout  à  réformer  les  cartes  des  Gépgraphes*,  qm 
alors  plaçaient  au  hazard  toutes  les  pofitipns  des 
villes  &  des  fleuves  de  fes  Etats  peu  connus.  On 
a  conièrvé  la  carte  fur  laquelle  il  traça  la  commu- 
nication de  la  mer  Cafpienne  &  de  la  mer  Noire  ^ 
qu'il  avait  déjà  urojettée ,  &  dont  il,  avait  charge 
un  Ingénieur  Allemand  nommé  Brakeï:  La  jon^U^ 
de  ces  deux  mers  était  plus  fecile  que  celle  de 
rOcéan  &  de  la  Méditerranée.,  exécutée  en  Franr 
ce  ;  mais  l'idée  d'umr  la  mer  d[Afoph  &  la  C^f- 
pienae  e&ayait  alors  rimagination.  De  nouvjeawc 
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^ablUTemens  dans  ce  pays  lui  paraiflaient  d'autant 
plus  convenables ,  que  Tes  fuccès  lui  donnaient  de 
nouvelles  efpérances. 

Ses  trQupes  commandées   par  le  Général  Shtin  ji.iitet 
&  par  le  Prince  Volgoroukiy  venaient   de  rem-  1696, 
porter  une  viâoire  auprès  d'Afoph  fur  les  Tarta- 
res,  ôc  même  fur  un  corps  de  JaniiTaîre^  que  le 
Sultan  Mufiapha  leur  avait  envoyé.  Ce  fuccès  fer- 
vit  à  le  Eure  refpeûer  davantage  de  ceux  qui  blà-     - 
maient  un  Souverain  d*avoir  quitté  fes  Etats  pour    . 
exercer  des  métiers  dans  Amfterdam.   Ils  virent 
,aue  les  affaires  da  Monarque  ne   Souffraient  pas 
jdes  travaux  du  philofophe  voyageur  &  artifan* 

Il  continua  dans  Âmiterdam  fes  occupations  or<» 
dinaires  de  conilruâeur  de  vaiiTeaux ,  a  ingénieur  , 
de  géographe ,  de  phyficiën  pratique ,  }ufqu*au  mi* 
lieu  de  Janvier  1698^  &  alors  il  partit  pour  TAn-^ 

fletérre ,  toujours  à  Is^  fuite  de*  fa  propre  Am- 
afiàde. 

Le  Roi  Guillaume  lui  envoya  {on  vacht ,  &  deuK 
vaiffeaux  de  guerre.  Sa  manière  de  vivre  fut  la 
même  que  celk  qu'il  s'était  prefcrite  dans  Amfter- 
dam ,  &  dans  Sardam.  Il  fe  logea  4)rès  du  grand 
chantier  à  Deptford ,  &  ne  s'occupa  auères  qu'à 
s'inftruire.  .Les  conftru^eurs  Hollandais  ne  lui  ' 
avaient  enfeigné  que  leur  méthode  6c  leur  rou- 
tine :  il  connut  mieux  l'art  en  Angleterre  ;  les  vaif* 
féaux  s'y  bâtiffaient  fuivant  des  proportions  mathé- 
matiques» Il  fe  perleâlpnna  dans  cette  fcience ,  6c 
lîientôt  il  en  pouvait  donner  des  leçons.  Il  tra- 
vailla félon  la  méthode  Anglaife  à  la  conftruâion 
d'un  vaiffeau ,  qui  fe  trouva  un  des  meilleurs  voi- 
liers de  la  mer.  L'art  de  l'horlogerie  déjà  perfe- 
ôionné  à  Londres  attira  fon attention;  il  en  con- 
nut parfaitement  toute  la  théorie.  Le  Capitaine  6c 
Ingénieur  Perri^  qui  le  fuivit  de  Londres  en  Ruf- 
fie ,  dit  que  depuis  la  fonderie  des  canons ,  jufqu'à 
1»  "hleiié  des  cordes,  il  n'y  eut  aucun Inétier  qu'il 
n'obfervât  6c  auquel  il  ne  mît  la  main ,  toutes  les 
fois  qu'il  était  dans  les  atteliers. 

,On  trouva.  b(on,  pour  cultiver  fon  amitié ,  qu'il 
exigàgeàt  des-  ouvriçr^  ç^^mme  il  v(û\  fait  en  Iiol- 
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lande  :  mais  outr«  les  artifans ,  il  eut  ce  qu'il  n'aii»*^ 
rait  pas  trouvé  û  aifément  à  Âmfterdam,  des*Ma^ 
thématiciens.  Ferpiffon  Ecoilais,  bon  Géomètre  ^ 
fe  mit  à  fon  feiVice  :  c'eft  lui  qui  a  établi  raritti* 
métique  en  Ruifie  dans  les  bureaux  des  financés, 
où  Ton  ne  fe  fervait  auparavant  que  de  la  mét)u>de 
Tartare  de  compter  avec  des  boules  enfilées  dans 
dufild'archal,  méthode  quifiippléaît  à  récriture , 
mais  embarraflante  &  fautive ,  parce  qu'après  le 
calcul  on  ne  peut  voir  fi  on  s'eft  trompé.  Nous 
n'avons  connu  les  chiffres  Indiens  dont  nous  nous 
fervons  que  par  ies  Arabes,  au  neuvième- fièele^ 
TEmpire  de  Kuffie  ne  les  a  reçus  quer  mille  ans 
après;  c'eft  le  fort  de  tous  les  arts;  ils  ont  fait 
lentement  le  tour  du  Monde.  Deux  jeunes  gens 
de  l'école  des  Mathématiques*  accompagnèrent  Fer- 
gujfon ,  &  ce  fut  le  commencement  de  l'école  de 
marine  que  Pierre  établit  depuis.  Il  obfervait  & 
calculait  les  éclipfes  avec  Ftrgujfon,  L'Ii^énieur 
Perri ,  quoique  très-mécontent  de  n'avoir  pas  été 
affez  récompenfé ,  avoue  que  Pierre  s'était  inftniit 
dans  l'Aftronomie  :  il  connaifTait  bien  les  mouve*- 
mens  des  corps  céleftes,  6c  même  les  loix  de  la 
gravitation  qui  les  dirieei  Cette  force  fi  démon* 
trée ,  ôc  avant  le  grand  Newton  fi  inconnue ,  par 
laquelle* toutes  les  planètes  pèfentles  unes  fur  les 
autres ,  6c  qui  les  retient  dans  leurs  orbites ,  était 
déjà  familière  à  un  Souverain  de  la  Ruffie .  tandUs 
qu'ailleurs  On  fe  repaifTait  de  tourbillons  ckimério» 
ques ,  6c  que  dans  la  patrie  de  Galilée  des  i^o-^ 
rans  ordonnaient  à  des  ignorans  de  croire  la  Terre 
immobile. 

Pf ni  partit  de  (on  côté  pour  aller  travaillef  l 
des  ionttions  de  rivières ,  à  des  ponts  »  à  des  éclip- 
fes. Le  plan  du  Czar  était  de  raire  communiquer 
par  des  canaux  l'Océan ,  la  mer  GUpienne,  6c  la 
mer  Noire. 

On  ne  doit  pas  omettre  que  de*  négocians  Aii-^ 
glais  9  à  la  tête  defquels  fe  mit  le  marquis  de  Car* 
marthen  Amiral,  kii  donnèrent  quinte  mille  livres 
fterling  pour  obtenir  la  permimon  de  débiter  '  du 
tabac  en  RuiBe.  Le  Patriarche  pat  uneftvérîté  V^ 
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«ntendue  avait  profcrit  cet  objet  de  commerce; 
rEglife  Rufle  défendait  le  tabac  4:omme  un  péché, 
Pierre  mieux  inftruit,  &  qui  parmi  tous  les  chan- 
l^^mens  projettes  méditait  la  réforme  de  TEglife, 
mtroduiiit  ce  commerce  dans  ks  Etats. 

Avant  que  Pierre  quittât  l'Angleterre,  le  Roi 
Guillaume  lui  fit  donner  le  fpeâacle  le  plus  digne 
d'un  tel  hôte ,  celui  d'une  bataille  'navale.  On  ne 
fe  doutait  pas  alors  que  le  Czar  en  livrerait  un  jour 
de  véritables  contre  les  Suédois ,  &  qu'il  rempor- 
terait des  viâoires  fur.  la  mer  Baltique.  Enfin 
Guillaume  lui  fit  préfent  du  vaifTeau  fiir  lequel  â 
avait  coutume  de  paiTer  en  Hollande ,  nommé  le 
Royal  Tranfforty  auffi  bien  conftruit  que  magni- 
fique. Pierre  retourna  fur  ce  vaifleau  en  Hollande 
à  la  fin  de  Mai  1698:  U  amenait  avec  lui  trois  Gi- 
jpitaines  de  vaifleau  de  guerre ,  vingt-cinq  patrons 
de  vaifleau  nommés  aufli  Capitaines  »  quarante 
lieutenants^  trente  Pilotes,  trente  CSiirurgiens , 
deux  cent  cmouante  canonniers,  &  plus  de  trois 
cent  artifans.  Cette  colonie  d'hommes  habiles  en 
tout  genre ,  pafla  de  Hollande  à  Arcangel  avec  le 
Roy  M  Tranfport^  &  de  là  fut  répandue  dans  les 
endroits  où  leurs  fervices  étaient  néceflaires.  Ceux 
oui  fiirent  engagés  à  Amfterdam  prirent  la  route 
ce  Narva ,  qui  apartenait  à  la  Suède. 

Pendant  qu'il  faifait  ainfi  tranfporter  les  arts 
d'Angleterre  &  de  Hollande  dans  fon  pays,  les 
Officier»  qu'il  avait  envoyés  à  Rome  &  en  Italie, 
engageaient  aufli  quelques  artiftes.  Son  Général  She- 
remeto^  nvâ  était  à  la  tête  de  fon  Ambaflade  en 
Italie  *  allait  de  Rome  à  Naples  ,  à  Venife ,  à  Mal- 
thej  &  le  Czar  pfi^a  à  Vienne  avec  les  autres  Am- 
bafladeurs.  II  avait  à  voir  la  difcipline  guerrière 
des  Allemans  après  les  flottes  Anglaifes,  &  les 
«tteliers  de  Hollande.  La  politique  avait  encor  au- 
tant de  part  au  yoyage  que  l'inftruAion.  L'Empe- 
reur était  l'allié  néceflaire  du  Czar  contre  les  Turcs. 
Pierre  vit  Léopold  incognito.  Les  deux  Monarques, 
^'entretinrent  debout  pour  éviter  les  embarras  du 
cérémonial. 

Il  n'y  eut  rien  de  marqué  dans  fon  fé^ouc  à 
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Vienne,  que  Tancienne  fête  de  Vhôie  ôc  de  VhS^ 
^^J[[^9  ^ue  LéopoldvQXiOVLYçWvi  pour  lui,  &  qui  n'a- 
vait point  été  en  ufage  pendant  fon  règne.  Cette 
fête  qui  fe  nomme  Wunchafft  fe  célèbre  de  cette 
manière.  L'Empereur  eft  l'hôtelier  ,  Tlmpératrice 
Thôtelière ,  le  Koi  des  Romains  ,  les  Archiducs , 
les  ArchiducheiTes  font  d'ordinaire  les  aides  ,  ÔC 
reçoivent  dans  Thôtellerie  toutes  les  nations  vê- 
tues à  la  plus  ancienne  mode  de  leur  pays  :  ceux 
gui  font  appelles  à  la  fête  tirent  au  fort  des  billets. 
Sur  chacun  de  ces  billets  eft  écrit  le  nom  de  la 
nation  ^  &:  de  Ta  condition  qu'on  doit  repréfenter* 
L'un  a  un  billet  de  Mandarin  Chinois ,  l'autre  de 
Mirza  Tartare  ,  de  Satrape  Perfan ,  ou  de  Séna- 
teur Romain  ;  une  Princeffe  tire  un  billet  de  jardi- 
nière ,  ou  de  laitière  ;  un  Prince  eft  payfan  ou  fol- 
dat.  On  forme  des  danfes  convenables  à  tous  ces 
caractères.  L'hôte  &  l'hôtefle  &  fa  famille  fer- 
vent à  table.  Telle  eft  l'ancienne  inftitution  :  g  ) 
mais  d^ns  cette  occafion  le  Jloi  des  Romai;is  Jor 
feph  &  la  Comteffe  de  Traun  repréfentèrent  les 
anciens  Egyptiens;  l'Archiduc  Charles  &  laCom- 
terïe  de  Palftein  nguraient  les  Flamands  du  tems 
de  Charles-Quint,  L'Archiduchefle  Marie-Eliiaheth 
&  le  Comte  de  Traun  étaient  en  Tartares  ;  l'Archi- 
duchefle  Joféphine  avec  le  Comte  de  Vorkla  étaient 
à  la  Perfane  j  l'Archiducheffe  Mariamne  &  le  Prin- 
ce Maximilien  de  Hanovre  en  payfans  de  la  Nord- 
Hollande,  Pierre  s'habilla  en  payfan  de  Erife ,  & 
on  ne  lui  adrefla  la  parole  qu'en  cette  qualité  , 
en  lui  parlant  toujours  du  Grand  Czar  de  RuiEe* 
Ce  font  de  très-petites  particularités  ,  mais  cç 
qui  rappelle  les  anciennes  mœurs  peut  à  quelques 
égards  mériter  qu'on  en  parle. 

Pierre  était  prêt  de  partir  de  Vienne  pour  aller 
achever  de  s'inftruire  à  Yenife  ,  lorfqu'il  eut  la 
nouvelle  d'une  révolte  qui  troublait  fes  Etats, 

g)  MSS,  dePéte«boufg  &  de  UFoTh 
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CoNJUKATION      PUHI£« 

Milice  dis  Strélit^  abolit*  Changemens  dans  Us 
Ufages  ,  dans  Us  Mœurs  »  dans  rEtat  &  dans 
rEglife. 

XL  avait  pourvu  à  tout  en  partant ,  &  même 
aux  moyens  de  réprimer  une  rébellion»  Ce  qu*il 
faifait  de  grand  &  d*utile  pour  Ton  pays  ,  fut  la 
caufe  même  de  cette  révolté. 

De  vieux  Boyards  à  qui  les  anciennes  coutumes 
étaient  chères .  des  Prêtres  à  qui  les  nouvelles  pà- 
raiflaient  des  lacrilèges  .  commencèrent  les  trou- 
bles. L'ancien  parti  de  la  Princefle  Sophie  fe  ré-^ 
Veilla.  Une  de  fes  fœurs ,  dit-on ,  renfermée  avec 
'elle  dans  le  même  Monaflère  ,  ne  fervit  pas  pe^ 
à  exciter  les  efprits  :  on  repréfentait  de  tous  cô- 
tés combien  il  était  à  craindre  que  des  étrangers 
ne  vinfTent  înflruire  la  Nation,  h  )  Enfin  ,  qui  le 
croirait  ?  la  permiffion  que  le  Czar  avait  donnée 
de  vendre  dil  tabac  dans  ion  Empire  malgré  le 
.Clergé ,  fut  un  des  grands  motifs  des  féditieux.  La 
fuperflition  qui  dans  toute  la  terre  efl  un  fléau  fi 
funefle  •  &  fi  cher  aux  peuples  ,  pafTa  du  peu- 
ple Ruffe  aux  flrélitz  répandus  fur  les  frontières 
de  la  Lithuanie  :  ils  s'afTemblèrent  ,  ils  .  mar- 
chèrent vers  Mofcou  ,  dans  le  deflein  de  met- 
tre Sophie  fur  le  Trône  &  de  fermer  le  retour, 
à  un  Czar  qui  avait  violé  les  ufages ,  en  ofant  s'in- 
flruire  chez  les  étrangers.  Le  corps  commandé  par 
S  hein  &  par  Gordon  ,  mieux  difcipliné  qu'eux  ,  les 
battit  à  quinze  lieues  de  Mofcou  :  mais  cette  fupé- 
riorité  d'un  Général  étranger  fur  l'ancienne  mili- 
ce ,  dans  laquelle  plufieurs  bourgeois  de  Mofcou 
étaient  enrollés ,  irrita  encor  la  Nation» 

h  )  MSS  d«  Li  Fort. 
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Four  étouffer  ces  troubles  ,  le  Czar  part  fècré* 
ttment  de  Vieime  ,  paffe  par  la  Pologne  ,  Toh  in* 
cognitb  le  Roi  Augujie ,  avec  lequel  il  prend  déjà 
des  mefiires  pour  s*ajgrandir  du  cdté  de  la  mer 
Sept.  Baltiaue.  U  arrive  enfm  à  Mofcou  ,  ôc  furprend 
1698.  tout  le  monde  par  £1  préfence  :  il  récompeme  les 
troupes  qui  ont  vaincu  les  ftrélitz  :  les  prifons 
étaient  pleines  de  ces  malheureux.  Si  leur  crime 
était  grand ,  le  châtiment  le  fiit  auffi.  Leurs  chefs, 
plufieurs  officiers  ôc  quelques  prêtres,  fiirent  con- 
damnés à  la  mort;  if  quelques-uns  furent  roués j 
deux  femmes  enterrées  vives.  On  pendit  autour 
des  murailles  de  la  ville,  &i  on  fit  périr  dans  d*au- 
tres  fupplices  deux  mille  ftrélitz  ;  k  )  leurs  corps 
reftèrent  deux  jours  expofés  fur  les  grands  che- 
mins ,  &  fiirtottt  autour  du  monaftère  où  réfi- 
daient  les  PrinceÔes  Sophie  &  Eudoxe,  On  érige» 
des  colonnes  de  pierre  ,  où  le  crime  &  le  châti- 
ment dirent  gravés.  Un  très-grand^  nombre  qui 
avaient  leurs  temmes  &  leurs  en  fans  à  Mofcou  tu- 
rent difperfés  avec  leur  famille  dans  la  Sibérie  , 
dans  le  Royaume  d'Aftracan,  dans  le  pays  d'A- 
foph  :  par  la ,  du  moins ,  leur  punition  fut  utile  à 
rËtat;  ils  fervirent  à  défricher  &  à  peupler  des 
terres  qui  manouaient  d*hahitans  5c  de  culture. 

Peut-être  fi  le  Czar  n'avait  pas  eu  befoin  d'un 
exemple  terrible ,  il  eût  fait  travailler  aux  ouvra- 
ges publics  une  partie  des  ftrélitr  qu'il  fit  exécuter 
oc  qui  furent  perdus  pour  lui  &  pour  l'Etat  ;  la 
vie  des  hommes  devant  être  comptée  pour  beau- 
coup, furtout  dans  un  pays  où  la  population  de- 
mandait tous  les  foins  d^m  Légiflateur  :  mais  il 
crut  devoir  étonner  &  fubjuguer  pour  jamais  l'el^ 
prit  de  la  nation  par  l'appareil  &  par  la  multitude 
des  {îipplices.  Le  corps  entier  des  ftrélitz ,  qu'au- 
cun de  ks  prédécefTeurs  n'aurait  ofé  feulement  di- 
minuer ,  fiit  cafFé  à  perpétuité,  &  leur  nom  abo- 
li. Ce  grand  changement  fe  ^t  fans  la  moindre  ré- 
fiftance,  parce  qu^l  avait  été  préparé.  Le  Sultan 

i  )  Mémoires  du  Capitaine  &  InKënieur  Peni  employé  eo 
Ruriie  par  Pierre  le  Grand*  MSS.  de  Le  Fort, 
k)  MSS.  de  U  fort. 


y  Google 


sous  PIERRE  LE  GRAm>.  I.Pdrt.  Ch.X.  417 
des  Turcs  Ofinan  ^  comme  on  Ta  déjà  remarqué , 
fut  dépofé  dans  le  même  ilècle  &  égorgé,  pour 
avoir  laiffé  feulement  foupçonner  aux  Janiilaires 

Sa'il  voulait  diminuer  leur  nombre.  Pierre  eut  plus 
e  bonheur ,  ayant  mieux  pris  fes  mefures.  Il  ne 
refta  de  toute  cette  grande  milice  des  flrélitz  que 
quelques  faibles  régimens  qui  n'étaient  plus  dan-* 
gereux^  &  qui  cependant  confervant  encor  leur 
ancien  efprit  fe  révoltèrent  dans  Aftracan  en  170^* 
mais  furent  bientôt  réprimés» 

Autant  que  Pierre  avait  déployé  de  févérité  dans 
cette  af&ire  d'Etat ,  autant  il  montra  d'humanité 
quand  il  perdit  quelque  tems  après  fon  favori  Li 
Fort ,  qui  hiourut  d'une  mort  prématurée  à  l'âge    1% 
de  quarante-fix  ans.  Il  l'honora  d'une  jpompe  fu-  Mari 
nèbre  telle  qu'on  en  £ût  aux  grands  Souverains,  xôçç. 
Il  ailifla  lui-même  au  convoi  une  pique  à  la  main  «•  ft* 
marchant  après  les  Capitaines  au  rang  de  Lieute- 
nant qu'il  avait  pris  dans  le  grand  régiment   du 
Général ,  enfeignant  à  la  fois  à  fa  NoblefTe  à  re£ 
peâer  le  mérite  &  les  grades  militaires. 

On  connut  après  la  mort  de  Le  Fort^  que  les 
changemens  préparés  dans  l'Etat  ne  venaient  pas 
de  lui ,  mais  du  Czar.  Il  s'était  confirmé  dans  fes 
projets  par  fes  converfations  avec  Le  Fort ,  mais  il 
les  avait  tous  conçus ,  &  il  les  exécuta  fans  lui. 

Dès  qu'il  eut  détruit  les  flrélitz ,  il  établit  des 
régimens  réguliers  flir  le  modèle  Allemand  ;  ils 
eurent  des  habits  courts  &.  uniformes ,  au  lieu  de 
ces  jaquettes  incommodes  dont  ils  étaient  vêtus 
auparavant  :  l'exercice  fiit  plus  régulier. 

Les  gardes  Préobazinski  étaient  déjà  formés  : 
ce  nom  leur  venait  de  cette  première  compagnie 
de  cinquante  honmies  que  le  Czar  jeune  encor 
avait  exercée  dans  la  retraite  de  Préobazinski  » 
du  tems  que  fa  foeur  Sophie  gouvervait  l'Etat  ;  & 
l'autre  régiment  des  gardes  était  aufE  établi. 

Comme  il  avait  palTé  lui-même  par  les  plus  bas 

f rades  militaires  ,  il  voulut  que  les  fils  de  fes 
ioyards  &  de  fes  Knès  commençafTent  par  être 
foldats  avant  d'être  Officiers.  Il  en  mit  d'autres 
fur  fk  flotte  à  Véronife  &  vers  Afophj  &  il  fa* 
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lut  qu'ils  fiflent  l'apprentiflage  de  matelot.  On  n'o- 
fait  refîifer  un  Maître  qui  avait  donné  l'exemple. 
Les  anglais  Ôc  les  Hollandais  travaillaient  à  met- 
tre cette  flotte  en  état ,  à  conftruire  des  édufes  , 
à  établir  des  chantiers  où  Ton  pût  caréner  les  vail- 
féaux  à  fec ,  à  reprendre  le  grand  ouvrage  de  la 

i'onâion  du  Tanaïs  &  du  Volga,  abandonné  par 
'AUeniand  BrakeL  Dès  lors  les  réformes  dans  fon 
Confeil  d'Etat,  dans  les  finances,  dans  l'Eglife» 
dans  la  fociété  même  ,'  furent  commencées. 

Les  finances  étaient  a  peu  près  adminiflrées  com- 
me en  Turquie.  Chaque  Boyard  payait  pour  fes 
terres  une  fomme  convenue,  qu'il  levait  fur  {t% 
payfans  ferfs;  le  Czar  établit  pour  fes  receveurs 
Qts  bourgeois ,  des  Bpurguemeflres  qui  n'étaient 
pas  affez  puiflans  pour  s^arroger  le  droit  de  ne 
payer  au  tréfor  public  que  ce  qu'ils  voudraient. 
Cette  nouvelle  aaminiflration  des  finances  fut  ce 
qui  lui  coûta  le  plus  de  peine  ;  il  falut  effayer  de 
plus  d'une  méthode  avant  de  fe  fixer. 

La  réforme  dans  l'Eglife.  qu'on  croit  partout 
difficile  &  dangereufe,  ne  le  fut  point  pour  lui. 
Les  Patriarches  avaient  quelquefois  combattu  l'au- 
torité du  Trône ,  ainfi  que  les  flrélitz  ;  Nicon 
avec  audace ,  Joachim  un  des  fucceffeurs  de  Nicon 
avec  foupleUe.  Les  Evêques  s'étaient  arrogé  le 
droit  du  glaive ,  celui  de  condamner  à  des  pei- 
nes affliûives  &  à  la  mort ,  droit  contraire  à  l'ef^ 
prit  de  la  Religion  &  au  Gouvernement  :  cette 
ufurpation  ancienne  leur  fut  ôtée.  Le  Patriarche 
Adrien  étant  mort  à  la  fin  du  fiècle ,  Pierre  décla- 
ra qu'il  n'y  en  aurait  plus.  Cette  dignité  fut'  en- 
tièrement abolie  ;  les  grands  biens  attedés  au  Pa- 
triarchat  furent  réunis  aux  finances  publiques  qui 
en  avaient  befoin.  Si  le  Czar  ne  fe  ht  pas  le  Chef 
de  l'Eglife  RufTe ,  comme  les  Rois  de  la  Grande 
Bretagne  le  font  de  l'Eglife  Anglicane ,  il  en  fut 
en  effet  le  maître  abfolu,  parce  que  les  Synodes 
n'ofaient  ni  défobéir  à  un  Souverain  defpotique, 
ni  difputer  contre  un  Prince  plus  éclairé  cju'eux. 

Il  ne  faut  que  ietter  les  yeux  fur  le  préambule 
de  l'éditde  fes  reglemens  eccléfiaftiques  donné  en  n 
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r72i.  pour  voir  qu'il  agifTait  en  Législateur  &  en 
Maître.  Nous  nous  croirions  coupMes  d'ingrati'^ 
tude  envers  le  Très-haut  ,  y?  après  avoir  reformé 
V ordre  militaire  &  le  civil ,  nous  négligions  l'ordre 
fpirituel  &c.  A  ces  caufes  ,  fuivant  l'exemple  des 
plus  anciens  Rois  dont  la  piété  eft  célèbre  ,  nous 
avons  pris  fur  nous  le  foin  de  donner  de  bons  ré^ 
glemens  au  Clergé.  Il  eft  vrai  qu'il  établit  un  Sy- 
node pour  faire  exécuter  fes  loix  eccléfiaftiques  ; 
mais  les  membres  du  Synode  devaient  commen- 
cer leur  miniftère  par  un  ferment  dont  lui-même 
avait  écrit  &  figné  la  formule  ;  ce  ferment  était 
celui  de  Tobéiflance  :  en  voici  les  termes  :  Je  jure 
£être  fidèle  &  obéijfant  ferviteur  6»  fujet  à  mon 
naturel  6»  véritable  Souverain  y  aux  augufies  fuc^ 
ceffeurs  qu'il  lui  plaira  de  nommer  en  vertu  dupou^ 
voir  inconteftable  qu'il  en  a  :  Je  reconnais  qu'il  efl 
le  Juge  fuprême  de  ce  Collège  fpirituel  :  je  jure  par 
le  Dieu  qui  voit  tout,  que  J'entends  6»  que  j'expli-- 
que  ce  ferment  dans  toute  la  force  &  lefens  que  les 
paroles  préf entent  à  ceux  qui  le  lifentou  qui  Técou-- 
tent.  Ce  iërment  eft  encor  plus  fort  que  celui  de 
Suprématie  en  Angleterre,  Le  Monarque  Ruffe. 
n'était  pas  à  la  vérité  un  des  Pères  du  Synode , 
mais  il  diâait  leurs  loix ,  il  ne  ^touchait  point  à 
l'encenfoir,  mais  il  dirigeait  les  mains  qui  le  por- 
taient. 

En  attendant  ce  grand  ouvrage ,  il  crut  que  dans 
fes  Etats  qui  avaient  befoin  d'être  peuplés ,  le  cé- 
libat des  moines  était  contraire  à  la  nature  ôc  au 
bien  public  L'ancien  ufage  de  l'Eglife  Ruffe  eft 
que  les  Prêtres  féculiers  le  marient  au  moins  une^ 
lois  ;  ils  y  font  même  obligés  :  &  autrefois  quand 
ils  avaient  perdu  leur  femme,  ils  ceffaient  d'être 
Prêtres.  Mais  une  multitude  de  jeunes  gens  &^  de 
jeunes  filles  qui  font  vœu  dans  un  cloître  d[être 
inutiles,  &  de  vivre  aux  dépens  d'autrui ,  lui  pa- 
rut dangereux  ;  il  ordonna  qu'on  n'entrerait  dans 
les  cloîtres  qu'à  cinquante  ans ,  c'eft-à-dire  ,  idans 
tm.âge  oU  cette  tentation  ne  prend  prefque  jamais  , 
&  il  défendit  qu'on  y  reçût  à  quelque  âge  que  co 
fut  un  homme  revêtu  .d'191  emploi  public* 
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Ce  règlement  a  été  aboH  depab  lui  ,  lorfqa'on 
a  cru  devoir  plus  de  condefcendance  aux  monaftères, 
fldais  pour  la  d^nité  de  Patriarche ,  elle  n'a  jamai» 
été  rétablie  ;  les  grands  revenus  du  Patriarchat 
ayait  été  employés  au  payemem  des  troupes* 

Ces  chat^emens  excitèrem  d'abord  quelques 
murmures  ;  un  prêtre  écrivit  que  Pierre  était  TAn- 
techrift ,  parce  qu'il  ne  voulait  point  de  Patriar- 
che: &  Tart  de  rimprimerie  que  le  Czar  encou- 
rageait fervit  à  faire  imprimer  contre  lui  des  11-» 
belles:  mais  auffi  un  autre  prêtre  répondit  que 
ce  Prince  ne  pouvait  être  l'Antechrift ,  parce  que 
le  nombre  de  666  ne  fe  trouvait  pas  dans  fbn'nom  y 
&  qu'il  n'avait  point  le  figne  de  la  bête.  Les 
plaintes  furent  bientôt  réprimées.  Pierre  en  effet 
donna  bien  plus  à  ion  Eelife  qu'il  ne  lui  ôta  ;  car 
il  rendit  peu  à  peu  le  Clergé  plus  résilier  ôc  plus 
(avant*  Il  a  fondé  à  Mofcou  trois  Collèges,  o^ 
Ton  aprend  les  langues ,  ôc  où  ceux  qui  le  aeftir 
naient  à  la  prêtriie  étaient  obligés  d'étudier. 

Une  des  réformes  les  plus  néceffaires ,  était  l'a- 
bolition, ou  du  moins  l'adouciflement  de  trois 
grands  Carêmes  ;  ancien  affujettifiement  de  TEglife 
Çrecque,  auffi  pernicieux  pour  ceux  qui  travail- 
lent aux  ouvrages  publics  >  6c  furtout  pour  les  fol- 
dats ,  que  le  fut  l'ancienne  fuperfUtion  des  Juifs 
de  ne  point  combattre  le  )our  du  Sabat.  Auffi  le 
Czar  difpenâi-t-il  au  moins  fes  troupes  &  fês  ou- 
vriers de  ces  Carêmes,  dans  lesquels  d'ailleurs  » 
s'il  n'était  pas  perftiis  de  manger  »  il  était  d'ufage 
de  s'enyvrer.  Il  les  difpenfa  même  de  l'abftinence 
les  jours  makres  ;  les  aumôniers  de  vaiffeau  & 
de  régiment  turent  obli«;és  d'en  donner  Fexemple  j 
&  le  donnèrent  fans  répugnance. 

Le  Calendrier  était  un  objet  important.  L'an- 
née  fut  autrefois  ré^ée  dans  tous  les  pays  de  k 
Terre  par  les  Chen  de  la  Religion  ;  non  feule- 
ment à  caufe.des  fêtes,  mais  parce  qu'ancienne-* 
ment  l'Aflronomie  n'était  ^uères  connue  que  des 
prêtres*  L'année  commençait  au  ler*  de  Septembre 
chez  les  Rufles  ;  il  ordonna  que  déformais  l*an* 
née  commens^exait  au  premier  Jaayi^r ,  comme 
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dans  notre  Europe.  Ce  changefiMfit  tut  ifi4k|ué 
pour  Tannée  1700.  à  Touverture  du  fi^cU,  i(u*À 
Ut  célébrer  par  un  Jubilé  &  par  de  grandct  (o» 
kmnités.  La  populace  admirait  comment  iê  Cxêt 
avait  pu  changer  le  cours  du  foleîL  QiAe\que$  ob* 
ftihés  y  perfuadés  que  Dieu  avait  créé  le  Motuié 
en  Septembre  continuèrent  leur  ancien  Aile  :  maii 
il  chansea  dans  les  bureaux  «  dans  les  chancelle-' 
ries ,  &  bientôt  dans  tout  rEmpire.  Pierre  n'a^ 
doptait  pas  le  Calendrier  Grégorien,  que  les  Ma^ 
thematiciens  Anglais  rejetuient.  ôl  qu'il  faudra 
bien  im  jour  recevoir  dans  tous  les  pays. 

Depuis  le  cmquiéme  fiécle ,  tems  auquel  on  avait 
connu  Tufage  des  lettres ,  on  écrivait  fur  des  rou- 
leaux.  foit  d'écorce ,  foit  de  parchemin ,  &  en- 
suite mr  du  papier.  Le  Czar  mt  obligé  de  donner 
un  édit  par  leauel  il  était  ordonné  de  n'écrire  que 
félon  notre  uu^e. 

La  réforme  s'étendit  à  tout.  Les  mariage!^  ft 
&ifaient  auparavant  comme  dans  la  Turquie  & 
dans  la  Perfe ,  oii  Ton  ne  voit  celle  qu'on  époufe 
que  lorfque  le  contrat  eft  figné  •  &  qu'on  ne  peut 
pUis  s'en. dédire.  Cet  ufitge  eft  bon  chez  des  peu- 
ples oh  la  polygamie  eft  établie ,  &  où  les  tem-^ 
mes  font  renfennées  ;  il  eft  mauvais  pour  les  payt 
où  l'on  eft  réduit  à  une  iemme,  6c  où  le  divorce 
eft  rare.. 

Le  Czar  voulut  accoutumer  ù,  nation  aux  mœnra 
&  aux  coutumes  des  nations  chez  lefquelles  il  avait 
vova|é ,  Ôc  dont  il  avait  tiré  tous  les  Maîtres  qui 
Hiftruliàient  alors  la  fienne. 

ir  était  utile  que  les  RufTes  ne  fuflent  point  vê- 
tus d'une  autre  manière  que  ceux  qui  leur  enfei- 
gnaient  les  arts  ;  la  haine  contre  les  étrangers  éunt 
trop  naturelle  aux  hommes»  6c  trop  entretenue 
par  la  différence  des  vétemens.  L'habit  de  céré- 
monie qui  tenait  alors  du  Polonais  »  du  Tartare  » 
6c  de  l'ancien  Honerois ,  éuit ,  comme  on  l'a  dit , 
très-noble  :  mais  iTiabit  des  bourgeois  6c  du  bas 
peuple  reftemblait  à  ces  jaquettes  pHfTées  vers  la 
ceinture  qu'on  donne  encor  à  certains  pauvres 
dans  qaelqttes«*uas  d&  nos  hôpitaux*  En  général  la. 
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robe  fut  autrefois  le  vêtement  de  toutes  les  na- 
tions ;  ce  vêtement  demandait  moins  de  façon  6c 
moin$  d'art  ;  on  iaiffait  croître  fa  barbe  par  la  mê- 
me raifon.  Le  Czar  n*eut  pas  de  peine  à  introduire 
Thabit  de  nos  nations  Ôi.  la  coutume  de  fe  rafer  à 
la  Cour  :  mais  le  peuple  fut  plus  difficile  ;  on  fîit 
obligé  d'impofer  une  taxe  fiir  les  habits  longs  ôc 
fur  les  barbes.  'On  fufpendait  aux  portes  de  la 
ville  des  modèles  de  juft'aucorps  :  on  coupait  les 
robes  &  les  barbes  à  qui  ne  voulait  pas  payer., 
Tout  cela  s'exécutait  gayement,  Ôc' cette  gayeté 
même  prévint  les  féditipns. 

L'attention  de  tous  les  Légiflateurs  fut  toujours 
de  rendre  les  hommes  fociames;  mais  pour  Têtce, 
ce  n'efl  pas  afTez  d'être  rafTemblés  dans  ime  ville  , 
il  faut  fe  communiquer  avec  politefTe  :  cette  com- 
munication adoucit  partout  les  amertumes  de  la 
vie.  Le  Czar  introduifit  les  affembUcs  j  en  ItalieYi 
rUottiy  mot  que  les  gazetiers  ont  traduit  par  le 
terme  impropre  de  redoute.  Il  fit  inviter  à  ces 
afTem^lées  les  dames  avec  lei^s  filles  habillées  à 
la  mode  des  nations  méridionales  de  l'Europe  :  il 
donna  même  des  réglemens^  pour  c^  petites  fêtes 
de  fociété.  Ainfl  jufqu'à  la  civilité  de  fes  flijets  » 
tout  fut  fon  ouvrage  &L  celui  du  tems. 

Pour  mieux  faire  goûter  x:es  innovations  »  il 
abolit  le  mot  de  eolut ,  efclavc  ,  dont  les  Rimes 
fè  fervaient  quand  ils  pouvaient  parler  aux  Czats, 


changement  n'ôta  rien  à  l'c 
vaît  conciHer'l'afFeéèion*  -Chaque  mois  voyait  un 
établiffement  ou  un  thangement  nouveau,  il  porta 
l'attention  iufqu'à  feire  placer  fur  le  chemin  de 
Mofcou  à  Véronifè,  des  poteaux  peints  qui  fer- 
raient de  colomnes  milHaires  de  verfle  eh  verfle  » 
c'eâ'à-direV  à  la  dilbince  de  fept  cent  cinquante 
pas ,  ÔC  fit  conflruire  des  e^èces  de  caravanferaîs 
Se  vinct  verfles  en  vingt  verfles. 

En  étendant  ainfi  fes  foins  fur  le  peuple ,  fkr 
les  marchands ,  fur  les  voy^eurs ,  il  voulait  met- 
tre  quelque  pompe  dans  U  Cour»  haïflantiefafte 

*  dans 
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dans  fa  perfonne ,  &  le  croyant  néceflaire  aux  au- 
tres. Il  inftitua  l'Ordre  de  St,  André  /  )  à  Timi- 
tation  de  ces  Ordres  dont  toutes  les  Cours  de 
TEurope  font  remplies.  Golovjn^  fucceffeur  de 
Le  Fort  dans  la  dignité  de  grand  Amiral  •  fut  le 
premier  Chevalier  de  cet  ordre.  On  regarda  Thon- 
neur  d*y  être  admis  comme  une  grande  récompenfe. 
C'efl  un  avert^flement  qu'on  porte  fur  foi  d'être 
refpeâé  par  le  peuple;  cette  marque  d'honneur 
ne  coûte  fien  à  un  Souverain,  &  flatte  l'amour 
propre  d'un  fujet  fans  le  rendre  puiflant. 

Tant  d'innovations  utiles  étaient  reçues  avec  ap- 
plaudiffement  de  la  plus  faine  partie  de  la  nation, 
6c  les  plaintes  des  partifans  des  anciennes  mœurs 
étaient  étouffées  par  les  acclamations  des  hommes 
raifonnables. 

Pendant  que  Pierre  commençait  cette  création! 
dans  l'intérieur  de  fes  Etats ,  une  trêve  avanta- 
eeufe  avec  l'Empire  Turc  le  mettait  en  liberté 
d'étendre  fes  frontières  d'un  autre  côté.  Muftapha 
fécond  vaincu  par  le  Prince  Eugène  à  la  bataille  de 
Zenta  en  1697.  ayant  perdu  la  Mprée  conquife  par 
les  Vénitiens ,  &  n'ayant  pu  défendre  Afoph  ^  fut 
obligé  de  faire  la  paix  avec  tous  fes  vainqueurs  ; 
elle  fut  conclue  à  Carlovits  entre  Petervaradin  &  .1699.' 
Salankemen ,  lieux  devenus  célèbres  par  fes  défai-  .  ^6. 
tes.  Temifvar  fut  la  borne  des  potTefTions  Aile- ''*"^' 
mandes,  &  des  domaines  Ottomans.  Kaminiek  fût 
rendu  aux  Polonais  ;  la  Morée  &  quelques  villes 
de  la  Dalmatie  prifes  par  les  Vénitiens  leur  reftè- 
rent  pour  quelque  tems  ;  &  Pierre  Premier  demeura 
maître  d'Afoph  ÔC  de  quelaues  forts  conftruits  dans 
les  environs,  Il  n'était  gueres  pofTible  au  Czar  de 
s'agrandir  du  côté  des  Turcs ,  dont  les  forces  au- 
paravant divifées ,  &  maintenant  réunies  ,  feraient 
tombées  fur  lui.  Ses  projets  de  marine  étaient  trop 
grands  pour  les  Palus-Méotides.  Les  établifTemens 
fur  la  mer^Cafpienne  ne  comportaient  pas  une  flotte 

fuerrière  :  ii  tourna  donc  ï^s  deffeins  Vers  la  mer 
laltique ,  fans  abandonner  la^  marine  du  Tanâïs,  & 
du  Volga. 
./  )  10.  Septembre  1Ô98.  On  fvut  toûiours  le  nouveui  ftile. 
Tome  IL  T 
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CHAPITRE    ONZIEME. 

GU£RR£     CONTRE-LA    SUEDE^^ 

Bataille  de  Narva* 

Année  AL  s*ouvrait  alors  une  grande  fcène  vers  lesfron- 
1700.  tières  de  la  Suède.  Une  des  principales  caufes  de 
toutes  les  .révolutions  qui  arrivèrent  de  l'Ingrie 
jufqu'à  Drefde ,  &  qui  défolèrent  tant  d'Etats  pen- 
dant dix-huit  années ,  fat  l'abus  du  pouvoir  liipré- 
me  dans  Charles  on^e  Roi  de  Suède  ,  père  de  Char-- 
les  douie.  On  ne  peut  troij  répéter  ce  feit ,  il  im- 
porte à  tous  les  Trônes  &  à  tous  les  peuples.  Pres- 
que toute  la  Livonie  avec  TEftonie  entière ,  avait 
été  abandonnée  par  la  Pologne  au  Roi  de  Suède 
Charles  on^e ,  qui  faccéda  à  Charles  dix  précifément 
pendant  le  traité  d'Oliva  :  elle  fat  cédée ,  comme 
c'eft  Tufage ,  fous  la  réferve  de  tous  fes  privilèges. 
Charles  on\e  les  refpeôa  peu.  Jean  Reinold  Patkul, 
Gentilhomme  Livonien,  vint  à  Stockholm  en  lôçi. 
à  la  tête  de  fix  députés  de  la  Province,  porter  aux 
pieds  du  Trône  des  plaintes  refpe£lueules  &  for- 
tes: m)  pour  toute  réponfe  on  mit  les  fix  députés 
en  prilon ,  &"on  condamna  Patkul  à  perdre  rhon- 
neur  &  la  vie  :  il  ne  perdit  ni  l'un  ni  l'autre  ;  il  s'é- 
yada ,  &  refta  quelque  tems  dans  le  pays  de  Vaud 
efi  Suiffé.  Lorfque  depuis  il  2C^xït  ^d^ Augufie  Ele- 
veur de  Saxe  avait  promis  à  fon  avènement  an 
Trône  de  Pologne  de  recouvrer  les  Provinces  ar- 
rachées au  Royaume ,  il  courut  à  Drefde  repré- 
fenter  la  facilité  de  reprendre  la  Livonie ,  &  de  fe 
venger  fur  un  Roi  de  dix-fept  ans  des  conquêtes 
de  les  ancêtres. 

m  )  Norherg  Chimfiaift  &  Çonfeflfeur  de  Charles  XII,  dît 

4Îansion  hi^oite,  qui^  tut  PinfoUncf  df  Je  plaindre  des  vexa." 

tîofis,  &  qu'on  le  condamna  à  perdre   Phonneur  &  la  vie» 

C'eft  parler  en  prêtre  du  defpotirme.  U  eût  dÛ  remarquer 

.'^u^ott  ne  ptut  ôtcrwfbaDaèvir  4  un  citoytaqui  £ût  fou  devoir. 
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Dans  le  même  tems  le  Czar  Pierre  penfait  à  le  ,-/^ 
faifir  de  ringrie&  de  la  Carélie.  Les  Ruffes  avaient  ^ 
autrefois  pofTedé  ces  Provinces.  Les  Suédois  s'en 
étaient  emparés  par  le  droit  de  la  guerre ,  dans  les 
tems  des  faux  Démitrius  :  ils  les  avaient  confervées 
par  des  traités.  Une  nouvelle  guçrre  ôc  de  nou- 
veaux traités  pouvaient  les  donner  à  la  Ruffie. 
Patkul  alla  de  iDrefdc;  à  Mofcou  ;  &  animant  deux 
Monarques  à  fa  propre  vengeance,  il  cimenta  leur 
union ,  &  hâta  leurs  préparatifs  pour  fàifir  tout  ce 
qui  eft  à  l'orient  &  au  midi  de  la  Finlande. 

Précifément  dans  le  même  tems  le  nouveau  Roi 
de  Dannemark  Frédéric  IV.  fe  liguait  avec  le  Czar 
&L  le  Roi  de  Pologne  contre  le  jeune  Charles ,  qui 
ifemblait  devoir  fuccomber.^  Patkul  eut  la  fatisfa- 
âion  d*affiéger  les  Suédois  dans  Riga ,  capitale  de 
la  Livonie,  &  de  prefler  Je  fiége  çn  qualité  de  Gé- 
Jîéral-Major. 

Le  Czar  fit  marcher  environ  foijfante  mille  hom- 
inesvers  Tlngrie.  Il  eft  vraL  que  dans  cette  grande 
^rméç  il  n'y  avait  guères  que  douze  mille  loldats 
lîien  aguerris  qu'il  avait  dilçiplinés  lui-même  ,  tels 
^ue  (ts  deux  régimens  des  gardes ,  &  quelques  au- 
tres ;  le  rçfte  était  des  milices  mal  armées  :  il  y 
avait  quelques  Cofaques ,  &  des  Tartares  Circal- 
fiens  :  mais  il  traînait  après  lui  cent  quarante-cinq 
pièces  de  canon.  Il  mit  le  fiége  devant  Karva,  pe- 
tite ville  en  Ingrie  qui  a  un  port  commode  ;  &  il 
était  très-vraifemblable  que  M  placç  ferait  bientôt 
-emportée, 

,  ^  Toute  TEurçpe  fait  comment  Charles   douze  ,  Sep. 
n'ayant  pas  dix-huit  ans  accomplis ,  alla  attaquer  temb. 
lous  fes  enneniis  l'un  après  l'autre ,  defcendit  danj 
Je  Pannçmarfe,  finit  la  guerre  de  Dannemark  ça 
fïioins  de  fix  femaines ,  envoya  du  fecours  à  Riga ,    ' 
^  fit  lever  le  fiége ,  &  marcha  aux  RuÔes  devant 
iNarva  au  milieu  des  glaces  au  mois  de  Novembre, 

Le^  Czar  comptant  fur  la  prife  d^  1?  ville  éuit    ig 
allé  à  Novogorod  ,  amenant  avec  lui  fon  favori  Nor, 
Meniikoff,^ïors  Lieutenant  dans  la  compagnie  des 
bombardiers   du  régiment   Préobazinski ,  devenu 
depuis  Felt-Marççfol  &  Pjriflc^,  homme  4o^^  la 

Ta 
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.1700.  Singulière  fortune  mérite  qu'on  en  parle  ailleurs 
avec  plus  d'étendue. 

Pierre  laifla  fon  armée  &  fes  inftruôions  pour  le 
fîége  au  Prince  de  Croy ,  originaire  de  Flandres , 
«jui  depuis  peu  étaitpaflé  à  /2 )  fon  fervice.  Le  Prince 
Dolgorouki  fut  le  Commîflaire  de  Tarmée.  La  ja- 
lonne entre  ces  deux  Chefs ,  &  rabfence  du  Czar, 
furent  en  partie  caufe  de  la  débite  inouïe  de  Nar- 
va.  Charles  dou^e  ayant  débarqué  à  Pernau  en  Li- 
vonie  avec  fes  troupes  au  mois  d'Oôobre,  s'a- 
vance au  Nord  à  ReveL  défait  dans  ces  quartiers 
un  corps  avancé  de  Ruffes.  Il  marche ,  &  en  bat 
cncor  un  autre.  Les  fuyards  retournent  au  camp 
devant  Narva ,  &  y  portent  l'épouvante.  Cepen- 
dant on  était  déjà  au  mois  de  Novembre.  Narva 
<luoique  mal  afliégée  était  prête  de  fe  rendre.  Le 
jeune  Roi  de  Suède  n'avait  pas  alors  avec  lui  neuf 
mille  hommes ,  &  ne  pouvait  oppofer  que  dix  piè- 
ces d'artillerie  à  cent  quarante-cinq  canons  dont 
les  retranchemens  des  Ruffes  étaient  bordés.  Tou- 
tes les  relations  de  ce  tems-là,tous  les  hiftoriens 
fans  exception ,  font  monter  l'armée  Ruffe  devant 
Narva  à  quatre-vingt  mille  combatans.  Les  mé- 
moires qu'on  m'a  fait  tenir  difent  foixante  ,  d'au- 
tres quarante  mille  ;  quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain 
îfue  Charles  n'en  avait  pas  neuf  mille  ,  &  que  cette 
journée  eft  une  de  celles  qui  prouvent  que  les  gran- 
<les  viftoires  ont  fouvent  été  remportées  par  le 
plus  petit  nombre  depuis  la  bataille  d'Arbeîles. 

Charles  ne  balança  pas  à  attaquer  avec  fa  petite 
troupe  cette  armée  fi  fupérieure  ;  &  profitant  d'un 
vent  violent  &  d'une  groffe  neige  que  ce'  vent  por- 
tait contre  les  Ruffes  >  il  fondit  dans  leurs  retran- 
chemens à  l'aide  de  quelques  pièces  de  canon  avan- 

Nov,  tageufement  poflées.    Les  Ruffes  n'eurent  pas  le 

*  tems  de  fe  reconnaître  au  milieu  de  ce  nuage  de 

neige  qui  leur  donnait  au  vifage ,  foudroyés  par  les 

canons  qu'ils  ne  voyaient  pas  ^  &  n'imaginant  point 

quel  petit  nombre  ils  avaient  à  combattre. 

Le  Duc  de  Croy  voulut  donner  des  ordres,  & 

m)  Yoyn  PHiAoïre  ^  Ckarki  XJr, 
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le  Prince  Dolgorouki  ne  voulut  pas  les  recevoir.  1700. 
Les  Officiers  Rufles  fe  foulèvent  contre  les^  Offi- 
ciers Allemands;  ils  maflacrent  le  Secrétaire  du 
Duc ,  le  Colonel  Lyon ,  &  plufieurs  autres.  Cha- 
cun quitte  fbn  pofle;  le  tumulte  3  4a  confufion,  la. 
terreur  panique  le  répand  dans  toute  Tarmée.  Les 
troupes  Suédoifes  n'eurent  alors  à  tuer  que  des 
hommes  qui  fuyaient.  Les  uns  courent  ie  Jetter 
dans  la  rivière  de  Narva  9  6c  une  foule  de  foldats 
y  fut  noyée  ;  les  autres  abandonnaient  leurs  armes 
&  fe  mettaient  à  jgenoux  devant  les  Suédois*  Le 
Duc  de  Croy  ,  le  Général  AUard ,  les  Officiers  Al- 
lemands, qui  craignaient  pjus  les  RufTes  foulevés 
contre  eux  que  les  Suédois ,  vinrent  fe  rendre  au 
Comte  Steinbock  ;  le  Roi  de  Suède  Maître  de  toute, 
raitillerie,  voit  trente  mille  vaincus  à  fes  pieds, 
jettant  les  armes ,  défilant  devant  lui  nuë  tête.  Le 
Xnès  Dolgorouki  &  tous  les  autres  Généraux  Môi^ 
covites  fe  rendent  à  lui  comme  les  Généraux- 
Allemands  ;  &  ce  ne  fut  qu'après  s'être  rendus , 
qu'ils  apprirent  qu'ils  avaient  été  vaincus  par  huit 
mille  hommes.  Parmi  les  prifonniers  fe  trouva  le 
fils  du  Roi  de  Géorgie  qui  fut  envoyé  à  Stock- 
holm; on  Tappellait  Mittclesky  ,  C{arovits,  fils  de 
Czar  :  ce  qui  eft  une  nouvelle  preuve  que  c^  titre 
de  Ciar  ou  Tzar  ne  tirait  pomt  foii  origine  des 
Céfars  Romains. 

Du  côté  de  Charles  XIL  il  n*v  eut  guères  que 
douze  cent  foldatstués  dans  cette  bataille.  Le  jour- 
ï^al  du  Czar  qu'on  m'a  envoyé  de  Pétersbourg  dit 
qu'en  comptant  les  foldats  qui  périrent  au  fiége  de 
Narva  &  dans  la  bataille,  6c  quife  noyèrent  dan» - 
leur  fuite  ,  on  ne  perdit  quç  Çix  mille  hommes.  L'in-  * 
dîfcipline  6c  la  terreur  firent  donc  tout  dans  cette 
journée.  Les  prifonniers  de  guerre  étaient  quatre 
fois  plus  nombreux  que  les  vainqueurs  ;  6c  fi  on  en 


Qtxiit  Norberg o\  le  Comte  Piper ^  qui  fut  depuis 
prifonnier  des  RufTes ,  leur  reprocha  qu'à  cette 
bataille  le  nombre  des  prifonniers  avait  excédé 
huit  fois  celui  de  l'armçe  Siiédoife.  Si  ce  fait  était 

o)  Page  439.  tome  premier,  édition  in  4^.  à  la  Haye. 
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170a  vrai ,  les  Suédois  auraient  £ût  foixantc  &  douze 
mille  çrifonniers.  On  voit  oar-là  combien  il  eft 
rare  d'être  inftruit  des  détails.  Ce  qui  eft  inconte- 
ftable  &  fin^ulier  ,  c'eft  que  le  Roi  de  Suède  per- 
mît à  la  moitié  des  foldats  Rufles  de  s'en  retour- 
ner défarmés,  &  à  l'autre  moitié  de  repaffer  la 
rivière  avec  leurs  armes»  Cette  étrange  confiance 
rendit  an  Czar  des  troupesi  qui  enfin  étant  dif-- 
ciplinées  devinrent  redoutables,  p  ) 

Tous  les  avantages  qu'on  peut  tirer  d'une  ba- 
taille gagnée,  Charles  XIL  les  eut,  nu^azins  im-. 
menfes,  bateaux  de  tranfport  chargés  de  provi- 
fions .  poftes  évacués  ou  pris,  tout  le  pays  à  la 
«nfcrétion  des  Suédois  ;  voilà  quel  fut  le  thiirdc  la 
viûoire.  Narva  délivrée ,  les  débris  des  RufTes  ne 
fe  montrant  oas^  toute  k  contrée  ouverte  )ufqu'à 
Pleskou,  le  Czar  parut  fans  reflfource  cour  foute-^ 
nir  la  euerre;  &  le  Roi  de  Suéde  vamqueur  en 
moins  d'une  année  des  Monarques  de  Dannemark  , 
de  Pologne,  &deRu0ie,  fut  regardé  comme  le 
premier  nomme  de  l'Europe ,  dans  un  âge  oii  les 
autres  n'ofent  encor  prétendre  à  la  réputation. 
Mais  Pierre  y  oui  dans  fon  caraôère  avait  une  con-^ 
itance  inébranlable,  ne  fut  découragé  dans  aucun^ 
de  fes  protêts. 

Un  Eveque  de  Ruffic  compoik  «ne  prière  q  ) 
à  St.  Nicolas  V  au  fiitet  de  cette  défaîte  ;  on  la  ré- 
cita dans  la  IlufEe.  Cette  pièce  qui  feît  voir  Tef- 
prit  du  tems  &  de  auelle  ignorance  Pierre  a  tiré 
fon  pays ,  difait  -que  les  enragés  &  épouvantables. 
Suédois  étaient  des  forciers  :  on  s'y  plaiggait  d'a- 
voir été  abandonné  par  St.  Nicolas.  Les  JEvêques 
Rufles  d'aujourd'hui  n^écriraient  pa,s  de  |)areilles; 
pièces  :  &  fans  faire  tort  à  St.  Nicolas ,  on  s'aper- 
çut bientôt  que  c'était  à  Pierre  qu'il  felait  s'adrefTer. 

p  )  Le  Ckaiielain  Norhtrg  prétend  qu*après  la  bataille  de 
Narva  ,  le  wand  Turc  écrivit  aufli-^tôt  une  lettre  de  félieita- 
tion  au  Roi  de  Swède ,  en  ces  termes  :  Lt  Sultan  Baffa  par 
ta  grâce  de  Dieu  au  Rçi  Charles  XII.  &c.  La  lettre  eft  da- 
tée de  l*ére  de  la  création  du  inonde. 
.7)  Elle  eft  imprimée  dans  la  plupart  des  ieurnaux  ce  des 

5V*,S**«^*:  ^.*  t«ms-là,  ôc  (e  uouye  dans  rhiJlioiiC  de  Charles 
Ul.Km  de  Suède.  -  ' 
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Rejfourccs  aprh  la  bataille  de  ^arva  ;  ce  défaflre 
entièrement  réparé.  Conquête  de  Piètre  auprès  de 
Narva  même.  Ses  travaux  dans  fon  Empire.  La 
perfoânéquifkt  depuis  Impératrice  ^  prife  dans  le 
fac  (Tune  viUe,  Succès  de  Pierre  ;  jàn  triomphe  à 
Mofcou.  r) 

Années    1701 ,  &  1702. 

JLiE  Czar  ayant  quitté  fon  armée  devant  Narva 
fur  la  fin  de  Novembre  1700.  pour  fe  concerter 
avec  le  Roi  de  Pologne ,  apprit  en  chemin  la  vi- 
âoire  des  Suédois.  Sa  confiance  était  aufli  iné- 
branlable que  la  valeur  de  Charles  XIL  était  in- 
trépide &  opiniâtre.  Il  différa  fes  conférences  avec 
Augufte  pour  ai)porter  un  prompt  remède  au  dé- 
fordre  des  affaires.  Les  troupes  difperfées  fe  ren- 
dirent à  la  grande  Novogorod,  &  de  là  à  Ples- 
kou  fur  le  wc  Peipus. 

C'était  beaucoup  de  fe  tenir  fur  la  défenfive  après 
un  fi  rude  échec;  Je  fais  bien,  difait-il,  que  le$ 
Suédois  feront  lonetems  fupérieurs ,  mais  enfin  ils 
nous  apprendront  à  les  vaincre. 

Piètre  zprhs  avoir  pourvu  aux  .premier 9  befoîns, 
après  avoir  ordonné  partout  des  levées ,  court  à 
Mofcou ,  faire  fondre  du  canon.  Il  avait  perdu  tout 
le  fien  devant  Narva  ;  on  manquait  de  bronze  ;  il 
prend  les  cloches  des  éelifes  6l  ies  monaftères. 
Ce  trait  ne  marquait  pas  de  foperftition ,  mais  auffi 
il  ne  marquait  pas  d'impiété.  On  fabrique  donc  avec 
des  cloches ,  cent  gros  canons ,  cent  quarante-trois 
pièces  de  campagne  depuis  trois  jufqu'à  ûx  Kvres 
de  balle,  des  mortiers,  des  obus;  il  lès  envoyé  à 
Pleskou.   Dans  d'autres  pays  im  Chef  ordonne  i 

r)  Tiré  tout  entier,  amfi  que  les  fuîvans,du  iournal  de 
FierrpU  Grand  envoyé  de  Petexsbourg. 
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1701.  &  on  exécute;  mais  alors  il  falait  que  le  Czar  fit 
tout  par  hii^iïwme.  Tandis  qu'il  hâte  ces  prépa- 
ratifs, il  négocie  avec  le  Roi  de  Dannemark,  qui 
s'eAgîie  à  lui  fournir  trois  régimens  dé  pied ,  & 
trois  de  cavalerie  ;  engagement  que  ce  Roi  n'oîa 
remplir. 
A  peioe  ce  traité  eft-il  figné ,  qu'il  revole  vers 
17.  le  théâtre  de  la  guerre  ;  il  va  trout^er  le  Roi  j4u' 
'f*  ^uft£  à  Birzen  fur  les  frontières  de  Courlande  & 
de  Lithuanie.  Il  falait  fortifier  ce  Prince  dans  la 
réfolution  de  fdutenir  la  guerre  contre  Charles  XIL 
\\  falait  engager  la  Diète  Polonaife  dans  cette 
guerre.  Op  fait  affez  qu'un  Roi  de  Pologne  n'eft 
que  le  Chef  d'une  République.  Le  Czar  avait  l'a- 
vantage d'être  toujours  obéi  ;  mais  un  Roi  de  Po- 
lOjgne ,  un  Roi  d'Angleterre  ,  &  aujourd'hui  un 
.  Roi  de  Suède ,  négocient  toujours  avec  leurs  fii- 
jéts.  P'atkul  oc  les  Polonais  partifans  de  leur  Roi 
affiftèrent  à  ces  conférences.  Pierre  promit  des 
fubfides  ,  &  vingt  mille  foldats.  La  Livonie  devait 
être  rendue  à  la  Pologne ,  en  cas  que  la  Diète  vou- 
lût s'unir  à  fon  Roi  &  l'aider  à  recouvrer  cette 
province  :  mais  les  proportions  du  Czar  firent 
moins  d'effet  fiir  la  Diète  que  la  crainte.  Les  Po- 
lonais redoutaient  à  la  fois  de  fe  voir  gênés  par 
les  Saxons  &  par  les  Rufles,  &  ils  redoutaient 
encor  plus  Charles  XIL  Ainfi  le  plus  nombreux 
parti  conclut  à  ne  point  fervir  fon  Roi  &  à  ne 
point  combattre. 

\  Les  partifans  du  Roi  de  Pologne  s'animèrent 
contre  la  fanion  contraire  ;  &  enfin  de  ce  qu'^i^- 
gufie  avait  voulu  rendre  à  la  Pologne  une  grande 
province,  il  en  réfulta  dans   ce    Royaume  une 
guerre  civile. 
Févr.     Pierre  n'avait  donc  dans  le  Roi  Augufte    qu'un 
allié  peu  puiffant ,  &  dans  les  troupes   Saxonnes 
qu'un  faible   fecours.   La  crainte  ^u'infpirait  par- 
tout Charles  XIL  réduifait  Pierre  a  ne  fe  foutenir 
que  par  fes  propres  forces. 
T-        Ayant  couru  de  Mofcou  en  Courlande  pour  s'a- 
wars.  i)oucher  ayec  Augufte ,  il  revole  de  Courlande  à 
Mofcou  pour  hâter  raccompUflcment  de.  fes  pro-» 
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mèffes.  Il  fait  en  effet  marcher  le  Prince  Repnin  i70U 
avec  qimtre  mille  hommes  vers  Riga  ,  fur  les 
bords  de  la  Duna  oii  les  Saxons  étaient  retran- 
chés. 

Cette  terreur  commune  augmenta ,  quand  Char-  Juillet 
les  paffant  la  Duna  ,  malgré  les  Saxons  campés 
avantageufement  fur  le  bord  oppofé  ,  eut  rem- 
porté une  yiâoire  complette^  qoand  fans  attendre 
un  moment  il  eut  fournis  la  Courlande  ,  qu'on  le 
vit  avancer  en  Lithuanie ,  &  que  la  faction  Polo- 
nalfe  ennemie  d'Augufte  fiit  encouragée  par  le 
vainqueur* 

Pierre  n*en  fuivit  pas  moins  tousfcs  defleins.Le 
Général  Patkul ,  qui  avait  été  l'amè  des  conféren- 
ces de  Birzen  ,  6c  gui  avait  paffé  à  fon  fervice  , 
lui  foumiflait  des  officiers  Allemands ,  difciplinait 
fes:  troupes  ôclui  tenait  lieu  du  Général  Le  Fort*y 
il  perfectionnait  ce  que  Tautre  avait  conunencé. 
Le  Czar  fournHrait  des  relais  à  tous  les  officiers  , 
&  même  auxfoldats  Allemands  ou  Livonœns  ou  Po- 
lonais ,  qui  venaient  fervir  dans  fes  armées  ;  il  en- 
trait dans  les  détaib  de  leur  armure ,  de  leur  habil* 
lement ,  de  leur  fubfiftance. 
,  Aux  confins  de  k  Livonie  &  de  TEftonie  ,  &  à 
Tocxident  de  la  province  de  Nbvogorod  ,  eft  le 
grand  kc  Peipus ,  qui  reçoit  du  midi  de  la  Livonie  ^ 
la  rivière  Vélika  ,  &  duquel  fort  au  feptentrion  la 
rivière  de  Naiova ,  qui  baigne*  les  murs  de  cette 
ville  de  Narva ,  près  de  laquelle  les  Suédois  avaient 
remporté  leur  célèbre  viftoire.  Cç  lac  a  trente  de 
nos  lieues  communes  de  long ,  tantôt  douze ,  tan- 
tôt quinze  de  large  :  il  était  néceifaire  d'y  entre- 
tenir une.  flotte,  pour  empêcher  les  vaiii^aux  Sué- 
dois d'infulter  la  province  de  Novogorod  ,  pour 
être  à  portée  d'entrer  fur  leurs  côtes  >  mais  fur- 
tout  pour  former  des  matelots.  Pierre  pendant 
toute  l'année  1701.  fit  conftruire  fur  ce  lac  cent 
demi-galères  qui  portaient  environ  cinquante  hom- 
mes chacune  ;  d'autres  barques  fiirent  armées  en 
guerre  fur  le  lac  Ladoga.  Il  dirigea  lui-même  tous 
les  ouvrages  9  ôc  fit  manœuvrer  fes  nouveaux  mar 
telots.  Ceux  qui  avaient  été  emplQ}(é$  jen  1^7* 
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rjou  fur  les  Padus-Méotides ,  l'étaient  alors  près  dé  î« 
Baltique.  U  quittait  fouvent  ces  ouvrages  pour  al- 
ler à  Mofcou  &  dans  fes  autres  provinces  affer- 
mir toutes  les  innovations  commencées  &  en  faire 
de  nouvelles. 

Les  Princes  qui  ont  en^iloyé  le  loifir  de  la  paix 
à  conflrutre  des  ouvrages  publics ,  fe  font  ùk  un 
nom  :  mais  que  Pierre  après  Tinfortune  de  Narva 
s'occupât  à  joindre  par  des  canaux  la  mer  Baltique  , 
la  mer  Cafpienne  &c  le  Pont-£uxin ,  il  y  a  là  plus, 
de  gloire  véritable  que  dans  le  gain  d'une  bataille» 
1704.  Ce  fut  en  1702.  qu'il  comciença  à  creufer  ce  pro-*^ 
fond  canal  <}ui  va  du  Tanais  au  Volga*  D'autres 
canaux  devaient  faire  communiquer  par  des  lacs  le 
Tanaïs  avec  la  Duna ,  dont  la  mer  Baltique  reçoit 
les  eaux  à  Riga  :  mais  ce  fécond  projet  était  en- 
cor  fort  éloigné ,  puifque  Pierre  était  bien  loin  d'a*^ 
voir  Riga  enfa^iflance. 

Charles  dévaftait  la  Pologne ,  &  Pierre  hiùàt  >ve^ 
nir  de  Polo^e  ôc  de  Saxe  à  Mofcou  des  bergersv 
&  des  brebis  pour  avoir  des  laines  avec  lefcpel— 
ks  on  pût  fabriquer  de  bons  draps  }  il  étabMak 
des  manufaâures  de  linge  ,  des  papeteries  :on  ùlï-^ 
&it  venir  par  {es  ordres  des  ouvriers  en  fer  ,  en^ 
Èîiton .  des  armuriersV  des  fondeurs  :  les  mines  de 
,  ia  Sibérie  étaient  fouillées.  U  travaillait  à.  enrichir 
fes  Etats  ôc  à  les  défendre^ 

Charles  pourfuivait  le  cours  ie  fts  vîâoires ,  dû 
kiflait  vers  les  Etats  du  Ciar  afTez  de  troupes, 
pour  conferver ,  à  ce  qu'il  croyait ,  toutes  les  pof- 
fcfHons^  de  la  Suède.  Le  defTein  était  dép  pris  de 
détrôner  le  Roi  Aitgufte  ,  &  de  pourfuivre  enfuite 
le  Czar  piiqu'à  Molcou  avec  lies  armes  vi6h>-( 
rieuies» 

'  Il  y  eut  foelques  perits  coosbats  cette  année  en>» 
trc  les  Rwles  &  les  Suédois.  Ceux^i  ne  fiirent 
pas  toujours  fupérieurs  ,  &  dans  les  rencontres 
mêmes  où  ils  avaient  l'avantage  ,  les  RufTes  s'a- 
guerrifTaient.  Enfin  un  a»  après  la  bataille  deNar- 
va  le  Czar  avait  déjà  des  troupes  fi  bien  dueipli- 
»ées ,  qu'élites  vainquirent  un  dss  meilleurs  Généra 
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'  Pûrre  était  à  Pleskou  ,  &  de  là  il  envoyait  de  X702« 
tous  côtés  des  corps  nombreux  pour  attaquer  les 
Suédois.  Ce  ne  fot  point  un  étranger  y  mais  uir 
RufTe  ,   qui  les  défit.  Son  Général  Sàeremcto  en- 
leva près  de  Derpt ,  fur  les  frontières  de  la  Li-     it. 
vonie  ,    plufieurs   quartiers  au   Général  Suédois  Janv. 
Slippembac  ,  par  une  manœuvre  habile  ;  &  en- 
fuite  le  battit  lui-même.  On  ea^na  pour  la  pre- 
mière fois  des  drapeaux  Suédois  au  nombre  de 
quatre  »  &  x'était  beaucoup  alors. 

Les  lacs  de  Peipus  &  de  Ladoga  fiirent  quel- 
que tems  après  des  théâtres  de  batailles  navales  ^ 
les  Suédois  y  avaient  le  même  avanu^e  que  fur 
terre  ,  celui  de  la  difcipline  &  d^un  long  ufage  ; 
cependant  les  Rufles  combattirent  quelquetbi$ 
avec  fuccès  fur  leurs  demi-galères  ;  &  dans  un  j^ 
combat  général  fur  le  lac  Peipus ,  le  Velt-Maré-  ^' 
chai  Sheremeto  prit  une  fr^ate  Suedoiiè. 

.C'était  par  ce  lac  Peipus  que  le  Czar  tenait  con- 
tinuellement la  Livonie  &  rEftonie  en  allarme  ; 
fes  galères  y  débarquaient  fouvent  plufieurs  r^ 
gimens  ;  on  fe  rembarquait  quand  le  fuccès  n'é- 
tait pas  favorable  ^  &  s'il  l'était  ,  on  pourfiiivait 
fes  avantages.  On  battit  deux  fois  les  Suédois 'J[«îo& 
dans  ces  Quartiers  auprès  de  Derpt,  tandis  qu'ils"'"*^** 
étaient  viaorieux  partout  ailleurs. 

Les  RuiTes  dans  toutes  ces  avions  étaient  toû-> 
jours  fopérieurs  en  nombre  :  c'eft  ce  qui  fit  que 
Charles  XIL  qui  combattait  fi  heureuftinent  ail- 
leurs ,  ne  s'inquiéta  jamais  des  fuccès  du  Czar  ;; 
mais  il  dut  confidérer  que  ce  grand  nombre  ^^t 
guerriâait  tous  les  jours  »  &  qu  il  pouvait  devenir» 
formidable  pour  lui«-méme..        •      ,        i 

Pendant  qu'on  febat  fur. terre  &  fur  mer  vers  Juillet 
la  Livoniç  ,  l'Initie  6c  TEftonie  ,'^le  Ciar  apprend 
qu'une  flotte  Suedoife  eft  deftinée  pour  aller  ruiner 
Arcangel  :  il  y  nkrche  ;  on  eft  étonné»  d'entenà-e 
qu'il  eiè  iuriles  bord»  de-hinnergiadtfle  ;  :tandfs* 
qu'on  le  croit  à  Mbfcou-  Il  met  tout* en  état  de 
dé&nfe ,  prévient  )a  defceme ,  trace  lui-même  te* 
plan  d^une  citadelle  nomÀiée  la  nouvelle  Dm-^ 
lia  9  poie^  la'pi>eaûète  pkrre  ,  retou^tie  irM^oi^ 
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1702.  cou  ,    &    de   là  vers    le  théâtre  de   la  guerre^ 
Charles  avançait  en  Pologne  ,  mais  les  RufTes 
avançaient  en  Ingrie  &  -enLivonie.  Le  Maréchal 
Sheremeto  va  à  la  rencontre  des  Suédois ,  conunan- 
'     dés  ^r  Slippembac  \\\  lui  livre  bataille  auprès  de 
la  petite  rivière  d'Ëmbac ,  &  la  gagne  :,  il  prend 
ièize  drapeaux  &  vingt  canons.  Norherg  met  ce 
combat  au  i«r.  Décei&re  1701.  &  le  journal  de 
Pierre  U  Grand  le  place  au  19.  Juillet  1702. 
^         Il  avance .  il  met  tout  à  contribution ,  il  prend 
Août,  la  petite  ville  jde  Mariembourg  fur  les  confins  de 
la  Livonie  &  de  Tlngrie.  Il  y  a  dans  le  Nord  beau- 
coup de  villes  de  ce  nom  ;  mais  celle-ci  ,   Quoi- 
qu'elle n'exifle  plus,  eft  cependant    plus  célèbre 
que  toutes  les  autres  par  Tavanture  de  l'Impéra- 
trice Catherine. 

Cette  petite  ville  s'étant  rendue  à  difcrétion  , 
les  Suédois  9  foit  par  inadvertance ,  foit  à  deffein  ^ 
mirent  le  feu  aux  magafins.  Les  RufTes  irrités  dé- 
tfui&rent  la  ville  &  emmenèrent  en  captivité  tout 
ce  qu'ils  trouvèrent  d'habitans.  Il  y  avMt  parmi 
eux  îune  jeune  Livonienne ,  élevée  chez  le  Mi- 
mûre  Luthérien  du  lieu  nommé  Gluck},  elle  fat 
•du  nombre  des  captives;  c'eft  celle-là  même  qui 
^devint  depuis^  la  Souveraine  de  ceux  qui  l'avaient 
jorîfe  9  6c  qui  a  gouverné  les  Rufles  fous  le  nom 
d'Impénatricè  Catherine 

:  On  avait  vu  auparavant  des  citoyennes  fur  le 
Trône  7  tien  n**était  plus  commun  en  Ruf&e  ,  & 
dans  t^us  les  Royaumes  de  l'Afie*  que  les  ma- 
riâmes des  Souverains  avec  leurs  lunettes  ;  mais 
aii  une  étrangère  prife  dans  les  ruines  d'une  ville 
faccagée  foit  devenue  la  Souveraine  abfolue  de 
TEmptre  où  elle  fat  amenée  captive ,  c'efl  ce  que 
la  fortune  Ôc  le  mérite  n'ont  fait  voir  que  cette 
fpis  dans  les  annales  du  monde.  -. 

La  fuite  de  ce  fuccès  ne  fe  démentit  point  ca 
Inferir;  la  flotte  de$^*denn*gaières Rfiffes fur lelac. 
Ladçga,  contr^nit  celle  des  Suédois  de  fe  reti-f 
*i>er  à  Vibourg  à  une  extrémité  de  ce. grand  lac  : 
deJà  ils  purent  voir,  àl'autce  bout  le  ûcge  de  la 
feucteteffeidelSotel^ourg,  que.le  C^aïc  fît^eptro*?' 
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prendre  par   le   Général    Skercmeto.  C'était  une  i?^^ 
cntreprife  bien  plus  importante  qu'on  nepenfait; 
elle  pouvait  donner  une  communication  avec  la 
mer   Baltique  ,    objet  confiant  des   defleins  de 
Pierre, 

Notebourg  était  une  place  très-forte ,  bâtie  dans 
une  iile  du  Lac  Ladoga,  &  qui  donjinant  fur  ce 
lac  rendait  fon  pofTefleur  Maître  du  cours  de  la 
Néya  qui  tombe  dans  la  mer  ;  elle  fut  battue  nuit 
&  jour  depuis  le  i8.  Septembre  jufqu'au  la.  Oc- 
tobre. Enfin  les  Ruffes  montèrent  à  Taffaut  par 
trois  brèches.  La  garnifon  Suédoife  était  réduite 
à  ceW  foldats  en  état  de  fe  défendre  ;  &  ce  qui 
eft  bien  étonnant,  ils  fe  défendirent,  &  ils  ob- 
tinrent fur  la  brèche  même  une  capitulation  hono- 
rable :  encor  le  Colonel  Slwpembac  qui  commandait 
dans  la  place,  ne  voulut  fe  rendre  qu'à  condition 
qu'pn  lui  permettrait  de  faire  venir  deux  Officiers 
Suédois  du  pofte  le  plus  voifm  pour  examiner  les 
brèches,  &  pour  rendre  compte  au  Roi  fon  Mai-,  i6. 
tre ,  que  quatre-vingt-trois  cornbattans  qui  reftaient  oftob. 
alors ,  &  cent  cinquante-fix  blefles  ou  malades  , 
ne  s'étaient  rendus  à  une  armée  entière ,  que  quand 
il  était  impoflible  de  combattre  plus  lone-tems  , 
&  de  conlerver  la  place.  Ce  trait  feul  tait  voir 
à  quels  ennemis  le  Czar  avait  à  faire,  &  de  auelle 
héceffité  avaient  été  pour  lui  fes  efforts  &  fa  dif^ 
cipline  militaire. 

Il  diftribua  des  médailles  d'or  aux  officiers ,  & 
récompenfa  tous  les  foldats  ;  mais  auffi   il   en  fit 

Îmnir  quelques-uns  qui  avaient  fiii  à  un  afTaut  : 
eurs  camarades  leur  crachèrent  au  vifage ,  &  en- 
fuite  les  arquebuferent ,  poiu:  joindre  la  honte  au 
fupplice. 

rîotebourg  fut  réparé  ;  fon  nom  fiit  changé  en 
celui  de  Shlujfelbourg^  ville  de  la  clef^  parce  que 
cette  place  eft  la  clet  de  l'Ingrie  &  de  la  Finlande. 
Le  prenùer  Gouverneur  fut  ce  même  Men^V(oJ^ 
qui  était  devenu  un  très-bon  officier ,  &  qui  s'e- 
tant  fignalé  dans  le  fiége  mérita  cet  honneur.  Son  . 
exemple  encourageait  quiconque  avait  du  mérite 
fans  luiflance. 
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ëyoï.     Après  cette  camp^^e  de  1702.  il  voulut  que 
Shererruto ,  &  tous  les  officiers  qui  s'étaient  diftin* 
,^^    gués ,  entraffent  en  triomphe  dans  Mofcou.  Tous 
Dec'    l^s  prilbnniers  &its  dans  cette  caiT^>2^e  marchè- 
rent à  la  fuite  des  vainqueurs:  on  portait  devant 
eux  les  drapeaux  &  les    éten<krt&  des   Suédois  , 
avec  le  pavillon  de  la  frégate  prife  fur  le  lac  Pei- 
pus,  P'urre  travailla  lui-même  aux  préparatifs  de 
la  pompe ,  comme  11  avait  travaillé  aux  entreprifes 
qu'elle  célébrait» 

Ces  folemnités  devaient  infpirer  l'émulation  ,; 
£ms  quoi  elles  eufTent  été  vaines.  Charles  les  dé-» 
daignait»  &  depuis  le  jour  de  Narva  il  méprifait 
fes  ennemis,  &.  leurs  efforts,  &  leurs  triomphes». 


Bii^^.roipf^ 


CHAPITRE    TREIZIEME. 

Reforme  a  Moscou» 

Nouveaux  fucccs^  Fondation  de  Péiershowg.  Pierre 
prend  Narva  ,    &c*. 

Année  ^^  P^u  de  fêjour  que  le  Czar  fit  a  Mofcou  au 
I703.  commencement  de  l'hiver  1703.  fot  emploie  à  faire 
exécuter  tous  fes  nouveaux  réglemens ,  &  à  per- 
fedionner  le  civil  ainfi  que  le  militaire  ;  fes  diver*' 
tiffemens  mêmes  forent  confacrés  à  faire  goûter  le 
ijouveau  genre  de  vie  qu'il  introduifait  parmi  fe» 
lujets.  C^fl  dans  cette  vue  qu'il  fît  inviter  tous 
les  Boyards  &  les  Dames  aux  noces  d'un  de  fe& 
boùfons  •  il  exigea  que  tout  le  monde  y  parât  véta 
à  l'ancienne  mode.  On  fervit  un  repas  tel  qu'oa 
lé  faifoît  au  feiziéme  fiècle.  s  )  Une  ancienne  fu- 
perftition  ne  permettait  pas  qu'on  allumât  du  feu 
le  jour  d'im  mariage,  pendant  le  froid  le  plus  ri- 
goureux :  cette  coutume  fut  févérertient  obfervée 
le  jour  de  la  fête.  Les  Ruffes  ne  buvaient  point 
de  vin  autrefois,  mais  de  Thydromel  ôcdeleau- 

»  s)  Tiré  du  iournal  de  PUm  U  Grande     •  ...  - 
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ck-vie  ;  il  ne  permit  pas  ce  jour  là  d'autre  boif-  ï7©3* 
fon  ;  on  fe  plaignit  en  vain,  il  répondait  en  rail- 
lant ,  „  Vos  ancêtres  en  ufaient  ainfi ,  les  ufages 
»  anciens  font  toujours  les  meilleurs.  „  Cette  plai- 
fanterie  contribua  beaucoup  à  corriger  ceux  qui 
préfèrent  toujours  le  tems  pafTé  au  préfent ,  ou 
du  moins  à  décréditer  leurs  murmures  :  &  il  y  a 
en  cor  des  Nations  qui  auraient  befoin  d'un  tel 
exemple; 

Un  établiffement  plus  utile  fut  celui  d'une  impri- 
merie en  caraâères  Ruifes  &  Latins ,  dont  tous 
ks  inftrumens  avaient  été  tirés  de  Hollande ,  & 
oii  Ton  commença  dès-lors  à  imprimer  des  tra- 
duâions  RufTes  de  quekrues  livres  fiir  la  morale 
êc  les  arts»  Ferg^ffon  établit  des  écoles  de  géomé-^ 
trie ,  d'aftronomie ,  de  navigation^ 
-  Une  fondation  non  moins  néceflaire  fat  celle 
d'un  vafte  hôjpitat ,  non  pas  de  ces  hôpitaux  qui  en^ 
couragent  la  lainéantife  èi.  qui  perpétuent  la  mifère^ 
mais  tel  que  le  Czar  en  avait  vu  dans  Amfter- 
dam ,  où  l'on  fait  travailler  les  vieillards  &  les 
enfans  ,  ôc  oii  quiconque  efl  renfermé  dévient 
utile. 

Il  établit  plufieurs  msmufeâiires  ;  &  dès  qu*U 
««Kmts  en  mouvement  tous  les  nouveaux  arts  aux- 
quels il  donnait  naifTance  dans  Mofcou ,  il  courut 
à  Véronife',  &  il  y  fit  commencer  deux  vaif- 
feaux  de  quatre-vingt  pièces  de  canon  ,  avec  de 
longues  caiiTes  examment  fermées  fous  les  varan* 
gués,  pour  élever  le  vaiffeau  &  le  faire  paiTer 
tens  riique  au-deffus  des  barres  &  des  bancs  de 
feble  qu'on  rencontre  près  d'Afoph  ;  induftrie  à 
peu  près  femblable  à  celle  dont  on  le  icrt  en  Hol- 
lande pour  franchir  le  Pamjjus. 
i  Ayant  préparé  f«s  entreprifes  conîf  e  les  Turcs , 
il  revoie  contre  les  Suédois  ;  il  va  voir  les  vaif-  ja 
féaux  qu'il  faiiàit  conftruire  dans  les  chantiers  d*0-  Mar*. 
lonitz.  entre  le  lac  Ladoga  &  celui  d'Onega.  11 
avait  établi  dans  cette  vilfe  des  fabriques  d'armes  ; 
tout  y  refpirait  la  guerre  ,  tandis  qu'il  faifait  fleu- 
rir à  Mofcou  les  arts  de  la  paix  :  une  fource  d'eaux 
minéxalcs  découverte  depuis  dans  Olônitz  augmeA- 
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X703.  ta  fa  célébrité.  D'Olonitz  il  alla  fortifier  Shluffel- 
bourg. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'il  avait  voulu  pallier  par 
tous  les  grades  militaires  :  il  était  Lieutenant  de 
bombardiers  fous  le  Princie  Merinkoff^  avant  que  ce 
Favori  eût  été  fait  Gouverneur  de  Shluffelbourg.  Il 
çrit  alors  la  place  de  Capitaine,  &  fervit  fous  le  ^ 
Maréchal  Sheremeto. 

Il  y  avait  une  fortereffe  importante  près  du  lac 
Ladoga,  nommée  Nianz  ou  Nia,  près  de  la; Ne- 
va. Il  était  néceffaire  de  s'en  rendre  maître  pour 
s'affurer  fes  conquêtes ,  &  pour  favorifer  fes  def- 
îeins.  Il  falut  l'afliéger  par  terre ,  &  empêcher 
que  les  fecours  ne  vinffent  par  eau.  Le  Czar  fe 
chargea  lui-même  de  conduire  des  barques  char-, 
gées  de  foldats,  &  d'écarter  les.  convois  des  Sué- 
dois. Sheremeto  conduifit  les  tranchées  ;  la  cita- 
is, délie  fe  rendit.  Deux  vaifleaux  Suédois  abordé* 
May.  rent  trop  tard  pour  la  fecourir;  le  Czar  les  atta- 
gua  avec  fes  barques,  &  s'en  rendit  maître.  Son 
Journal  porte  que  pour  récompenfe  de  ce  fervi- 
ce ,  le  Capitaine  des  bombardiers  fut  créé  Chevalier 
de  V Ordre  de  St.  André ,  jpar  V Amiral  Golovin  9 
premier  Chey aller  de  t Ordre.  i 

Après  la  prife  du  fort  de  Nya.,  il  réfolut  ea-» 
fin  de  bâtir  fa  ville-  de  Pétersbourg ,  à l'emboa-^ 
chure  de  la  Neva  fur  le  golphe  de  Finlande. 

Les  affaires  du  Roi  Augufte  étaient  ruinées  ;  ;le$ 
viûoires  confécutives  des  Suédois  en  Pologne 
avaient  enhardi  le  parti  contraire ,  &  its  amis 
même  l'avaient  force  de  renvoyer  au  Czar  envi- 
ron vingt  mille  Ruffes  dont  fon  armée  éjàit  for- 
tifiée. Ils  prétendaient  par  ce  facrifice  ôter  aux 
mécontens  le  prétexte  de  fe  joindre  au  R6i  dé 
Suède  :  mais  on  ne  défarme  fes  ennemis  que  par 
la  force  •  &  on  les  enhardit  t)ar  la  faibleile.  Ces 
vingt  mille  hommes  que  Patkul  avait  difciplinés  , 
fervirent  utilement  dans  la  Livonie  &  dans  l'In- 
grie ,  peiidant  qn'Augtifte  perdait  fes  Etats..  Ce. 
renfort ,  8t  furtout  la  pofTemon  de  Nya ,  le  mi- 
rent en  état  dç  fonder  fa  nouvelle  capitale. 

Ce  fiit  donc  dans  ce  terrain  défert  &  maréca* 
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geux,  oui* ne  communique  à  la  terre  ferçue  que  ^703» 
par  un  leul  chemin ,  qu'il  Jetta  t)  les  jpremiers  fon- 
demens  de  Pétersbourg,  au  foixantieme  degré  de 
latitude ,  &  au  quarante-quatrième  &  demi  de  longi- 
tude. Les  débris  de  quelques  baftions  de  Niantz 
furent  les  premières  pierres  de  cette  fondation. 
On  commença  par  élever  un  petit  fort  dans  une 
des  Ifles  qui  e&  aujourd'hui  au  milieu  de  la  ville. 
Les  Suédois  ne  craignaient  pas  cet  établiflement 
dans  un  marais  où  les  grands  vaiiTeaux  ne  pou- 
vaient aborder,  mais  bientôt  après  ils  virent  les 
fortifications  s'avancer ,  une  ville  fe  former ,  &  cn-^  . 
fin  la  petite  Ifle  de  Cronfiot  qui  eft  devant  la  vil- 
le ,  devenir  en  i704,  une  forterefle  imprenable , 
fous  le  canon  de  laquelle  les  plus -grandes  fiottes 
peuvent  être  à  Tabri. 

.  Ces  ouvrages  qui  femblaient  demander  un  tems 
de  paix ,  s'exécutaient  au  milieu  de  la  guerre  ;  & 
des  ouvriers  de  toute  efpèce  venaient  de  Mofcou , 
d'Aftracan  ,  de  Cafan ,  de  l'Ukraine ,  travailler  à 
la  ville  nouvelle.  La  difficulté  du  terrain  qu'il  falut 
raffermir  &  élever,  l'éloignement  des  fecours , 
ks  obftacles  imprévus  qui  renaiflent  à  chaque  ^as 
en  tout  genre  de  travail ,  enfin  les  maladies  epi- 
démiques  qui  enlevèrent  un  nombre  prodigieux  de 
manœuvres ,  rien  ne  découragea  le  fdhdateur  ;  il 
eut  une  ville  en  cinq  mois  de  tems.  Ce  n'était 
au'un  aiTemblage  de  cabanes  avec  deux  maifons 
de  briques  ,  entourées  de  remparts ,  &  c'était  tout 
ce  qu^il  fialait  alors;  la  confiance  &  le  tems  ont 
fait  le  refte.  Il  n'y  avait  encor  que  cinq  mois  que 
Pétersbour^  était  fondée ,  lorfqu'un  vaifleau  Hol- 
landais y  vint  trafiquer  ;  le  patron  reçut  des  gra-  ^^^* 
tifications ,  &  les  Hollandais  apprirent  bientôt  le 
chemin  de  Pétersbourg. 

Pierre  en  dirigeant  cette  colonie  la  mettait  en 
fureté  tous  les  jours  par  la  prife  des  poftes  yoifins. 
Un  Colonel  Suédois  nommé  Croniort  s'était  pofté 
fiir  la  rivière  Seftra,  &  menaçait  la  ville  naiflante. 
Pierre  court  à  lui  avec  fes  deux  régimens  des  gar-  9  J"»^v 

t)  170^.  27«  May»  iour  de  U  Pentecôte/  fondation  de  F^* 
Isrsbourg, 
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1703.  des ,  le  défait  ^  &  lui  fait  rei>affer  la  rivière.  Ayant 
ainfi  mis  fa  ville  en  fureté,'  il  va  à  Olonits  com- 
mander la  conflruâion  de  plufleurs  petits  vaifleaux  , 

Sept.   &  retourne  à  Pétersbourg  fur  une  frégate  qu'il  a 
fait  conflruire  avec  fix  bâtimens  de  tranfport ,  ert 
attendant  qu'on  achèrve  les  autres. 
Dans  ce  iems-là   même  ,    il  tend  toujours  k 

Nov.  ^f^^  au  Roi  de  Pologne  ;  il  lui  envoyé  douze 
mille  honunes  d'infanterie ,  &  un  fubfide  de  trois 
cent  mille  roubles  ,  qui  font  plus  de  quinze  cent 
mille  francs  de  notre  monnoye.  Nous  avons  déjà 
remarqué  qu'il  n'avait  qu'environ  cinq  millions  de 
roubles  de  revenu;  les  dépfenfes  pour  fes  fiottes, 
pour  fes  armées ,  pour  toits  fes  nouveaux  ét^Hf* 
sèmens ,  devaient  1  épuifer.  Il  avait  fortifié  prefque 
à  la  fois  Novogorod  •  Pleskou ,  Kio^âe ,  Smoiensio^ 
AfoîJh,  Arcangel.  Il  fondait  une  capitale.  Cepen- 
dant il  avait  encor  de  quoi  fècourir  fon  allié  d'hom- 
mes &  d'arçent.  Le  Hollandais  Corneille  U  Bmyn  , 
qui  voyageait  vers  ce  tems  là  en  Ruffie ,  &  avec 
qui  Pierre  s'entretînt  comme  il  feifaît  avec  tous 
lis  étrangers ,  rapporte  que  le  Ctar  lui  dit  qu'il 
avait  encor  trois  cent  mille  roubles  de  refle  dans 
fes  coffres  après  avoir  pourvu  à  tous  les  frais  dé 
k  guerre. 

Pour  mettre  fa  ville  naîflante  dé  Pétersbourg 
hors  d'in&lté ,  il  va  lui-même  fonder  k  profon- 
deur delà  mer,  affigne  l'endroit  où  il  doit  élever 
le  fort  de  Cronflot,  en  fait  un  modèle  en  bois  , 
&   laifTe   à   Men:(ikoff  le  foin  de  faire   exécuter 

5N0V.  Touvrage  fur  fon  modèle.  De  là  il  va  paffer  l'hyver 
à  Mofcou,  pour  y  établir  infenf2t>lement  tous  les 
changemens  qu'il  fait  dans  les  loîx ,  dans  les  mœurs  » 
dans  les  ufages.  Il  rèele  fes  finances ,  &  y  met  un 
nouvel  ordre  ;  il  preUe  les  ouvrages  entrepris  fur 
la  Véronife,  dans  Afoph,  dans  un  port  <îu'il  éta- 
bliffait  fur  les  Palus-Méotides  fous  le  fort  de  Ta- 
ganrbk. 

1704.  La  Porte  aîlarmée  lui  envoy^  un  Ambafladeur 
Iknr.    pour  fe  plaindre  de  tant  de  préparatifs  ;  il  répon-* 

dit  qu'il  était  Iç  maître  dans  (es  Etats  ^  comme  le 
grand  Seigneur  dans  les  fiens ,  &  que  ce  n'étaJC 
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point  enfreindre  la  paix  que  de  rendre  la  Rtiflie  i704* 
refoe stable  fîir  le  Pont-Euxin. 

Retourné  à  Pétersbourg ,  il  trouve  fa  nouvelle  jjj^ 
citadelle    de   Crônilot ,  fondée  dans  la  mer ,  &  ^^^' 
achevée;  il  ^  garnit  d'artillerie.    Il  falait  pour 
s'affermir  dans  Tingtie ,  &  pour  réparer  entière-» 
ment  la  difgrace  eifuiée  devant  Narva,  prendre 
enfin  cette  ville.  Tandis  qu'il  fait  les  préparatifs 
de  ce  fiége  »  une  petite  flotte  de  brigantins  Suédois 
parait  fut  le  lac  reipus ,  pour  s'oppofer  à  (es  def- 
fcins.  Les  demi-galères  Ruffes  vont  à  fa  rencon- 
tre ,  l'attaquent  oc  la  prennent  toute  entière  ;  elle 
portait  quatre-vingt-dix-huit  canons.    Alors   on  Avtil. 
aiEége  Narva  par  terre  &  par  mer,  &  ce  qui  eft 
plus  fmgulier ,  on  affiége  en  même  tems  4a  ville 
de  Derpt  en  Eftoîrie. 

Qui  croirait  qu'il  y  eût  une  Univerfité  dans 
Derpt  ?  Guflavi  Adolj>he  l'avait  fondée ,  &  elle 
S^avait  pas  rendu  la  ville  plus  célèbre.  Derpt  n'eft^ 
connu  que  par  l'époque  de  ces  deux  fiéges.  Pierre 
va  inceflamment  de  l'un  à  l'autre  prefler  les  atta-  ' 
ques  &  diriger  toutes  les  opérations.  Le  Général 
Suédois  Slippemàac  était  auprès  de  Derpt  avec 
environ  deux  mille  cinq  cent  honimes. 

Les  affiégés  attendaient  le  moment  où  il  allait 
jetter  du  fecours  dans  la  place.  Pierre  imagina  une 
rufe  de  guerre  dont  on  ne  fe  fcrt  pas  affez.  Il  fait 
donner  a  deux  régimens  d'infanterie  &  à  un  de 
cavalerie  ,  des  uniformes ,  des  étendarts ,  des  dra- 
peaux Suédois.  Ces  prétendus  Suédois  attaquent 
les  tranchées  ;  les  Ruffes  feignent  de  fiiir  ;  la  g; 
liifon  trompée  par  l'apparence  fait  une  fortie  ;  ai< 
les  faux  attaquants  &  les  attaqués  fe  téuniffent , 
ils  fondent  fur  la  gariiifon  dont  la  moitié  eft  tuée  ^ 
&  l'autre  moitié  rentre  dans  la  ville..  Slipfembac 
arrive  bientôt  en  etfet  pour  la  fecourir,  oc  il  efl 
entièrement  battu.  Enfin  Derpt  eft  contrainte  de  ^J^^^^ 
capituler  au  moment  que  Pierre  alfoit  'd6nner  un 
a&ut  générsil. 

Un  aflfez  grand  échec  que  le  Czar  reçoit  en' 
ihême  tems  fur.  le  chemin  de  fa  nouvelle  ville  de 
Pétersbourg,  ne  l'empêche  ni  de  continuer  à  h^ 
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*704«  tir  ÙL  vilje ,  ni  de  prefler.  le  fiége  de  Narva*  Il  avMt  i 
comme  on  Ta  vu  ,  envoyé  des  troupes  &  de  l'ar- 
gent au  Roi  Auguftt  qu'on  détrônait  ;  ces  deux  fe- 
cours  furent  également  inutiles.  Les  Rufles  joints 
aux  Lithuaniens  du  parti  d'AuguJle^  furent  abfo- 

Jiulîft  ^"^€nt  défaits  en  Courlande,  par  le  Général  Sué- 
dois Lev<nhaupt.  Si  les  vainqueurs  avaient  dirigé 
leurs  efforts  vers  la  Livonie ,  TEftonie  ^  &  Tlngrie  , 
^ils  pouvaient  ruiner  les  travaux  du  Czar,  ce  lui 
faire  perdre  tout  le  fruit  de  fes  grandes  entreprifes. 
Piern  minait  chaque  jour  Tavant-mur  de  la  Suède , 
&  Charlis  ne  s'y  0]>pofait  pas  affez  ;  il  cherchait 
une  sloire  moins  utile  &  plus  brillante. 

Dès  le  la.  Juillet.  1704.  un  fimple  Colonel  Sué-' 
dois  à  la  tête  d'un  detacheinent ,  avait  fait  élire- 
un  nouveau  Roi  par  la  Nobleffe  Polonaife  dans, 
le  champ  d'éleâion  nommé  Kolo  près  de  Varfo- 
vie.  Un  Cardinal  Primat  du  Royaume ,  6c  plufieurs 
Evêques ,  fe  foumettaient  aux  volontés  d'un  Prince 
Luthérien ,  malgré  toutes  les  menaces  &  les  excom- 
munications du  Pape  :  tout  cédait  à  la  force. 
Perfonne  n'ignore  comment  fut  faite  l'éleftion  de 
Staniflas  Lec^insky  ^  &  conunent  Charles  XIL  le 
fit  reconnaître  dans  une  grande  partie  de  la  Po- 
logne. 

Pierre  n'abandonna  pas  le  Roi  détrôné;  il  re- 
doubla fes  fecours  à  mefure  qu'il  fut  plus  malheu- 
reux ;  &  pendant  que  fon  ennemi  faifait  des  Rois ,  il 
battait  les  Généraux  Suédois  en  détail  dans  l'E- 
flonie .  dans  ringrie  ;  il  courait  au  fiége  deNarva^ 
&  faifait  donner  des  afTauts.  Il  y  avait  trois  ba- 
flions  funeux ,  du  moins  par  leurs  noms ,  on  les 
appellait  la  viéloire ,  l'honneur  ,  &  la  gloire,  te  Czar 
les  emporta  tous  trois  l'épée  à  la  main.  Les  affié- 
geans  entrent  dans  la  ville  ^  la  pillent  &  y  exer- 
cent toutes  les  cruautés  qui  n'étaient  que  trop  or- 
dmaires  entre  les  Suédois  &  les  Rufles. 
50        Pierre  donna  alors  un  exemple  qui  dut  lui  con- 

Aoùt.  cilier  les  coeurs  de  fes  nouveaux  fujets  ;  il  court  de 
tous  côtés  pour  arrêter  le  pillage  &  le  mafTacre, 
arrache  des  femmes  des  mains  de  fes  foldats ,  & 
ayant  tué  deux  de  ces  emportés  qui  n'obéifTaient 
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pas  à  fes  ordres ,  il  entre  à  Thôtel-de-ville  où  les  i704« 
citoyens  fe  réfugiaient  en  foule  ;  là  pofant  ion  épée 
fanglante  fur  la  table ,  n  Ce  n*eft  pas  du  fang  des 
»  habitans,  dit-il,  que  cette  épée  eft  teinte,  mais 
j>  du  fang  de  mes  foldats  que  j'ai  verfé  pour  vous 
»  fauver  la  vie. 

4t       i  I  ■     t^lCPM^ 


CHAPITRE  QUATORZIEME. 

Toute  ringrie  demeure  à  Pierre  le  Grand,  tandis 
que  Charles  douze  triomphe  ailleurs.  Elévation 
de  Menzikoff.  Pétersbourg  en  fureté*  DejTeins  toû" 

'   jours  exécutés  malgré  les  viâoires  de  Charles. 

iViAître  de  toriite  Tlngrie ,  Pierre  en  conféra  le 

fouvernement  à  Menzikoff,  &  lui  donna  le  titre  de 
'rince  &  le  rang  de  Général-Major.  L'orgueil  & 
le  préjugé  pouvaient  ailleurs  trouver  mauvais  qu'un 

f arçon  pâtiflier  devint  Général,  Gouverneur  ôc 
^^rince  :  mais  Pierre  avait  déjà  accoutumé  fes  fu- 
jets  à  ne  fe  pas  étonner  de  voir  donner  tout  aux 
talons ,  &  rien  à  la  feule  noblefle.  Menzikoff  tire 
de  fon  premier  état  dans  fon  enfance ,  par  un  ha- 
zard  heureux  qui  le  plaça  dans  Ja  mailon  du  Czar  , 
avait  appris  -plufieurs  langues ,  s'était  forfné  aux 
affaires  &  aux  armes  ,  &  ayant  fçû  d'abord  fe  ren- 
dre agréable  à  fon  Maître ,  il  fçut  fe  rendre  né- 
ceflaire.  Il  hâtait  les  travaux  de  Pétersbourg  j  on 
y  bâtifïiait  déjà  plufieurs  maifons  de  briques  &  de 
pierres  ,  un  arfenal ,  des  magaflns  ;  on  achevait  les 
Fortifications  ;  les  palais  ne  font  venus  qu'après. 

Pierre  était  à  peine  établi  dans  Narva,  qu'il  of^ 
frit  de  nouveaux  fecours  au  Roi  de"  Pologne  dé- 
trôné :  il  promit  encor  des  troupes  outre  les  douze 
mille  hommes  qu'il  avait  déjà  envoyés ,  &  en  ef- 

NB.  Les  Chapitres  précédens  &  tous  les  fui  vans  font  tirés 
du  Journal  de  FUrre  le  Grand ,  &  des- mémoires  envoyés  de 
Pétersbourg  I  croates  avec  tous  les  autres  Mémoires, 
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1704.  fet  il  fit  partir  pour  les  frontières  de  la  Lithnanie 

Août    ^^  Général  Repnin  avec  fix  mille  hommes  de  cava- 

'  lerie  &  fix  mille  d'infanterie*  Il  ne  jperdait  pas  de 

vue  fa  colonie  de  Pétersbçurg  un  leul  moment  j 

la  ville  febâtiflait ,  la  marine  s'augmentait  ;  des  vail* 

feaux.  des  frégates  fe  confiruifaient  dans  les  chan^ 

tiers  aOlonits  ;  il  alla  les  feiire  achever ,  &  les  con- 

oa*  duifit  à  Pétershourgu 

Tous  fes  retours  a  Mofcou  étaient  marqués  par 
des  entrées  triomphantes  :  ç*eft  ainû  qu'il  y  revint 
|c>.   cette  année ,  &  il  n'en  partit  que  pour  aller  faire 
lancer  à  l'eau  fon  premier  vaifleau  de  quatre-vingt 
pièces  de  xanon ,  dont  il  avait  donné  les  dimen-^ 
fions  Tannée  précédente ,  fiir  la  Véronife. 
170^.      Dès  que  la  campagne  put  s'ouvrir  en  Pologne  , 
.May.  il  courut  à  l'armée   qu'il  avait   envoyée  fur  les 
frontières  de  la  Lithuanieau  fecours  àiAîtgufit  ►mais 
pendant  qu'il  aidait  ainfi  fon  allié ,  une  fk>tte   Sué- 
doife  avançait  pour  détruire  Pétersbourg  ÔC  Cronf^ 
lot ,  à  peine  bâtis  ;  elle  était  compofée  de  vingt- 
deux  vaiffeaux  de  cinquante-quatre   à  foixante- 
quatre  pièces  de  canon ,  de  {nu  frégates ,  de  deux 
galiotes  à  bombes,  de  deux  brûlots.  Les  troupes 
de  tranfport  firent  leur  defcente  dans  la  petite  lile 
de   Kotin.  Un   Colonel  Ruffe  nommé  Tolboguin 
ayant  fait   coucher  fon  régiment  ventre   à  terre 
pendant  que  les  Suédois  débarquaient  fur  le  riva- 
.  }'^'  ge ,  k  fit  lever  tout-à-coup ,  &  le  feu  fut  fi  vif  & 
jttm.   u  ^jgj^  ménagé,  que  les  Suédois  renverfés  fiirent» 
obligés  de  regagner  leurs  vaiffeaux ,  d'abandonner 
leurs  morts^  ^  de  laiffer  trois  cent  prifonniers. . 
Cependant  leur  flotte^  reftait  toujours  dans  ces 
parages ,  &  menaçait  Pétersbourg.  Ils  firent  en- 
cor  une  defcente ,  &  fiirent  repouffés  de  même  ; 
•   des  troupes  de  terre  avançaient  de  Vibourg ,  fous 
le  Général  Suédois  Meidel  ;  elles  marchaient  di^ 
côté  de  Shluffelbourg^  c'était  la  plus  grande  en- 
treprife  qu'eût  encor  fait  Charles  dou^e  ^  fur  les 
luinV    Etats  que  Pierre  avait  conquis  ou  créés  ;  les  Sué- 
dois fiirent  repouffés  partout,  ôc  Pétersbourg  refta 
tranquille. 
Pierre  dç  fon  côté  ^fanç^it  yers  )a  Çourla^dçi 
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&  voulait  pénétrer  jufqu'à  Riga.  Son  plan  était  de  X70t» 
prendre  la  Livonie ,  tandis  que  Charles  XIL  ache- 
vait de  foumettre  la  Pologne  au  nouveau  Roi 
qu'il  lui  avait  donné.  Le  Czar  était  encor  à  Viba 
en  Lithuanie ,  6c  fon  Maréchal  Shtremeto  s*appro« 
chait  de  Mittau  capitale  de  la  Courlande  ;  mais  il 
y  trouva  le  Général  Levcnhaupt ,  déjà  célèbre  par 
plus  d'une  viâoire*  Il  fe  donna  une  bataille  ran«- 
^ée  dans  un  lieu  appelle  Gémavef  shof ,  ou  Gé-^ 
mavers. 

Dans  ces  a(&ires  oii  l'expérience  &  la  di&ipline 
prévalent,  les  Suédois,  quoiqu'inférieurs  en  nom- 
bre ,  avaient  toujours  l'avantage  :  les  Rufles  forent 
^entièrement  défaits ,  toute  leur  artillerie  prife.  Pierre 
après  trois  batailles  ainfi  perdues ,  à  Gemavers ,  à  ,^^: 
Jacobftad,  à  Narva,  réparait  toujours  fes  pertes,  ^""*' 
&  en  tirait  même  avantage* 

Il  marche  en  forces  en  Courlande  après  la  jour- 
née de  Cémavers  :  il  arrive  devant  Mittau ,  s'em- 
pare de  la  ville ,  affiége  la  citadelle ,  &  y  entre  par 
capitulation.  14. 

Les  troupes  Ruffes  avoient  alors  la  réputation  Sept, 
de  fignaler  leurs  fuccès  par  les  pillages,  coutum^^ 
-trop  ancienne  chez  toutes  les  nations.  Pierre  avait 
À  la  prife  de  Narva  tellement  changé  cet  ufaee  9 
que  les  foldats  Rufles  commandés  pour  garder  £ns 
ie  château  dei  Mittau  les  caveaux  aii  étaient  inhu-  . 
mes  les  grands  Ducs  de  Courlande ,  voyant  qu^ 
les  corps  avaient  été  tirés  de  leurs  tombeaux ,  ôc 
dépouillés  de  leurs  ornemens,  refufèrent  d'en  pren- 
dre poflefSon ,  &  exigèrent  auparavant  qu'on  fît 
venir  un  Colonel  Swedo^is^reconnaître  l'état  des 
lieux  ;  il  en  tînt  uh  en  effet  ,lïUiïeur  délivra  un  cer- 
tificat par  leauel  il  avouait  que  les  Suédois  étaient 
les  auteurs  ae  ce  défordre.     » 

Le  bruit  ^}^  avait  conçu  da^s  tout  l'Empire  que 
le  Czar  avait  été  tohlecpeiiî  defeit  à  la  journée  de 
Gemavers,  lui  fît  encor  plus  de  tort  que  cette  ba- 
taille même.  Un  refle  d'anciens  flrélits ,  en  garni- 
fon  dans  Aflracan ,  s'enhardit  fiir  cette  fauffe  nou-  ' 
velle ,  à  fe  révolter  ;  ils  tuèrent  le  Gouverneur  de 
la  ville ,  &  le  Czar  fut  obligé  d*y  envoyer  le  Ma- 
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•t70Ç.  réchal  Sheremcto  avec  des  troupes  pour  les  fou-* 
mettre  &  les  punir. 

Tout  confpirait  contre  lui  ;  la  fortune  &  la  va- 
leur de  Charles  XIL  les  malheurs  àiAugufte^  la 
neutralité  forcée  du  Dannemark ,  les  révoltes  des 
anciens  ftrélitz ,  les  murmures  d'un  peuple  qui  ne 
fentait  alors  que  la  gêne  de  la  réforme  &  non  Tuti- 
iité ,  les  mécontentements  des  Grands  aflujettis  à 
ia  difcipline  militaire,  Tépuifement  des  finances; 
rien  ne  découragea  Pierre  un  feul  moment  ;  il  étouffa 
la  révolte  ;  &  ayant  mis  en  fureté  rlngrie ,  s' étant 
affuré  de  la  citadelle  de  Mittau  mzlgréLevenhaupt 
vainqueur  qui  n'avait  pas  afTez  de  troupes  pour  s'op- 
pofer  à  lui ,  il  eut  alors  la  liberté  de  traverfer  la 
Damogitie  ,  &  la  Lithuanie. 

Il  partageait  avec  Charles  XIL  la  dpire  de  do- 
miner en  Pologne;  il  s'avança  jufqu'àTikoczin  ;  ce 
fut  là  ôu'il  \'\i  pour  la  féconde  fois  le  Roi  Augu- 
fie  ;  il  le  confola  de  les  infortunes ,  lui  promit  de 
le  venger ,  lui  fit  préfent  de  quelques  drapeaux  pris 
par  Men^ikoff  fur  des  partis  de  troupes  de  fon  ri- 
val ;  ils  allèrent  enfuite  à  Grodno  capitale  de  la 
Lithuanie,  &  y  reftèrent  jufqu*au  15.  Décembre. 
l^ierre  en  partant  lui  laiffii  de  l'argent  ÔC  une  ar- 
mée ,  &  félon  fa  coutume  alla  pailer  quelque  tems 
^9.  de  l'hy ver  à  Mofcou ,  pour  y  faire  fleurir  les  Arts 
^««»  &  les  Loix ,  après  avoir  fait  une  campagne  très- 
<UfficiIe. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE    QUINZIEME. 

Tandis  ^ue  Pierre  fejoutîent  dans  fes  conquêtes  i 
&  police  fes  Etats  ^Jon  ennemi  Charles  XIl.  gagne 
des  batailles  ,  domine  dans  la  Pologne  6»  dans  la 
Saxe.  Augufte  malgré  une  viSloire  des  Ruiïes  re^ 
çolt  la  loi  de  Charles  XIL  //  rénonce  à  la  CoU" 
ronne  ;  il  livre  Paitkul  Ambaffadeur  du  C^ar  i 
meurtre  de  Patkul ,  condamné  a  la  roue* 

Â  lerre  à  peine  était  à  Mofcou  ,  qu'il  apprît  que  ^^ 
Charhs  XIL  par-tout  viélorieux  s'avançait  du  côté  ^' 
de  Grodno  pour  combattre  fon  armée  ;  le  Roi 
Augufle  avait  été  obligé  de  fiiir  de  Grodno  ;  &  fe 
retirait  en  hâte  vers  la  Saxe  avec  quatre  régimens 
de  dragons  RufTes  ;  il  affoiblifTait  ainfi  l'armée  de 
Ton  proteâeur ,  &  la  décourageait  par  fa  retraite  ; 
le  Czar  trouva  tous  les  chemins  de  Grodno  occu- 
pés par  les  Suédois,  &  fon  armée  difperfée. 

Tandis  uu'il  raffemblait  fes  auartiers  avec  une 
peine  extrême  en  Lithuanie,  le  célèbre  Shulem- 
bourgs  qui  était  la  dernière  reffource  Û^ Augufle  , 
&  gui  s'acquit  depuis  tant  de  gloire  ,  par  la  dé- 
fenle  de  Corfou  contre  les  Turcs ,  avançait  du  cô- 
té de  la  grande  Pologne  avec  environ  douze  mille 
Saxons  &  fix  mille  Kufles  tirés  des  troupes  que 
le  Czar  avait  confiées  à  ce  malheureux  Prince. 


viron  dix  mille  Suédois  fous  le  Général  Renjchild, 
qui  puffent  arrêter  fa  marche  ;  il  s'avançait  donc 
avec  confiance  jufqu'aux  frontières  de  la  Siléfie  , 
qui  eft  le  pafTage  de  la  Saxe  dans  la  haute  Po- 
logne. Ôuand  il  fut  près  du  bourg  de  Frauftadt 
fur  les  ffbntières  de  Pologne ,  il  trouva  le  Maré- 
chal Renfchîld  qui  venait  lui  livrer  bataille. 

Quelque  efFort  que  je  fafle  pour  ne  pas  répéter 
ce  que  l'ai  déjà  dit  dans  l'hiftoire  de  Charles  XIL 
Tome  IL  V 
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X7o6.  Je  dois  redire  ici  qu'il  y  avait  dans  l'armée  .Sa^ 
xonne  un  régiment  Français  ,  qui  ayant  été  fait 
prifonnier  tout  entier  à  la  fameuie  bataille  d'Hoch- 
fted ,  avait  été  forcé  de  fervir  dans  les  troupes 
Saxonnes.  Mes  mémoires   difent  qu'on    lui  avait 
P      confié  la  garde  de  l'artillerie  ;  ils  ajoutent  que  ces 
^''®^-  Français  frappés  de  la  gloire  de  Charles  XIL  &  ■ 
mécontens  du  fervice  de  Saxe  ,  pofèrent  les  ar- 
mes dès  qu'ils  virent  les  ennemis ,  &  demandèrent 
d'être  reçus  parmi  les  Suédois  ,  qu'ils  fervirent  de- 

Î>uis  en  effet  jufqu'à  la  fin  de  la  guerre.  Ce  fut  là 
e  commencement  &  le  fignal  d'une  déroute  en- 
tière ;  il  ne  fe  fauva  pas  trois  bataillons  RufTes  , 
&  encor  tous  les  foldats  qui  échapèrent  étaient 
blefles ,  tout  le  refle  fut  tué  fans  qu'on  fit  quar- 
tier à  perfonne.  Le  Chapelain  Abr^e/ç  -  prétend 
que  le  mot  des  Suédois  dans  cette  bataille  était, 
au  nom  de  Dieu  ,  &  que  celui  des  Ruffes  était  , 
maffacre^^  tout  :  mais  ce  furent  les  Suédois  qui 
maffacrèrent  tout  au  nom  de  Dieu.  Le  Czar  mê- 
me afTure  dans  un  de  fes  manifefles  u  ) ,  que  beau- 
coup de  prifonniers  RufTes  ,  Cofaques ,  Caimpuks  , 
fiirent  tues  trois  jours  après  la  bataille.  Les  troupes 
irrégulières  des  deux  armées  avaient  accoutumé 
Jes  Généraux  à  ces  cruautés  :  il  ne  s'en  commit 
lamais  de  plus  grandes  dans  les  tems  barbares.  Le 
Koi  Stanifias  m'a  fait  l'honneur  de  me  dire ,  que 
dans  un  de  ces  combats  qu'on  livrait  fi  fouvent 
en  Pologne ,  un  Oflficier  KufTe  qui  avait  été  fon 
ami ,  vint ,  après  la  défaîte  d'un  corps  qu'il  com- 
mandait ,  le  mettre  -fous  fa  prote^ion ,  &  que  le 
Çénéral  Suédois  Sttinbock  le  tua  d'un  coup  de 
piflolet  entre  fes  bras. 

Voilà  quatre  batailles  perdues  par  les  RufTes 
contre  les  Suédois ,  fans  compter  les  autres  vic- 
toires de  Charles  XIL  en  Pologne.  Les  troupes 
du  Czar  qui  étaient  dans  Grodno  couraient  rif- 
que  d'efTuyer  une  plus  grande  difgrace ,  &  d'être 
envelopées  de  tous  côtes  ;  il  fçut  heureufement 
les  rafïembier  &  même  les  augmenter  \  il   falait 

.'  »ÎMamfefte  du  Czar  en  Ukraine  1709, 
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h  la  fois  pourvoir'  à  la  ûireté  de  cette  armée ,  &  170$. 
à  celle  de  fes  conquêtes  dans  Tlngrie,  Il  fit  mar- 
cher fon  année  fous  le  Prince  Meniikoffyers  TO- 
rient ,  &  de  là  au  Midi  jufqu'à  Kiovie. 

Tandis  qu'elle  marchait  il  fe  rend  à  '  Shluffel- 
bourg  ,  à  Narva  ,  à  fa  colonie  de  Pétersbourg  ,  Août, 
met  tout,  en  fiireté  ;  &  des  bords  de  la  mer  Bal- 
tique il  court  à  ceux  du  Bbrifthène  ,  pour  rentrer 
par  la  Kiovie  dans  la  Pologne,  s'appliquant  tou- 
jours à  rendre  inutiles  les  vi^oires  de  Charles  XIL 
qu'il  n'avait  pu  empêcher ,  préparant  même  déjà 
une  conquête  nouvelle  ;  c'était  celle  de  Vibourg 
capitale  de  la-  Carélie ,  fur  le  golphe  de  Finlande. 
Il  alla  l'affiéger  :  mais  cette  fois  elle  réfifta  à  fes  Oftob.. 
armes  :  les  fecours  vinrent  à  propos  ;  6c  il  leva  le 
fiége.  Son  rival  Charles  XIL  ne  faifait  réellement 
aucune  conquête  en  gagnant  des  batailles  ;  ii  pout- 
fuivait  alors  le  Roi  Augufte  en  Saxe  ,  toujours 
plus  occupé  d'humilier  ce  Prince ,  &  de  l'accabler 
dti  poids  de  ia  puifTance  &  de  fa  gloire  9  que  du 
foin  de  reprendre  l'Ingrie  fur  un  ennemi  vaincu 
qui  la  lui  avait  enlevée. 

•  H  répandait  la  terreur  dans  la  haute  Pologne  , 
en  Siléfie,  en  Saxe.  Toute  la  famille  du  Roi  Augu- 
fte^  fà  mère,  fa -femme  ,  fon  fils,  les  principales 
Êunilles  du  pays ,  fe  retiraient  dans  le  cœur  de 
l'Empiré.  Aupifte^  implorait  la  paix  ;  il  aimait 
mieux  fe  mettre  à  la  difcrôtion  de  fon  vainqueur 
que  dans  les  bras  de  fon"j)roteôeur.  Il  négociait 
iui*traité  qui  lui  ôtait  la  Couronne  de  Pologne  , 
&  q«i  le  couvrait  de  confiffion;  ce  traité  était  fe- 
cret;  il  falait  le  cacher  aux  Généraux  du  Czar  , 
avec  lefquek  il  était  alors  comme  réfugié  en  Po- 
logne ,  pendant  que  Charles  XIL  donnait  des  loix 
clans  Leipfick ,  &  régnait  dans  tout  fon  Eleôorat. 
Déjà  était  figné  par  fes  Plénipotentiaires  le  fatal  14. 
traité  par  lequel  il  renonçait  à  la  Couronne  de  ^^P^ 
Pologne,  promettait  de  ne  prendre  jamais  le  titre 
de  Roi  de  ce  pays  ,  reconnoiflait  Stanijlas ,  renon- 
çait à  l'alliance  dif  Czar  fon  bienÊûâeur  ,  &  pour 
^mble  d'humiHatk>n  s'engageait  à  remettre  à  Char- 
les XIL  rAmbafladeur  du  Czar  ,  Jeaii-  Reinold 
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--Q^^  Patkuls  Général  des  troupes  Rufles  ,  qui  com* 
'  battoit  pour  fa  défenfe.  Il  avait  fait  quelque  «tems 
auparavant  arrêter  Patkul  contre  le  droit  des  gensr 
fur  de  faux  ibupçons  ;  Ôc  contre  ce  même  droit 
dus  gens  il  le  livrait  à  fon  ennemL  II  vajait  mieux 
mourir  les  armes  à  la  main  que  de  conclure  un 
tel  traité  :  non-feulement  il  y  perdait  fa  Couronne 
&  fa  eloire  ,  mais  il  rifquait  même  ù.  liberté*", 
puiiqu  il  était  alors  entre  les  mains  du  Prince 
Men^ikoff  en  Poûianie,  &  que  le  peu  de  Saxons 
au*il  avait  avec  lui  recevaient  alors  leur  folde  de 
1  argent  des  RufTes. 

^  Le  Prince  Meniikojfzvzjt  entête  dans  ces  quar^ 
tiers  une  armée  Suédoife  renforcée  des  Polonais  da 

J>arti  du  nouveau  Roi  Stanijlas  ,  commandée  par 
e  GènitA  Madeifcld  \  &.  ignorant  qu'^j/^tt/?f  trai- 
tait avec  {es  ennemis  ,  il  lui  propofa  de  les  atta- 
10.  ^n*^r«  Augure  n'ofa  refufer  ;  la  bataille  fe  donna 
O^i  auprès  de  Kalish  ,  dans  le  Palatinat  même  du  Roi 
Stanijlas  ;  ce  fut  la  première  bataille  rangée  que 
les  Ruffes  gagnèrent  contre  les  Suédois  :  le  Prince 
Men^ikoff  en  eut  la  gloire  :  on  tua  aux  ennemis 
quatre  mille  hommes  9  on  leur  en  prit  deux  mille 
cinq  cent  quatre-vingt-dix-huit. 

Il  eH  difficile  de  comprendre  comment  Augufie 
put  après  cette  viftoire  ratifier  un  traité  qui  lui  e« 
otait  tout  le  friût .;  mais  Charles .étzit  en  Saxe-,  & 

Îr  était  tout-puiiTant  ;  fon  nom  imprimait  tellement 
a  terreur ,  on  comptait  fi  peu  fur  des  fuccès  fou- 
tenus  de  la  part  des  Rufies  ,  le  parti  Poloftais 
contre  le  Roi  Augufie  était  fi  fort ,  oc  enfin  AugU" 
fie  était  fi  mal  confeillé ,  qu'il  figna  ce  traité  fii- 
nefte.  Il  ne  s*en  tint  j>as  là  ;  il  écrivit  à  fon.  En- 
voyé Finkficin  une  '  lettre  plus  trifle  que  le  traité 
/  même  ,  par  laquelle  il  demandait  pardon  dé  fa  vi^ 
éloire  yf^i>ouftant  ^ue  la  bataille  s* ttaiti  donnée  ifudf 

?  ré  lui;  que  Us  Rujfes  6»  les  Polonais  de  f^n parti 
y  avaUrU  obligé  ,  quil  avait  fait  dans  ^evdejjeik 
Aes  mouvemens  pour  abandonner  Meniikoff  >  que 
Maderfeld  aurait  pu  le  battre  ^  s'il  avait  profité  de 
Voccafion  ;  Qu\il  rendrait  tous  les  prifonniers  Sué* 
dois  , ou  quil  rompr/iit  avec  ks  Ruffes  ;  6»  quen^ 
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fin  il  donnerait  au  Roi  de  Suède  toutes  les  fatisfa-  ijoSj, 
àians   convenables  ,   pour   avoir  ofé   battre    fes 
troupes. 

Tout  cek  eft  unique  ,  inconcevable  ,.  &  pour- 
tant de  la  plus  exa6le  vérité.  Quand  on  fonge  qu'a- 
vec cette  taibleffe  Aupifte  était  un  des  plus  braves 
Princes  de  l'Europe  .  on  voit  bien  que  c'eft  le 
courage  d*erprit  qui  fait  perdre  ou  conferver  les 
Etats  ,  qui  les  élève ,  ou  qui  les  abaiflê. 

Deux  traits  achevèrent  dé  combler  rinfortune 
du  Roi  de  Pologne  Elefteur  de  Saxe ,  &  l'abus  que 
Charles  dou^e  faifait  de  fon  bonheur  ;  le  premier 
fut  un  lettre  de  félicitation  que  Charles  força  Au- 
eufie  d'écrire  au  nouveau  Roi  Stanijlas  ,  le  fécond 
tut  horrible  ;  ce  même  Augude  fut  contraint  de 
lui  livrer  Patkul  ,  cet  Ambaffadeur  ,.  ce  Général 
du  Czar.  L'Europe  fçait  affez  que  ce  Miniftre  fut 
depuis  roué  vif  a  Calimir  au  mois  de  Septembre 
1707.  Le  Chapelain  Norberg  avoue  que  tous  les 
ordres  pour  cette  exécution  furent  écrits  de  la 
propre  main  de  Charles. 

II  n'eft  point  de  Jurifconfulte  en  Europe  ,  il 
n'efl  pas  même  d'efclave ,  oui  ne  fente  toute  l'hor- 
ïeur  de  cette  injuflice  barbare.  Le  premier  cri- 
me de  cet  infortuné  était  d'avoir  repréfenté  ref- 
peâueufement  les  droits*  de  fa  patrie  à  la  tête  de 
lix  Gentilshonunes  Livoniens  ,  députés,  de  tout 
l'Etat  :  condamné  pour  avoir  rempli  le  premier 
des  devoirs  ,  celui  de  fervir  fon  pays  félon  les 
loix'  ,  cette  fentence  inique  l'avait  mis  dans  le 
plein  droit  naturel  qu'ont  tous  les  hommes  de  fe 
choiûr  une  patrie.  Devenu  ÂmbafTadeur  d'un  des 
çlus  grands  Monarques  du  monde  ,  fa  perfonne 
était  lacrée.  Le  droit  du  plus  fort  viola  en  lui  le 
droit  de  la  nature  &:  celui  des  nations.  Autrefois 
l'éclat  de  la  gloire  couvrait  de  telles  cruautés ,  aur 
iourd'hui  elles  la  temifTent» 
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CHAPITRE    SEIZIEME. 

On  veut  faire  un  troïfiéme  Roi  en  Pologne,  Char- 
les douze  pan  de  Saxe  avec  une  armée  florijfante  , 
traverfe  la  Pologne  en  vainqueur.  Cruautés  exer^ 
cées.  Conduite  du  O^ar.  Succès  de  Charles  ,  qui 
s'avance  enfin  vers  La  RuJJie. 

1707.  \^Harles  dou\e  jouïflait  de  fes  fuccès  dans  Al- 
tranftadt  près  de  Leipfick.  Les  Princes  Proteftans 
de  l'Empire  d'Allemagne  venaient  en  foule  lui  ren- 
dre leurs  hommages  ôc  lui  demander  fa  proteâion. 
Prefque  toutes  les  Puiffances  lui  envoyaient  des 
Ambafladeurs.  L'Empereur  Jofeph  déférait  à  tou- 
tes i^s  volontés.  Pierre  alors  voyant  que  le  Roi 
Augure  avait  renoncé  à  fa  proteé^ion  &  au  Trô- 
ne ,  &  qu'une  partie  dfe  la  Pologne  reconnaiflait 
Stanijlasj  écouta  les  ptopofitions  que  lui  fit  Jb/- 
kova  d'élire  un  troifiéme  Roi. 

Jany.  On  propofa  plufieurs  Palatins  dans  une  Diète  à 
Lublin  :  on  mit  fiir  les  rangs  le  Prince  Ragotski  ; 
c'était  ce  même  Prince  Ragotski  longtems  retenu 
en  prifon  dans  fajeuneffe  par  l'Empereur  Leopold^ 
&  qui  depuis  fut  fon  compétiteur  au  trône  de  Hon- 
grie ,  après  s'être  procuré  la  liberté.  Cette  négo- 
ciation fut  poufTée  très-loin ,  &  il  s'en  falut  peu 
Îu'on  ne  vit  trois  Rois  de  Pologne  à  la  fois^  Le 
'rince  Ragotski  n'ayant  pu  réumr  ,  Pierre  vou- 
lut donner  le  trône  au  grand  Général  de  la  Ré- 
publique Siniauski  ,  homme  puifTant ,  accrédité  , 
chef  d'un  tiers  parti  ,  ne  voulant  reconnaître  ni 
Augufte  détrôné ,  ni  Stanijlas  élu  par  un  parti  con- 
traire. 

Au  milieu  de  ces  troubles  on  parla  de  paix ,  com- 
me on  fait  toujours.  Bejfeval  Envoyé  de.  France 
en  Saxe  s'entremit  pour  réconcilier  le  Czar  &  le 
Roi  de  Suède.  On  peniait  alors  à  la  Cour  de  Fran- 
ce ,  que  Charles  n'ayant  plus  à  combattre  ni  les 
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RufTes  ,  ni  les  Polonais ,  pourrait  tourner  fe&  ar-  1707e 
mes  contre  l'Empereur  Jofeph ,  dont  il  était  mé- 
content ,  &, auquel  il  impolait  des  loix  dures  pen- 
dant fon  féjour  en  Saxe  ;  mais  Charles  répondit 
ou'il  traiterait  de  la  paix  avec  le  Czar  dans  Alofcou. 
C'eft  alors  que  Pierre  dit  :  »  Mon  irère  Charles 
j>  veut  faire  V Alexandre  ,  mais  il  ne  trouvera  pas 
j}  en  moi  un  Darius, 


& 

Polonais  par  Charles  dou^e 

d'eux ,  &  que  Charles  enrichiflait  (on  armée  des 

dépouilles  des  Saxons. 

Enfin  il  partit  de  fon  quartier  d*  Altranftadt  à  la  ^2|* 
tête  d'une  armée  de  quarante-cinq  mille  hommes,       ^ 
à  laauelle  il  femblait  que  fon  ennemi  ne  dût  jamais 
refluer  ,  puifqu'il  l'avait  entièrement  défait  avec 
huit  mille  à  Narva. . 

Ce  fut  en  paflant  fous  les  murs  de  Drefde  qu'il  27. 
alla  faire  au  Roi  Auptfie  cette  étrange  vifite ,  qui  Août, 
doit  caufer  de  t admiration  à  lapoflérité  9  à  ce  que  dit 
Norberg  :  elle  peut  au  moins  caufer  .quelque  éton- 
nement.  C'était  beaucoup  rifquer  que  de  le  mettre 
entre  les  mains  d'un  Prince  auquel  il  avait  ôté 
un  Royaume.  11  repafla  par  la  Siléfie  ,  &  rentra 
en  Pologne. 

Ce  pays  était  entièrement  dévafté  par  la  guerre; 
ruiné  par  les  faâions  ,  ÔC  en  proie  à  toutes  les  ca-  - 
lamités.  Charles  avançait  par  la  Mazovie ,  &  choi- 
iiflait  le  chemin  le  moins  praticable.  Les  habitans 
réfugiés  dans  des  marais  voulurent  au  moins  lui 
faire  acheter  le  partage.  Six  mille  payfans  lui  dé- 
putèrent un  vieillard  de  leur  corps  :  cet  homme  * 
d*ime  figure  extraordinaire  ,  vêtu  tout  de  blanc  , 
&  armé  de  deux  carabines  ,  harangua  Charles  ;  & 
comme  on  n'entendait  pas  trop  bien  ce  qu'il  di- 
fait ,  on  prit  le  parti  de  le  tuer  aux  yeux  du  Prin- 
ce au  milieu  de  la  harangue.  Les  payfans  défefpèrés 
fe  retirèrent  &  s'armèrent.  On  laifit  tous  ceux 
qu'on  put  trouver  :  on  les  obligeait  de  fe  pendre 
les  uns  les  autres ,  &  le  dernier  était  force  de  fe 
paiTer  lui-même  la  corde  au  cou  &  d'être  fon  pro« 

y4 


y  Google 


4^4  BISTOIRE  DE  VHM^PIKE  DE  RUSSIE 
t707*  pre  bourreau.  On  réduifit  en  cendres  toutes  leurs 
habitations»  C'eft  le  Chapelain  Norberg  qui  atteflc 
'  ce.  £ait  dont  il  fut  témoin  :  on  ne  peut  ni  le  rccufer  - 
ni  s'empêcher  de  frémir. 
.  CharUs  arrive  à  quelques  lieues  de  Grodno  en 
Lithuanie  ;  on  lui  dit  que  le  Czar  efl  en  perfonne 
dans  cette  ville  avec  quelques  troupes  ,  il  prend 
i-^oS.  avec  lui  fans  délibérer  huit  cent  gardes  feulement  . 
6.f  ey.  gt  court  à  Grodno.  Un  ofiicier  Allemand  nomme 
Mulfds ,  qui  commandait  un  corps   de  troupes  à 
une  porte  de  la  ville  ,  ne  doute  pas  en  voiant  Char^ 
Us  douT^c  qu.*il  ne  (oit  fiiivi  de  fon  armée  ;  il  lui 
livre  le  paffage  au  lieu  de  le  difputer  ;  Tallarme 
fe  répand  dans  la  ville  ;  chacun  croit  que  l'armée 
Suédoife  eu  entrée  :  le  peu  de  Ruffes  qui  veulent 
réfifler  font  taillés  en  pièces  par  la  garde  Suédoi- 
fe ;  tous  les  officiers  confirment  au  Czar  qu'une 
armée  viûorieufe  fe  rend  maîtreiTe  de  tous  les  po- 
ftes  de  la  ville.  Pierre  fe  retire  au-delà  des  rem- 
parts ,  &  Charles  met  une  garde  de  trente  hom- 
mes à  la  porte  myême  par  où  le  Czar  vient  de 
fortin 

Dans  cette  confiifion ,  quelques  Jéfiiites  dont 
on  avait  pris  la  maifon  pour  loger  le  Roi  de  Suède , 
parce  que  c'était  la  plus  belle  de  Grodno ,  fe  ren- 
dent la  nuit  auprès  du  Czar,  &  lui  apprennent 
cette  fois  la  vérité.  Auffi-tôt  Pierre  rentre  dans 
la  ville ,  force  la  gard^  Suédoife  :  on  combat  dans 
les.  rues ,  dans  les  places  :  mais  d^a  l'armée  du 
Roi  arrivait.  Le  Czar  fiit  enfin  obligé  de  céder  & 
de  laiffer  la  viMe  au  pouvwr  du  vainqueur  qui  fai- 
fait  trembler  la  Pologne. 

•  Charles  avait  augmenté  fes  troupes  en  livonie 
&  en  Finlande,  &  tout  était  à  craindre  de  ce  côté 
pour  les  conquêtes  de  Pierre ,  comme  du  côté  de 
la  LithuaniCy  pour  fes  anciens  Etats ,  &  pour  MoA 
cou  même.  Il  falait  donc  fe  fortifier  dans  toutes  ces 
parties  fi  éloignées  les  imes  des  autres.  CA^r/e^  ne 
pouvak  faire  de  progrès  rapides  en  tirant  àronent 
par  la  Lithuonié  au  milieu  d'une  faifon  rude  ,  dans 
<lcs  pays  marécageux,  infeûés  de  maladies  conta- 
gieuiesi ,  que  la  paiiyrçté  Se  la.  fasûae  avaitat  ti^ 


yGoQpïe 


SOys PIERRE  lE  GRAND, LPartXh.XVL  46$ 
pandues  de  Varfovie  à  Minski.  Pierre  pofta  fes  ly^^ 
troupes  dans 'les  quartiers  fur  le  paflage  des  riviè- 
res ,  garnit  les  poftes  importans ,  fit  tout  ce  qu'il*  ^ 
put  pour  arrêter  à  chaque  pas  la  marche  <le  fon  en-  Avril. 
nemi ,  &  courut  enfuite  mettre  ordre  à  tout  vers 
Pétersbourg»  . 

Charles  en  dominant  chez  les  Polonais  ne  lui 
prenait  r^en;  mais  Pierre  en  faifant  ufage  dô  fa 
nouvelle  marine,  en  defcendant  en  Finlande,  en 
prenant  Borgau  qu'il  détruifit,  &  en  faifant  un  ^^ 
grand  butin  mr  fes  ennemis ,  fe  donnait  des  avan* 
tages  utiles..    . 

Charles  longtcms  retenu  dans  la  Lithuanie  par 
des  pluyes  continuelles,  s'avança  enfin  fur  la  pe- 
tite rivière  de  Bérézine  à  quelques  lieues  du^Bo- 
riflhène.  Rien  ne  put  réfifier  à  fon^  aâivité  ;  il  jetta 
un  pont  à  la  vue  des  Ruffes  :  il  battit  le  détache- 
ment qui  gardait  Ce  pafTage ,  6c  arriva  à  Holozin  fiir 
la  rivière  de  Vabis.  C'était  là  que  le  Czar  avait 
poflé  un  corps  confidérable  qui  deyait  arrêter  Tim- 
pétuofité  de  Charles.  La  petite  rivière  de  Vabis 
x)  n'eft'  qu'un  Ruiffeau  dans  les  féchereffes  j  mais 
jdors  c'était  un  torrent  impétueux ,  profond ,  grofli 
par  les  pluyes.  Au-delà  était  un  marais,  &  der- 
rière ce  marais  les  Ruffes  avaient  tiré  un  retran^ 
chement  d'un  quart  de  lieuë ,  défendu  par  un  lar^e 
foffé .  &  couvert  par  un  parapet  garni  d'artillerie^ 
N'eui  rêgimens  de  cavalerie  &  onze  d'infanterie 
étaient  avantageufement  difpofés  dans  ces  Fignes». 
Le  paffage  de  la  rivière  paraiffait  impoifible- 

Les  Suédois  félon  Tufage  de  k  guerre  préparé- 
fent  des  pontons  pour  paÛer ,  &  établirent  des  bat- 
teries de  canons  ppui*^  fiyorifer  la  marche  ;  mais 
Charles  n'attendit  pAS  que  les  portons  fliffent  prêts  ; 
fon  impatience  Ae  combattre  ne  £>uf&ait  Jamais  le 
moindre  retardeïnent.  Le  ^Maréchal  de  Shwerin , 

2 ai  a  longtems  férV»  fous  luf,  m^a  confircaé  plu- 
eurs  fois^  qu*un  jour  d'aâion  il  difait  à  let^îé- 
néraux  occupés  du  détail  de  fes  difpofitions  ,  Au'- 
ui-vous  bientôt  terminé  ces  bagatelles  ?  &  il  S-'a^- 

* 
«1  En  Rufle  JSiUtfih,. 
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I708#  vançait  alors  le  premier  à  la  tête  de  Sts  Drabans  - 
c'eft  ce  qu'il  fit  lurtout  dans  cette  journée  mémo- 
rable. 

Il  s'élance  dans  la  rivière  fiihri  de  fon  régintent 
des  gardes.  Cette  foule  rompait  TimpétuoSté  du 
flot  ;  mais  on  avait  de  l'eau  jufqu'aux  épaules ,  & 
on  ne  pouvait  fe  fcrvir  de  fes  armes.  Pour  peu 
que  Vartillerie  du  parapet  eût  été  bien  fervie ,  & 
.  que  les  bataillons  euiTent  tiré  à  propos^  il  ne  fe- 
rait pas  échappé  un  feul  Suédois. 
15.       Le  Roi  après  avoir  traverfé  la  rivière,  paffa 

Juill,  encor  le  marais  à  pied.  Dès  que  l'armée  eut  fran- 
cM  ces  obftacles  à  la  vue  des  Ruffes ,  on  fe  mit 
en  bataille  ;  on  attaqua  fept  fois  leurs  retranche- 
mens,  &les  Ruffes  ne  cédèrent  qu'à  la  feptiéme. 
On  ne  leur  prit  que  douze  pièces  de  campagne  & 
vingt-quatre  mortiers  à  grenades ,  de  l'aveu  même 
dès  hiftoriens  Suédois. 

Il  était  donc  vifible  que  le  Czar  avait  réuffi  à 
former  des  troupes  aguerries:  &  cette  viftoire 
d'Holozin ,  en  comblant  Charles  XIL  de  gloire  , 
pouvait  lui  faire  fentir  tous  les  dangers  qu'il  al- 
lait courir  en  pénétrant  dans  des  pays  fi  éioignés  ï 
on  ne  pouvait  marcher  qu'en  corps  féoarés ,  de 
bois  en  bois ,  de  marais  en  marais ,  &  à  chaque  pas^ 
il  falait  combattre  :  mais  les  Suédois  accoutumes  à 
tout  renverfer  devant  eux,  ne  redoutèrent nî  dan^ 
gerni  fatigue» 
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CHAPITRE  DIX-SEPTIEME. 

Charles  Xll,  paJTe  le  Boriflhhnc  ,  s'enfonce  en  Ukraî" 
ne  ^  prend  mal  f es  mefures.  Une  de  fes  armées  eft 
défaite  par  Pierre  le  Grand  ;  Ses  munitions  font 
perdues.  Il  s'avance  dans  des  déferts.  Avantures 
en  Ukraine^ 

juîH&a  Charles  arriva  for  la  rive  du  Borifthène ,  j-Qg 
à  une  petite  ville  nommée  Mohilo  y  ).  C'était  à  * 
cet  endroit  fatal  qu'on  devait  apprendre  s'il  diri- 
gerait fa  route  à  l'orient  vers  Mofcou  ou  au  midi 
vers  l'Ukraine.  Son  arm,ée ,  fes  ennemis ,  fes  amis , 
s'attendaient  qu'il  marcherait  à  la  capitale.  Quelque 
chemin  qu'il  prît,  P'urre  le  fuivait  depuis  Smo- 
lensko  avec  une  forte  armée;  on  ne  s'attendait 
pas  qu'il  prendrait  le  chemin  de  l'Ukraine  ;  cette 
étrange  réfolution  lui  fut  infpirée  par  Ma^^ppa , 
Hetman  des  Cofaques;  c'était  un  vieillard  deloi- 
xante  &  dix  axis ,  qui  n'ayant  point  d'enfans  fèm- 
blait  ne  devoir  penier  qu  à  finir  tranauillement  fa 
vie  :  la  reconnaifEance  devait  encor  l'attacher  au 
Czar^  auquel  il  devait  fa  place  ;  mais  foit  qu'il  eût 
en  ettet  à  fe  plaindre  de  ce  Prince,  foit  que  la 
gloire  de  Charles  XIL  l'eût  ébloui,  foit  plutôt 
qu'il  cherchât  à  devenir  indépendant,  il  avait  trahi 
Ion  bienfaiôeur ,  &  s'était  donné  en  fecret  au  Roi 
de  Suède,  fe  flattant  de  faire  avec  lui  révolter 
toute  fa  nation. 

Charles  ne  douta  pas  de  triompher  de  tout  l'Em-^ 
pire  RufTe ,  quand  fes  troupes  viâorieufes  ieraient 
fécondées  d'un  peuple  fi  belliqueux.  Il  devait  re- 
cevoir à^  Mas^eppa  les  vivres ,  les  munirons ,  l'ar- 
tillerie qui  pouvaient  lui  manquer  :  à  ce  puiiTant  fè* 
cours  devait  fe  joindre  une  arm^e  de  feize  à  tlix- 
buit  mille  combattans ,  qui  arrivait  de  Lirimie  9 

>  )  £d  Eufie  Mogilcw^ 
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I7û8  conduite  par  le  Général.  Livenhaupt,  conduifut 
'  aprèt  «He  tme  quantité  prodigieufe  de  provHions 
de  guerre  de  de  bouche.  Charles  ne  s'inquiétait  pas 
fi  le  Ciai  était  à  portée  de  tomber  fur  cette  ar- 
mée 5  &  de  la  priver  d'un  fecours  fi  nécefiaire.  Il 
ne  s'iniormait  pas  fi  Ma^cppa  était  en  état  de  te^ 
nir  toutes  Tes  promefTes.^  li  ce  Co&que  avait  afiez 
de  crédit  pour  faire  changer  une  nation  entière, 
crul  ne  prend  confeilque  a  elle-même  ,  &  s'il  te- 
itaît  enfin  afTez  de  reffources  à  fon  armée  dans  un 
malheur  ;  fie  en  cas  que  Ma^epva  fût  fans  fidélité 
ou  fans  pouvoir,  il  comptait  uir  fa  valeur  fie  fiir 
fa  fortune.  L'armée  Suédoife  avança  donc  au-delà 
du  Borifthène  vers  la  Defiia ,  fie  c'était  entre  ces 
deux  rivières  que  Aftf;;^/?^^  était  attendu.  La  route 
était  pénible,  ^  des  corps  de  R-ufTes  voltigeans 
dans  ces  quartiers  rendaient  la  marche  dangereufe. 
îi.  Mcn^ikoff  à  la  tête  de  quelques  régimens  de  ca- 
^pt»  Valérie  fie  de  dragons,  attaqua  l'avant-garde  àx^ 
Roii  la  mit  en  défordre^  tua  beaucoup  de  Sué- 
dois, perdit  encor  plus  des  fiens,  mais  ne  fe  re- 
buta^ pas»  Charles  qui  accourut  fiir  le  champ  de  ba- 
taille, ne  repoufla  les  RufFes  que  difficilement, 
en  rîfquaht  longtems  fa  vie  ,  fie  en  combattant  con- 
tre plufieurs-  dragons  quir  l'environnaient.  Cepen- 
dant MaMpa  ne  venait  point,  les  vivres  com- 
mençaient a  manquer  ^  les  foldats  Suédois  voyant 
leur  Roi  partager  tous  leurs  dangers,  leurs  fati- 
gues fie  leur  diiette ,  ne  fe  décourageaient  pas  ,  mais 
en  l'admirant  ils  le  blâmaient  fie  murmuraient. 

L'ordre  envoyé  par  le  Roi  à  LeverUiaupt  de 
marcher  avec  fon  armée  ^  d'amener  des  niura- 
tions  en  diligence,  avait  été  rendu  douze  jours 
trop  tacd,  £  ce  tems  était  long  dans  une  telle 
circonÛaACe«  Ltvenhaupt  marchait  enfin  ^  Pïtrre  le 
lalfTa^^pa^r  le  Borifthène;  ^  quand  cette  armée 
&t  engagée  entre  ce  flaive  fie  les  petites  rivières  qui 
^"y  percfent,,  il  paflfa  le  âeu3^re  après  lui.  Se  Tatta- 
Qliia  arec  fbs  corps  rafTemblés  qui  fe  ferraient  pref- 
qoe  eil  échelons.  La  bataille  fè  donna  entse  le  So^ 
âfl68nc  li:  la  Sofia  t)-^ 
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Le  Vtmce  MfnzikoffreyenaksLyec  ce  même  corps  I7d(; 
de  cavalerie  qui  s  était  mefuré  contre  Charles  XII  i 
le  Général  Baur  le  fiiivait,  &  Pierre  conduifkit 
de  fon  côté  Téiite  de  Ton  armée.  Les  Suédois  cru- 
rent avoir  à  faire  à  quarante  mille  combattans  ;  6c 
on  le  crut  longtems  iur  la  foi  de  leur  relation.  Mes 
nouveaux  mémoires  m'appreiment  que  P/>rrr  n'a- 
vait que  vinst  mille  hommes  dans  cette  journée; 
ce  nombre  n  était  pas  fort  fupérieur  à  celui  de  fes 
ennemis.  L'adivitedu  Czar,  fa  patience  ,  Ton  opi- 
niâtreté ,  celle  de  fes  troupes  animées  par  fa  pré- 
fence,  décidèrent  du  fort,  non  oas  de  cette  jour- 
née  f  mais  de  trois  journées  confécutives ,  pendant 
lefquels  on  combattit  à  pluiieurs  reprifes. 

D'abord  on  attaqua  Tarrière-garde  de  l'armée 
Suédoife  près  du  village  de  Leihau ,  qui  a  donné 
le  nom  à  cette  bataille.  Ce  premier  choc  fut  fan- 
glant ,  fans  être  décifif.  Levenkaupt  fe  retira  dans 
nn  bois ,  &  conferva  fon  bagage  ;  le  lendemain  il  7  Oft» 
Êilut  chafTer  les  Suédois  de  ce  lx>is  ;  le  combat  fut 
plus  meurtrier  &  plus  heureux:  c'eft  là  que  le 
Czar  voyant  {es  troupes  en  défordre  ,  s'écria^qu'on 
tirât  fur  les  fuyards  &  fur  lui-même ,  s'il  fe  reti- 
rait. Les  Suédois  furent  repouflés ,  mais  ne  âirent 
point  mis  en  déroute. 

Enfin  un  renfort  de  quatre  mille  draeons  arriva; 
on  fondit  fur  les  Suédois  pour  la  troifiéme  fois  ;  ils 
tt  retirèrent  vers  un  bourg  nommé  Profpock  ;  on 
ks  y  attaqua  encore  j  ils  marchèrent  vers  la  Defna  , 
&  on  les  y  pourfuivit.  Jamais  ik  ne  forent  entiè- 
rement rompus ,  mais  ils  perdirent  plus  de  huit 
mille  honunes ,  dix^-fept  canons ,  quarante-quatre 
drapeaux  :  le  Czar  fît  prifbnniers  cinqu»ite-fix  of- 
ficiers, &  près  de  neuf  cent  foldats  ;  tout  ce  grand 
convoi  qu'on  amenait  à  Charles  demeura  au  pou- 
voir du  vainqueur. 

Ce  fut  la  première  fois  que  le  Czar  défit  en 
lierikmne  dans  une  bataiHe  rangée  ceux  qui  s'étaient 
fignalés  par  tant  de  viâoires  fur  fes  troupes  ;  il 
remerciait  Dieu  de  ce  fûccès ,  quand  il  apprit  que 
ion  Général  Apraxin  venait  de  remporter  un  avan-»  it 
Pt^  ^  logrie  k  fiue^uu^  Ueuç^dc  NjurTisavaa^^i^ 
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|^>o8.  tage  à  la  vérité  moins  confidérable  que  la  viâoire 
de  Leûiau  ;  mais  ce  concours  d*événemens  heureux 
fortifiait  fes  efpérances  &  le  courage  de  fon  armée» 
Charles  XIL  apprit  toutes  ces  foneftes  nouvelles  > 
lorfqu'il  était  prêt  de  pafTer  la  Defiia  dans  l'Ukraine. 
Ma^eppa  vint  enfin  le  trouver  :  il  devait  lui  ame- 
ner vingt  mille  hommes  6c  des  provifions  immen-* 
iês  y  mais  il  n'arriva  qu'avec  deux  régimens  y  & 

Çlutôt  en  fîigitif  qui  demandait  du  fecours ,  qu'en 
'rince  qui  venait  en  donner.  Ce  Cofaque  avait 
marché  en  effet  avec  quinze  à  feize  mille  clés  fiens  ^ 
leur  avant  dit  d'abord  qu'ils  allaient  contre  le  Roi 
de  Suède  ,  qu'ils  auraient  la  gloire  d'arrêter  ce 
héros  dans  fa  marche ,  &  que  le  Czar  leur  aurait 
une  éternelle  obligation  d'un  fi  grand  fervice. 

.  A  quelques  milks  de  la  Deina  il  leur  déclara 
.  enfin  Ion  projet  ;  mais  ces  brave&  gens  en  eurent 
horreur  ;  ils  ne  voulurent  point  trahir  un  Monar* 
que  dont  ils  n'avaient  point  à  fe  plaindre ,  pour 
un  Suédois  qui  venait  à  main  armée  dans  leur  pays  , 
qui  après  l'avoir  quitté  ne  pourrait  plus  les  défen« 
dre,  &  qui  les  laiiTerait  à  la  difcrétion  des  Rufles 
irrités ,  &  des  Polonais  autrefois  leurs  maîtres  ÔC 
toujours. leurs  ennemis  ;  ils  retournèrent  chez  eux, 
&  donnèrent  avis  au  Czar  de  la  défeâion  de  leur  . 
Chef;  il  ne  refta  auprès  de  Ma^eppa  qu'environ 
deux  régimens  dont  ks  officiers  étaient  à  fes  gagest 

Il  était  encor  maître  de  quelques  places  dans 
rUkraine ,  &  furtout  de  Bathurin ,  lieu  de  fa  ré« 
fidence ,  regardée  comme  la  capitale  des  Cofa-* 
gués  ;  elle  eft  fituée  près  des  forêts  fur  la  rivière 
Defiik  9  mais  fort  loin  du  champ  de  bataille ,  oii 
P/Vn-tf  avait  vaincu  i>v««lntf^/.  il  y  avait  toûjourt 
euelques  régimens  Ruffes  dans  ces  quartiers.  Le 
Frince  Mcn^ikojfht  détaché  de  l'armée  du  Czar; 
il  y  arriva  par  de  grands  détours.  Càaries  ne  pou-* 
vatt  garder  tous  les  pa(&ges,  il  ae  les  connai&it 
pas  même  ;  il  avait  négligé  de  s'emparer  du  pofte 
unportam  de  Starodoub  qui  mène  droit,  à  Bathu«t 
rin ,  à  travers  fept  ou  huit  lieue&  de  forêts  oue  la 
Defiu  traverfe.  >on  ennemi  avait  toujours  iiir  li^ 
Tavaotage  dç  spnoaitre  k  pays^  Mtniikef^o^ 
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aîfêment  avec  le  Prince  Galitiin  ;  on  fe  préfenta  1708; 
devant. Bathurm>  elle  fut  prife  prefque  fans  réfi-  ^l^ 
fiance,  faccagée  ôc  réduite  en  cendres;  un  maga^       * 
zin  deftiné  pour  le  Roi  de  Suède ,  &  les  tréfor» 
de  Ma^eppa  furent  enlevés  ;  les  Cofaques  élurent 


de  Kiovie,  6c  deux  autres- excommunièrent  publi<^ 
queihent  Ma^eppay  il  fut  pendu  en  effigie,  ôc  11. 
quelques-uns  de  les  complices  moururent  par  le  Noy.. 
iupplice  de  la  roue. 

Cependant  Charles  XIL  à  la  tête  d'environ  vingt- 
cinq  a  vingt-fept  mille  Suédois ,  ayant  encor  reçu 
les  débris  de  rarmée  de  Levenhaupt^  fortifié  de 
deux  ou  trois  mille  hommes  que  Aîa^eppa  lui  avait 
amenés,  &  toujours  féduit  par  rdbérance  de  faire 
déclarer  toute  llJkraine  -,  paiTa^la  Defha  loin  de  Ba^  i  t 
thurin  ôc  près  du  Boriflhène ,  malgré  les  troupes  dû  Nov. 
Czar  qui  l'entouraient  de  tous  côtés ,  dont  les  unes 
iiiivaient  fon  arrière-^arde ,  Ôc  les  autres  répan- 
dues au-delà  de  la  rivière  ^'oppofaient  à  fon  pal^ 
fige. 

il  marchait,  mais  par  des  défèrts ,  ôc  ne  trouvait 
eue  des  villages  ruinés  ôc  brûlés.  Le  froid  fe  fit 
lentir  dès  le  mois  de  Décembre  avec  une  rigueur 
£  exce^ive^  que  (dans  une  de  fes  marches  prèsdte 
jdeux  mille  hommes  tombèrent  morts  à  iès  yeux:; 
les  troupes  du  Czar  fouffraient  moins ,  parce  qu'elles 
avaient  plu5  de  feçours  ;  celles  de  Charles  man- 
quant prefoue  de  vétemens ,  étaient  plus  expofées 
à  l'âpreté  de  la  iàifon. 

Dans  cet' état  déplorable,  le  Comte  Piper ^ 
Chancelier  de  Suède ,  qm  ne  donna  jamais  que  de 
hons  confeils  à  fon  Maître ,  le  conjura  de  refle^, 
de  pafTer  au  moins  le  tems  le  phis  rigoureux  de 
l'hyver  dans  une  petite  ville  de  l'Ukraine  nom- 
mée Romna,  oh  il  pourrait  fe  fortifier,  Ôc  faire 
-quelques  provifions  par; le  fecours  de  Ma^eppa^ 
Charles  repondit  qu'il  n'était  pas  homme  à  s'en- 
fermer dans  une  ville.  Piper  alors  le  conjura  de 
xei^er  h  Deiiui  ^  le  Borifthène,  et  rentrer  eo 
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'  Pologne,  d'y  donner  à  fes  troupes  des  quartiers 
dont  elles  avaient  befoin ,  de  s'aider  de'  la  cava- 
lerie léjgère  des. Polonais  qui  lui  était  abfolument 
néceflaire  ,  de  foutenir  Le  Roi  qu'il  avait  £ût 
nommer ,  &  de  contenir  le  parti  d'jiugufte  qui  corn- 
mençait  a  lever  la  tête,  Charles  répliqua  que  ce 
ièrait  fuir  devant  le  Czar ,  que  la  laifon  devien- 
drait plus  £ivorable,  qu'il  ndait  fubjuguer  TU- 
kraine  &  marcher  à  Mofcou.  a  ) 

Les  armées  Rufles  &  Suédoiies  ftirent  quelques 

^QQ  femaines  dans  l'inaâion ,  tant  le  froid  fut  violent 

Janv.  ***  ^^^^  ^^  Janvier  1709  ;  mais  dès  que  le  foldat 

*  put  fe  fervir  de  fes  armes ,  \CharUs  attaqua  tous 

les  petits  poftes  qui  fe  trouvèrent  for  fon  paiTage  i 

il  mlait  envoyer  de  tous  côtés  des  partis  pour 

chercher  des  Vivres  ,  c'efl-à-dire  pour  aller  ravir 

à  vingt  lieues  à  la  ronde  la  fobfiftance  des  payfans. 

Pierrt  fans  fe  hâter  veillait  fur  iês  marches  &  le 

laiflait  fe  confomer. 

Il  efl  impoffible  au  leAeur  de  fuivre  la  marche 
des  Suédois  dans  ces  contrées  ;  plufleurs  rivières 
-qu'ils  paflerent  ne  fe  trouvent  point  dans  les  car- 
tes; il  ne  faut  pas  croire  que  les  Géographes 
connaiflent  ces  pays  comme  nous  connàiuons  l'I- 
talie ,  la  France  &  l'Allemagne  ;  k  Géographie 
eft  encor  de  tous  les  arts  celui  qui  a  le  i^u&  be- 
foin d'être  perfeftionné ,  &  Tambition  a  jufqu'ici 
pris  phis  de  foin  de  dévafler  la  terre  que  de  la 
décrire. 

Contentons-nous  de  fiivoîr,  qût  Charles  etAn 
.traverfa  toute  l'Ukraine  au  mois  de  Février ,  brû- 
lant partout  des  villages ,  &  en  trouvant  que  les 
Rufles  avaient  bnilés.  Il  s'avança  au  Sud-Eft ,  juf- 

2u'aux  déferts  arides  bordés  par  les  montagnes^iH 
îparent  les  Tartarcs  Nogaïs  des  Cofaîques  du  Tan- 
nais ;.c'eft  à  l'prient  de  ces  montagnes,  que  font  les 
autels  ^AlexandH^  Il  fe  trouvait  donc  au-delà  de 
l'Ukraine  dans  le  chemin  que  prennent  les  Tarta^ 
res  pour  aller  enRuffe;  &  t^and  ilfiit.là,  il  fo^ 
kit  retcwrner  fur  fes,  pas  pour  fubfiiler  i  les  habi- 
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tans  fe  cachaient  dans  des  tanières  avec  leurs  be-  I709« 
ftiaux  ;  ils  difputaient  quelquefois  leur  nourriture 
aux  foldats  qui  venaient  Tenlever  ;  les  payfans  dont 
on  put  fe  faifir  furent  mis  à  mort  ;  ce  font  là ,  dit- 
on  5  les  droits  de  la  guerre.  Je  dois  tranfcrire  ici 
quelques  lignes  du  Chapelain  Norberg,  ^  )  Pour  faire 
voir  y  dit-il,  combien  le  Roi  aimait  la  juftice  ,  nous 
inférerons  un  billet  de  fa  main  au  Colonel  Hielmen  ; 
„  Monfieur  le  Colonel  y  je  fuis  bien  aife  qu'on  ait 
,5  attrapé  les  payfans  qui  ont  enlevé  un  Suédois  ^^ 
„  quand  on  les  aurd  convaincus  de  leur  crime ,  on  les 
„  punira  fuivant  P exigence  du  cas  y  en  les  faifant 
yy  mourir,  Charles,  &  plus  bas  Budis,**  Tels  font* 
les  fentimens  de  juftice  &L  d'humanité  du  confef- 
feur  d'un  Roi  ;  mais  fi  les  payfans  de  l'Ukraine 
avaient  pu  faire  pendre  des  payfans  d*Oflrogotie 
enrégimentés ,  qui  fe  cr-oyaient  en  droit  de  venir  de 
fi  1dm  leur  ravir  la'nourritiire  de  leurs  femmes  ÔC 
de  leurs  enfens  j  les  ConfefTeurs  6c  les  Chapelains 
de  ces  Ukraniens  n'auraient-ils  pas  pu  bénir  leur 
juftice  ? 

Mai^eppa  négociait  depuis  longtems  avec  les  Za- 
poraviens ,  qui  hahâtent  vers  les  deux  rives  du  Bo- 
rifthènè ,  &  dont  une  partie  habite  les  Mes  de  ce 
fleuve,  c  )  Ceft  cette  partie  qui  compofè  ce  peuple, 
fans  femmes  6c  fans  familles ,  fiibfiftant  de  rapines  , 
emaftant  leurs  provîfions  dans  leurs  ifles  pendant 
rhyver ,  ÔC  les  allant  vendre  au  printems  dans  la 
petite  ville  de  Pultava  j  les  autres  habitent  des 
boures  à  droite  6c  à  gauche  du  fleuve.  Tous  en- 
fembîe  choififlent  un  tietman  particulier  ,  6c  cet 
Hetman  eft  fubordonné  à  celui  de  l'Ukrame.  Celui 
qui  était  alors  à  la  tête  des  Zaporaviens  alfa  trouver 
Ma^eppa  ;  ces  deux  barbares  s'abouchèrent ,  faifànt 
porter  chacu»  devant  eux  une  queue  de  cheval 
6c  une  mafHie. 

Pour  faire  connaître  ce  que  c'était  que  cet  Het- 
man des  Zaporaviens  6l  fon  peuple ,  je  ne  crois  pas 
indigne  de  l'hiftoirede  rapporter  comment  le  traité 
fiit  fait.  Ma^eppa  donna  im  grand  repas ,  fervi^vec- 

h  )  Tome  II.  pag.  279. 

c)  Voyez  le  Chapitre  premier , -pag»  14X« 
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'709-  quelque  vaiflelle  d'argent,  à  THetinan  Zaporavien; 
éi  à  Tes  principaux  Officiers  :  quand  ces  Chefs  fii* 
rent  yvres  d*eau-de-vie ,  ils  jurèrent  à  table  fur 
rEyangile ,  qu'ils  fourniraient  des  hommes  &  des 
vivres  a  Charles  dou^e  ;  après  quoi  ils  emportèrent 
la  vaiflelle  &  tous  les  meubles  :  le  maître  d'hôtel 
de  lamaifon  courut  après  eux,  &  leur  remontra 
c]ue  cette  conduite  ne  s'accordait  pas  avec  l'Evan- 
cile  fur  lequel  ils  avaient  juré;  les  domeftiques  de 
ma^epfa  voulurent  reprendre  la  vaiflelle  \  les  Za- 
poraviens  s'attroupèrent  ;  ils  vinrent  en  corps  fe 
plaindre  à  Ma^efpa  de  l'affront  inoui  qu'on  faifait 
a  de  fi  braves  eens ,  &  demandèrent  au'on  leur  li- 
vrât le  maître  d'hôtel  pour  le  punir  félon  les  loix  ; 
il  leur  fut  abandonné ,  &  les  Zaporaviens  félon  les 
loix  fe  jettèrent  les  uns  aux  autres  ce  pauvre  hom- 
me, comme  on  poufle  un  .ballon,  après  quoi  *on 
lui  plongea  un  couteau  dans  le' cœur. 

Tels  turent  les  nouveaux  alliés  que  fat  obligé 
de  recevoir  Charles  dou^e  ;  il  en  compofa  un  régi- 
ment de  deux  mille  hommes,  le  refte marcha  par 
troupes  féparées  contre  les  Cofaques  &  les  Cal- 
mouks  du  Czar  répandus  dans  ces  quartiers.    ' 

La  petite  ville  de  Pultava,  dans  laauelle  ces. 
Zaporaviens  trafiquent ,  était  remplie  ae  provi- 
fions ,  &  pouvait  lervir  à  Charles  d'une  place  d'ar- 
mes ;  elle  eft  fituée  fur  la  rivière  de  Vorskla ,  afliez 
près  d'une  chaîne  de  montagnes  qui  la  dominent 
au  Nord:  le  côté  de  l'orient  efl:  un  vafte  défert  ; 
celui  de  l'occident  eft  plus  fertile  &  plus  peuplé. 
La  Vorskla  va  fe  perdre  à  quinze  grandes  lieues 
au-deflbus  dans  le  Borifthène.  On  peut  aller  de 
Pultava  au  Septentrion  gagner  le  chçmin  de  Mot-, 
cou  par  les  défilés  qui  fervent  de  paflage  aux  Tar- 
tares  ;  cette  route  eft  difiicile  ;  les  précautions  du 
Czar  l'avaient  rendue  prefque  impraticable  ;  mais 
rien  ne  paraiflait  impomble  à  Charles  ;  &  il  comp- 
tait toujours  prendre  le  chemin  de  Mofcou  après 
s'être  emparé  de  Pultava  ;  il  mit  donc  le  fiége  dô-- 
yant  cette  ville  au  commencement  de  May% 
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4<      >y^^^^ » 

CHAPITRE    DIX-HUITIEME. 
Bataille  de  Pultava. 

^^ 'Etait  là  que  Pierre  l'attendait  ;  il  avait  difpofé  1709* 
{es  corps  d*armée  à  portée  de  fe  Joindre  6c  de 
marcher  tous  enfemble  aux  affiégeans  ;  il  avait  vi- 
iité  toutes  les  contrées  qui  entourent  l'Ukraine ,  le 
duché  de  Séverie ,  oîi  coule  la  Defha  ,  devenue 
célèbre  par  fa  viûoire ,  6c  oh  cette  rivière  eft  déjà 
.profonde  ;  le  pays  de  Bolcho ,  dans  lequel  TOcca 
prend  fa  Iburce  ;  les  déferts  6c  les  montagnes  qut 
€onduifent  aux  Palus-Méotides  :  il  était  enfin  au- 
près d*Afoph  ,  6Î:  là  il  faifait  nettoyer  le  port , 
conAruire  des  vaifleaux ,  fortifier  la  citadelle  de 
Taganroc,  mettant  ainfi  à  profit  pour  l'avantage 
de  fes  Etats  le  tems  qui  s'écoula  entre  les  batail- 
les de  Defnoi  6c  de  Pultava. 

Dès  ou'il  fait  que  cette  ville  eft  affiégée ,  il  raf- 
femble  les  quartiers.  Sa  cavalerie  ,  fes  dragons  » 
fon  infanterie ,  Cofaques  ,  Caknouks  ,  s'avancent 
de  vingt  endroits  ^  rien  ne  manque  à  fon  armée  , 
ni  gros  canon ,  ni  pièces  de  campajçne ,  ni  muni- 
tions de  toute  efpèce ,  ni  vivres ,  m  médicamens  ; 
c'était  encor  une  fiipériorité  qu'il  s'était  donnée 
fiir  fon  rival. 

.Le  15e.  Juin  1709.il  arrive *devant  Pultava  avec 
une  armée  d'environ  foixante  mille  combattans  ;  la 
rivière  Vorkla  était  entre  lui  8c  Charles,  Les  affié- 
geans au  Nord-oueft ,  les  Ruffes  au  Sud-eft. 

Pierre  remontfe  la  rivière  au-deffus  de  la  ville , 
établit  fes  ponts,  fait  pafler  fon  armée ,  6c  tire  un  ?.  Juil- 
long  retranchement  qu'on  commence  6c  qu'on  achè-  1«^ 
ve  en  une  feule  nuit ,  vis-à-vis  l'armée  ennemie. 
Charles,  put  juger  alors  û  celui  qu'il*  méprifaît 
6c  qu'il  comptait  détrâner  à  Mofcou  ,  entendait 
l'art  de  la  guerre.  Cette  difpofition  faite  ,  Pierre 
pôfla  fa  cavalerie  entre  deux  bois,  6c  la  couvrit  de  ^J^**" 
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1709.  plufieurs  redoutes  garnies  d'artillerie.  Toutes  les 
me&ttes  2Îb&  prifes ,  il  Ta  reconnaître  le  camp  des 
aillégeans  pour  en  former  Tattaque. 

Cette  bataille  allak  décider  du  deftin  de  la  RuT- 
fie  y  de  la  Pologne ,  de  la  Suède  ôc  des  deux  Mo- 
narques fur  qui  TEurope  avait  les  yeux.  On  ne  fa- 
yait  chez  la  plupart  des  nations  attentives  à  ces 
grands  intérêts ,  ni  ovi  étaient  ces  deux  Princes  » 
ni  quelle  était  leur  (kuation  ;  mab  après  avoir  vu 
partir  de  Saxe  Charles  dou^e  viâorieux  à  la  tête 
de  l'armée  la  plus  formidable,  après  avoir içu  qu'il 
pourfuivait  partout  fon  ennemi ,  on  ne  doutait  pas 
qu'il  ne  dût  l'accabler ,  ÔC  qu'ayant  donné  des  loix 
en  Dannemark,  en  Pologne,  en  Allemagne  ,  il 
n'allât  diâer  dans  le  Cremelin  de  Mofcou  les  con- . 
ditions  de  la  paix ,  &  Élire  un  Czar  ;  après  avoir 
fait  un  Roi  de  Pologne.  J'ai  vu  des  lettres  de  plu- 
fieurs Miniftres ,  qui  confirmaient  leurs  Cours  dans 
cette  opinion  générale. 

Le  rilque  n'était  point  égal  entre  ces  deux  rivaux. 
Si  Charles  perdait  une  vie  tant  de  fois  prodi^ée  , 
ce  n'était  après  tout  qu'un  Héros  de  moins.  Les  pro- 
vinces de  l'Ukraine,  les  frontières  de' Lithuanie  & 
de  Ruffie  cefTaient  iiors  d'être  dévaftées  ;  la  Po- 
lo^e  reprenait  avec  fa  tranquiUté  fon  Roi  légitime 
deja  réconcilié  avec  le  Czar  fon  bienfaiâeur. 

La  Suède  enfin  épuifée  d'hommes  &  d'argent  pou- 
vait trouver  des  motifs  dç  confblation :  mais  file 
Q%zx  périflait  ;  des  travaux  immenfes ,  utiles  à  tout 
le  genre  humain ,  étaient  enfevelis  avec  lui ,  &  le 
plus  vafte  Empire  de  la  Terre  retombait  dans  le 
cahos  dont  il  étoit  à  peine  tiré. 

Quelques  corps  Suédois  ôc  Rufles  avalent  été 
plus  d'une  fois  aux  mains  fous  les  murs  de  la  ville. 
Juin  ^^^^^  ^^"^  ""®  ^^  ^^*  rencontres  avait  été  blefllé 
*  d'un  coup  de  carabine  qui  lui  fracafla  les  os  du 
pied  ;  il  efluya  des  opérations  douloureufes  ,  qu'il 
foutint  avec  fon  courage  ordinaire ,  ôc  fiit  obligé 
d'être  quelques  ^ours  au  lit.  Dans  cet  état  il  ^prit 
que  Pierre  devait  l'attaquer  j  fes  idées  de  gloire  ne 
lui  permirent  pas  de  l'attendre  dans  fes  rétranche- 
mens  ;  ji  (gtût  d€$  fiens  €a  fe  feufeot  porter  fur  un 
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brancard.  Le  journal  de  Pierre  le  Qrand  avoue  que  17^0: 
les  Suédois  attaquèrent  avec  une  valeur  fi  opiniâtre 
les  redoutes  garnies  de  canon  qui  protégeaient  fa 
cavalerie ,  que  malgré  fa  réfîflance  Ôc  malgré  un 
feu  continuel  ils  fe  rendirent  maîtres  de  deux  re- 
doutes. On  a  écrit  que  Tinfanterie  Suédoife  maî- 
treffe  des  deux  redoutes  crut  la  bataille  gagnée , 
&  cria  viôoire.  Le  Chapelain  Norberg  qui  «ait  loin 
du  champ  de  bataille  au  bagage  (  oii  il  devait  être ,  ) 
prétend  que  c*eft  une  calomnie  ;  mais  que  les  Sué- 
dois ayent  crié  viftoire  ou  non  ,  il  efl  certain  qu'ils 
ne  l'eurent  pas.  Le  feu  des  autres  redoutes  ne  fe 
ralentit  point,  &  les  Rufles  réfiftèrent  partout  avec 
autant  de  fermeté  qu'on  les  attaquait  avec  ardeur. 
Ils  ne  firent  aucun  mouvement  irrégulier.  Le  Czar 
rangea  (on  armée  en  bataille  hors  de  fes  retranche- 
mens  avec  ordre  &  promptitude. 

La  bataille  devint  générale.  Pierre  farfait  dans  fon 
armée  la  fonôion  de  Général  Major  ;  le  Général 
Baur  commandait  la  droite ,  Meniikoff  Idi  gauche  , 
Sheremeto  le  centre.  L'a^^ion  dura  deux  heures.  Char" 
les  le  piftolet  à  la  main  allait  de  rang  en  rang  fur 
fon  brancard  porté  par  fes  Drabans  ;  un  coup  de  ca- 
non tua  un  des  gardes  qui  le  portaient ,  oc  mit  le 
brancard  en  pièces.  Charles  fe  fit  alors  porter  fur 
des  piques  ;  car  il  eft  difficile ,  quoi  qu'en  dife  Nor- 
herg  9  que  dans  une  aftion  auiïi  vive  ,  on  eût  trou- 
vé un  nouveau  brancard  tout  prêt.  Pierre  reçut  plu- 
fieurs  coups  dans  fes  habits  &  dans  fon  chapeau  ; 
ces  deux  rrinces  furent  continuellement  au  milieu 
du  feu  pendant  toute  Taûion.  Enfin  après  deux  heu- 
res de  combat ,  les  Suédois  furent  partout  enfon- 
cés ;  la  confiifion  fe^pit  parmi  eux  ,  &  Charles 
dou\e  fut  obligé  de  ftur  devant  celui  qu'il  avait  tant 
méprifé.  On  mit  à  cheval  dans  fa  fiuite  ce  même 
Héros  qui  n'avait  pu  y  monter  pendant  la  bataille  ; 
la  nécemté  lui  rendit  un  peu  de  force  ;  il  courut 
enfouffrant  d'extrêmes  douleurs,  devenues  encor 

£lus  cuifantes  par  celle  d'être  vaincu  fans  reflburce. 
,es  Rufles  comptèrent  neuf  mille  deux  cent  vingt- 
quatre  Suédois  morts  fur  le  champ  de  bataille  • 
ils  fixent  pendant  l'a^lion  deux  à  trois  mille  prifon* 
niers ,  furtout  dans  la  cavalerie. 
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j-QQ      Charles  dou:{e  précipitait  fa.  fuite  avec   environ 
^/oy»  quatorze  mille  combattans ,  très-peu  d'artillerie  de 
campagne,  de  vivres,  de  munitions  &depoudre« 
Il  marcha  vers  le  Borifthène  an  midi  entre  les  ri- 
vières de  Vorskla  &  de  Sol  d^ ,  dans  les  pays  des 
Zaporaviens.  Par-delà  le  Borifthène  en  cet  endroit 
font  de  grands  déferts  qui  conduifent  aux  frontières 
de  la  Turquie.  iVor^er^aiTure  que  les  vainqueurs  n'o- 
fèrent  pourfuivre  Charles  ;  cependant  il  avoue  que  le 
Prince  Meniikoff  fe  préfenta  fur  les  hauteurs  avec 
dix  mille  hommes  de  cavalerie  &  un  train  d'artille- 
rie confidérable ,  quand  lé  Roi  paffait  le  Borifthène. 
II.        Quatorze  mille  Suédois  fe  rendirent  prifonnier s 
Juillet  de  guerre  à  ces  dix  milles  Ruffes  ;  Ltvenhaupt  qui 
les  commandait,  iîgna  cette  fatale   cafntulation , 
par  laquelle  il  livrait  au  Czar  les  Zaporaviens ,  qui 
ayant  combattu  pour  fon  Hoi  fe  trouvaient  dans 
cette  armée  fugitive.  Les  principaux  prifonniers 
faits  dans  la  bataille  &  par  la  capitulation ,  furent 
le  Comte  Piftr  premier  Miniftre ,  avec  deux  Se- 
crétaires d'Etat   &  deux  du  cabinet;   le  Feldt- 
Maréchal  Ren/chiU,  les  Généraux   Levenhaupty 
Shlippembac  y  Ro^eri^  Stakelber^  Creut^ ,  ffamilton^ 
trois  aides  de  camp  Généraux,  l'auditeur  Général  de 
l'armée,  cinmiante-neuf  officiers  de  l'Etat  Major» 
cinq  Colcmels,  parmi  lesquels  était  un  Prince  de 
Virtemberg  ;  feize  mille  neuf  cent  quarante-^deux  fol- 
dats  ou  bas-Officiers  ;  enfin  en  y  comprenant  les  do- 
meftiques  du  Roi  &  d'autre^  perfonnes  fuivant  l'ar- 
mée ,  il  y  en  eut  dii-huit  mille  fept  cent  quarante-r 
fix  au  pouvoir  du  vainqueur  ;  ce  qui  joint  aux  neuf 
mille  deux  cent  vingt-quatre  qiû  furent  tués  dans  la 
bataille  ,  &L  à  près  de  deux  mille  hommes  quipaf- 
fèrent  le  Borilthène  à  la  fuite  du  Roi ,  £ût  voir 
au'il  avait  en  effet  vinçt-fept  mille  combattans  fous 
les  ordres  dans  cette  journée  mémorable^  e^ 
if)OuPfol. 


__  __  __ i  CJUC  '  - 

paffer  le  Borifthène  envoya  un  officier  Général  offrir  lapaix 
au  Czar.  ljt%  quatre  tomes  de  ces  mémoires  font  un  tiflu  de 
UiaSkiU  U  d^isepties  pareilles  i  ou  de  gazettes  c^twfoiéet» 
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Il  était  parti  de  Saxe  avec  quarante-cinq  mille  1709* 
combattans  ;  Levenhaupt  en  avait  amené  plus  de 
feize  mille  de  Livonie  ;  rien  ne  reftait  de  toute 
cette  armée  floriflante  ;  &  d'une  nombreufe  artil- 
lerie perdue  dans  fes  marches  enterrée  dans  des 
marais ,  il  n'avait  confervé  que  dix-huit  canons  de 
fonte ,  deux  obus  &  douze  mortiers.  C'était  avec 
ces  foibles  armes  qu'il  avait  entrepris  le  fiége  de 
Pultava,  &  qu'il  avait  attaqué  une  armée  pour- 
vue d'une  artillerie  formidable  :  auffi  l'accufa-t-on 
d'avoir  montré  depuis  fon  départ  d'Allemagne  plus 
de  valeur  que  de  prudence.  ïl  n'y  eut  de  morts 
du  côté  des  iaffes  que  cinquante-deux  Officiers 
&  douze  cent  quatre-vingt-treize  fbldats  ;  c'eft 
une  preuve  que  leur  diipofition  était  meilleure 
que  celle  d^  Charles  ,  &  que  leur  feu  fut  infini- 
tnent  fupérieur. 

Un  Miniflre  envoyé  à  la  Cour  du  Czar  pré- 
tend dans  fes  mémoires ,  que  Pierrt  ayant  apris  le 
defTein  de  Charles  dou\e  de  fe  retirer  chez  les 
Turcs,  lui  écrivit  pour  le  conjurer  de  ne  point 
prendre  cette  réfolution  défcfpérée  &  de  fe  remet- 
tre plutôt  entre  fes  mains  qu'entre  celles  de  l'en- 
nemi naturel  de  tous  les  Princes  Chrétiens.  Il 
lui  donnait  fa  parole  d'honneur  de  ne  point  le 
retenir  prifonnier ,  6c  de  terminer  leurs  différends 
par  une  paix  raifonnable.  La  lettre  fiit  portée  par 
un  exprès  Jufqu'à  la  rivière  de  Bug,  qui  fépare 
les  déferts  de  l'Ukraine  des  Etats  du  Grand  Sei- 
gneur. Il  arriva  lorfque  Charles  était  déjà  en  Tur- 
quie, &  rapporta  la  lettre  à  fon  Maître.  Le  mi- 
niflre  ajoute  qu'il  tient  ce  /)  fait  de  celui-là  mê- 
me qui  avait  été  chargé  de  la  lettre.  Cette  anec- 
dote n'efl  pas  fans  yraifemblance ,  mais  elle  né 
fe  trouve  ni  dans  le  journal  de  Pierre  le  Grand j 
ni  dans  aucun  des  mémoires  qu'on  m'a  confiés. 
Ce  qui  eft  le  plus  important  dans  cette  bataille ,  c'efl 
que  de  toutes  celles  qui  ont  jamais  enfanglanté  la 
terre ,  c'eft  la  feule  qui  au  lieu  de  ne  produire  que 
la  defiru6Hon ,  ait  fervi  au  bonheur  du  genre-hu- 

/)  Ce  fait  fe  trouve  auffi  dans  une  lettre  imprimée  au  de*» 
vant  d^i  anecdotes  de  RulTie»  pag.  23* 
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«•roo.  ^^  »  puifqu'elle   a  donné  au  Czar  la  liberté  de 
*^^*  policer  une  grande  partie  du  Monde. 

Il  s'eft  donné  en  Europe  plus  de  deux  cent  ba- 
tailles rangées ,  depuis  le  commencement  de  ce 
fiècle  jufqu*à  Tannée  où  j'écris.  Les  vidoires  les 
plus  hgnalées  ^  les  plus  fanglantes  n'ont  eu 
d'autres  fuites  que  la  réduÛioh  de  quelques 
petites  provinces ,  cédées,  enfuite  par  des  traités  , 
&  reprifes  par  d'autres  batailles.  Des  armées  de 
cent  mille  hommes  ont  fouvent  combattu ,  mais 
les  plus  violens  efforts  n'ont  eu  que  des  fuccès 
faibles  &  paffagers  ;  on  a  fait  les  plus  petites  cho- 
fes  avec  le«  plus  grands  moyens.  Il  n'y  a  point 
d'exemple  dans  nos  nations  modernes  d'aucune 
guerre-  qui  ait  compenfé  par  un  peu  de  bien  le  mal 
uu'elle  a  fait;  mais  il  a  réfulté  de  la  journée 
de  Pultava  la  félicité  du  plus  vafle  Empire  de  la 
Terre. 


»^^«}g-^^ 


CHAPITRE  DIX-NEUVIEME. 

Suites  de  la  viSiolre  de  Pulvata.  Charles  douze 
réfugié  che^  les  Turcs.  Aiigufte  détrôné  par  hti 
rentre  dans  fes  Et^ts»  Conquête^  Je  Pierre  le 
Graflfd. 

^--«Ependant  on  prérentàît  au  vainqueur  tous  Jes 
principaux  prifonniers;  le  Czar  leur  fit  rendre  leurs 
jépées ,  &  les  invita  à  ù.  table.  Il  efl  aflez  connu 
qu'en  buvaîht  à  leur  fanté  il  leur  dit  :  »  Je  bois 
^>  à  la  fanté  de  mes  maîtres  dans  l'art  de  la  guer-^ 
j»  re  :  "  mais  la  plupart  de  fes  maîtres ,  du  moins 
tous  les  officiers  fubal ternes  &  tous  les  foldats  , 
furent  bientôt  envoyés  en   Sibérie.    Il  n'3r  avait 

Î>oint  de  cartel  entre  les  Ruffes  &  les  Suédois  : 
e  Czar  en  avait  propofé  un  avant  le  fiége  de  Pul- 
tava; C^ar/e^  le  renifa,  &  fes  Suédois  furent  en 
'tout  les  ^iffimes  de  fon  indomtâble  fierté. 
C'efl  celte  fierté  toujours  hors  de  laifon,  qui 

caufk 
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taufa  toutes  les  avantures  de  ce  Prince  en  Tur-  17^* 
quie ,  &  toutes  fes  calamités  phis  dignes  d'un 
héros  de  lArioJlc  que  d'un  Roi  fage  :  car  dès 
qu'il  fut  auprès  de  Bendèr ,  on  lui  confelllà  d'é- 
crire au  grand  Vifir  félon  l'ufage ,  &  il  crut  que 
ce  ferait  trop  s*abaiffer.  Une  pareille  opiniâtreté 
le  brouilla  avec  tous  les  Miniftres  de  la  Porte 
£iicceffivement  :  il  ne  favait  s'accommoder  ni  au 
tems  ni  aux  lieux,  g) 

Aux  premières  nouvelles  de  la  bataille  de  Put  . 
tava ,  ce  fut  une  révolution  générale  dans  les  ef- 
prits  &  dans  les  affaires ,  en  Pologne,  en  Saxe, 
en  Suède,  en  Siléfie.  Charles ^  quand  il  donnait  des 
loix ,  avait  exigé  de  l'Empereur  d'Allemagne  Jb* 
ftjph ,  qu'on  dépouillât  les  Catholiques  de^  cent* 
cinq  E^fes,  en  faveur  des  Siléfiens  de  la  Con-^ 
fefîion  d'Augsbourg  ;  les  Catholiques'  rei)rirëht 
prefque  tous  les  temples  Luthériens ,  dès  qu'ils  flt^ 
tent  informés  de  la  difgrace  de  Charles.  Les  Sa-* 
xons  ne  fongèrent  qu'à  fe  venger  des  extorfîpns 
d'un  vainqueur  qui  leur  avait  coûté ,  difaient-ils , 
vingt- trois  millions  d'écus.  Leur  Electeur  Roi  de  ^ 
Pologne  protefla  fiir  le  chatnp  contre  l'abdication  ^q^j^ 
qif  on  lui  avait  arrachée ,  &  étant  rentré  dans  les 
bonnes  eraces  du  Czar,  il  s'emprefTa  de  remon- 
ter fur  le  Trône  de  Pologne.  La  Suède  confler- 
née ,  crut  longtems  fon  Roi  mort ,  &  le  Sénat  in- 
certain ne  pouvait  prendre  aucun  parti. 

pierre  prit  incçntinent  celui  de  profiter  de  fa  vî- 
âoire  :  il  fait  partir  le  Maréchal  Sheremeiô  avec 
une  armée  Ppur  la  Livonie ,  fur  les  frontières  de 
laquelle  ce  Général  s'était  fignalé  tant  de  fois.  Le 
Prince  Menj^ikoff  fiit  envoyé  en  diligence  avec 
une  nombreufe  cavalerie  pour  féconder  le  peu  de 
troupes  laifTées  en  Pologne ,  pour  encourager  tou- 
te la  Nobleffe  du  parti  A'Augufte ,  pour  chafTer 
le  Compétiteur  qu'on  ne  regardait  plus  que  com« 

g)  Xâ'MèWâye  ûàns  le  récit  Bé  ce  v&yz$e  upporte  wAè 
lettre  de  Charles  XIJ,  au  grand  Vifir ,  mais  cette  lettre  eft 
^uiTe-,  comme  la  plupart  des  récits  de  ce  voyageur  mer««<» 
naire  ,  &  Norbcrç  lui-même  avoue  que  le  Roy  ide  Suède  ot 
TOulUt  iamais  écnre  au  graad  Vifift 
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1709*  me  an  rebelle ,  &  pour  diffiper  quelques  tronpet 
Suédoifes  qui  reflaient  encorfous  le  Général  Sué- 
dois Craffau. 

PUrrcwt  bientôt  lui-roiême ,  paffe  par  k  Kiovie  , 
par  les  Palatinats  de  Chelm  &  de  la  haute  Vol- 
hinie,  arrive  à  Lublin,   fe  concerte  avec  le  Gé- 
^     néral  de  la  Lithuanie  ;  il  ^voit  enfuite  les  troupes 
^\  de  la  Couronne,  qui  prêtent  ferment  de  fidélité 
***^  au  Roi  Auguflcy  de  là  il  fe  rend  à  Varfovie,  ÔC 
OA_  }^^^  ^  Thorn  du  plus  beau  de  tous  les  triomphes  , 
7«u«.  ^^j^  j^  recevoir  les  remercimens  d'un  Roi  au- 
quel il  rendait  fes  JEtats.  C'efl  là  qu'il  conclut  un 
traité  contre  la  Suède  avec  les  Rois  de  Danne- 
tnark ,  de  Pologne  6c  de  PrufTe.  Il  s'a^flàit  déjà  de 
reprendre  toutes  les  conquêtes  de  Cuftave- Adol- 
phe. P'urre  faiCwt  revivre  les  anciennes  préten- 
dons des  Czars  fiir  la  livonie ,  l'Ingrie  ,  la  Care- 
lie ,  &  fur  une  partie  de  la  Finlande  ;  le  Danne- 
mark  revendiquait  la  Scanie ,  le  Roi  de  PrufTe  la 
Poméranie.  ,  .    .  r 

La  valeur  infortunée  de  Charles  ébranlait  amli  tous 
les  édifices  que  la  valeur  heureufe  dé  Gujlave^ 
Adolphe  avait  élevés.  La  NoblefFe  Polonaife  ve- 
nait en  foule  confirmer  fes  fermens  à  fon  Roi,  ou 
lui  demander  pardon  de  l'avoir  abandonné ,  pref^ 

?ue  tous  reconnaiflaient  Pierre  pour  leur  prote- 
teur.  ^ 

Aux  armes  du  Czar,  a  ces  traités,  a  cette  ré- 
volution fubite  ,  StanifTas  n'eut  à  oppofer  que  fa 
réfignation  :  il  répandit  un  écrit  qu'on  appelle 
Univerfal^  dans  lequel  il  dit  qu'il  eff  prêt  de  re- 
noncer à  la  Couronne  fi  la  République  l'exige. 

Pierre  après  avoir  tout  concetté  avec  le  Roi  de 
Poljogne,  &  ayant  ratifié  le  traité  avec  le  Danne- 
iDark,  partit  incontinent  pour  achever  fa  négo- 
ciaiticvi  avec  le  Roi  de  PrufTe.  Il  n'était  pas  encor 
en  ufage  chez  les  Souverains  d'alkr  faire  eux- 
mêmes  les  fonûions  de  leurs  Amballadeurs  :  ce 
fojt,  ^«rr«.  qui  introdiâfit  cette  coutume*  nouvelle 
6fc  peu  fuivie.  L'Elefteur  de  Brandebourg ,  pre- 
mier Rôi  de  PrufTe,  alla  conférer  avec  le  Czar  a 
Mirienverder,  petitç  ville  fituée  dans  la  partie 
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occidentale  de  la  Poméranie ,  bâtie  par  les  Che-  17094. 
valiers  Teutoniqués,  &  enclavée  dans  la  lifière  de 
la  Pruffe  devenue  Royaume.  Ce  Royaume  était 
petit  &  pai^vre,  mais  ^fop  nouveau  Roi   y  éta* 
lait,  quand  ily  voyage^,  la  pompe  la  plus  fa- 

Îueufe  :  c'eft  dans  cet  éjcKt  qu'il. avait  déjà  reçu 
ï^rre  à  foiji  premier  paffage ,  quand  ce  Prince 
quitta  fon  Empire  pour  aller  s'inftri^ire  chez  les 
étrangers.  Il  reçut;  le  vainqueur  de  Charles  XIL 
avec  encor  plus  de  munificence.  PUrre  ne  con- 
clut d'abprd  avec  le  Koi  de  Pruffe  ^u'un  traité  (Ç^^ 
déienfif  9  mais  qui  enfuite  acheva  la  rume  des  af-^ 
faires^de  Suèd^..      ;  .  ;   ' 

.  Nul  inftant  n'était  perdu.   Pierre   après  avoir 
achevé  rapidement  des  négpciatiqnç  qui  partout ,   • 
ailleurs  font  fi  longues,. va  joindre  fon  armée  de- 
vant Riga  la  capitale  de  la  Livonie,  commence: 
par  bonu)arder  la  place  ,  met  le  feu  lui-^mème  aux  jt'' 
tjrois  prenùèreç'bopib^s,  enfuite  forme  un  blocus  ;     ''^* 
&  fur  que  Riga  ne  lui   peut  échaper,  il  va  veil- 
ler aux  ouvrages  de  fa  ville  de  rétersbourg ,  à 
la  cohflruâion  des  maifons^  à  fa  flotte ,  pofe  de 
fes  mains  la  quille  d'un  vaiffeau  de  cinquante-qua- 
tre canons,  &  part  enfuite  pour  Mofcou.  Il  fe  fit  ly^^ 
un!  amufement"  de   travailler  aux   préparatifs   du 
triomphe  qu'il  étala  dans  cette  capitale  :  il  ordonna 
toute  la. fête,,  travailla  lui-même,  difpofa  tout. 

L'annép   1710.^  commença  par   cette  folemnité  i^jq 
néceffaire  alors' à  fes  peuples,  auxquels  elle  inf-    i.  * 
pirait  dej  fentimens  de  grandeur,  &  agréable  à  JaiW. 
ceux  qui  avaient  craint  de  voir  entrer  en  vain- 
queurs dans  leur  murs  ceux  dont  on  triomphait  ; 
on  vit^a^er  fous  fept  arcs  magnifiques  l'artillerie 
des  .vaincus,  leurs  drapeaux,  leurs  éténdarts,  le 

Î>rancàrd  de  lc^r  Roi.,  les  foldats,  les  Ofloiciers,^ 
es  Généraux,  les  Miniftres  prifbnnîers,  tous  a 
pied ,  au  bruit  dejS  cloches ,  des  trompettes ,  &  de 
cent  pièces  de  canon,  &  des  acclamations  d'un 

Î>eupre  innop:^rable  qui  fe  faifaiçntenteQdre  quand 
es  canons  fe  taifaient.  Les  vamqueurs  à  cheval 
Éermaient  la  marche,  les  Généraux  à  la  tête,  6c 
Pierre  4  foA  ra»g  de  GénérMrMàjç>T.  A  chjflue  arc 
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tyiO,  de  triomphe  on  trouvait  des  députés  des  diflFéretir 
ordres  de  l'Etat ,  &  au  dernier  une  troupe  choifie 
de  jeunes  enfans  de  Boyards  vêtus  à  la  Romai- 
ne ,  qui  préfentèrent  des  launers^  au  Monarque- 
viôorieux. 

A  cette  fête  publique  fliccéda  une  cérémonie  non 
moins  fatisfaifantè.  Il  était  arrivé  en  1708.  une 
avanture  d'autant  plus  défagréable ,  que  Pierre  était 
alors  malheureux;  Aftf/<?u/lon  Amhafladeur  à  Lon- 
dres auprès  de  la  Reine  Anne,  ayant  pris  con-' 
gé^  fut  arrêté  avec  violence  par  deux  officiers  de 
juftice  au  nom  de  quelques  marchands  Anglais ,  & 
conduit  chez  un  Juge  de  paix  pour  -  la  fureté  de 
leurs  créances.  Les  marchands  Anglais  préten- 
daient que  les  loix  du  commerce  devaient  Tem- 
iJorter  fur  les  privilèges  des  Miniftres  :  L'Am- 
baflàdeur  du  Czar ,  &  tous  les  Miniftres  publics 
oui  fe  joignirent  à  lui ,  difaient  que  leur  perïbnne 
doit  être  toujours  inviolable.  Le  Czar  demanda 
fortement  juftice  par  fes  lettres  à  la  Reine  Anne  ; 
mais  elle  ne  pouvait  la  lui  &îre,  parce  que  les  loix 
d'Angleterre  permettaient  aux  marchands  de  poùr- 
fiiivre  leurs  d^iteurs ,  Se  ou'aucune  loi  n'exemp- 
tait les  Miniftres  publics  de  cette  pourfuite.  Le 
meurtre  de  Patkul  AmbafTadeur  du  <Jzar,  exécuté 
Tannée  précédente  par  les  ordres  de  Chancs  Jou^e^ 
enhardiflait  le  peuple  d'Angleterre  à  ne  pas  ref- 
pefter  im  caractère  fi  cruellement  prophané  :  les 
autres  Miniftres  qui  étaient  alors  à  Londres ,  fu-^ 
rent  obligés  de  repondre  pour  celui  du  Czar;  & 
enfin  tout  ce  que  put  faire  la  Reine  en  fa  faveur , 
ce  fut  d'engager  le  Parlement  à  pafTer  un  aâe  par 
lequel  dorefnavant  il  ne  ferait  plus  permis  de  faire 
arrêter  un  AmbafTadeur  pour  fes  dettes  :  mais 
après  la  bataille  de  Pultava  îî  felut  faire  une  fa-^ 
tisfaâion  plus  autentique.^Là  Reine  lui  fit  des  ex;- 
cufes  publiques  par  une  AmbafTade  folemneHé* 
16.  Monfieur  de  fPidvùrth  choifi  pour  cette  cérémo- 
Fev.  nie,  commença  fa  harangue  par  ces  mots  :  Très^ 
haut&  très'puiffant  empereur.  Il  lui  dit  qu'on  avait 
mis  en  priion  ceux  qui  avçiient  ofé  arrêter  {<m 
Ambafliideur  ^  Ôc  qtrtn^  Icj  aurait  Jtttlaréin&mes  ; 
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a  n'en  était  rien,  mais  il  fufEfait  de  le  dire;  &H7XQ^ 
le  jtitre  d'Empereur  que   la  Repe  ne  lui  donr^t 

Î)as  avant  la  bataille  de  Pultava,  marquait  aUez 
a  confidération  qu'il  avait  en  Europe.  On  lui  don- 
nait déjà  communément  ce  titre  en  Hollande  ,  oc 
non-feulement  ceux  qui  Tavaient  vu  travailler  avec 
eux  dans  les  chantiers  de  Sardam,  &  qui  s'inté- 
reflaient  davantage  à  fa  gloire,  mais  tous  les  prin- 
cipaux de  l'Etat  1  appellaient  à  l'envi  du  nom  d'Em- 
pereur 9  &  célébraient  fa  viftoïre  par  des  fêtes  en 
préfence  du  Miniftre  de  Suède.  ,    .   j 

Cçtte  confidération  univerfelle  qu'il  s  était  don- 
née par  faviftoire,  il  l'augmentait  en  ne  perdant 
pa$  un  moment  pour  en. profiter.  Elbing  eu  d'a- 
tordaffiégée.;   c'eft  iine  ville  Anfé^tique    de  la 
JPruffe  Royale  en  Pologne  ;  les  Suédois  y  avaient  • 
cncor  une  garnifon.  LesKuffes  montent  araffaut,    ir. 
fititrent  iaiis  la  ville ,  &  la  garnifon  fe  rend  pri-  Mars, 
lonnière  de  guerre  ;  cette  place  était  un  des  grands 
magazins  de  Charles  dou^e  :  on  y  trouva  cent  qua- 
tre-vingt-trois  fanons  de  bronze,  &   cent  cin- 
guante-fept  mortiers.  Auffi-tôt  Pierre  fe  hâte  d'al*    ^ 
1er  de  Mofcou  à  Pétersbourg  :  à  p^e  arrivé  il  AvriU 
s'embarque*  fous  fa  nouvelle  forterefle  de  Cron- 
ilot,  côtoyé,  les  côtes  de  la  Carélie,  &  makré 
une  vjplente  tempête  il  amène  fa  flote  devant  Y  i- 
bourg  la  capitale  de  la  Carélie  en  Finlande ,  tan- 
dis que  fes  troupes  de  terre  approchent  ilir  des 
marais  glacés  :  la  ville  eft  inveftie,  &  le  blocus 
de  la  capitale  de  la  Livonie  eft  reflerré.  Vibourg    i^. 
/e  ren4  bientôt  après  la  brèche  faite ,  &  une  gar-  Juin, 
pifon  comppfée  d'environ  quatre  mille  hommes, 
4:apitule ,  mais  fans  pouvoir  obtenir  les  honneurs 
de  la  guerre  ;  elle  fut  fait  prifonnière  malgré  la  ca- 
pit^tion.  F'urre  fe   plaignait  de  plufieurs  infra- 
élions  de  la  part  des  Suédois;  il  promit  de  ren- 
jjre  la  liberté  à  ces  troupes,  quand  les  Suédois 
auraient  fàtisfait  à  fes   plaintes  ;  il  falut  fur  cette 
affaire  demander  les  ordres  du  Koi  de  Suède  tou- 
jours inflexible.  &  ces  foldats  que  Charles  aurait         * 
fû  délivrer  réitèrent  captifs.  C'eft   ainfi  que  le 
rince  d'P/ange  Rqî  d'Angleteae.G«(;//<iWmr  trois 
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^10.  avait  arrêté  en  1695.  ]è  Maréchal  de  Bouflers  ipal-: 
gré  la  capitulation  de  Namur.  Il  y  a  plufieurs  exem- 
ples de  ces  violations ,  &  il  ferait  à  Ibuhaiter  <ju'il 
n'y  en  eût  point. 

Après  la  prife  de  cette  capitale ,  le  fiéee  de  Riga 
devint  bientôt  un  fiége  régulier ,  pouffe  avec  vi-^ 
vacité  :  il  falait  rompre  les  Saces  dans  larivière  de 
Duna  qui  baigne  au   Nord  les  murs  de  la  ville. 
La  conta^on  qui  défolait  depuis  quelque  tems  ces 
climats ,  w  mit  dans  Tarmce  affiégeante  i,-&  lui  en- 
leva neuf  mille  hommes  :  cependant  le  fiéee  rie  fat 
Jiîifl    Y^^^^  rallehti  ;  il  fut  long ,  &  la  gamifon  obtint  les 
honneurs  de  la  guerre  ;  mais»  on  ftipula  dans  la  capi^ 
tulation  que  tous  les  officiers  ôcfôldats  Livoi[iiené 
referaient  au  ferviee  de  la  R.uffie  comme  citoyens 
d'un  pays  qui  en  avait  été  dénietabré,  &  que  les 
ancêtres  de  Charles  dou^e  avaient  ufiirpé  ;  les  pri- 
vilèges dont  fbn  père  ayaît  dépouillé  les  Livoniens 
leur  furent  rendus ,  &  tous  les  officiers  entrèrent 
au  ferviee  du  Czzt  :  c'était  la  plus  noble  vengeance 
qu'il  pût  prendre  du  meurtre  du  Livonien  Patkul 
ion  Ambafladeur ,  condamné  pour  avoir  défend^ 
ces  mêmes  privilèges.  La  garnifon  était  compoféè 
d'environ  cinq  miUe  hommes.  Peti  de  tems  aprè* 
Ishcitadelle  de  Pennamunde  fut  prife  ;  on  trouva 
tant  dans  la  ville  que  dans  ce   fort  plus  de  huit 
cent  bouches  à  feu. 
19.       Il  manquait  pour  être  entièrement  maître  de  la 
S«pt«  Carélie  la  forte  ville  4e  Kexkfolm  fur  le  lac  La- 
Scpû  ^^^>  fituée  dans  une  ifle  y  6t  qu'on  regardait  com- 
me imprenable  ;  elle  fut  bombardée  quelque  tems 
,  après  &  bientôt  rendiie.  L'iile   d'Oefel  dans  là 
mer  qui  borde  le  nord  de  la  Livonie  fut  fouimft 
avec  la  même  rapidité. 

Du  côté  de  l'Èftonie  ,  province  de  Ja  Liv^nié 
vers  le  Septentrion  &  fur  le  golfe  de  Finlande  , 
font  les  villes  de  Pernau  &  de  Revel  ;  fi  on  en  était 
maître ,  la  conquête  de  la  Livonie  était  achevée, 
aj.    Pernau  fe  rendit  après  un  fiége  de  peu  de  jours. 
Août.  ^  Revel  fefonmît  fans  qu'on  tirât  contre  la  ville 
Sept.  ^"  ^^"^  ^^^P  ^e  canon  ;  mais  les  affiégés  trouvè- 
rent le  moyeu  d'ichaper  ^  vainqueur  cUUis  le  temt 
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même  qu'ils  fe  rendaient  prifonniers  de  guerre  :  171OJ 
quelques  vaiffeaux  de  Suéde  abordèrent  à  la  rade 
pendant  la  nuit  ;  la  garnifon  s'embarqua  ^  ainfi 
que  la  plupart  des  bourgeois  ;^  &  les  affiegeans 
en  entrant  dans  la  ville  turent  étonnés  de  la  trou- 
Ver  déferte.  Quand  Charles  douiçe  remportait  la  vi- 
ôoirede  Narva  ,  il  ne  s'attendait  pas  ^ue  fes  trou- 
pes auraient  un  jour  befoin  de  pareilles  rufes  de 
guerre. 

En  Pologne  Stanijlas  voyant  fon  parti  détruit  ^ 
s'était  réfugié  dans  la  Pôméranie.  qui  reftait  à  CA/zr/^^ 
dou^e  ;  Augufie  régnait ,  6c  il  était  difficile  de  dé- 
cider îi  Charles  avait  eu  plus  de  gloire  ï  le  dé- 
trôner,  que  Pierre  à  le  rétablir. 
:  Les  Etats  du  Roi  de  Suède  étaient  encor  plu* 
malheureux  que  lui  ;  cette  maladie  contagieufe  qui 
avait  ravagé  toute  la  Livonie ,  pafla  en  Suède  ,  ^ 
enleva  trente  mille  perfonnes  dans  la  feule  ville  de 
Stockholm  ;  elle  y  ravagea  les  provinces  déjà  trop 
dénuées  d'habitans  ,  car  pendant  dix  années  de 
fuite  la  plupart  étaient  fortis  du  pays  pour  aller 
périr  à  la  fuite  de  leur  Maître. 

Sa  mauvaife  fortune  le  pourfuivait  dans  la  Pc-, 
méranie.  Ses  troupes  de  Pologne  s'y  étaient  reti- 
rées au  nombre  d'onze  mille  combattans  ;  le  Czaiî» 
le  Roi  de  Dannemark ,  celui  de  Pruffe  ,  TEle- 
âeur  d'Hanovre  ,  le  Duc  de  Holftein  ,  s'unirent 
tous  enfemble  pour  rendre  cette  armée  inutile  & 
oour  forcer  le  Général  Crajfau  qui  la  commandait 
à^la  neutralité.  La  Régence  de  Stokholm  ne  rece- 
vant point  de  nouvelles  de  fon  Roi  ,  fe  crut  trop 
heureufe ,  au  milieu  de  la  contagion  qui  dévafïait 
la  ville  ,  de  figner  cette  neutralité  ,  qui  femblait 


té  fingulier  :  on  ftipula  que 
qui  était  en  Poméranie  n'en  pouri 
tir  pour  aller  défendre  ailleurs  fon  Alonarque  :  il 
fut  même  réfolu  dans  l'Empire  d'Allemagne  de  le- 
ver une  armée  pour  faire  exécuter  cette  conven- 
tion qui  n'avait  point  d'exemple  ;  c'eft  que  l'Em- 
pereur qui  était  alors  en  guerre  contre  la  France  ^ 
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1710*  efpérait  faire  entrer  l'armée  Suédoife  à  fou  fervii* 
ce.  Toute  cette  négociation  fut  conduite  pendant 
que  Pierre  s'emparait  de  la  Liyome  ,  de  TEfloDie 
&  de  la  Carélie. 

Charly  douze  ,  qui  pendant  tout  ce  tems-Ià  fai- 
fait  jouer  de  Hender  a  la  Porte  Ottomane  tous  les 
TefTorts  poifibles  pour  engager  le  Divan  à  déclarer 
la  guerre  au  Czar  ,  reçut  cette  nouvelle  comme 
un  des  plus  funeftes  coups  que  lui  portait  famau- 
vaife  fortune  :  il  ne  put  foutenir  que  fon  Sénat  de 
Stockholm  eût  lié  les  mains  à  fon  armée  :  ce  fut 
alors  qu'il  lui  écrivit  qu'il  lui  enverrait  une  de  fes 
bottes  pour  le  gouverner. 

Les  Danois  cependant  préparaient  une  defcente 
en  Suède.  Toutes  les  nations  de  l'Europe  étaient 
alors  en  guerre  ;  l'Efpagne ,  le  Portugal,  l'Italie  » 
la  France  ,  l'Allemagne ,  la  Hollande ,  F  Angleterre^ 
combattaient  encor  pour  la  fucceiîlon  du  Roi 
id'Ëfpagne  Charles  fécond  ^  &  tput  le  Nord  était 
arme  contre  Chartes  douze.  Une  manquait  qu'une 
querelle  avec  la  Porte  Ottomane ,  pour  qu'il  n'y 
eût  pas  un  village  d'Europe  qui  ne  fût  eiçpofé  aux 
ravages.  Cette  querelle  arriva  lorfque  Pierre  était 
*  au  plus  haut  point  de  fa  gloire  ,  &  précifémeot 
parce  qu'il  y  était. 
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Campagne    du  Pruth. 

jLà  £  SvXtaJX  Ackmet  IIL  déclara  Ija  gtierrei  à  P'unt 
premier  ;  mais  ce  n'était  pas  pour  le  Roi  de  Suè- 
de ;  c'était ,  comme  on  le  croit  bien,  pour  fesleuls 
intérêts.  Lç  Kam  des  Tar;tates  de  Çnniée  voyait 
^a-^c  crainte  un  yoifm  devenu  fi  puiUanL  La  Porte 
avait  pris  ombrage  de  îfes  vaifleaux  fur  les  Palus- 
Méotides^  &fùr  la  mer  Noire,  de  la  ville  d'A- 
foph  fortifaée  ^  du  pprt  de  Taganroc  déjà  célèbre  ; 
emin  de  tant  de  grands  {iiccès ,  &.  de  l'ambition  , 
que  les  fuccès  augmentent  toujours» 

Il  n'eft  pi  yraiiemblkble  ,  ni  vrai ,  que  la  Porté 
Oûômàïle  sut  fait  la*guerre  aî|  foar vers  Içs.Pa» 
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X7ia  liis^iéoddes  ,  ç*ce  «pfim  Yaîâesa  Soédoir-aTak 
pris  fiir  la  mer  Bakiqiie  une  barque ,  dans  laquelle 
.  cm  aTah  trouvé  une  lettre  d'un  Aiiniflre  qu'oQ  n'a 
jamais  nommé.  Norhcr^  a  écrit  que  cette  lettre 
contenait  un  plan  de  la  conquête  de  TEmpire  Turc, 
que  la  lettre  fat  portée  à  CharUsXU»  en  Turquie  » 
cpie  Charits  Teirroya  au  Diran  ,  &  que  fîir  cette 
lettre  la  pierre  ait  déclarée.  Cette  £d>le  porte  aP- 
iêz  arec  elle  fon  caraâère  de  fable.  Le  Kam  des 
Tartares  plgs  inquiet  encor  que  le  Divan  de  Gon- 
ftantinople ,  du  voilînage  d'Aloph ,  fiit  celui  qui  par 
fes  infiances  obtint  qu'on  entrerait  en  campagne,  a  } 
La  Livonîe  n'était  point  encor  toute  entière  au 
pouvoir  du  Czsor  ^  quand  Achmtt  IIL  prit  dès- le 
mois  d^Août  la  refbhition  de  fe  déclarer.  Il  pou- 
vait à  peine  fayoir  la  reddition  de  Riga.  La  propo* 
fition  de  rendre  en  argent  les  effets  perdus  par  le 
Roi  de  Suède  à  Pultava ,  feriit  de  toutes  les  idées 
h  plus  ridicule ,  fi  celle  de  démolir  Pétersbourgne 
4'était  davantage.  Il  y  eut  beaucoup  de  romanes- 
que dans  la  conduite  de  CharUs  à  jBender  ;  mais 
celle  du  Divan  eût  été  plus  roœanefque  encor  , 
s'il  eût  fait  de  telles  demandes. 
-    Le  Kam  des  Tartares  qui  fictt  le  grand  motenr 

KoT.  de  cette  guerre  ,  alla  voir  CharUs  dans  fo  retraite* 
Us  étaient  ums  par  les  mêmes  intérêts ,  puis  qu'A- 
foph  eft  frontière  de  la  petite  Tartane.  CharUs 
&  le  Kam  de  Crimée  étaient  ceux  qui  avaient  le 
plus  perdu  par  l'afirandiffement  du  Czar  ;  mais  ioe 
Kam  ne  commandait  point  les  armées  du  Grand 
"Seignenr  f  R  était  comme  les  Princes  feudataires 

'#  )  Ce  que  rai>orte  Norhcrg  fur  \ts  prétentioat  du  Grand 
Seigceur ,  a*e^  ni  moinâ  faux,  ni  moins  puérile  :  Û  dit  oue  le 
Sultan  Achmct  envoya  au  Czar  les  conditions  auxquelles  il 
«ccprderait  fa  paix ,  avant  d*avoir  commence  ta  guerre.  Ces 
conditions  étaient,  félon  le  confefleur  de  Chmics  douze ^àm 
jenarcer  à  (bn  alliance  avec  le  Roi  Augufte,  de  rétablir 
Stani/las ,  de  rendre  la  Livonîe  à  Charles ,  de  payer  à  ce 
Prince  argent  comptant  ce  qu'il  fui  avait  pris  à  rultava,  8c 
«k  démolir  PetersbouFïî  Cette  pièce  fut  forgée  par  un  ndin» 
me  Brar^ty  ,  auteur  îamélique  d'une  feuille  intitulée  Mér 
pu>ires  fatlriqucs  y  hijlorijues  &  amujans.  NorhATg  puifa  dans 
tette  four  ce.  Il   parait  que  ce  cOûUfleur  û*étaît  pas  le  Q9ttr 
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d'Allemagne ,  qui  ont  fervi  TEmpire  avec  leurs  171a 
propres  troupes  ,   fubordçnnées  au  Général  de 
l'Empereur  Allemand. 

La  première  démarche  du  Divan  fut  de  faire-ar- 
rêter  dans  les  rues  de  Conftantinople  rAmbafla-  ^9» 
deur  du  CjAt  Tolftoy  ,  &  trente  de  Tes  domefti-  ^®^' 
oues ,  &  de  l'enfermer  au  château  des  fept  Tours; 
Cetufage  barbare ,  dont  des  fauvages  auraient  hon- 
te,  vient  de  ce  que  les  Turcs  ont  toujours  des  Mi- 
nières étrangers  ,  réfidans-  continuellement  chçz 
eux  ,  &  qu'ils  n'envoyent  jamais  d'Ambaffadeurs 
ordinaires.  Ils  regardent  les  Ambafladeurs  des  Prin- 
ces Chrétiens  ,  comme  des  Confuls  de  marchands; 
&  n'ayant  pas  d'ailleurs  moins  de  mépris  pour 
les  Chrétiens  que  pour  les  Juifs ,  ils  ne  daignent 
4)bferver  avec  eux  le  droit  des  gens  que  quand  ils  y 
font  forcés  ;  du  moini  jusqu'à  préfent  ils  ont  perfifté 
'dans  cet  orgueil  féroce.  j 

.  Le  célèbre  Vifir  Achmet  Couprcgli ,  qui  prit  Can- 
die fous  Mahomet  IV.  avait  traité  le  fils  d'un  Am- 
bflfladeur  de  France  aveo  outrage ,  &  ayant  pouffé 
k  brutalité  jufqu'à  le  firaper  l'avait  envoyé  en  prir 
fon,  fans  que  Louis  XIV,  tout  fier  qu'il  était  , 
^s'en  fût  autrement  reflenti,  qu'en  envoyant  un 
autre  Miniftre  à  la  Porte.  Les.  Princes  Chrétiens 
très-délicats^  entre  eux  fiir  le  point  d'honneur ,  & 
gui  l'ont  même  fait  entrer:  dans  le  droit  public  y 
femblaient  l'avoir  oublié  avec  les  Turcs. 

Jamais  Souverain  ne  fut  plus  ofFenfé  -  dans  la 
Berfonne  de  fes  Miniftres  que  le  Czar  de  Ruffie. 
il  vit  dans  l'efpace  de  peu  d'années  fon  Ambaflar 
£eur  à  Londres  mis  en  prifon  pour  dettes;. fon 
Plénipotentiaire  en  Pologne  &  en  Saxe  ^loué  vif 
fur  un  ordre  du  Roi  de  Suède  ;  fon  Miiiiftre  à  la 
Porte  Ottomane  faifi  &  mis  en  prifoa  da^s  Conr 
ftantinople  comme  un  malfaiteur». 

La  Reine  d'Angleterre  lui  fit ,  comme  nous  avons 
vu ,  fatisfaâion  pour  l'ouvrage  d^  Londyes.  L'hor^ 
lible  affront  reçu  dans  la  perfonne  de  PatkuLf, 
fiit  lavé  dans  le  fang  des  Suédois  à  la  bataille  de 
Pultava  ;  mais  la  fortune  laifTa  impunie  la  violation 
au  droit  des  e^ns  par  les  Turcs. 
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r7iu  Le  Czar  fut  obligé  de  quitter  le  théâtre  de  ta 
Uar,  ffuerre  en  Occident ,  pour  aller  combattre  fur  les 
frontières  de  la  Turquie.  D'abord  il  £ait  avancer 
vers  la  ^  )  Moldavie  dix  régimens  qui  étaient  en 
Pologne;  il  ordonne  au  Maréchal  Sàtremeta  de 
partir  de  la  Livonie  avec  fon  corps  d'armée ,  6c 
laifTafit  le  Prince  Meniikoffk  la  tett  des  suaires 
k  Pétersbourg,  il  va  donner  dans  Mofcou  tous 
les  ordres  pour  la  campagne  qui  doit  s'ouvrir. 
18  Un  Sénat  de  régence  eit  établi;  (es  régimens  des 
JtiiT.  'gardes  fe  mettent  en  marche  ;  il  ordonne  à  la  jeune 
Nobleffe  de  venir  aprendre  fous  lui  le  métier  de 
la  guerre  ;  place  les  uns  en  qualité  de  cadets ,  les 
autres  d'omciers  fubaltemes.  L'Ânûral  Apraxin  va 
dans  Âfoph  commander  fur  terre  &  fur  mer. 
Toutes  ces  mefures  étant  prifes,  il  ordonne  dans 
Mofcou  qu'on  reconnaifle  une  nouvelle  Czarine  ; 
c'était  cette  même  perfonne  £ûte  prifonnière  de 
guerre  dans  Marienbourg  en  1702.  Pierre  avait 
j-épudié  l'an  1696.  Eudoxia  Lapoukin  c)  fon  époufe^ 
dont  il  avait  deux  encans.  Les  loix  de  fon  Eglife 
permettent  le  divorce  ;  &  fi  elles  l'avaient  déten* 
du,  il  eût  fait  une  loi  pour  le  permettre. 

La  jeune  prifonnière  de  Marienbourg  k  qui  on^ 
avait  donné  le  nom  de  Catherine ,  était  au-deifus 
de  fon  fexe  ôc  de  fon  malkenr.  Elle  fe  rendit  fi 
agréable  par  fon  caraâère ,  que  le  Czar  voulut 
l'avoir  auprès  de  lui  ;  elle  l'accompagna  dans  fes 
^ourfes  &  dans  fes  travaux  pénibles,  partageant 
fes  fatigues ,,  adouciffant  fes  peines  par  la  ^ieté 
de  fon  efprit ,'  &  par  fà  complaifiuice  ;  ne  connaifFant 
point  cet  apareiT  de  luxe  &  de  mollefie ,  dont  les 
femmes  fe  font  fait  ailleurs  des  befoins  réels.  Ce 
qui  rendit  h.  faveur  plus  fineuliére ,  c'eft  qu'elle 
ne  fut  ni  enviée ,  ni  traverfee ,  &  que  perfonne 
n'en  fiit  la  viftime.  Elle  cahna  fouvent  la  colère 
du  Ciar,  &  le  rendit  plus  grand  encor  en  le  ren- 
dant plus  clément,  Ennn^  elle  lui  devint  fi  néccrf"^ 
faire  ^  qu'il  l'époufa  fecrettemcnt  en  1707.  Il  en 

h)  II  eft  bien  étrance  que  tsat  d^autturs  confon^nt  U 
Vaîachîe  &  la  Moldavie, 
^)  Ou  Lapouchpim 
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avait  déjà  deux  filles,  &  il  en  eut  l'année  fuivante  i?"»» 
une  Princefle  qui  épouiâ  depuis  le  Duc  de  Hol- 
ftein.  Le  mariage  fecret  de  Pierre  &  de  Cather'iM 
fut  déclaré  le  }our  même  que  le  Czar  d  )  partit  iT 
avec  elle  Ppur  aller  éprouver  fa  fortune  contre  W*^'» 
l'Empire  Ottoman.  Toutes  les  difpofitions  pro- 
mettaient un  heureux  fuccès.  X'Hetman  des  Co* 
faques  devait  contenir  les  Tartares ,  qui  déjà  ra- 
vageaient l'Ukraine  dès  le  mois  de  Février;  l'ar* 
méô  Rufle  avançait  vers  le  Nieftcr  ;  un  autre  corps 
de  troupes  fous  le  Prince  Galitiin  marchait  par 
la  Pologne.  Tous  les  commencemens  furent  favo- 
rables ;  car  Galits^in  ayant  rencontré  près  de  Kio* 
vie  un  parti  nombreux  de  Tartares  ,  joints  à  quel- 
oues  Cofaques ,  &  à  quelques  Polonais  du  parti 
de  Staniflas ,  &  même  de  Suédois ,  il  les  défit  en- 
tièrement, &  leur  tua  cmq  mille  hommes.  Ces 
Tartares  avaient  déjà  fiut  dix  mille  efclaves  dans 
le  plat  pays.  C'eft  de  tems  immémorial,  la  coit- 
tume  des  Tartares  de  porter  plus  de  cordes  que 
de  cimeterres ,  pour  lier  les  malheureux  qu'ils 
furprennent.  Les  captifs  fiirent  tous  délivré^,  8c 
leurs  ravifieurs  paffes  au  fil  de,  Tépée.  Toute  l'ai^ 
mée ,  fi  elle  eût  été  raflemblée ,  devait  monter  à 
foixante  mille  hommes.   Elle  dut  être  encor  au- 

fmentée  par  les  troupes  du  Roi  de  Pologne.  Ce 
^rince  qui  devait  tout  au  Czar  vint  le  trouver  le 
)    Juin    à  Jaroflau  fiir    la  rivière   de    Sane  ,^  8c 

ui  promit  de  nombreux  fecours.  On  proclama  la 
guerre  contre  les  Turcs  au  nom  des  deux  Rois  : 
mais  la  Diète  de  Pologne  ne  ratifia  pas  ce  quAu* 
fuffle  avait  promis  :  elle  ne  voukit  point  rompre 
avec  les  Turcs.  Cétaît  le  fort  du  Czar  d'avoir 
dans  le  Roi  Augufte  un  allié  qui  ne  pouvait  jamais 
l'aider.  Il  eut  les  mêmes  efpérancesdaas  la  Moldar 
vie  &  dans  la  Valachie ,  &  il  fiit  trompé  de  même» 
La  Moldavie  &  la  Valachie  devaient  fecoiier  le 
toug  des  Turcs.  Ces  pays  fpnt  ceux  des  anciens 
j[)aces  ,  qui  mêlés  aux  Gépides  inquiétèrent  long>- 
tems  l'Empire  Romain  ;  Trajan  les  foumit  -,  le  pre^ 
inier  Conftantm  les  rendit  Chrétiens.   La  C^e 

4)  Joarnai  de  i'i#i7«  U  Grande 
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tni*  fat  uti€  province  de  l'Empire  d'Orient  ;  mais  bien- 
tôt après  ceis  mêmes  peuples  contribuèrent  à-  k, 
ruine  de  celui  d'Occident,   en  feryant  fous  les 
Odoacres  &i  fous  les  Théedorks. 
Ces  contrées  reftèrent  depuis^  annexées  à  TEm- 

Sire  Grec  ;  &  quand  les  Turcs  eurent  pris  Con- 
antinople,  elles  farent  gouvernées  &  oprimées 
par  des  Princes  particuliers.  Enfin  elles  ont  été 
entièrement  founufes  par  le  Padicha  ou  Empereur 
Turc ,  qui  en  donne  l'inveftiture.  Le  Hofpodar , 
ou  Vaivode ,  que  la  Porte  choifrt  pour  gouverner 
ces  provinces,  eft  toujours  un  Chrétien  Grec. 
Les  Turcs  ont  par  ce  choix  feit  connaître  leur 
tolérance  >  tandis  que  nos  déclatnateurs  ignorans 
leur  reprochent  la  perfécution.  Le  Prince  que  la 
Porte  nomme  eft  tributaire,  ou  plutôt  fermier: 
elle  confère  cette  dignité  à  celui  qui  en  offre 
davantage,  &  qui  fait  le  plus  de  préfens  au  Vifir, 
ainfi  qu'elle  confère  le  Patriarchat  Grec  de  Con- 
ftantinople.  C'eft  quelquefois  un  Dragoman,c'eft- 
à-dire ,  un  interprète  du  Divan  ,  oui  obtient  cette 
place.  Rarement  la  Moldavie  &  la  Valachie  font 
réunies  fous  imi  même  Vaivode  ;  la  Porte  partage 
ces  deux  provinces ,  pour  en  être  plus  fâre.  Dé^ 
métrius  Cantemir  avait  obtenu  la  Moldavie.  On 
iaifait  defcendre  ce  Vaivode  Cantemir  i^Tamedan  , 
parce  que  le  nom  de  Tamerlan  était  Timur  ,  que 
ce  Timur  était  un  Kam  Tartare  ;  &  du  nom  de 
Timurkan ,  venait ,  difait-on ,  la  famille  de  Kantemr, 
Bajfaraba  Brancovan  avait  été  invefti  de  la  Va- 
lachie. Ce  Bajfaraba  ne  trouva  point  de  généalo- 
gifte  qui  le  fit  defcendre  d'un  Conquérant  Tarta- 
reé  '  Cantemir  crut  que  le  tems  était  venu  de  fe  fou- 
Araire  à  la  dQHÙnàtion  des  Turcs,  6c  de  fe  ren- 
dre indépendant,  par  la  proteftion  du  Czar.  Hat 
précifément  avec  Pierre  ce  que  Maj^eppa  avait  £ait 
avec  Charles^  Il  engagea  même  d'abord  le  Hofpo- 
dar de  Valachie  Baffaraba  à  entrer  dans  la  con^ 
piration  ,  dont  il  eiperait  recueillir  tout  le  fruits 
Son  plan  était  de  fc  rendre  maitre  des  deux  pro- 
vinces.. L'Evidue  de  Jémiàlem,  cjui  était  alors  en 
Valachie  ,  fat  Tame  d^  ce  compki»  Cantmir.nsQ^ 
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fnit  au  Ciar  des  troupes  &  des  virres  ,  comme  171.U 
Ma^eppa  en  avait  promis  au  Roi  de  Suède»  6c  ne 
tint  pas  mieux  fa.  parole. 

Le  Générzl  Sheremeto  s'avança  jufqu*à  JaiE,  ca- 
pitale de  k  Moldavie ,  pour  voir ,  &  pour  fou- 
temr  l'exécution  de  ces  grands  projets.  Canumr 
Vy  vint  trouver ,  &  en  fut  reçu  en  Prince  >  mais 
il  n'agk  en  Prince  qu'en  publiant  un  manifefte  con* 
tre  TEmpire  Turc.  Le  Hofpodar  de  Valachie  qui 
démêla  bientôt  &s  vues  ambitîeufes,  abandonna 
fon  parti ,  &  rentra  dans  fon  devoir.  L'Evêque 
de  J.erufaiem  craignant  juflement  pour  fa  tête, 
s'enfoit  ôc  fe  cacha  ;  les  peuples  de  la  Valachie  6i 
de  la  Moldavie  demeurèrent  fidèles  à  la  Porte 
Ottomane  ;  &  ceux  qui  devaient  fournir  des  vi- 
vres à  réarmée  Ruflé ,  les  allèrent  porter  à  l'armée 
Turque. 

Déjà  le  Vifir  Balté^i-Méhémct  avait  paffé  le  Da-  • 
nube  à  k  tête  de  cent  mille  hommes.;  6c  marchait 
vers  Jafli  le  long  du  Pruth  ,  autrefcds  le  fleuve 
fiierafe ,  qui  toim>e  dans  le  Danube  ^  6c  qui  efl  à 

Î;eu  près  k  frontière  de  la  Moldavie  6c  de  k  Bet 
arable.  Il  envoya  alors  le  Comte  Paniatousky , 
Gentilhomme  Pcàonais  attadié  à  la  fortune  du  Roi 
cie  Suède ,  prier  ce  Prince  de  venir  lui  rendre  vi- 
ïitc,  &  voit  fon  armée.  Charles  nt  put  s'y  réfou-^ 
drej  il  exigeait  que  le  Gr^id  Vifir  Im  fît  fa  pre- 
mière vifite  dans  fon  aiVle  près  de  Bender;.faherté 
l'emporta  fiir  fes  intérêts.  Quand  Poniatousky  re- 
vint au  camp  des  Turcs ,  8c  qu'il  excuk.  les  refus 
de  Charles  XIL  Je  m'attendais  bien ,  dit  le  Vifir 
jm  Kam  des  Tartares,  que  ce  fier  Payen  en  uferait 
ainfi»  Cette  fierté  réciproque  qui  aliène  toujours 
tous  les  homm^  en  pkce.  n'avança  pas  les  af&ir 
res  du  Roi  de  Suède.:  il  dut  d'ailleurs  s'appef^e- 
voir  bientôt  qu^  les  Turcs  n!agifiài^nt  que  pouit 
eux^  6c  non  pas  pour  lui. 

Tandis  que  l'armée  Ottomane  pal&it  le  Dami^ 
be,le  Czar  avançait  par  les  frontières  de  k  Po- 
logne ,  paflait  le  Borifthène ,.  pour  aller  dégager  le 
Maréchal  Shertmeto  ,  mii  étant  au  midi  de  Jaffi ,  fur 
U$^  bords  du  Prutk.,  itait  menacé  de  fé  voir  bieni; 
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•711.  tôt  environné  de  cent  mille  Turcs,  &  •d\ine  ar* 
mée  de  Tartares.  Pierre  ayant  de  paffer  le  Bori- 
fthène ,  avait  craint  d'expofer  Catherine  à  un  dan4> 
ger  qui  devenait  chaque  jour  plus  terrible;  mais 
Catherine  regarda  cette  attention  du  Czar  cçmme 
un  outrage  à  fa  tendrefTe  &  à  fon  courage  ;  elle  fit 
tant  d'inftances  que  le  Czar  ne  put  fe  uaifer  d'elle; 
FArmée  la  voyait  avec  joie  à  cheval  a  la  tête  des 
troupes;  elle  le  fervait  rarement  de  voiture.  U  fa* 
lut  marcher  au  delà  du  Boriflhène  par  quelqueis  dé-^ 
ferts ,  traverfer  le  Bog ,  &  enfuite  la  rivière  du 
Tiras  qu'on  nomme  aujourd'hui  Niefter  ;  aptes 
quoi  Ton  trouvait  encor  un  autre  défert  avant  d'ar- 
river à  Jaflî  fur  les  bords  du  Pruth.  Elle  encoura- 
Î[eait  l'armée  *  y  répandait  la  gayeté ,  envoyait  des 
ecours  aux  Oqiciers  malades  y  &  étendait  fes  foins 
fur  les  foldats.  *     • 

4,Juil-     On  arriva  enfin  à  Jaffi,  oîi  l'on  devait  établir 
••^      des  magafins.  Le  Hofpodar  de  Valachie  Baffara-^ 
ha ,  rentré  dans  les  intérêts  de  la  Porte ,  oc  fei— 
gnant  d'être  dans^  ceux  dvi  Czar ,  lui  propofa  la 
paix  y  quoique  le  grand  Viûr  ne  l'en  eût  point  char-- 

Se  y  on  fentit  le  piège  ;  on  fe  borna  à  demande!* 
es  vivres  qu'il  ne  pouvait  ni  ne  voulait  fomnin 
U  était  difficile  d'en  faire  venir  de  Pologne,  (es 
provifions  que  Canumir  avait  promifes,  fit  qu'il 
eipérait  en  vain  tirer  de  la  Valachie ,  ne  pouvaient 
arriver;  la  (ituation  devenait  très^inquiétante.  Un 
fléau  dangereux  fe  joignit  à  tous  ces  contretems  ; 
des  nuées  de  (àuterelles  couvrirent  le^  campagnes  , 
les  dévorèrent  &  les  infeâèrent  :  l'eau  manquait 
fouvent  dans  la  marche  fous  un  foleil  brûlant  6c 
dans  de^  déferts  arides  ;  on  fiit  obligé  de  Êiire  por* 
ter  à  l'armée  de  l'eau  dans  des  tonneaux* 

Pierre j  dans  cette  marche:,  fe  trouvait,  par  une 
fetalité  bngulière,  à  portée  de  Charles  XII;  car 
Bender  n'eft  éloigné  que  de  vingt-^inq  lieues  com- 
munes de  l'endroit  oh  l'armée  Rufle  campait  au— 
près  de  Jaffi.  Des  partis  de  Cofaques  pénétrèrent 
jufqu'auprès  de  la  retraite  de  Charles  xmaîs  les  Tar-^ 
tares  de  Criihée  qui  voltigeaient  dans  ces  quar- 
tiers, mirent  le  Roi. de  Suède  à  couvert  d'une  fm^ 
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prife.  Il  attendait  avec  impatience  &  làns  crainte  17x1; 
dana  fon  camp  Tévenement  de  la  guerre. 

Pierre  fe  hâta  de  marcher  fur  la  rive  droite  du 
Prath ,.  dès  qu'il  eut  formé  quekues  raagafinç.  Le 
point  décifif  était  d'empêcher  les  Turcs ,  poftés  au- 
deffous ,  fur  la  rive  gauche ,  de  paiTer  ce  fleuve , 
&  de  venir  à  IuL  Cette  manœuvre  devait  le  ren- 
dre maître  de  la  Moldavie  ôc  de  la  Valachie  ;  il 
envoya  le  Général  Janus  avec  l'avant-garde  •  pour 
s'oppofer  à  ce  paffage  des  Turcs  ;  mais  ce  Géné- 
ral n'arriva  que  dans  le  tems  même  qu'ils  paflaient  , 
fur  leurs  pontons  .^  il  fe  retira  ;  6c  fon  infanterie  fut 

I>ourfuivie  jufqu'à  ce  que  le  Czar  vint  lui-mém^ 
e  dégager. 

L'armée  du  grand  Vifir  s'avança  donc  bientôt  ' 
vers  celle  du  Czar ,  le  long  du  fleuve.  Ces  deux 
années  étaient  bien  difFérentes  :  celle  des  Turcs , 
renforcée  des  Tartares ,  était ,  dit- on ,  de  près  de 
deux  cent  cinquante  mille  hommes  ;  ceÛe  des  Ruf- 
fes  n'était  alors  que  d'environ  trente-fept  miUe 
combattans»  Un  corps  aflez  çonfidérable  (bus  le 
Général  Renne  ,  était  au-delà  des  montagnes  de 
la  Moldavie,  fur  la  rivière  de  Sirethj  &  les  Turca 
coupèrent  la  commimication. 

Le  Czar  commençait  à  manquer  de  vivres,  & 
à  peine  fes  troupes  campées  non  loin  du  fleuve 
pouvaient-elles  avoir  de  l'eau;  elles  étaient  expo^ 
lées  à  une  nombreufe  artillerie  ,  placée  par  le  grand 
Vifir  fur  la  rive  gauche ,  avec  un  corp&^e  troupes 
qui  tirait  fans  celTe  fiir  les  RufTes»  11  parait  par  ce 
récit  très-détaillé  &  très-fidèle  ,  oue  le  Vifir  Bal-^ 
tap-Méhémet ,  loin  d'être  un  imbécille  conune  les 
Suédois  l'ont  repréfenté ,  s'était  conduit  avec  beau* 
coup  d'intelligence,  Pafler  le  Pruth  à  la  vue  d'un 
ennemi ,  le  contraindre  à  reculer  &  le  pourfuivre, 
coupef  tout  d'un  coup  la  communication  entre  l'ar-» 
jnée  du  Czar  &  un  corus  de  fa  cavalerie  ,  enfer- 
mer cette  armée  fans  lui  laifTer  de  retraite ,  lui  ôter 
l'eau  &  les  vivres ,  la  tenir  fous  des  batteries  de 
canon  qui  la  menacent  d'une  rive  oppofée  ;  tout 
cela  n'était  pas  d'un  homme  fans  aâivité  Ôc  £ui% 
|)révoyance. 
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fti  1.     Pierre  alors  fe  trouva  dans  une  plus  mauvaife  po- 
fition  que  Charles  dou^e  à  Poltava  ;  enfermé  com- 
me lui  par  une  armée  fupérieure ,  éprouvant  plus 
que  lui  la  dtfette ,  &  s'étant  fié  comme  lui  aux  pro- 
'*      méfies  d'un  Prince  trop  peu  puiflant  pour  les  ^enir , 
il  prit  le  parti  de  la  retraite ,  6c  tenta  d'aller  choiûr 
im  camp  avantageux  en  retournant  vers-  Jaffi. 
J^»       Il  décampa  duis  la  nuit;  mais  à  peine  eft-il  en 
''""•*  marche,  que  les  Turcs  tombent  fur  fon  arrière- 
earde  au  point  du  jour.  Le  ré^ment  de  gardes  Préo^ 
bafinski  arrêta  longtems  leur  in^)étuofite.  On  fe  for- 
ma, on  fit  des  retranchemens  avec  les  chariots  & 
k  bagage*  Le  même  jour  toute  l'armée  Turque  at- 
taqua encor  les  RuUes.  Une  preuve  qu'ils  pou-» 
valent  fe  défendre  ,  quoi  qu'oa  en  ait  dit  ,  c'eft 
1},    qu'ils  fe  défendirent  très  longtems ,  qu'ils  tuèrent 
Juillet  beaucoup  d'ennemis ,-  &  qu'ils  ne  mrent  point  en- 
tamésé 

*  Il  y  avait  dans  l'armée  Ottomane  deux  Officiers 
du  Roi  de  Suède ,  l'un  le  Comte  Poniatouski ,  l'au- 
tre le  Comte  de  Sparre ,  avec  quelques  Cofaques  du 
parti  de  Chades  dous^e.   Mes  mémoires  difent  que 
tes  Généraux  confeillèrent  au  grand  Vifir  de  ne 
point  combattre ,  de  couper  l'eau  &  les  vivres  aux 
ennemis ,  &  de  les  forcer  à  fe  rendre  prifonniers  ou 
de  mourir.  D'autres  mémoires  prétendent  qu'au 
contraire  ils  aninrèrent  le  ^rand  V ifir  à  détruire 
avec  le  fabre  une  armée  fatiguée  &  languiflatite  qui 
périfTait  dé^à  par  la  difette.  La  première  idée  parait 
pkis  circonfpe^c  ^  la  féconde  plus  conforme  au  ca- 
raé^ère  des  Généraux  élevés  par  Charles  dou:(e. 
«'   Le  fait  cft  que  le  ^rand  Vifir  tomba  fur  l'aprière- 
garde,  au  point  dujour.  Cette  arrière-garde  était 
en  défordre.  Les  Turcs  ne  rencontrèrent  d'abord 
devant  eux  qu'une  ligne  de  quatre  cent  hommes  j 
on  fe  forma  avec  célérité.  Un  Général  AlFemand 
nommé  Alard  eut  la  gloire  de  faire  àes  difpofitions 
fi  rapides  &  fi  bonnes ,  que  les  Rufles  refifterent 
pendant  troiy  heiares  à  1  armée  Ottomane  fans  per- 
dre de  terrain^     . 

-  La  ^iifcipline  à  laquelle  le  Czar  avait  accoututné 
Us  troupes,  le  paya  bien  de  fes  peines.  Oi^^aicait 
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vu  à  Narva  foixante  mille  hommes  défaits  par  huit  ^m^  j , 
mille ,  parce  qu'ils  étaient  indifciplinés  ;  &  ici  on  voit 
une  arrière-garde  d'environ  huit  mille  Rufles  fou- 
tenir  les  cffprts  dé  cent  cmquante  mille  Turcs ,  leur 
tiïer  fept  mille  hommes ,  &  les  forcer  à  retourner 
en  arrière. 

Après  ce  rude  combat,  les  deux  armées  fe  rc-  i 
tranchèrent  pendant  la  nuit.;  mais  Tarmée  Ruffe 
reftait  toujours  enfermée  ,  privée  de  provifions  ÔC 
d'eau  même.  Elle  était  près  des  bords  du  Priith, 
&  ne  pouvait  aprocher  du  fleuve;  car  fi^tôt  que 
quelques  foldats  hazardaient  d'aller  puifer  de  l'eau  , 
un  corps  de  Turcs  pofté  à  Ta  rivé  oppofée  falfait 
pleuvoir  fur  eux  Je  plomb  &  le  fer  d'une  artillerie 
nombteufe  chargée  à  cartouche.  L'armée  Turque 
qui  avait  attkquéles  Ruffes ,  continuait  toujours  de 
iôn  côté  à  la  foudroyer  par  fon  canon. 

Il  était  probable  qu'enân  les  RufTes  allaient  être 
perdus  farts  reffource  par  leur  pofition ,  par  l'iné- 
galité du  nombre  &  par  la  difette.  Les  efcarmou- 
che&, continuaient  toujours;  la  cavalerie  du  Czar 
prefque  toute  démontée ,  ne  pouvait  plus  être  d'au-        î 
cun  lecours ,  à  moins  qu'elle  ne  conibattit  à-  pied  ;  ^ 
la  fituation  paraiflait  defefpérée.  Il  ne  faut  que  jet-  ^ 
ter  les  yeux  fur  cette  carte  exsL^eCpage  fuivanu  ) 
du  camp  du  Czar ,  6c  de  l'armée  Ottomane ,  pour 
voir  qu'il  n'y  eut  jamais  de  pofition  plus  dangereufe  , 
que    la  retraite  était  impolîible,  qu'il  falait  rem- 
porter une  viftoire  compktte ,  ou  périr  jufqu'au 
dernier  y  ou  être  efclave  des  Turcs. 

Toutes  les  relations  ,  tous  les  mémoires  du  tems  * 
conviennent  unanimement,  que  le  Czâr  incertain 
s'il  tenterait  le  lendemain  le  fort  d'i^e  nouvelle 
bataille,  s'il  expoferait  fa  femme,  fon  armée ,^  fon 
Empire  ,  &  le  fruit  de  tant  de  travaux ,  à  une^  perte 
qui  femblait  inévitable  ,  fe  retira  dans  fa  tente ,  ac- 
cablé de  douleur ,  6c  agité  de  convulfions  dont  il 
était  quelquefois  attaque ,  ôc  que  fes  chagrins  re- 
doublaient. Seul  ,  en  proie  à  tant  d'inquiétudes 
cruelles',  ne  voulant  que  perfonne  fut  témoin  de  . 
fon  état ,  il  défendit  qu'on  entrât  dans  fa  tente. 
Il  vit  alors  quel  était  fon  bonheur  d  avoir  permis 
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i  fa  femme  de  le  iUivre.  Catherine  entra  malgré  la  ï?*!* 
défenfe.  T 

Urte  femme  qui  avait  affronté  la  mort  pendant  tour 
ces  combats  ,  expofée  comme  un  autre  au  feu  d'ar- 
tillerie des  Turcs  ,  avait  le  droit  de  parler.  Elle  per- 
fuada  fon  époux  de  tenter  la  voie  de  la  négociation. 

C*eft  la  coutume  immémoriale  dans  tout  TO- 
rient,  quand  on  demande  audience  aux  Souve- 
rains ,  ou  à  leurs  repréfentans ,  de  ne  les  abor- 
der qu'avec  des  prélens.  Catherine  raffembla  le 
peu  de  pierreries  qu'elle  avait  apportées  dan» 
ce  voyag;e  guerrier ,  dont  toute  magnificence  & 
tout  luxe  étaient  bannis  ;  elle  y  ajouta  deux  pelif* 
fes  de  renard  noir  ;  l'argent  comptant  qu'elle  ra- 
mafTa  fut  deftiné  pour  le  Kiaia.  Elle  choifit  elle-^ 
même  un  Officier  intelligent ,  qui  devait  avec  deux 
valets  porter  les  préièns  au  grand  Vifir ,  *&  enfui-* 
te  faire  conduire  au  Kiaia  en  fureté,  le  préfent 
^ui  lui  était  refervé.  Cet  Officier  fut  chargé  d'une 
lettre  du  Maréchal  Sheremeto  k  Méhémet-BattagL 
Les  Mémoires  de  Pierre  conviennent  de  la  lettre  ; 
îls  ne  difènt  rien  des  détails  dans  lefquels  entra 
Catherine  ;  mais  tout  efl  afTez  confirmé  par  la  dé- 
claration de  Pferre  lui-même  donnée  en  1723.  quand 
il  fit  couronner  Catherine  Impératrice  ;  elle  nous 
a  été ,  dit-il ,  d'un  tràs-p-and  jfecours  dans  tous  les 
dangers  j  &  particulièrement  a  la  bataille  du  Pruth^ 
ou  notre  armée  était  réduite  à  vingt-deux  mille  hom-^ 
mes.  Si  le  Czar  en  effet  n'avait  plus  alors  que  vingt- 
deux  mille  combattans,  menacés  de  périr  par  la 
faim ,  ou  par  le  fer ,  le  fervîce  rendu  par  Ca* 
tflerine  était  auffi  grand  que  les  bienfaits  dont  fort 
époux  l'avait  comblée;  Le  Journal  Manufcrit  e) 
de  Pierre  lé  Grand  dît ,  que  le  jour  même  du  grand 
eombat  du  20  Juillet,  il  y  avait  trentenan  mille 
"cinacent  cinquante-quatre  hommes  d'infanterie  j 
&  hx  mille  fix  cent  quatre-vingt-douze  de  cava- 
lerie ,  prefque  tous  démontée  ;  il  aurait  donc  perdu 
feize  tnille  deux  cent  quarante-fix  combattans  dans 
cette  bandlle.  Les  mêmes  Mémoires  affurent  que  la 
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1711.  perte  des  Turcs  fiit  beaucoup  plus  confidéiaWe 
que  la  fienne,  &  qu'attaquant  en  foule  ôc  fans, 
ordre ,  aucun  des  coups  tirés  fur  eux  ne  porta  à 
feux.  S'il  eft  ainfi ,  la  journée  à^  Pruth  du  20  au,  . 
ai  Juillet ,  fut  une  des  plus  meurtrières  qu'on  ait 
vue  depuis  plufieurs  fiècles. 

Il  ÙLUt  pu  foupçonner  Pierre  le  Grand  de  s'être 
trompé  ,  lorfqu'en  couronnant  l'impératrice  ,  il 
lui  témoigne  fa  reconnoiffance  ,  d'avoir  fauve  fon 
armée  réduite  à  vingt-deux  mille  combattans  ^  ou 
accufer  de  faux  foi^  jçurnal ,  dans  lequel  il  eft  dit 
que  le  Jour  de  cette  bataille ,  fon  armée  du  Pruth, 
îiklépendamment  du  corps  qui  campait  fur  le  Si- 
reth ,  montait  à  trente-un  mille  cinq  cent  cinquan- 
u-quatre  hommes  ^infanterie  ^  &  à  fix  mille  fix 
cent' quatre-vingt-dou^e  de  cavalerie.  Suivant  ce  cal- 
cul la  bataille  aurait  été  plus  terrible  que  tous  les 
hiftoriens,  ÔC.tous  les  mémoires  pour  j^  contre  ne 
l*ont  ranponé  jufqu'içi.  Il  y  a  certainement  ici  quel-i 
que  mal-entendu  ;  &  cela  efl  très- ordinaire  dans  les 
récits  de  campagnes  lorfqu'on  entre  dans  les  dé- 
tftils»^  Le  plus  fur  eft  de.  s'en  tenir  toujours  à  l'é-» 
venement  principal  à  la  viftoire  &  à  la  défaite  :  on 
ûàt  rarement  avec  préciûon  ce  que  l'une  ôc  ïau-^ 
tre  ont  coûtée 

.  A  quelque  petit  nonabre  que  l'armée  Ruffe  fut 
réduite*  on  fe.àattait  qu'une  réfiuance  fi  intrépi- 
de &  u  opiniâtre  en  impoferait  au  gr^d  Viur, 
qu'en  obtiendrait  la  paix  à  des  conditions  hono- 
lables  pour. la  Porte  Ottoman^ ^  que, ce  traité  en 
rendant  le  Vifir  agréable  à  fon  Maître  ne.  ferait 
pas  trop  humiliant  pour  l'Empire  de  Ruffie.  Le 
grand  mérite  de  Catherine  fut-ce  fenile,  d'avQÎç 
y  û  cette  poffibilité  dans  un  moment  où  les  Gé- 
fiéraux  paraiflaient  ne  voir  qu'un  malheur  inévi* 
table.  *  ^ 

^  Norberg^  dans  fon  hiftoire  de  Charles  XIL  ra- 
porte  une  lettre  du  Czar  au  grand  Vifir,  dans 
laquelle  il  s'exprime  en  ces  mots  :  Si  contre  mort 
attente  y  ai  le  malheur  d^  avoir  déplu  à  SaHauieJfe^ 
Je  fuis  prêt  à  réparer  les  fujets  de  plainte  qu'elle  peut 
^voir  contre  moi.  Je  vous  conjufe ^^^i^f^jualfl^  Crû^tf- 
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'rai,  <r  empêcher  qu*  il  ne  foit  répandu  plus  de  fang,  Ii7tf 
&  je  vousjupplie  défaire  cejjer  dans  le  moment  le 
feu  excejjif^de  votre  artillerie,  Receve^  Vôtage  que  je 
viens  de  vous  envoyer. 

Cette  lettre  porte  tous  les  caraôères  de  fauffe- 
té,  ainfi  que  la  plupart  des  pièces  rapportées  au 
hazard  par  Norberg  :  elle  eft  datée  du  11.  Juillet 
nouveau  ftyle.;  &  on  n'écrivit  à  Baltagi-Mehemet 
que  le  21.  nouveau  flile.  Ce  ne  fut  point  le  Czar 
jhI  écrivit ,  ce  fut  •  le  Maréchal'  Skeremeto  \  on  ne 
e  fervit  point,  dans  cette  lettre,  de  ces  expref- 
fions ,  le  C^ar  a  eu  le  malheur  de  déplaire  à  Sa 
Hautejff'e;  ces  termes  ne  conviennent  qu'à  un  fu- 
jet  aui  demande  pardon  à  fon  maître  ;  il  n'eft  point 
queftion  d'otage  j  on  n'en  envoya  point  ;  la  let- 
tre fut  portée  par  un  officier  ,  tandis  que  rartille* 
rie  tonnait  des  deux  côtés.  Sheremeto  dans  fà  let- 
tre ,  faifait  feulement  fouvenir  le  Vifir  de  quel- 
ques offres  de  paix  que  la  Porte  avait  faites  au 
commencement  de  la  campagne  par  les  Miniflres 
d'Angleterre  &  de  Hollande  ,  lorfque  le  Divan 
demandait  la  ceffion  de  la  citadelle  &  du  -  port 
de  Taganroc,  qui  étaient  les  vrais  fujets  de  la 
guerre. 

Il  fe  paffa  quelques  heures  avant  qu^on  eût  une 
réponfe  du  grand  Vifir.  On  craignait  que  le  por- 
teur n'eût  été  tué  par  le  canon,  ou  n'eût  été. re- 
tenu par  les  Turcs.  On  dépêcha  un   fécond  cou-    V* 
rier  avec  un  duplicata ,  &  on  tint  confeil deguer-  J"i^i«^ 
re  en  préfence  âe  Catherine.  Dix  officiers  Géné-^  " 
raux  fignèrent  le  réfultat  -que  voici  : 
.   «  Si  l'ennemi  ne  veut  j)as  accepter  les  condi- 
î>  tions  qu'on  lui  oflFre ,  &  s'il  demande  que  nous 
»  pofions  les  armes,  &  que  nous   hous  rendions 
jy  a  difcrétion  ,  tous  les  Généraux  &  les  Mini- 
»  flres  font  unanimement  d'avis  de  fe  faire  joui; 
jy  au  travers  des  ennemb  «. 

En  conféquence  de  cette  réfolution ,  on  entoura 

le  bagage  de  retxancîiemens,  &  on  s'avança  juf- 

qu'à  cent  pas  de  l'arçiée  Turque,  lorfqu'enfin  lé 

grand  Vifir  fit  publier  une  fulpenfion  aarmes. 

Tout  le  parti  Suédois  a  traité  dans  fes  mémçlj 
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1711.  r  es  ce  Vifir  de  lâche  &  d'infâme,  qui  s'était  lait 
fé  corrompre.  C'eft  ainli  que  tant  d'écrivains  ont 
accufé  le  Comte  Piper  d'avoir  reçu  de  l'argent 
du  Duc  de  Marlborough ,  pour  engager  le  Roi  de 
Suède  à  continuer  la  guerre  contre  le  Czar,  6c 

Î[u*on  a  imputés  à  un  Miniftre  de  France  d'avoir 
ait  à  prix  d'argent  le  traité  de  Seville.  De  telles 
accufations  ne  doivent  être  avancées  que  fur  des 
preuves  évidentes.  11  eft  très-rare  que  des  pre- 
miers miniftres  s'abaiflent  à  de  fi  honteufes  lâ- 
chetés ,  découvertes  tôt  ou  tard  par  ceux  qui  ont 
donné  l'argem ,  &  car  les  régiftres  qui  en  font  foi. 
Un  Miniftre  eu  toujours  un  homme  en  fpedacle 
à  l'Eurooe  ;  fon  honneur  eft  la  bafe  de  ion  cré- 
dit ;  H  eft  toujours  aflez  riche  pour  n'avoir  pasbe- 
foin  d'être  un  traître. 

La  place  de  Viceroi  de  l'Empire  Ottoman  eft  fi 
belle,  les  profits  en  font  {i  immenfes  en  tems  de 

rierre ,  l'abondance  &  la  magnificence  régnaient 
un  fi  haut  point  dans  les  tentes  de  Baltagi-Mé- 
hémcty  la  fimplicité  &  furtout  la  difette  étaient  fi 
grandes  dans  l'armée  du  Czar,  c;^e  c'était  bien 
plutôt  au  grand  Vifir  à  donner  qu'a  recevoir.  Une 
légère  attention  de  la  part  d'une  femme  qui  en- 
voyait des  pelifles  &  quelques  bagues ,  comme  il 
éft  d'ufage  dans  toutes  les  Cours ,  ou  plutôt  dans 
foutes  les  Portes  orientales ,  ne  pouvait  être  re- 
gardée comme  une  corruption.  La  conduite  fran*- 
•  che  &  ouverte  de  Baltagi-Méf^émet  femble  con- 
fondre les  accufations*  dont  on  a  fouillé  tant  d'é- 
crits touchant  cette  affaure*  Le  Vice-Chancelier 
Sha^toff  alla  dans  fa  tente  avec  un  grand  apareil  ; 
tout  fe  pafla  pubUquement,  &  ne  pouvait  fe  pai- 
fer  autrement.'  La  négociation  même  fiit  entamée 
en  préfence  d'un  homme  attaché  au  Roi  de  Suède  , 
&  domeftique  du  Comte  Poniatousky ,  ofiîcier  de 
Charles  XII ,  lequel  fervit  d'abord  d'interprète  ;  ÔC 
les  articles  furent  rédigés  publiquement  par  le  pre- 
mier Secrétaire  du  Vifîriat,  nommé  HummerEffen^ 
du  Le  Comte  Poniatousky  y  était  préfent  lui-mê- 
nje.  Le  préfent  qu'on  faifait  au  Kiaia  fut  offert  pu- 
tlrquement,  &  tn  cérémonie;  tout  fe  pafia  (elon 

l'ufage 
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Tufage  des  Orientaux  ;  On  fe  fit  des  préfens  réci-  j-j  j^ 
proques;  rien  ne  reffemble  moins  à  une  trahifon. 
Ce  ^ui  détermina  le  Vifir  à  conclure ,  c'eft  que 
dans  ce  tems-là  même  le  corps  d'armée  commande 
oar  le  Général  Renne ,  for  la  rivière  de  Sireth  en 
Moldavie ,  avait  paflé  trois  rivières ,  6c  était  alors 
vers  lé  Danube ,  où  Renne  venait  de  prendre  la 
:ville  6c  le  dbàteau  de  Brahila ,  défendus  par  une 

famiibn  hombreafe,  commandée  par  un  Pacha* 
.e  Czair  avait  encor  un  autre  corps  d'armée  qui 
avan^it  des  frontières  de  la  Pologne.  Il  eft  de 
phis  très-vraïfemblable  que  le  Vifirne  fut  pas  in- 
Aruit  de  la  difette  que  fouifraient  les  Rufies.  Le  '  • 
compte  des  vivres  &  des  munitions  n'eft  pas  com- 
muniqué à  Ton  ennemi;  on  fe  vante ,  au  contraire ^ 
devant  lui  d*être  dans  l'abondance ,  dans  le  tems 
qu'on  foufire  le  plus»  Il  n'y  a  point  de  transfoses 
entre  les  Turcs  &  les  RufTes  :  la  différence  dès 
vétemens  ,  de  la  religion  6c  du  langage ,  ne  le  per- 
met pas.  Ils  ne  connaifTent  point,  conune  nous, 
la  défertion  :  auffi  le  grand  Vifir  ne  favait  pas  au 
jude  dans  quel  état  déplorable  était  l'armée  de 
Pierre. 

Baitagi  qui  n'aimait  pas  la  guerre,  8c  qui  ce*  - 
pendant  llavîût  bien  faite ,  crut  que  fon  expédition 
^tait  afie^  héUreufe  s'il  remettait  aux  mains  du  grand 
Seigneur  les  villes  6c  les  ports  pour  lefguels  il 
combattait;  s'il  renvoyait  des  bords  du  Danube 
en  Riïlîie",  l'armée  viftorieufe  du  Général  Renne  ^ 
êc  s'il  fermait  à  jamais  l'entrée  des  Palus-Méoti- 
des ,  le  Bofphore  Cimmérîen ,  la  mer  Noire ,  à 
tin  Prince  entreprenant  ;  enfin  s'il  ne  mettait  pas 
des  avantages  certains  au  rifquô  d'une  nouvelle  ba- 
taille ,  (qu'après  tout  le  defefpojr- pouvait  gagner 
contre  la  force  :  )  il  avait  vu  fès  janiffaires  re- 
pouiTés  k  veille ,  ôc  il  y  avait  plus  d'un  exemple 
de  vi^oires  remportées  par  le  petit  nombre  con- 
tre le  grand  ;  telles  ^rent  fes  raifons  :  ni  les  of- 
iiciets  de  Charles  qui  étaient  dans  fon  armée ,  ni 
le  Kam  des  Tartares  ne  les  approuvèrent,  L'inté- 
r^  deè  Tartares  était  de  pouvoir  exercer  leurs  pil- 
ilage^  for  Id*.  frontières  de  Ruffie  ôc  de  Pologne. 
^Tome  IL  Y 
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ijii.  L'intérêt   de  Charlts  XIJ,  était  dé  fe  yenger  dil 
Czar  ;  mais  le  Général ,  le  premier  Miniltre  de 
l'Empire    Ottomaa  n'était  animé  ni  par  k  ven- 

feance  particulière  d'un  Prince  Chrétien,  ni  par 
amour  du  butin  qui  conduifait  les  Tartares.  Dès 
qu'on  fiit  convenu  d'une  fufpenfion  d'armes  ,  les 
Auffes  achetèrent  des  Turcs  -les  vivres  dOnt  ils 
manquaient.  Les  articles  de  cette  paîx:fte  furent 
point  rédigés  comme  le  voyageur  La  Motraye  le 
rapporte ,  &  comme  Norhcrg  le  copie  d'après  lui. 
Le  V ifir ,  parmi  les  conditions  qu'il  exigeait ,  vou- 
lait d'abord  que  le  Czar  s'engageât  à  ne  plus  en- 
.  trer  dans  les  intérêts  de  la  Pologne ,  &  c'eft  fur 
quoi  Poniatousfy  infiftait;  mais  il  était  au  fonds 
convenable  à  l'tmpire  Turc  que  la  Pologne  refiât 
cléfiinie  &  impuifTante;  ainfi  cet  article  le  rédilifit 
à  retirer  les  troupes  RuiTes  des  frontières.  Le 
Kam  des  Tartares  demandait  un  tribut  de  qua- 
rante mille  fequins  :  ce  point  fut  longtems  débattu^ 
&  ne  pafTa  point.  .    ^ 

Le  Vifir  demanda  longtems  qu'on  Jui  livrât  Ctf/ï- 
iemir,  comme  le  Roi  de  Suède  s'était -fait  livrer 
PatkuL  Cantemlr  fe  trouvait  précifément  d«ns  le 
même  cas  oîi  avait  été  Ma;^eppa,  Le  Czar  avait  fait 
à  Ma^epp^  fon*  procès  criminel,  &  l'avait  ùdt 
exécuter  en  effigie.  Les  Turcs  n*en  uferent  point 
ainfi;  ils  ne  connaifTent  ni  les  procès  pat  contuma- 
ce ,  ni  les  fentences  publiques.  Ces  condamnations 
aflSchées ,  &  les  exécutions  en  effigie ,  font  d'au- 
tant moins  en  ufage  chez  eux ,  que.  leur  loi  leur 
:défend  les  repréfentations  humaines  ,  de  queUpe 
genre  qu'elles  puifTent  être.  Ils  infiflèrent  éHl  viûn 
-tur  l'extradition  de  Cantemir.  Pierre  écrivit  ces  pro- 
pres paroles  au  vice-ChanceHer  Skagiroff^   , 

»  J'abandonnerai  plutôt  aux  Turcs  tout  le^.ter- 
»  rain  qui  s'éjénd  jufqu'à  Cursk;  il  me  refera 
>»  i'e^érance  de  le  recouvrer  :  mais  la  perte  de 
»  ma  foi  efl  irréparable,  je  ne  peux  la  violer. 
9>  Nous  n'avons  de  propre  que  l'honneur  ;  y  re- 
»  noncer  c'eft  ccfTer  d'être  Monarque. 

Enfin  le  traité  fut  conclu  &  fiané  près  du  vil- 
lage nommé  Falkfcn  fur  les  boras  du  Prùth.  On 
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coiîyint  dans  le  traité  qu'Afoph  &  Ton  territoire  fe-  17^1. 
raient  rendus  avec  les  munitions  6c  Tartillerîe  dont  il 
était  pourvu  avant  que  le  Czar  l'eût  pris  en  1696. , 
me  le  port  de  Taganroc  fur  la  mer  de  Zabache 
ierait  démoli ,  ainfi  que  celui  de  Samara  fiir  la  ri^ 
vière  de  ce  nom,  &  d'autres  petites  ciudelles.  On 
ajouta  enfin  un  article  touchant  le  Roi  de  Suède, 
&  cet  article  même  feifait  affez  voir  combien  le 
Vifir  était  mécontent  de  lui.  Il  fut  ftipulé  que  ce 
Prince  ne  ferait  point  inquiété  par  le  Czar,  s'il 
retournait  dans  fes  Etats ,  &  que  d'ailleurs  le  Czar 
te  lui  pouvaient  faire  U  paix ,  s'ils  en  avaient 
envie. 

Il  QÛ  bien  évident  par  la  rédaâion  fingulière  de 
cet  article ,  que  Baltagi-Méhémet  fe  fouvenait  des 
J^auteurs  de  Charles  JuL  Ç^i  fait  même  ii  ces  hau- 
teurs n'avaient  pas  incliné  Méhémet  du  coté  de  4a 
paix  ?  La  perte  du  Czar  était  la  grandeur  de  Charles^ 
*&  il  n'eft  pas  dans  le  cœur  humain  de  rendre  puif^ 
ikns  ceux  qui  nous  méprifent.  Enfin  ce  Prince  qui 
n'avait  pas  voulu  venir  à  l'armée  du  Vifir ,  quand 
il  avait  befoin  de  le  ménager ,  accourut  quand  l'ou- 
vrage, qui  lui  ôtait  toutes  les  efpérances.  allait 
être  confommé.  Le  vifir  n'alla,  point  à  (a  ren- 
contre, &  fe  contenta  de  lui  envoyer  deux  Bâ- 
chas :  il  ne  vint  au  devant  de  Charles  qu'à  quelque 
.diûance  de  (a  tente. 

La  converfation  ne  fe  paiTa,  comme  on  fait, 
qu'en  reproches.  Plufieurs  hiftoriens  ont  cru  que 
la  réponfe  da  Vifir  au  Roi ,  quand  ce  Prince  lui 
reprocha  d'avoir  pu  prendre  le  Czar  prifonnier, 
&  de  ne  l'avoir  pas  fait ,  étoit  la  réponle  d'un  îm- 
-bécille  ;  Si  gavais  pris  le  C^ar  ,  dit-il ,  qui  aurait 
goiffveméfon  Empire  ?  Il  eft  aifé  pourtant  de  com- 
prendre que  c'était  la  réponfe  d^un  honune  piqué  ; 
&  ces  mots  qu'il  ajouta,  //  ne  faut  pas  que  tous  les 
Rois  fortent  de  che:^  eux ,  montrent  affez  combien 
il  voulait  mortifier  l'hôte  de  Bender. 

Charles  ne  retira  d'autre  fruit  de  fon  voyage  que 
.celui  de  déchirer  la  robe  du  grand  Vifir  avec  l'é- 
peron de  fes  bottes.  Le  Vifir  qui  pouvait  l'en  faire 
repentir ,  feignit  de  ne  s'en  pas  apercevoir ,  &  en 
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1711.  cela  il  était  très-fupérieur  à  Charles.  Si  quelque 
chofe  put  faire  fentir  à  ce  Monarque  y  dans  fa  vie 
brillante  6c  tumultueufe ,  combien  la  fortune  peut 
confondre  la  grandeur ,  c'eft  qu'à  Pultava  un  pâ- 
tiffier  avait  fait  mettre  bas  les  armes  à  toute  fon 
armée ,  &  qu'au  Pruth  un  fendeur  de  bois  avait 
décidé  du  fort  du  Czar  ÔC  du  fien;  car  ce  Vifir 
Baltdgi^Méhémet  avait  été  fendeur  de  bois  dans  le 
Serrail ,  comme  (oA  nom  le  fignifie  ;  6c  loin  d'en 
rougir,  il  s'en  faifait  honneur,  tant  les  mœurs 
orientales  diflèrent  des  nôtres. 

Le  Sultan  6c  tout  Conftantinople  furent  d'abord 
très-contens  de  la  conduite  du  Vifir  :  on  fit  des 
réjouiflances  publiques  une  femaine  entière,  le 
Kiaia  de  Méhémet^  qui  porta  le  traité  au  Divan, 
fut  élevé  incontinent  à  la  dignité  de  Boujouk  Im- 
raour,  grand  Ecuyer;  ce  n'eft  pas  ainfi  qu'on 
traite  ceux  dont  on  croit  être  mal  fervi. 

Il  parait  que  Norber^  connaiffait  peu  le  Gouver- 
nement Ottoman,  puifqu'il  dit,  que  le  grand  Sei^ 
gneur  ménageait  fon  Vifir^  6»  que  Baltagi^Méhémet 
était  à  craindre.  Les  janiflaires  ont  été  ibuvent  dan- 
gereux aux  Sultans;  mais  il  n'y  a  pas  un  exem- 
ple d'un  feul  Vifir  qui  n'ait  été  ailément  facrifié  ' 
liir  un  ordre  de  fon  Maître,  6c  Méhémet  n'était 
pas  en  état  de  fe  foutenir  par  lui-même.  C'eft  de 
plus  fe  contredire,  que  d'aflurer  daps  la  même 
page,  que  les  janiUaires  étaient  irrités  contre  Afe- 
hémety  6c  que  le  Sultan  craig^nait  fon  pouvoir. 

Le  Roi  de  Suède  fut  réduit  à  la  refTource  de 
cabaler  à  la  Cour  Ottomane.  On  vit  un  Roi  qui 
avait  fait  des  Rois ,  s'occuper  à  faire  préfènter  au 
Sultan  des  ménaoires  6c  des  placets  qu'on  ne  vou- 
lait pas  recevoir.  Charles  employa  toutes  les  in- 
trigues, comme  un  fujet  qui  veut  décrier  un  Mi- 
niltre  auprès  de  fon  Maître.  C'efl  ainfi  qu'il  fe 
conduiiit  contre  le  Vifir  Méhémet  6c  contre  tous 
fes  fuccefieurs;  tantôt  on  s'adrefiait  à  la  Sultane 
Validé  i>ar  une  Juive  ;  tantôt  on  employait  un  eu- 
nuque :  il  y  eut  enfin  un  homme  qui  fe  mêlant  par- 
mi les  gardes  du  grand  Seigneur,  contrefit  î'in— 
fenfé ,  afin  d'attirer  {c$  regards ,  6t  de  pouvoir  lui 
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donner  un  mémoire  du  Roi.  De  toutes  ces  ma-  i?*^» 
nœuvres  Charles  ne  recueillit  d'abord  que  la  mor- 
tification de  fe  voir  retrancher  fon  Thaim,  c*eft- 
à-dire  la  fubfifiance  que  la  générofité  de  la  Porte 
lui  foumiflait  par  jour ,  &  qui  fe  montait  à  quinze 
cent  livres  monnoie  de  France.  Le  grand  Vifir  au 
Ueu  de  Thaim ,  lui  dépécha  un  ordre ,  en  forme 
de  confeilj  de  fortir  de  la  Turquie. 

Charles  s* oh&ïnz  plus  que  jamais  à  refter ,  s*ima- 
ginant  touiours  qu'il  rentrerait  en  Pologne ,  ÔC  dans 
FEmpire  RufTe  avec  une  armée  Ottomane.  Per- 
ibnne  n'ignore  quelle  fut  enfin  en  1714»  l'ifTue  de 
fon  audace  inflexible  ;  coprunent  il  fe  battit  contre 
une  armée  de  janiflaires ,  de  fpahis  &  de.Tarta- 
res ,  avec  fes  fecretaires ,  fes  valets  de  chambre  » 
iès  gens  de  cuifme  &  d'écurie  i  qu'il  fiit  captif  dan  • 
k  pays  oii  il  avait  joui  de  la  plus  eénéreufe  hofpi- 
talité^  qu'il  retourna  enfuite  deguifé  encourier  dans 
iès  Etats  •  après  avoir  demeuré  cinq  années  en 
Turquie.  Il  faut  avouer  que  s'il  y  a  eu  de  la  rai- 
fon  dans  fa  conduite  y  cette  raifon  n'était  pas  £ûte 
comme  celle  des  autres  hommes. 
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CHAPITRE    SECOND. 

SUITEDEL*AFFAIREDU  PrUTH. 

AL  eft  utile  de  rappeller  ici  un  fait  déjà  raconté 
dans  l'hiftoire  de  Charles  XII.  H  arriva  pendant  la 
fufpenfion  d'armes  qui  précéda  le  traité  du  Pruth , 
que  deux  Tartares  furprirent  deux  officiers  Ita- 
Juens  de  l'armée  du  Czar,  &  vinrent  les  vendre 
à  un  Officier  des  Janiflaires  ;  le  Vifir  punit  cet  at- 
tentat contre  la  foi  publique  par  la  mort  des  deux 
Tartares.  Comment  accorder  cette  déUcatefle  fi 
févère  avec  la  violation  du  droit  des  gens  •  dans  la 
perfonne  de  l' Ambafladeur  Tolftoy ,  que  le  même 
grand  Vifir  avait  fait  arrêter  dans  les  rues  de  Con» 
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Ï71  !•  ftantinoplc  ?  Il  y  a  toujours  une  raifon  des  contra* 
diâions  dans  la  coxkhiite  des  hommes.  Baitagi^ 
Méhcmct  était  piqué  contre  le  Kam  des  Tartares  - 
qui  ne  voulait  pas  entendre  parler  de  paix  ;  &  il 
Toulut  lui  £ûre  fèntir  qu'il  était  le  maitre. 

Le  Czar  après  la  paix  fignée  fe  retira  par  Jaffi 
jiifaues  fur  la  frontière,  foivi  d'un  corps  de  huit 
mille  Turcs ,  que  le  Vilir  envoya ,  non-fêulement 
pour  obferver  la  marche  de  Tarmée  RufTe  ,  mais 
pour  empêcher  que  les  Tartares  vagabonds  ne  Tin- 
quiétafTent.» 

PUnt  accomplit  d'abord  le  traité ,  en  faifant  dé- 
moUr  la  fortereûe  de  Satnara  6c  de  Kamienska  ; 
mais  la  reddition  d'Afoph  &  la  démolition  de  Ta- 

Sanroc  fouffrit  plus  de  difficulté  :  il  Êilait  aux  termes 
u  traité  diftinguer  l'artillerie  fit  les  munitions  d' A* 
foph  qui  appartenaient  aux  Turcs,  de  celles  que  le 
Czar  y  avait  mifes  depuis  qu'il  avait  conquis  cette 
place.  Le  Gouverneur  traina  en  longueur  cette  nt-- 
flociation  j  6c  la  Porte  en  fat  juftement  irritée.  Le 
Sultan  était  impatient  de  recevoir  les  clefs  d'Afoph  ; 
le  Vifir  les  promettait  ;  le  Gouverneur  différait 
toujours.  Baltagi'Méhcmet  en  perdit  les  bonnes 
grâces  de  fon  Maitre ,  6c  fa  pbce;  k  Kam  des  Tai^ 
tares  8c  fes  autres  ennemis  prévalurent  contre  lui  i 
il  fat  envelopé  cUns  la  difgrace  de  plufieurs  Bâ- 
chas ;'mais  le  Grand  Seigneur  qui  connaifTait  iz  fi- 
No-  délité ,  ne  lui  ôta  ni  fon  bien  ni  fa  vie  ;  il  fut  en- 
▼ww>.  voyé  a  Mytilène,  où  il  commanda.  Cette  fimple 
dépcfition  ^,  cette  confervation  de  fa  fortune ,'  6c 
furtout  ce  commandement  dans  Mytilène ,  démen- 
tent évidemment  tout  ce  que  Norberg  avance  pour^ 
faire  croire  que  ce  Vifir  avait  été  corrompu  par 
l'argent  du  Czar. 

Norherg  dit  oue  le  Boftangi  Bachi  qui  vint  lui 
redemander  le  JBul  de  l'Empire ,  &  lui  lignifier  {on 
arrêt ,  le  déclara  traître  &  défotciffant  à  fon  Maî- 
tre ,  vendu  aux  ennemis  â  prix  it argent  ^  &  coupa-r 
ble  de  n'avoir  point  veillé  aux  intérêts  du  Roi  de 
Suède,  Premièrement  ces  fortes  de  déclaration.ne 
font  point  du  tout  en  ufage  en  Turquie  :  les  ordres 
du  Sultan  font  donnés  en  fecret  6c  exécutés  en 
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filence.  Secondement  fi  le  Vifir  ^vait  été  déclaré  î7i*# 
iraitre ,  rebelle  &  corrompu ,  de  tels  crimes  auraient 
été  punis  par  la  mort ,  dans  un  pays  oii  ils  ne 
font  jamais  pardonnes.  Enfin,  s'il  avait  été  punî 
pour  n'avoir  pas  affez  ménagé  l'intérêt  de  Charles 
XII 9  il  eft  clair  que  ce  Prince  aurait  eu  en  effet 
à  la  Porte  Ottomane  un  pouvoir  qui  devait  faire 
trembler  les  autres  Miniftres  ;  ils  devaient  en  ce 
cas  implorer  fa  faveur  &  prévenir  (es  volontés  ; 
mais  au  contraire,  Juffuf  Pacha ,  Aga  des  Janif- 
faires,  qui  fucceda  à  AfeA^W/  Baliagi  dans  le  Vi- 
firiat,  penfa- hautement  comme  fon  prédécefTeur 
fur  la  conduite  de  ce  Prince  ;  loin  de  le  fer^ir  ,  il 
ne  fongea  qu'à  fe  défaire  d'un  hôte  dangereux;  6c 

âu^ndlPoniatousky ^  le  confident  6c  le  compagnon 
é  Charles  XIL^  vint  complimenter  ce  Vifir  fur 
fa  nouvelle  dignité ,  il  lui  dit  ;  Payen  ,  je  t'avertis 
qu'à  la  premièfe  intrigue  que  tu  voudras  tramer  y  jt 
U  ferai  jetter  dans  la  mer,  une  pierre  au  cou. 

Ce  compliment  que  le  Comte  Poniatouski  ra- 
porte  lui-même  dans  les  mémoires  qu'il  fit  à  ma 
réquifition ,  ne  laifle  aucun  doute  fur  le  peu  d'in- 
fluence que  Charles  XIL  avait  à  la  Porte.  Tout 
ce  que  Norberg  a  raporté  des  af&ires  de  Turquie  • 
parait  d'un  homme  paflionhé ,  6c  mal  informé.  Il 


prétendue  corruption 
d'un  grand  Vifir,  c'eft-à-dire,  d'un  homme  qui 
difpofait  de  plus  de  foixante  millions  par  an  *  fans 
|-endre  compte.  J'ai  encore  entre  lej  main^  la  let- 
tre que  le  Comte  Poniatouski  écrivit  au  Roi  Sta' 
nijlas  immédiatement  après  la  paix  du  Pruth  :  il 
reproche  à  B a Itagi^Méhémct  {on  tioïgnementponr 
le  Roi  de  Suède,  fon  peu  dégoût  pour  la  guerre, 
fa  facilité  :  mais  il  fe  garde  bien  de  l'accmer  de 
corruption  ;  il  favait  trop  ce  que  c'eft  que  la  place 
d'un  grand  Vifir,  pour  penfer  que  le  Czar  pût 
mettre  un  prix  à  la  trahifon  du  Viceroi  de  l'Em- 
piré Ottoman. 

Shaffiroff^  Skeremeto  demeurés  en  otage  à  Con- 
ÛantinQpIe  ne  ftireat  point  traités  cpmme  ils  l'aur 
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171 1.  raient  été  s'ils  avaient  été  convaincus  d'avoir  acheté 
la  paix^  6c  d'avoir  trompé  le  Sultan  de  concert 
avec  le  Vifir;  ils  demeurèrent  en  liberté  dans  la 
ville,  eicortés  de  deux  compagnies  de  ianiflaires» 

L'AmbaiTadeur  Tolfloy  étant  forti  des  lept  Tours 
immédiatement  après  la  paix  du  Pnith  ,  les  Mini-> 
ftres  d'Angleterre  9  &  de  Hollande  s'entremirent 
auprès  du  nouveau  Vifir  pour  l'exécution  des  ar<» 
ticles. 

Afoph  venait  enfin  d'être  rendu  aux  Turcs  ;  on 
démoHflait  les  forterefles  fiipulées  dans  le  traité. 
Quoique  la  Porte  Ottomane  n'entre  guères  dans 
les  diltérens  des  Princes  Chrétiens ,  cependant  elle 
était  flattée  alors  de  fe  voir  arbitre  entre  la  Rui^ 
fie ,  la  Pologne  ôc  le  Roi  de  Suède  :  eUe  voulait 

3 ne  le  Czar  retirât  Tes  troupes  de  la  Pologne  ^  & 
élivrât  la  Turquie  d'un  voifinage  fi  dangereux  ; 
elle  fouhaitait  que  Charles  retournât  dans  Tes  £- 
tats  •  afin  que  les  Princes  Chrétiens  fiiSient  conti- 
nuellement divifés ,  mais  jamais  elle  n'eut  l'inten- 
tion de  lui  fournir  une  armée.  Les  Tartares  défi- 
raient  toujours  la  guerre ,  conune  les  artifans  veu- 
lent exercer  leurs  profeflions  lucratives.  Les  ja* 
nifiaîres  la  fouhaitaient ,  mais  plus  par  haine  con- 
tre les  Chrétiens,  par  fierté,  par  amour  pour  la 
licence  que  par  d'autres  motifs.  Cependant  les  né- 
gociations des  Miniftres  Anglais  6c  Hollandais 
prévalurent  contre  le  parti  opofé.  La  paix  du  Pruth 
tut  confirmée  ;  mais  on  ajouta  dans  le  nouveau 
traité ,  que  le  Czar  retirerait  dans  trois  mois  tou- 
tes fe^  troupes  de  la  Pologne ,  6c  que  l'Empereur 
Turc  renverrait  inceflamment  Charles  XIL 

On  peut  juçer  ,  par  ce  nouveau  traité  ,  fi  le  Roi 
de  Suède  avait  à  la  Porte  autatit  de  jpouvoir  qu'on 
l'a  dit.  Il  était  évidenunent  facrifie  par  le  nou- 
veau Vifir  Jttjjuf  Pacha  ,  ainfi  que  par  Baltaet^Mé-- 
kimet.  Ses  mftoriens  n'ortt  eu  d'autre  reuburce 
pour  couvrir  ce  nouvel  affront  ,  que  d'accufer 
Juiïufû'sivoïr  été  corrompu  ,  ainfi  que  fo«  prédé- 
cefleur.  De  pareilles  imputations  tant  de  fois  re- 
npuvellées  fan^  preuve  ,  font  bien  plutôt  les  cris 
tl'une  cabale  impuifiante  que  les  témoignages*  de 
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Thiftoire.  L'efprit  de  parti  obligé  d'avouer  les  faits  171 1« 
en  altère  les  circonftances  &  les  motifs  ;  &  mal- 
heureufement  c'eft  ainfi  que  toutes  les  hiftoires 
contemporaines  parviennent  faliifiées  à  lapoftéri-r 
té  ,  qui  ne  peut  plus  guères  démêler  la  vérité  du 
menionge. 
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CHAPITRE    TROISIEME. 

Mariage  duC^rovh^y  tf»  déclaration  folemnelle  dà 
mariaee  de  TPierre  avec  Catherine  ,  qui  recon- 
naît fin  frère, 

\^  Ette  malheureufe  campagne  du  Pruth  fut  plus 
fimefte  au  Czar  ,  oue  ne  l'avait  été  la  bataille  de 
Narva  ;  car  après  Narva  il  avait  ffi  tirer  parti  de 
fa  défaite  même  ,  réparer  toutes  ks  pertes ,  6c  en- 
lever ringrie  à  Charles  XIL  Mais  après  avoir 
perdu  par  le  traité  de  Falkfen  avec  le  Sultan  fes 
çorts  &  fes  fortereffes  fur  les  Palus-Méotides ,  il 
ialut  renoncer  à  Tempire  fur  la  mer  Noire.  Il  lui 
reftait  un  champ  affez  vafte  pour  fes  entreprifes  ; 
il  avait  à  perfeélionner  tous  fes  établifTemens  en 
Ruflie  ,  fes  conquêtes  fur  la  Suède  à  pourfuivre  , 
le  Roi  Augufte  à  raffermir  en  Pologne  ,  &  fes  al- 
liés à  ménager.  Les  fatigues  avaient  altéré  fa  fàn- 
té  ;  il  falut  qu'il  allât  aux  eaux  de  Carelsbad  en  Bo- 

Îième  ;  mais  pendant  qu'il  prenait  les  eaux  ,  il  fai- 
ait  attaquer  laPoméranie;  StraUimd  était  bloqué, 
&  cinq  petites  villes  étoient  prifes. 

La  Poméranie  efl  la  province  d'Allemagne  la 
plus  feptentrionale  ,  bornée  à  l'orient  par  la  rruffe 
&  la  Pologne ,  à  l'occident  par  le  Brandebourg  , 
au  midi  par  le  Meklembourg ,  &  au  nord  par  la 
mer  Baltique  :  elle  eut  prefque  de  flède  en  flè- 
cle  différens  maitres.  Guftave  Adolphe  s'en  em- 
para dans  la  fameufe  guerre  de  trente  ans,  & 
enfin  elle  fut  cédée  lolemnellement  aux  Sué- 
dois par  le  traité  de  Vçftphalic ,  à  la  réferyc  de 
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171 1.  TEvêché  de  Camin  &  de  quelques  petites  place» 
fituées  dans  la  Poméranie  ultérieure.  Toute  cette 
province  devait  naturellement  apartenir  à  TEle- 
ôeur  de  Br^ùidebourg  ,  en  vertu  des  paâes  de 
famille  âiits  avec  les  Ducs  de  Poméranie.  La  race 
de  ces  Ducs  s'était  éteinte  en  1637.  par  confé- 
quent ,  fiiivant  les  loix  de  l'Empire  ,  la  maifon  de 
SnuMteboiM^  avait  «n  droit  évidem  fur  cette  pro- 
vince ;  mais  la  néceffité  ,  la  première  des  loix  , 
l'emporta  dans  le^  traité  d'Oihabruch  ftir  les  pades 
de  familles  ,  6c  depuis  ce  tems ,  la  Poméranie  pref- 
Que  toute  entière  avait  été  le  prix  de  la  valenr 
Suédoife.^ 

Le  projet  du  Czar  était  de  dépouiller  la  Couron- 
ne de  Suède  de  toutes  les  provinces  qu*elle  poffé- 
dait  en  Allemagne  ;  il  felait  pour  remplir  ce  def- 
feîn  9  s'unit  avec  les  Eieâéurs  de  Brandebourg 
&  d'Hanovre  ,  &  avec  le  Dannetnark.  Pierr< 
écrivit  tous  les  articles  du  traité  qu'il  projettait 
avec  ces  Puiflances ,  &  tout  le  détail  des  opéra- 
tions néceflaires  pour  fe  rendre  maître  de  la  Po- 
méranie. 
îç  Pendant  ce  tems-là  même  il  maria  dans  Torgau 
Où,  fon  fils  Alexis  .  avec  la  Princèffe  de  Volfembutcl 
ibcur  de  l'Imperatricex  d'Allemagne  ,  époufe  de 
Charles^  VL  ;  mariage  Qui  fut  depuis  fi  Ainefte  ,  & 
qui  coûta  la  vie  aux  deux  époux. 

Le  Czarovitz  était  né  du  premier  mariage  de 
Pierre  avec  Eudoxie  Lapukin  ,  mariée  .  comme 
-on  Ta  dit ,  en  1689.  Elle  était  alors  connnée  dans 
un  couvent  à  Sufdal.  Son  fils  Alexis  Petrovit^ ,  né 
le  premier  Mars  1690.  était  dans  fa  22^.  année.  Ce 
Prince  n'était  pas  encor  connu  en  Europe.  Un  Mis* 
Aiflre  dont  on  a  imprimé  des  mémoires  fiir  la  Cour 
ide  Ruffie  ,  dit  dans  une  lettre  écrite  à  fon  Maî- 
tre ,  datée  du  25.  Août  1711.  n  que  ce  Prince  était 
»  grand  &  bien  ùât ,  qu'il  reflèmblait  beaucoup  à 
9>  ion  père  ,  qu'il  avait  le  cœur  bon  ,  qu'il  était 
s>  plein  de  piété ,  qu'il  avait  .lu  cinq  fois  l'Ecriture 
f>  lainte ,  qu'il  fe  plaifait  fort  à  la  lefture  des  an-  • 
^  tiennes  hifloires  Grecques  :  il  lui  trouve  l'ef- 
»  prit  étendu  &  fecile  ;  il  dit  que  ce  Prince  fait 
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V  les  mathématique^  •  q^'il  entend  bien  la  guerre ,  ^7"? 
»  la  navigation  ,  la  fcience  de  l'hydraulique ,  «qu'il 

V  lait  r.A3lemand,  gu'il  aprend.le  Français;  mais 
»  que  fon  père  n'a  jamais  voulu  qu'il  fit  ce  qu'on 
p  aupeile  les  exercices. 

Voilà  un  portrait  bien  différent  de  celui  que  le 
Czar  lui-même  fit  quelque  tems  après  de  ce  fils 
infortuné  :  nous  verrons  avec  queÛe  douleur  fon 

Eère  lui  reprocha  tous  les  défauts  contraires  aujp 
onnes  qualités  que  ce  Miniflre  admire  en  lui. 
C'eft  à  la  poftérité  à  décider  entre  un  étranger 
i  peut  juger  légèrement ,  ou  flatter  le  caraûere 
Alexis^  &  un  père  qui  a  cru  devoir  facrifier  les 
fentimens  de  la  nature  au  bien  de  fon  Empire.  Si 
le  Miniftre  n'a  pas  mieux  connu  l'efprit  a  Alexis 
que  fa  figure ,  fon  témoignage  a  peu  de  poids  :  il 
dit  que  ce  Prince  était  grand  &  bien  fait  :  les  mé- 
moires (juè  j'ai  reçus  de  Pétersbourg ,  difent  qu'il 
b'était  ni  l'un  ni  l'autre. 

Catherine  fa  belle-mère  n'ai&ûa  point  à  ce  ma- 
r  âge  ;  car  quoiqu'elle  fût  regardée  comme  Czari- 
nè ,  elle  n'était  point  reconnue  folemnellement  en 
cette  qualité  ,  &  le  titre  à'AlteJ/e  qu'on  lui  don-^ 
naît  à  la  Cour  du  Czar  lui  laiflkit  encor  un  rang    • 
trop  équivoque  ,  pour  qu'elle  fignât  au  contraû  9 
^&  pour  que  le  cérémonial  Allemand  lui  accordât 
une  place  convenable  à  fa  dignité  d'époufe  du  Czar 
Pierre.  Elle  était  alors  à  Thorn  dans  la  PrufTe  Po-  ^^ 
lonaife.    Le  Czar  envoya  d'abord  les  deux  nou- Janv. 
veaux    époux     à    Volfembutel  ,    &    reconduifit 
bientôt  la  Czarine  à  Pétersbourg  ,  avec  cette  ra- 
pidité &  cette  fimplicitc  d'apareil  qu'il  mettait  dans 
fous  fes  voyages. 

,  Ayant  fait  le  mariage  de  fon  fils ,  il  déclara  plus 
Iblemnellement  le  fien  ,  &  le  célébra  à  Péters- 
bouvg.  La  cérémonie  fut  auili  augufte  qu'on  peut 
la  rendre  dans  un  pays  nouvellement  créé  ,  dans     19* 
im  tems  où  les  finances  étaient  dérangées  par  la   '*^» 
guerre  foutenue  contre  les  Turcs  ,  Ôc  par  celle 
qu'on  faifait  encor  au  Roi  de  Suède.  Le  Czar  or-, 
donna  feul  la  fête ,  &  y  travailla  lui-même  félon 
là  coutume.  Ainfi  Catherine  fut  reconnue  publique* 
•   Y6 
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1712. ment  Czarihe,pour  prix  d*avxnr  lâuvé  fonépoui 
&  Ton  année. 

Les  acclamations  avec  kfqiieiles  ce  mariage  fiit 
i-eçu  dans  Pétersbourg  étaient  fmcères  :  mais  les 
aplaudiflemens  des  fnjets  aux  aâions  d*un  Prince 
idbfolu  font  toujours  fufpefts  :  ils  furent  confirmes 
par  tous  les  efprits  faees  de  l'Europe  ,.qui^virert 
avec  plaidr ,  prefqiie  dans  le  même  tems ,  d'un  co- 
té, rhéritier  de  cette  vafte  Monarchie  n'ayant  de 
gloire  oue  celle  de  fa  nsdffance,  marié  àunePnfr 
ceffe  ;  oc  de  l'autre  un  Conquérant ,  un  Légiflateur 
partageant  publiquement  fon  lit  &  fon  trône  avec 
une  inconnue  ,  captive  à  Maricnbôurg,  &  qui  n'a- 
vait que  du  mérite.    L'approbarion  même  eft  de;- 
venue  plus  jgénérale ,  à  mefiire  que  les  efprits  le 
font  plus  éclairés  par  cette  faine  philofophic  qma 
fait  tant  de  progrès  depuis  quarante  a^s,  phiîofo- 
phie  fublime  &  circonfpeôe  ,  qui  aprend  à  ne  don- 
ner crue  des  refpeâs  extérieurs  à  toute  efpèce  de 
gnmdeur  &  de  put&nce ,  &  à  réferver  les  refpects 
véritables  pour  les  talens ,  &  pour  les  ferviccs. 
Je  dois  ndélement  rapporter  ce  que  je  trouve , 
concernant  ce  mariage ,  dans  les  dépêches  du  Comte 
de  Baffevhr,  Confeiller  aulique  à  Vienne ,  &  long-' 
tems  Miniftre  de  Holftein  à  la  Cour  de  Ruffie. 
C'était  un  homme  de  mérite ,  plein  de  droiture  & 
de  candeur  ,  &  qui  a  laiffé  en  Allemagne  une  mé- 
moire précieufè.  Voici  ce  qu'il  dit  dans  fes  lettres. 
jrLa  Czarine  avait  été  non-feulement  néceffaire 
»  à  la  gloh-e  de  Pierrtjtmit  elle  Tétait  à  la  con- 
»  fervation  de  fa  vie.  Ce  Prince  était  malheureu- 
»  fement  fujet  à  des  convulfions  douloureufes , 
31  qu'on  croyait  être  l'effet  d'un  poifon  qu'on  lui 
»  avait  clonné  dans  fa  jeuneffe.    Catherine  fenl« 
»  avait  trouvé  le  fecret  d'apaifer  fes  douleurs  paC 
»  des  foins  pénibles,  &  des  attentions  reçher- 
n  chées,  dont  elle  feule  était  capable,  ôcfedôn^ 
»  nait  toute  entière  à  la  confervarion  d'une  fante 
»  auffi  prédenfe  à  l'Etat  qu'à  elle-même.  Ainfi  » 
»  Czar  ne  pouvant  vivre  6nl  elle ,  la  fit  compa- 
»  gne  de  fon  litôc  de  fon  trône  <*.  Je  me  borne  à 
rapporter  ki  propres  paroles» 
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La  fortunt ,  qui  dans  cette  partie  du  monde  avait  171^ 
produit  tant  de  fcènes  extraordinaires  à  nos  yeux  , 
êc  qui  avait  élev^  l'Impératrice  Catherine  de  Ta- 
baiuement ,  de  la  calamité  ,  au  plus  haut  degré 
d'élévation,  la  fervit  encor  (Inguliérement  quel- 
<]ues  années  après  la  Tolemnité  de  fon  mariage. 

Voici  ce  que  je  trouve  dans  le  manufcrit  curieux 
d*un  homme  qui  était  alors  au  fervice  du  Czar  6c 
qui  parle  comme  témoin. 

Un  envoyé  du  Koi  j^ugufte  à  la  Cour  du  Czar, 
retournant  a  Drefde  par  la  Courlande  ^  entendit 
dans  un  cabaret  un  homme  qui  paraifTait  dans  la 
mifère  ,  &  à  qui  on  &ifait  l'accueil  infultant  que 
cet  état  n'infpire  que  trop  aux  autres  hommes.  Cet 
inconnu  piqué ,  dit  que  l'on  ne  le  traiterait  pas  ainû 
s'il  pouvait  parvenir  à  être  préfenté  au  Czar ,  & 
que  f  eut-étre  il  aurait  dans  fa  Cour  de  plus  puif- 
umtes  proteâions  qu'on  ne  peniàit. 

L'Envoyé  du  Roi  Auguftt  qui  entendit  ce  dit- 
cours  eut  la  curiofité  d'interroger  cet  homme ,  & 
fur  quelques  réponfes  vagues  qu'il  en  reçut ,  l'ayant 
conhdéré  plus  attentivement ,  il  crut  démêler  dans 
fes  traits  quelques  reffcmblances  avec  rinïpéra- 
trice.  Il  ne  put  s'empêcher,  quand  il  ftit  à  Dref- 
de ,  d'en  écrire  à  un  de  fes  amis  à  Pétersbourg.  L» 
lettre  tomba  dans  les  mains  du  Czar.  Ce  Prince 
envoya  ordre  au  Prince  Reprùn  ,  Gouverneur 
de  Riga ,  de  tâcher  de  découvrir  Thomme  dont  \\ 
était  parlé  dans  la  lettre.  Le  Prince  Repnin  fit  par- 
tir  un  homme  de  confiance  pourMittau  en  Cour- 
lande  ;  on  découvrit  l'homme  ;  il  s'appellait  Charles 
Scavronski  ;  il  était  fils  d'un  Gentilhomme  de  Li- 
thuanie ,  mort  dans  les  guerres  de  Pologne  j  &  qui 
avait  laifR  deux  enfans  au  berceau  •  un  garçon  ôc 
Une  fille.  L'un  &  l'autre  n'eurent  d'éducation  que 
celle  qu'on  peut  recevoir  de  la  nature  dans  ra- 
bandon  général  de  toutes  chofes.  Scavronski  fé- 
J>aré  de  ul  fœur  dès  la  plus  tendre  enfance,  favait 
feulement  qu'elle  avait  été  prife  dans  Marienbourg 
en  1704.  &  il  la  crovait  encor  auprès  du  Prince 
Meniikoffy  o\x  û  peniait  qu'elle  avait  iait  quelque 
fortune. 
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171  !•  Lt  Prince  Repnin  ffiùy^hs  ordres  exprès  de 
fon  Maître  »  fit  conduire  à  Riga  Scavr^nskl  y  fous 
prétexte  de  quelque  délit  dont  on  Taccufait  ;  on  fit 
contre  lui  une  efpèce  d'information ,  &  on  l'envoya 
fous  bonne  garde  à  Pétersbourg,  avec  ordre  de  le, 
bien  traiter  fur  la  route. 

Quand  il  fut  arrivé  à  Pétersbourg ,  on  le  mena 
chez  un  maître  d'hôtel  du  Czar ,  nommé  ShcpUffé 
Ce  maître  d'hôtel  inftruit  du  rôle  qu'il  devaitjouer, 
tira  de  cet  homme  beaucoup  de  lumières  iur  fon 
état ,  &  lui  dît  enfin  oue  l'accufâtion  qu'on  avait 
intentée  contre  lui  à  Ri^a  était  très-grave ,  niais 
qu'il  obtiendrait  juftice  ,  qu'il  devait  préfenter  une 
reouête  à  ià  Ma)efté  ,  qu'on  drefferait  cette  re- 
quête en  fon  nom ,  &  qu'on  ferait  enforte  qu'il  pût 
la  lui  donner  lui-même. 

Le  lendemain  le  Czar  alla  dîner  chez  ShegUffi 
on  lui  préfenta  Scavronski  :  ce  Prince  lui  fit  Seau-r 
coup  de  queftions,  Ôc  demeura  convaincu  par  la 
naïveté  de  fes  réponfes ,  qu'il  était  le  propre  frère 
de  la  Czarine.  Tous  deux  avaient  été  dans  leur 
enfiince  en  Lîvonie.  Toutes  les  réponfes  que  fit 
Scavronski  aux  queflîons  du  Czar ,  fe  trouvaient 
conformes  à  ce  que  fa  &mme  lui  avait  dit  de  (à 
naiflance  ôc  des  prenlîers  malheurs  de  ùl  vîe. 

Le  Czar  ne  doutant  plu$  de  la  vérité ,  propofii 
le  lendemain  à  fa  femme  d'aller  dîner  avec  lui 
chez  ce  même  SkepUff  :  il  fit  venir  au  fortir  de 
table  ce  même  homme  qu'il  avait  interrogé  la 
veille.  Il  vint  vêtu  des  mêmes  habits  qu'il  avait 
portés  dans  le  voyage  ;  le  Czar  ne  voulut  point 
qu'il  parût  dans  un.^i^tre  état  que  çelvû  auquelfi^ 
mauvaife  fortune  l'avait  accoutumé. 

Il  l'interrogea  encor  devant  ù,  femme.  Le  ma- 
*  nufcrît  porte  qu'à  la  fin  il  lui  dit  ces  propres  mots  ; 

Cet  homme  eft  ton  frère  ;  allons^  Charles  ,  haife  /a 
mai/i  de  T Impératrice,  &  embrajfctafœur. 

L'auteur  de  la  relation  ajoute  que  l'Impératrice 
tomba  en  défaillance^  &  que  lorfqu'ejile  eut  repris 
ies  fensy  le  Czar  lui  dit  :  //  ny  a  là  rien  que  de 
J^J>le;  ce  Genpilhomme  ejl  mon  beaufrere  ;  s*ïl  a  du 
mérite  y  nous  en  ferons  quelque  cfioje  ^  s* il  n'en  4 
point ,  nous  nen  ferons  rien^ 
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Il  me  femble  qu'un  tel  difcours  montre  autant  171  ** 
de  grandeur  que  de  ûmplicité ,  &  que  cette  gran- 
deur eu.  très-peu  commune.  L'auteur  dit  que  Sca^- 
vronski  refta  longtems  chez  ShepUff  ^  qu'on  lui 
affigna  une  penfion  confidérable  ^  &  qu'il  vécut 
très-retiré.  Il  ne  pouffe  pas  plus  loin  le  récit  de 
cette  avanture ,  qui  fervit  feulcaient  à  découvrir 
la  naiffance  de  Catherine  :  mais  on  fait  d'ailleurs 
que  ce  Gentilhomme  fut  créé  Comte ,  au'il  époufa 
ime  fille  de  qualité,  &  qu'il  eut  deux  filles  mariées 
à  des  premiers  SeigiKurs  de  Ruflie.  Je  laiffe  au 
peu  de  pèrfonnes  qui  peuvent  être  inftruites  de  ces 
détails ,  à  démêler  ce  qui  eft  vrai  dans  cette  avan- 
ture ,  &  ce  qui  peut  y  avoir  été  ajouté.  L'auteur 
du  manufcrit  ne  parait  pas  avoir  raconté  ces  faits 
<ians  la  vue  de  débiter  du  merveilleux  à  fes  1er 
^eurs ,  puifiiue  fon  mémoire  n'était  point  deftiné 
à  voir  le  jour.  Il  écrit  à  un  ami  avec  naïveté  ce 
-qu'il  dit  avoir  vu.  Il  fe  peut  qu'il  fe  trompe  fur 
quelques  circonAances ,  mais  le  £onds  parait  très- 
vrai  ;  car  {\  ce  Gentilhomme  avait  fu  qu'il  était 
frère  d'une  perfonne  fi  puiffante ,  il  n'aurait^  pas 
attendu  tant  d'années  pour  fe  faire  reconnaître. 
Cette  reconnaiffance ,  toute  f^igulière  qu'elle  pa-^ 
xait ,  n'eil  pas  fi  extraordinaire  que  l'élévation  de 
Catherine  ;  l'une  &  l'autre  font  une  preuve  frapante 
jde  la  deflinée ,  &  peuvent  férvir  à  nous  faire 
fufpendre  notre  jugement ,  quand  nous  traitons  de 
iables  tant  d'événemens  de  l'antiquité  moins  op* 
l>ofés  peut-être  à  l'ordre  commun  des  chofes  que 
toute  rhifloire  de  cette  Impératrice. 
-  Les  fêtes  que  Pierre  donna  pour  le  mariage  de 
ion  û\&  &  le  fien  ,  ne  fi\rent  pas  des  divertiffe- 
4nens  paffagers.,  qui  épuifent  le  tréfor ,  $c  dont  le 
fouvenir  refle  à  peine.  Il  acheva  la  fonderie  des 
canons  &  les  bâtimens  de  l'Amirauté  ;  les  grands 
.<;hemins  furent  perfeâionnéj  ;  de  nouveaux  vaif- 
feaux  jfurent  conflruits^  il  creufa  des  canaux;  la 
;bourfe  ôc  les  magazins  finrent  achevés,  &  le  com- 
merce maritime  de  Pétersbourg  commença  à  être 
dans  fa  vigueur.  Il  ordonna  que  le  Sénat  de  Mof^ 
QQ\k  fut  tç^porté  .à  Pitersbourgi  ce  qui  y^x4cuu 
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171^  au  mois  d'Avril  1711.  Par  là  cette  nouvelle  ville 
devint  comme  la  capitale  de  l'Empire.  Ploûeun 
prifonniers  Suédois  fUrem  employés  aux  embel- 
lifTemens  de  cette  ville,  dom  la  umdadon  était  le 
£rait  de  leur  dé&ite* 


ék 


CHAPITRE    QUATRIEME. 
Prise    de    Stetin. 

T>efçente  en  Finlande.  Evénemens  de  ijti. 

■M  Une  fe  voyait  heureux  dans  ù,  maifon ,  dans 
fon  gouvernement ,  dans  fès  guerres  contre  ChAr- 
Us  XII  y  dans  fes  négociations  avec  tous  les  P.rin- 
ces  qui  voulaient  chaffer  les  Suédois  du  continent , 
&  les  renfermer  pour  jamais  dans  la  preiqu'ifle 
de  la  Scandinavie;  d  portait  toutes  fes  vues  fur  les 
cétes  occidentales  du  nord  de  l'Europe  ,  &  ou- 
bliait les  Palus-Méotides  ôc  la  mer  Noire.  Les 
ckfs  d'Afoph  long-tems  refiifées  au  Bâcha  qui 
devait  entrer  dans  cette  place  au  nom  du  Grand 
Seigneur ,  avaient,  été  ennn  rendues  ;  &  malgré 
tous  les  ibins  de  Charles  XII  y  malgré  toutes  les 
intrigues  de  fes  partiiàns  à  la  Cour  Ottomane  » 
maleré  même  plufieurs  démonflrations  d'une  nou* 
velfê  guerre  y  la  Ruffie  ôc  la  Turquie  étaient  ea 
paix. 

Charles  XIL  refiait  toujours  obftinément  à  Ben^^ 
der,  &  faifait  dépendre  ui  fortune  6c  fes  efpéran» 
ces  du  caprice  d'un  grand  Viflr  ,  tandis  que  le 
Czar  menaçait  toutes  les  provinces^  armait  contre 
lui  le  Dannemark  &  Hanovre ,  était  prêt  de  faire 
déclarer  la  Prufle  ,  &  réveillait  la  Pologne  &  la 
Saxe. 

La  même  fierté  inflexible  que  Charles  mettait 
dans  fa  conduite  avec  la  Porte  j  dont  il  dépendait» 
il  la  déployait  contre  fes  ennemis  éloignés ,  réunis 
pour  l'accabler,  U  bravait  du  fond  de  &  retrake^^ 
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•dans  les  déferts  de  la  Beffarabie,,6c  le  Czar,  &  t7i3i 
les  Rois  de  Pologne ,  de  Dannemarck  &  de  Pruffe  , 
&  TEleéleur  de  Hanovre  devenu  bientôt  après 
Roi  d'Angleterre  ,  &  TEmpereuf  d'Aliemaçne 
-qu'il  avait  tant  ofFenfé  quand  il  traverfa  la  Sileiie 
en  vainqueur.  L'&npereur  s'en  vengeait  en  l'a- 
bandonnant à  fa  mauvaife  fortune,  &  en  ne  donr 
nant  aucune  proteôion  aux  Etats  t[ue  la  Suède 
poiTédait  encor  en  Allemagne, 
.  Il  eût  été  aifé  de  difliper  la  lisue  qu'on  formait 
contre  lui.  Il  n'avait  qu!a  céder  Stétin  au  premier 
Roi  de  PrufTe  Frédéric  y  Eleveur  de  Brandebourg  , 
-ui  avait  des  droits  très-légitimes  fur  cette  partie 
e  la  Poméranie  :  mais  il  ne  regardait  pas  alors 
ja  Pruffe  comme  une  Puiffance  prépondérante  :  ni 
Charles ,  ni  perfonne ,  ne  pouvait  prévoir  que  le 

Î>etit  Royaume  de  Pruffe  prefque  défert ,  6c  l'E- 
eâorat  de  Brandebourg ,  deviendraient  formida- 
bles. Il  ne  voulut  confentir  à  aucun  accommode- 
ment, 8c  réfblu  de  rompre,  plutôt  que  de  plier, 
il  ordonna  qu'on  réfiftât  de  tous  côtés ,  fur  mer 
&  fer  terre.  Ses  Etats  étaient  preiqu'épuifés  d'hom-  . 
mes  &  d'argent  ;  cependant  on  obéit  :  le  Sénat  de 
Stockholm  équipa  luie  flotte  de  treize  yaiffeauxde 
ligne  ;  on  arma  des  milices  ;  chaque  habitant  devint 
ibldat.  Le  courage  &  la  fierté  de  Charles  XIL 
iemblèrent  animer  tous  fes  fujets ,  prefqu'auffi  mal- 
heureux que  leur  Maître. 

Il  eft  difficile  de  croire  que  Charles  eût  un  plan 
réglé  de  conduite.  Il  avait  encor  un  parti  en  Po- 
logne, qui  aidé  des  Tartares  de  Crimée  pouvait 
ravager  ce  malheureux  parsemais  non  pas  re- 
mettre le  Roi  Staniflas  fur  le  Trône  ;  fon  efpéran- 
.ce  d'engager  la  Porte  Ottomane  à  foutenir  ce  par- 
ti,  &  de  prouver  au  Divan  qu'il  devait  envoyer 
deux  cent  mille  hommes  à  fon  fecours ,  fous  pré- 
texte que  le  Ciar  défendait  en  Pologne  fon  allié 
Aupifle^  était  une  efpérance  chimérique* 

Il  attendait  à  Bender  l'effet  de  tant  de  vaines  in- 
trigues ^  &  les  Ruffes ,  les  Danois ,  les  Saxons  étaient 
^n  Poméranie. 'Pierre  mena  fon  époufe  à  cette  ex-  Sepf^ 
péditiôu..  Déjà,  le  Roi  de  Dannemarjc  s'était  em- 
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^1*»  paré  de  Sude ,  TÏlle  maritime  du  Duché  de  Br^ 
me  ;  les  armées  RufTe  »  Saxomie  »  ôcDanoife  étaient 
devant  Strahund. 
Oft.  Ce  fut  alors  que  le  Roi  Stanijlas  voyant  \% 
tat  déplorable  de  tant  de  provinces ,  FimpoiSbili* 
té  de  remonter  fur  le  Trôas  de  Pologne,  &toat 
«n  confufion  parrabfenceobfiinée<le  Charles  XII^ 
âflembla  les  Généraux  Suédois  qui  défendaient  la 
Poméranie  avec  une  armée  d'environ  dix  à  onzf 
nulle  honmies ,  feule  ôc  dernière  reflburce  de  la 
Suède  dans  ces  provinces. 

Il  leur  propoia  un  accommodement  avec  le  Roi 
Augt^iy  &  o&itd'en  être  la  viâime.  Il  leur  par* 
b  en  Français  ;  voici  les  propres  paroles  dont  il 
fe  fervit ,  oc  oru*il  l«ir  laifla  par  un  écrit  que  fignè- 
lent  neuf  Officiers  Généraux,  entre  lelquels,  'û 
fe  trouvait  un  Patkul^  coufin  germain  de  cet  in* 
fortuné  Patkul  que  Charles  XIL  avait  fait  expirer 

.  (vLï  la  roue. 
,  »  J'ai  fervi  jufqu'ici  d'infiniment  à  la  gloire  des 
»  armés  de  la  Suède;  je  ne  prétends  pas  être  le 
-»  fujet  Amefle  de  leur  perte.  Je  me  déckre  de 
i»  &crifier  ma  couronne/)  &  meJ  propres  inté- 
»  rets  à  la  confetvation  de  la  perfonne  facrée  du 
Hf  Roi,  ne  voyant  pas  humainement  d'autre  moyen 

,  m  pour  le  retirer  de  l'endroit  oii  il  fe  trouve. 
Ayant  fait  cette  déclaration ,  il  fe  difpofà  à  partir 
pour  la  Turquie,  dans  l'efpérance  de  fléchir  l'ot- 
pinittreté  de  fon  bienfaiteur,  6l  de  le  toucher  par 
<e  facrifice.  Sa  mauvaife  fortune  le  fit  arriver  ea 
BefTarabie ,  précifément  dans  le  tems  même  mie 
Charles^  après  avoir  promis  au  Sultan  de  quitter  iott 
■azile ,  oc  ayant  reçu  l'argent  Ôc  l'efcorte  néceilairc 
-pour  fon  retour ,  mais  s'ètant  obfliné  à  refier  6c  à 
braver  les  Turcs  &  les  Tartares ,  foutint  contre  une 
armée  entière ,  aidé  de  fes  feuls  domefHques  ,  ce 
combat  malheureux  de  Bender ,  oh  les  Turcs  pou* 
vant  aifément  le  tuer ,  fe  contentèrent  de  le  pren- 

f)  On  a  cru  devoir  latiTer  U  déclaration  du  KoKStar^Of 
telle  qu'il  la  donna ,  mot  pour  mot  :  il  y  a  des  fautes  <^ 
langue  :  je  me  déclare  de  faerlfier  rfeft  pas  Français  ;  jnais  m 
jMéce  en  eft  plul  autentique^  &  n'en  eft  pas  moin»  t^fy^Mbl^^ 
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dre  prifonnier.  Staniflas  zrtwznt  dans  cette  étran- I7*^ 
fte   conjonôure  ,  fut  arrêté  lui-même  ;  amfi  deux 
Kois  Chrétiens  furent  à  la  fois  captifs  en  Tur- 
quie. 

Dans  ce  tems  où  toute  l'Europe  était  tf  oublée , 
&  où  la  France  achevait  contre  une  partie  de 
TEuTope  une  guerre  non  moins  funefke  ,  pour  met*^ 
tre  fiir  le  Trdne  d'Efpagne  le  petit-fils  de  Louis 
XIF,  l'Angleterre  donna  la  paix  à  la  France ,  fit 
la  viôoire  que  le  Maréchal  de  Viltars  remporta  à 
Denain  en  Flandre,  fauva  cet  Etat  de  fes  enne- 
mis. La  France  était  depuis  un  fiècle  l'alliée  de  la 
Suède  ;  il  importait  que  fon  alliée  ne  fût  pas  pri- 
vée de  fes  pofTefBons  en  Allemagne.  'Charles  trop^ 
éloigné ,  ne  iàvait  pas  même  encor  à  Beoder  ce 
qui  fe  paflait  en  France. 

La  Régence  de  Stockholm  hazarda  de  demsm** 
der  de  l'argent  à  la  France  épuifée ,  dans  un  temr 
OÙ  Louis  XIV.  n'avait  pas  même  de  quoi  payer 
fes  domefliques.  Elle  fit  partir  un  Comte  de  $parr$ 
chargé  de  cette  négociation  qui  ne  devait  pas  réuffir. 
Sparre  vint  à  Verfailles ,  &  repréfenta  au  Marqui* 
de  Torci  l'impuifTance  où  l'on  était  de  payer  la  pe- 
tite armée  Suédoife  qui  reflaît  à  Charles  XIL  en 
Poméranie ,  qu'elle  était  prête  à  fe  diffiper  faut# 
de  paye ,  que  le  feul  allié  de  la  France  allait  per-» 
dre  des  provinces  dont  la  confervation  était  né-"*' 
cefTaire  à  la  balance  générale  ,  qu'à  la  vérité  Char-» 
Us  XIL  dans  fes  viftoires  avait  trop  négligé  le  Roi 
de  France ,  mais  que  la  générofité  de  Louis  XIK 
était  auffi  grande  que  les  malheurs  de  Charles.  Le 
Miniftre  Français  fit  voir  au  Suédois  Timpuif-- 
fance  où  l'on  était  de  fecourir  fon  Maître,  ÔC 
Sparre  défefpérait  du  fuccès. 

Un  particulier  de  Paris  fit  ce  que  Sparre  défef- 
pérait d'obtenir.  Il  y  avait. à  Paris  un  banquier 
nommé  Samuel  Bernard  ^  qui  avait  fiiit  une  for-» 
tune  prodigieufe ,  tant  par  les  remifes  de  la  Cour 
dans  les  pays  étrangers ,  que  par  d'autres  entreprifes; 
c'était  un  homme  envvré  d'une  efpèce  de  gloire 
rarement  attachée  à  fa  profeflion ,  qui  aimait  paf- 
ilonnément  toutQS  les  chofes  d'éclat ,  âc  qui  fa^ 
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171  *•  vait  que  tôt  ou  tard  le  Miniftère  de  France  ren-^ 
dait  avec  avantage  ce  qu'on  hazardait  pour  lui, 
Sparre  oUz  diner  chez  lui,  il  le  flatta,  ôc  aufor^ 
tir  de  table  le  Banquier  fit  délivrer  au  Comte  de 
Sparrt  fix  cent  mille  livres  ;  après  uuoi  il  alla  chez 
le  Miniftre  Marquis  de  Torci ,  &  lui  dit ,  n  J*ai 
»  donné  en  votre  nom  deux  cent  mille  écus  à  la 
9f  Suède  ;  vous  me  les  ferez  rendre  quand  vous 
»  pourrez. 

Le  Comte  de  Steinbeck ,  Général  de  Tannée  de 
Charles  y  n'attendait  pas  un  tel  fecours;  il  voyait 
fes  troupes  fur  le  point  de  fe  mutiner ,  6c  n'ayant 
à  leur  donner  que  des  promefTes  ,  voyant  groflir 
Torage  autour  de  lui  y  craignant  enfin  d'être  en-» 
yelopé  par  trois  armées ,  de  RuiTes ,  de  Danois  » 
de  Saxons,  il  demanda  un  armiflice,  jugeant  quç 
StanjUas  allait  abdiquer  .  qu'il  fléchirait  la  hauteur 
de  Charles  XII y  qu'il  falait  au  moins  gagner  du 
tems  &  fauver  fes  troupes  par  les  négociations.  U 
envoya  donc  un  courier  à  Bender  ,  pour  repré-» 
fenter  au  Roi  l'état  dépl#rable  de  fes  finances,  de 
fes  affaires ,  ôc  de  fes  troupes  ,  &  pour  l'inftruire 
qu'il  fe  voyait  forcé  à  cet  armiftice,  qu'il  ferait 
trop  heureux  d'obtenir.  Il  n'y  avait  pas  trois  jours 
que  ce  courier  était  parti ,  &  Stanijlas  ne  r était 
pas  encore,  quand  Steinbeck  reçut  ces  deux  cent 
mille  écus  du  banquier  de  Paris  ;  c'était  alors  un 
tréfor  prodigieux  dans  un  pays  ruiné.  Fort  de  ce 
fecours  ,  avec  lequel  on  remédie  à  tout  ;  il  encou- 
ragea fon  armée;  il  eut  des  munitions,  des  recrues  ; 
il  Te  vit  à  la  tête  de  douze  mille  hommes ,  6c  re- 
nonçant à  toute  fufpenfion  d'armes ,  il  ne  chercha 
plus.  <ïu'à  combattre. 

C'était  ce  même  Steinbeck  qui  en  171a  après  la 
défaite  de  Pultava,  avait  vengé  la  Suède  fiir  les 
Danois,  dans  une  irruption  qu'ils  avaient  faite  en 
Scahie  :  il  avait  marché  contre  eux  avec  de  Am- 
ples milices,  qui  n'avaient  que  dés  cordes  pour 
bandouUères ,  &  avait  remporté  une  viôoire  com-- 
plette.  IJ  était  comme  tous  les  autres  Généraux  de 
Charles  XIL  SL&i£  Si  intrépide;  mais  fa  valeur  étsdt 
igUiUée  par  la  férocité.  C'eft  lui  qui  après  un  com« 
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bat  contre  les  Ruffes ,  ayant  ordonné  qu'on  tuât  ^f^ii 
tous  les  prilbnniers,  aperçut  un  officier  Polonais 
du -parti  du  Czar  qui  le  jettait  à  Tétrier  de  Sta^ 
nijlas ,  6c  que  ce  prince  tenait  embraffé  pour  lui 
ûiuver  la  vie  ;  Suinbock  le  tua  d*un  coup  de  pi- 
ftolet  entre  les  bras  du  Prince  ,  comme  il  eft  rap- 
porté dans  la  vie  de  Charles  XI L  &  le  Roi  Sta^ 
nijlas  a  dit  à  Tauteur,  qu'il  auroit  cafTé  la  tête  à 
Steinbocky  s'il  n'avait  été  retenu  par  fon  refpeâ 
&  par  fa  reconnoiffance  pour  le  Roi  de  Suède. 

Le  Général  5^^i;î^oc/c  marcha  donc  dans  le  che-  9, 
min  de  Vifmar,  aux  Ruffes ,  aux  Saxons  &  aux  I^*^» 
Danois  réunis,  il  fe  trouva  vis-à-vis  l'armée  Da- 
noife  &  Saxonne  ,  qui  précédait  les  Ruffes  éloi- 
gnés de  trois  lieues.  Le  Czar  envoyé  trois  cou- 
riers  coup  fur  coup  au  Roi  de  Dannemark ,  pour 
le  prier  de  l'attendre  &  pour  l'avertir  du  danger 
qu'il  court ,  s'il  combat  les  Suédois  fans  être  fupé- 
rieur  en  forces.  Le  Roi  de  Dannemark  ne  voulut 
point  partager  l'honneur  d'une  viôoire  qu'il  croyait 
lûre  :  il  s'avança  contre  les  Suédois ,  &  les  attaqua 
près  d'un  endroit  nommé  Gadebush.  On  vit  encor 
à  cette  journée  quelle  était  l'inimitié  naturelle  en- 
tre \ts  Suédois  &  les  Danois.  Les  officiers  de  ces 
deux  nations  s'acharnaient  les  uns  contre  les  au- 
tres, &  tombaient  morts  percés  de  coups. 

Steinbock  remporta  la  viftoire  avant  que  les  Ru(^ 
fes  puffent  arriver  à  portée  du  champ  de  bataille  ; 
il  reçut  quelques  jours  après  la  réponfe  du  Roi  fon 
maître  qui  condamnait  toute  idée  d'armiftice;  il 
difait  qu'il  ne  pardonnerait  cette  démarche  hon- 
teufe  qu'en  cas  qu'elle  fût^  réparée ,  &  que  fort  ou 
Éaible  il  falait  vaincre  ou  périr.  Steinbock  avait  déji 
prévenu  cet  ordre  par  la  viôoire. 

Mais  cette  viéèoire  fat  femWable  à  celle  qui 
avait  confolé  un  moment  le  Roi  Augufte ,  quand 
dans  le  cours  de  fes  infortunes,  il  gagna  la  bataille 
de  Calish  contre  les  Suédois  vainqueurs  de  tous 
côtés.  La'viftoire  de  Calish  ne  fit  qu'aggraver  les 
malheurs  à'Augufte .  &  celle  de  Gadebush  recuk 
.feulement  la  perte  ce  Steiahçck.  &  de  fon  armée. 

Le  Roi  de  Suède  en  apprenant  la  viftoire  de 
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17W.  Suinhock  crut  fes  aflEures  rétabUe^  :  il  fe  flatt^mê^ 
me  de  foire  déclarer  TEmpire  Ottoman ,  qui  me- 
naçait encQT  le  Czar  d'une  nouvelle  guerre  ;  & 
dans  cette  efpérance  ,  il  ordonna  à  fon  Génènl 
Suinhock  de  fe  porter  en  Pologne ,  croyant  tou^ 
jours ,  au  moindre  fuccès ,  que  le  tems  de  Narva  8t 
ceux  où  il  faifait  des  loix ,  allaient  renaître.  Ces 
idées  furentjbientôt  après  confondues  par  VzSûtt 
de  Bender^k  par  ia  captivité  chez  les  Turcs. 

Tout  le|^it  de  la  viâoire  de  Gadebush  fot 
d'aller  rédmre  en  cendres  pendant  la  nuit  la  petite 
ville  d'Altena,  peuplée  de  commerçans ,  &  de  jna- 
nufoâuriers  ;  ville  fans  défenfe ,  qui  n'ayant  point 
pris  les  annes  ne  devait  point  être  fiicrifiée:  elle 
*f  fiit  entièrement  détruite  ;  pluiieurs  habitans  expi- 

•*"-  xèrent  dans  les  âammes  ;  d'autres  échapés  nuds  a 

Cl  J'incendie ,  vieillards ,  femmes  ,  enfans ,  expirère^ 

fji  de  froid  &  de  fatigues  aux  portes  de  Hambourg^). 

-* ,  Tel  a  été  fouvent  le  fort  de  plufieurs  milliers  d'honor 

•  ;  mes,  pour  les  querelles  de  deux  hommes.  Suinr 

lock.ne  recueillit  que  cet  affreux  avantage.  Les  Rut- 
■';  Tes ,  les  Danois ,  les  Saxons  le  pourfuivirent  fi  vi- 

.  vement  après  ià  viâoire ,  qu'il  mt  obligé  de  demaa- 
der  un  azile  dans  Toninge .  fortereiTe  du  HolAein» 
.  J^.  pour  lui  &  pour  fon  armée. 

2  Le  pays  de  Holftein  était  alors  un  des  plus  dé- 

h  Taftés  du  Nord,  &  fon  Souverain  un  des  plus 

f  malheureux  Princes.  C'était  le  propre  neveu  de 

^  CharUs  XII;  c'était  pour  fon  j>ere,  beau-frère  de 

ce  Monarque,  que  CharUs  avait  porté  fes  armes 
f-  jufqiies  dans  Copenha^e  a^   nt  la  bataille  de  Nar- 

.i  va;  c'était  pour  lui  qu'il  avait  fait  le  traité  de  Tra- 

\  vendal ,  par  lequel  les  Ducs  de   Holftein  étaiett 

rentrés  dans  leurs  droits. 

;  Ce  pays  eft  en  partie  le  berceau  des  Cimbres 

;J^  &  de  ces  anciens  Normands  ,  qui  conquirent  la 

^:'^i  Neuflrie  en  France ,  l'Angleterre  entière ,  Naplcs, 

\^  &  Sicile,  On  ne  peut  aujourd'hui  être  moins  en 
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état  de  faire  des  conquêtes  que  Teft  cette  partie  1712^ 
de  l'ancienne  Cherfonèfe  Cimbrique ,  deux  petits 
Duchés  la  compofent  ;  Slefvig  appartenant  au  Roi 
de  Dannemark  &  au  Duc  en  commun  ;  Gottorp  , 
au  Duc  de  Holftein  feuL  Slefvig  eft  une  Princi- 
f)auté  fouveraine ,  Holftein  eft  membre  de  l'Em- 
pire .d'Allemagne  qu'on  appelle  Empire  Romain. 
'  Le  Roi  de  Dannemark  &  le  Duc  de  Holftein- 
Gottorp  étaient  de  la  mime  maifon  ;  mais  le  Duc 
neveu  de  Charles  XIL  &  fon  héritier  préfomptif , 
était  né  l'ennemi  du  Roi  de  Dannemark  qui  ac- 
cablait fon  -enÉance.  Un  frère  de  fon  père  ,  Evé- 
que  de  Lubeck,  adminiftrateur  des  Etats  de  cet 
infortuné  pupille ,  fe  voyait  entre  l'arinée  Suédoife 
ou'il  n'ofait  fécourir  ,  &  l'armée  Rufie ,  Danoife 
ce  Saxonne  qui  menaçaient.  Il  felait  pourtant  tâ^ 
cher  de  fauver  les  troupes  de  Charles  XII ,  fknt 
choquer  le  Roi  de  Dannemark,  devenu  maître 
du  pays ,  dont  il  épuifait  toute  la  fubftancc. 

L'Evêque  adminiftrateur  du  Holftein  était  en- 
tièrement gouverné  par  ce  fameux  Baron  de 
Goertz  ,  A  )  le  plus  délié  &  le  plus  entrepre- 
nant des  hommes ,  d'un  efprit  vafte  &  fécond. en 
reflburces,  ne  trouvant  jamais  rien  de  trop  hai-- 
cli ,  ni  de  trop  difficile ,  aufR  infmuant  dans  les  né- 
gociations qu'audacieux  dans  les  projets ,  fâchant 
perfiiader,  &  entraînant  les  efprits  par  la  chaleur 
de  fon  génie,  après  les  avoir  gagnés  par  la  douceur 
de  fes  paroles.  Il  eut  depuis  fur  Charles  XII,  le 
même  afcendant  qui  lui  foumettait  l'Evéque  admi-  * 
niftrateur  du  Holftein ,  &  Ton  fait  qu'il  paya  de 
ia  tête  l'honneur  qu'il  eut  de  gouverner  le  plus 
inflexible  ,&  le  plus  opiniâtre  Souverain  qui  ja- 
mais ait  été  fur  le  trône. 

-*  i)  Oo^/ifr  s'aboucha  fecrétement  à  Ufum  avec 
^teinbock ,  oc  lui  promit  qu'il  lui  livrerait  la  for-      , 
terefTe  de  Toninge ,  fans  compromettre  TEvêque  jaJ^^ 
adminiftrateur  fon  Maître  ;  &  dans  le  même  tems , 
il  fit  affurer  le  Roi  de  Dannemark   qu'on   ne  la 
Kvrerait   pas.  C'eft  ainfi   que  prefque  toutes  les 

h  )  Nous  prononçons  Gncurts, 

i  )  Mémoires  fecrets  de  Bajfsvit\. 
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171  !•  négociations  fe  conduifent  ;  les  a£Eiûres  dîtat 
étant  d'un  autre  ordre  que  celles  des  particuliers, 
l'honneur  des  Miniftres  confiftant  uniquement  dm 
le  fuccès  ,  &  rhonneur  des  particuliers  dans  rob* 
l'ervation  de  leurs  paroles.  - 

Steinhock  fe  préicnta  devant  Tomnge  ;  le  Com- 
mandant  de  la  ville  reftife  de  lui  ouvrir  les  por-r 
tes  :  ainû  on  met  le  Roi  de  Dannemark  hors  aé- 
tat  de  fe  plaindre  de  TEvêque  adminiftrateur  ; 
mais  Goert[  fait  donner  un  ordre  au  nom  du  Duc 
mineur ,  de  laifler  entrer  l'armée  Suédoife  dans 
Tonii^e.  Le  Secrétaire  du  Cabinet  nommé  Stmh 
figne  k  nom  du  Duc  de  Holftein  :  par  là  Goeni 
ne  compromet  qu'un  enfam  qui  n'avait  pas  encor 
le  droit  de  donner  fes  ordres:  il  fert  à  la  fois  le 
Roi  de  Suède  ,  auprès  duquel  il  voulait  fe  fâre 
valoir,  &  î'Evéque* adminiftratcur  fon  Maître  qui 
parait  ne  pas  conièntir  à  l'admiffion  de  tannée 
Suédoife.  Le  Commandant  de  Tonii^e  aifément 
ga^é  livra  la  ville  aux  Suédois ,  &  Goerv^  fe  juf- 
timi  comme  il  put  auprès  du  Roi  de  Dannemark , 
en.  proteftant  que  tout  avait  été  fait  malgré  lui. 

k  )  L'armée  Suédoife  retirée  en  partie  dans  la 
ville ,  &  en  partie  fous  fon  canon ,  ne  Att  pas  pour 
cela  fauvée  ;  le  Général  Steinbeck  fut  oblige  de 
fe  rendre  prifonnier  de  guerre  avec  onze  nulle 
hommes ,  de  même  qu'environ  feize  mille  s'étaient 
tendus  après  Pultava. 

Il  fut  flipulé  que  Steinbock^  fés  ofHtiers  &  folf 
dats .  pourraient  être  rançonnés  ou  échangés  ;  o'^ 
£xa  la  rançon  de  Suinbock  à  huit  mille  écus  d'£m^ 
-pire  ;  c'efl  une  bien  petite  fomme  ,  cependant  on 
•ne  put  la  trouver,  Ôc  Steinbeck  refla  captif  à  Co* 
pennague  jufqu'à  fa  mort. 

Les  £tats  de  Holftein  demeurèrent  à  la  difcré- 
tîon  d'un  vainqueur  irrité.  Le  jeune  Duc  fatTob.-* 
jet  de  la  vengeance  du  Roi  de  Dannemark  ,  pour 
prix  de  l'abus  que  Goerti  avait  faîit  de  fon  nom; 
tes  malheurs  de  Charles  XIJ.  reton^ient  fur  toute 
ià  famille. 

k  )  Mémoires  de  SiùKbock. 

Goerti 
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•  Ooeni  voyant  fe^  projets^  évanouis,  toujours  171  !• 
occupé  de  jouer  un  grand  rôle  dans  cette  confli- 
iion,  revint  à  Tidée  qu'il  avait  eue  d'établir  une 
neutralité  dans  les  Etats  de  Suède  en  Allemagne. 
Le  Roi  de  Dannemark  était  près  d'entrer  dans 
Toninge.  George  Elefteur  de  Hanovre  voulait  avoir 
les  Duchés  de  Brème  &  de  Verden ,  avec  la  ville 
de  Stade.  Le  nouveau  Roi  de  Pruffe  Frédéric  Guil- 
laume jettait  la  vue  fur  Stetin.  Pierre  L  fe  difpo- 
iait  à  fe  rendre  maître  de  la  Finlande.  Tous  les 
£tats  de  Charles  XIL  hors  la  Suède ,  étaient  des 
liépouilles  qu'on  cherchait  à  partager  ;  comment 
accorder  tant  d'intérêts  avec  une  neutralité?  Goert^ 
négocia  en  mêrae-tems  avec  tous  les  Princes  qui 
avaient  intérêt  à  ce  partage  :  il  courait  jour  & 
•nuit  d'une  province  à  une  autre  ;  il  engagea  le 
Gouverneur  de  Brème  &  de  Verden  à  remettre 
ces  deux  Duchés  à  l'Eledteur  de  Hanovre  en  fe- 
queftre ,  afin  que  les  Danois  ne  les  prifTent  pas  pour 
«ux  :  il  ht  tant  gu'il  obtint  du  Roi  de  Prufle ,  qu'il  fe 
chargerait  conjointement  avec  le  Holftein  du  fé- 
queftre  de  Stetin  &  de  Vifoiar  ;  moyennant  quoi 
le  Roi  de  Dannemark  laifferait  le  Holftein  en 
paix ,  &  n'entrerait  pas  dans  Toninge.  C'était  af- 
lurément  un  étrange  fervice  à  reiulre  à  Charles 
XIL  que  de  mettre  fes  places  entre  les  mains  de 
ceux  qui  pourraient  les  garder  à  jamais  :  mais 
jGoert^en  leur  remettant  ces  villes  conune  en  ota- 
-ge  ,  les  forçait  à  la  neutralité,  du  moins  pour  quel- 
oue  tems  ;  il  efpérait  qu'enmite  il  pourrait  taire 
-déclarer  Hanovre  &  le  Brandebourg  en  faveur  de 
la  Suède  :  il  faifait  entrer  dans  fes  vues  le  Roi  de 
Pologne ,  dont  les  Etats  ruinés  avaient  befoin  de 
la  paix  :  enfin  il  voulait  fe  rendre  néceflaire  à  tous 
les  Princes,  Il  difpofait  du  bien  de  Charles  XIL 
comme  un  tuteur  qui  facrifie  une  partie  du  bien 
d'un  pupille  ruiné  pour  fauver  l'autre ,  6c  d'un  pu- 
pille qui  ne  peut  faire  tes  affaires  par  lui-même  ; 
^out  cela  iâns  miffion  ,  fans  autre  garantie  de  fa  con- 
-duite  qu'un  plein-pouvoir  d'un  Evêque  de  Lubec  , 
qui  n'était  nullement  autorifé  lui-même  par  CA^r- 
/£s  XIL 

Tome  IL  Z 
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t7,-       Tel  a  été  ce  Goertz,  que  jufqu'i^,?^  "!^\^ 
^^''•affez  connu.  On  a  vu  Ves  premiers  Mimftre   do 
grands  Etats,  conune  un  Oxenftiem ,  un  /ticA«"J» 
un  Alberoni,  donner  le  mouvement  a  une  partie  ûç 
l'Europe;  mais  que  le  Confeiller  P,wedunt.ve 
que  de  Lubec  en  ait  fait  autant  au  eux»  ia?^^'^ 
avoué  de  perfonne,  c'était  une  choie  ^^V^^îf*.  i- 
,^       Il  réuffit  d'abord  :  il  fit  un  tr^té  avec  le  Koi  ûe 
^"^•Pruffe,  par  lequel  ce  Monarque  s'engagent  >  en 
gardant  Stetinen  fequeftre,  a  conferver  a  CA^" 
XII.  le  refte  de  la  Poméranie.  En  vertu  de  ce  ^ 
té,  Gocrtz  fit  propofer  au  Gouverneur  de  la  ro- 
méranie  iMayerfdd)  de  rendre  la  place  de  Meun 
au  Roi  de  Pruffe  pour  le  bien  de  la  paix ,  croyaw 
gue  le  Suédois,  Gouverneur  de  Stetin,  pourratt 
être  auffi  focile  que  l'avait  été  le  Holftenois ,  J^ou- 
vemeur  de  Tonii^e  :  mais  les  officiers  de  Cnarut 
XII.  n'étaient  pas  accoutumés  à  obéir  à  de  pareil» 
ordres,  Maycrjcld  répondit  qu'on  n'entrerait  dans 
Stetin  que  fiir  fon  corps  ôc  iur  des  ruines.  U  ^ 
forma  fon  Maître  de  cette  étrai^e  propofition.  te 
Courier  trouva  Charles  XIL  captif  à  Denurtash, 
après  fon  avanture  de  Bender.  On  ne  favait  alors 
fi  Charles  no,  refterait  pas  prifonnier  des  Turcs 
toute  fa  vie ,  fi  on  ne  le  reléguerait  pas  dans  quel- 
que ifle  de  l'Archipel  ou  de  TAfie.  Charles  de  w 
prifon  manda  à  Mayerfeld  ce  qu'il  avait  mande  i 
Steinbock ,  qu'il  £dait  mourir  plutôt  que  de  plier 
ibus  k%  ennemis,  &»lui  ordonna  d'être  aum  in- 
flexible qu'il  rétait  lui-même. 

Goerti  voyant  que  le  Gouverneur  de  Stetin  dé- 
rangeait fes  mefures ,  &  ne  voulait  entendre  par- 
ler ni  de  neutralité  ni  de  fequeftre ,  fe  mit  dans  la 
tètQ  non-feulement  de  faire  fequeftrer  cette  ville 
de  Stetin ,  mais  encor  Stralfund  i^  &  il  trouva  lé 
fecret  de  faire  ayec  le  Roi  de  Pologne  Eletteur 
de  Saxe ,  le  même  traité  pour  Stralfund  qu'il  avait 
fait  avec  l'Eleâeur  de  Brandebourg  pour  Stetin. 
Il  voyait  clairement  l'impùifTance  des  Suédois ,  de 

âarder  ces  places  fans  argent  &  fans  armée  ,  pen- 
ant  que  le  Roi  était captu^en  Turquie  ;  &  il  comp- 
tait écarter  le  fléau  de  la  guerre  de  tout  le  Nord» 
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AU  moyen  de  ces  fequeftres.  Le  Dannemark  lui*^  171 1J 
même  fe  prêtait  enfin  aux  négociations  de  Goen^; 
il  gagna  aofolument  l'écrit  du  Prince  Men^ikoff  ^^ 
Général  &  favori*  du  Czar  :  il  lui  perfuada  qu'on 

Îiourrait  céder  le  Holftein  à  ion  Maître  ;  il  flatta 
e  Czar  de  l'idée  de  percer  un  canal  du  Holfleiti 
dans  la  mer  Baltique,  entreprife  fi  conforme  aw 
goût  de  ce  fondateur,  &  furtout  d'obtenir  une 
puiffance  nouvelle,  en  voulant  bien  être  un  des 
Princes  de  TEmpire  *  d'Allemagne  ,  &  en  acmie^ 
rant  aux  Diètes  de  Ratisbonne  un  droit  de  mf- 
frage  qui  ferait  toujours  foutenu  par  le  droit  des 
armes. 

On  ne  peut  ni  fe  plier  en  plus  de  manières ,  m 
prendre  plus  de  formes  différentes ,  ni  jouer  plus 
tie  rôles  que  fit  ce  négociateur  volontaire  :  il  alla 
jufqu'à  engager  le  Prince  Men\ikoff  à  ruiner  cette 
'même  ville  de  St^tin  qu'il  voulait  fauver,  à  la 
bombarder ,  afin  de  forcer  le  Commandant  May  et'- 
feld  à  la  remettre  en  fequeftre  ;  &  il  ofait  ainfi  ou- 
tr^er  le  Roi  de  Suède ,  auquel  il  voulait  plaire-, 
&  a  qui  en  effet  il  ne  plut  que  trop  dans  la  fuite 
pour  fon  malheur. 

Quand  le  Roi  de  PrufTe  vit  qu'une  armée  Ruffe 
bombardait  Stetin,  il  craignit  que  cette  ville  ne  fût 
perdue  pour  lui,  &  ne  reftât  à  la  Rufîie.  C'était 
où  Çaert^  l'attendait.  Le  Prince  Men:(iki>ff  mzxi" 
quait  d'argent ,  il  lui  fit  prêter  400000  écus  par  le 
Koi  de  PrufTe  ;  il  fit  parler  enfuite  au  Gouverneur 
-de  la  place  :  Lequel  aime^ous  mieux ,  lui  dit-on , 
ou  de  voir  Stetin  en  cendres  fous  la  domination  de 
la  Rujfîe ,  ou  de  la  confier  au  Roi  de  Prujfe  qui  la 
rendra  au  Roi  votre  Maître  f^  Le  Commandant  fe 
laifTa  enfin  perfuader  ;  il  fe  rendit  5  Men^ikoff  en- 
tra dans  la  place ,  &  moyennant  les  400000  écus  , 
-il  la  remit  avec  tout  le  territoire  entre  les  mains 
du  Roi  de  PrufTe ,  qui  pour  la  forme  y  laifTa  en- 
trer deux  bataillons  de  Holflein ,  &  ^i  n'a  jamais 
rendu  depuis  cette  partie  de  la  Pomeranie. 

Dès-lors  le  fécond  Roi  de  PrufTe  ,  fuccefTetlr 
d'un  Roi  faible  &  prodigue ,  jetta  les  foftde- 
<snens  de  la  grandeur  oU  ion  pays  parvint  dans 
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J7ij.k  fuite,  par  la  difcipline  militaire,  &  par  Toeco*^ 
nomie. 

Le  Baron  de  Goen^  qui  fit  mouvoir  tant  de  ref- 
forts ,  ne  put  venir  à  bout  d'obtenir  que  les  Da- 
nois'pardonnaient  à  la  province  de  Holftein,  ni 
qu'ils  renonçafTent  à  s'emparer  de  Toninge  :  il 
manqua  ce  qui  paraiflait  être  fon  premier  but ,  mais 
il  réuffit  à  tout  le  refte ,  &  fiirtout  à  devenir  un 
perfonnage  important  dans  le  Nord,  ce  qui  était 
en  effet  la  vue  principale. 

Déjà  l'Eleâeur  de  Hanovre  s'était  affuré  de 
Brème  &  de  Verden  dont  Charles  XII.  était  dé- 
pouillé ;  les  Saxons  étaient  devant  fa  ville  de  Vif^ 
tnar  ;  Stetin  était  entre  les  mains  du  Roi  de  Pruffe  ; 
Sep.  les  Kufles  allaient  af&éger  Stralfund  avec  les  Sa- 
tembrxons,  &  ceux-ci  étaient  déjà  dansl'ifle  deRugen; 
&  le  Czar  au  milieu  de  tant  de  négociations  était 
defcendu  en  Finlande  .  pendant  qu'on  difputait  ail- 
leurs fur  la  neutralité  &  fur  les  partages.  Après 
avoir  lui-même  pointé  l'artillerie  devant  Stralfimd  , 
abandonnant  le  refte  à  fes  Alliés,  &  au  Prince 
Mtniikojfy  il  s'était  embarqué  dans  le  mois  de 
May  fur  la  mer  Baltique ,  &  montant  un  vaifleau 
de  çinmiante  canons  qu'il  avait  fait  conflruire  lui- 
même  a  Pétersbourg ,  il  vogua  vers  la  Finlande  , 
fuivi  de  quatre-vingt  douze  galères,  &  de  cent 
dix  demi-galères,  qui  portaient  feize  mille  corn- 
batans. 
oji»  La  defcente  fe  fit  à  Elfmfprd ,  qui  eft  dans  la 
•^«y*  partie  la  plus  méridionale  de  cette  froide  &  fié- 
rile  contrée .  par  le  foixante  $c  unième  degré. 

Cette  defcente  reuflit  malgré  toutes  les  diffi- 
.  cultes.  On  feignit  d'attaquer  par  un  endroit ,  on 
defcendit  par  un  autre  :  on  mit  les  troupes  à  terre , 
&  l'on  prit  la  ville.  Le  Czar  s'empara  de  Borgo, 
d'Abo ,  6c  fut  maître  de  tpute  la  côte.  Il  ne  pa- 
raiflait pas  que  les  Suédois  enflent  déformais  au- 
cune reffource  ;  car  c'était  dans  ce  tems-là  même 
que  l'armée  Suédoife  commandée  par  Stcinbock  fe 
rendait  prifonnière  de  guerre. 

Tous  ces  défaflres  de  Charles  XIL  fiirent  fuivis, 
comme  nous  l'avons  vu,  de  la  perte  de  Prime» 
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de  Verden,  de  Stetin,  d'une  partie  de  la  Pomé-  17^}^ 
ranie;  &  enfin  le  Roi  Stanijlas  &  Charles  lui- 
même  étaient  -prifonniers  en  Turquie  ;  cependant 
il  n'était  pas  encor  détrompé  de  l'idée  de  retour- 
ner en  Pologne  à  la  tête  d'une  armée  Ottomane  , 
de  remettre  Stanijlas  fur  le  Trône,  &  de  fair« 
trembler  tous  fes  ennemis. 

4>  '^^>lg«»^'H  » 


CHAPITRE    CÏ^QUIEME^ 

Svccàs  DE  Pierre  le  Grand. 
Retour  de  Charles  XIL  dans  fes  Etats^ 

M  lerre  fiiivant  le  cours  de  fes  conquêtes ,  per-  X7i4t 
feâionnait  l'établifTement  de  fa  marine  ,  faifait 
venir  douze  mille  familles  à  Pétersboure ,  tenait 
tous  fes  alliés  attachés  à  fa  fortune  &  a  fa  per« 
fonne,  quoiqu'ils  eufTent  tous  des  intérêts  divers, 
&  des  vues  oppofées.  Sa  flotte  menaçait  à  la  fois 
toutes  les  côtes  de  la  Suède ,  fur  les  golphes  de 
Finlande  ÔC  de  Botnie. 

L'un  de  fes  Généraux  de  terre ,  le  Prince  G4- 
Ut[in ,  formé  par  lui-même ,  comme  ils  l'étaient 
tous,  avançait  d'Elfmford  où  le  Czar  avait  dé- 
barcmé,  ju{qu'au  milieu  des  terres  vers  le  bourg 
de  Tavafthus  :  c'était  un  pofte  qui  couvrait  la 
Botnie.  Quelques  régimens  Suédois,  avec  huit 
mille  hommes  de  milice,  le  défendaient.  Il  falut  i^; 
livrer  une  bataille  ;  les  Rufles  la  gagnèrent  entié-  Marj, 
rement  ;  ils  diffipèrent  toute  l'armée  Suédoife ,  6c 
pénétrèrent  jufqu'à  Vaza  ;  de  forte  qu'ils  furent  les 
maître^  de  quatre- vingt  lieues  de  pays. 

Il /filait  aux  Suédois  une  armée  navale,  avec 
laquelle  ils  tenaient  la  mer.  Pierre  ambitionnait 
depuis  longtems  de  fignaler  la  marine  qu'il  avait 
créée.  Il  était  parti  de  Pétersbourg ,  &  avait  raf- 
femblé  une  flotte  de  feize  vaifleaux  de  ligne .  cent 
quatre-vingt  galères  propres  à  manœuvrer  a  tra- 
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V*4-  vers  les  rochers  qui  entourent  Tifle  d'Aland,  &  les» 
autres  ifles  de  la  mer  Baltique  non  loin  du  rivage 
de  la  Suède  ,   vers  laquelle  il  rencontra  la  flotte 
Suédoife.  Cette  flotte  était  plus  forte  en  grands 
vaiffeaux  que  la  fienne ,  mais  inférieure  en  galères , 
plus  propre  à  combattre  en  pleine  mer  qu*à  tra-. 
vers  des  rochers.    C'était  une  fupériorite  que  le. 
Czar  ne  devait  gu*à  fon  feul  génie.  11  fervait  dans 
fa  flotte  en  qualité  de  Contre-Amiral ,  &  recevait. 
Tes  ordres  de   l'Amiral   Apraxiû.    Pierre   voulait 
s'emparer  de  Tifle  d'Aland ,  qui  n'eft  éloigiée  de 
la  Suède  que  de  douze  lieues.  Il  falait  paner  à  la 
•vue  de  la  flotte  des  Suédois  :  ce  deflein  hardi  fut 
exécuté  ;  les  galères  s'ouvrirent  le  paflage  fous  le 
canon  ennemi ,  qui  ne  plongeait  pas  afTez.  On  en- 
tra dans  Aland  ;  &  comme  cette  côte  eft  lîériflee 
d'écueils  prefque  toute  entière  ,  le  Czar  fit  trans- 
porter à  bras  quatre-vingt  petites  galères  par  une 
langue  de  terre  ,  &  on  les  remit  à  flot  dans   la 
mer  qu'on  nomme  de  Hango,  oii  étaient  fes  gros 
vaiflTeaux.   Erenfchild  Contre-Amiral  des  Suédois 
crut  qu'il  allait  prendre  aifément ,  ou  couler  à  fond 
ces  quatre-vingt   galères  ;    il  avança  de   ce  côté 
pour  les  reconnaître  ;  mais  il  fut  reçu  avec   un 
feu  fi  vif.  qu'il  vit  tomber  prefque  tous  fes  foldats 
&  tous  fes  matelots.  On  lui  prit  les  galères  &  lès 
prames  qu^l  avait  amenées,   &  le  vaifleau  qu'il 
montait  ;  il  fe  fauvait  dans  une  chaloupe ,  mais  il 
S.     y  fut  blefTé;  enfin   obligé  de  fe  rendre,  on  l'a-^ 
Août,  mena  fur  la  ealère  oii  le  Czar  manœuvrait  lui- 
même.  Le  relte  de  la  flotte  Suédoife  regagna  la 
Suède.  On  fiit  conflerné  dans  Stockholm ,  &  on 
ne  s'y  croyait  pas  en  fureté. 

Pendant  ce  tems-là  même  ,  le  Colonel  Schou^ 
valow  Neushlof  attaquait  la  feule  forterefTe  qui 
refiait  à  prendre  fur  les  côtes  occidentales  de  la 
Finlande ,  &  la  foumettait  au  Czar  malgré  la  plus 
opiniâtre  réfiftance. 

Cette  journée  d' Aland  fut ,  après  celle  de  Pul- 
tava  ,  la  plus  glorieufe  de  la  vie  de  Pierre,  Maitre 
de  la  Finlande  dont  il  laifFa  le  gouvernement  au 
Priacc  Galit^iny  vainqueur  de  toutes  les  forces 
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navales  de  la  Suède ,  &  plus  refpefté  que  jamais  ^^^4* 
de  ies  alliés,  il  retourna  dans  Pétersbourg ,  quand  ç^^- 
h  faifon  devenue  très-orageufe  ne  lui  permit  plus  ^^^* 
de  refler  fur,  le§  mers  de  Finlande  &  de  Botnie. 
Son  bonheur  voulut  encor  qu'en  arrivant  dans  fa 
nouvelle  capitale  ,  la  Czarine  .  accoucha  d'une 
Princeffe  ,  mais  qui  mourut  un  an  après.  Il  infti- 
tua  rOrdré  de  Ste.  Catherine  en  l'honneur  de  fou 
époufe ,  &  célébra  la  naiflance  de  fa  fille  par  une 
entrée  triomphale.  C'était  de  toutes  les  fêtes  aux- 
quelles il  avait  accoutumé  fes  peuples ,  celle  qui 
kur  était  devenue  la  plus  chère.  Le  commence- 
ment de  cette  fête  fut  d'amener  dans  le  port  de 
Cronflot  neuf  galèréis  Suédoifes ,  fept  prames  rem- 
plies de  prifonniers  ,  ôc  le  vaiiTeau  du  Contre- 
Amiral  Erenfchild. 

Le  vaiffeau  Amiral  de  Ruflie  était  chargé  de 
tous  les  canons,  des  drapeaux,  &  des  étendarts 
pris  dans  la  ct>nquête  de  la  Finlande.^  On  aporta 
toutes  ces  dépouilles  à  Pétersbourg ,  où  l'on  arriva 
en  ordre  de  bataille.  Un  arc  de  triomphe  que  le 
Czar  avait  defEné  félon  fa  coutume  ,  fut  décoré 
des  emblèmes  de  toutes  fes  viôoires:  les  vain- 
queurs paflèrent  fous  cet  arc  triomphal;  l'Amiral 
Apraxin  marchait  à  4eur  tête  ,  enfuite  le  Czar  en 
qualité  de  Contre- Amiral ,  &  tous  les  autres  of- 
ficiers félon  leur  rang  ;  on  les  préfenta  tous  au 
Vice-Roi  Romadonoski ,  qui  dans  ces  cérémonies 
repréfentait  le  Maître  de  l'Empire.  Ce  Vice-Czar 
diuribua  à  tous  les  officiers  des  médailles  d'or; 
tous  les  foldats  &  les  matelots  en  eurent  d'argent. 
Les  Suédois  prifonniers  pafïèrent  fous  l'arc  de 
triomphe ,  &  l'Amiral  Erenfchild  fuivait  immJBia- 
tement  le  Czar  fon  vainqueur.  Quand  on  fut  ar- 
rivé au  trône  oîk  le  Vice-Czar  était  ,  l'Amiral 
Apraxin  lui  préfenta  le  ContrQ- Amiral  Pierre  y  qui 
demanda  à  être  créé  Vice-Amiral  pour  prix  de 
fes  fervices  :  on  alla  aux  vqix ,  &  l'on  croit  bieji 
que  toutes  les  voix  lui  furent  favorables. 

Après  cette  cérémonie  qui  comblait  de  joie 
tous  les  affiflans ,  &  qui  infpirait  à  tout  le  monde 
l'émulation  ,  l'amour  de  la  patrie  &  celui  de  la 
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•714*  gloire .  le  Czar  prononça  ce  difcours,  qui  mérite 
de  pafler  à  la  dernière  poftéritc» 

M  Mes  frères  y  eft-il  quelqu'un  de  vous  qui  eût 
»  penfé  il  y  a  vingt  ans ,  qu'il  combattrait  avec 
9  moi  fur  la  mer  Baltique ,  dans  des  vaifFeaux 
»  conftruits  par  vous-mêmes ,  &  que  nous  ferions 
w  établis  dans  ces  contrées ,  conquifes  par  nos 
»  fatigues  &  par  notre  courte  ?.....  On  place 
j>  l'ancien  fiége  des  fciences  ckns  la  Grèce  :  elles 
y»  s'établirent  enfuite  dans  l'Italie,  d'où  elles  fe 
f>  répandirent  dans  toutes  les  parties  de  l'Europe  ; 
»  c'eft  à  préfent  notre  tour  ^  fi  vous  voulez  fe^ 
»  conder  mes  deffeins  ,  en  joignant  l'étude  à  l'o- 
»  béiflance.  Les  arts  circulent  dans  le  monde  , 
»  comme  le  iàng  dans  le  côfps  hiunain;  &  peut- 
7f  être  ils  établiront  leur  empire  parmi  nous  pour 
»  retourner  dans  la  Grèce  leur  ancienne  patrie. 
»  J'ofe  e§)érer  que  nous  ferons  un  jour  rougir  le^ 
9}  nations  les  plus  civilifées ,  par  nos  travaux  Se 
»  par  notre  folide  gloire. 

C'eft  là  le  précis  véritable  de  ce  difcours  digne 
d'un  fondateur.  Il  a  été  énervé  dans  toutes  les 
traduélions  :  mais  le  plus  grand  mérite  de  cette 
harangue  éloquente  eft  d'avoir,  été  prononcée  par 
un  Monarque  viftorieux ,  fondateur  &  légiflateur 
de  fon  Empire. 

Les  vieux  Boyards  écoutèr^t  cette  harangue 
avec  plus  de  regret  pour  leurs  anciens  ufages  , 
que  d'admiration  pour  la  gloire  de  leur  Maître  ; 
mais  les  jeunes  en  furent  touchés  jufqu'aux  larmes» 

Ces  tems  forent  encor  ûgnalés  par  l'arrivée  des 
Ambaffadeurs  Ruffes  ,  qui  revinrent  de  Conftan- 
tinit>le  ,  avec  la  conhrmation  de  la  paix  avec  les 
iJJç^  Turcs.  Un  Ambafladeur  de  Perfe  était  arrivé  quel- 
*  que  tems  auparavant  de  la  part  de  Cha-Uffin  ;  il 
avait  amené  au  Czâr  un  éléphant  &  cinq  lions.  Il 
reçut  en  même  tems  une  Ambaffade  du  Kam  des 
Usbecks  ,  Méhémet  Bahadir^  qui  lui  demandait  fa 

F  rétention  contre  d'autres  Tartares.  Du  fond  de 
Afie  6c  de  TEurope  tout  rendait  hommage  à  fa 
gloire. 
La  Régence  de  Stockholm  défefpérée  de  l'état  dé^ 
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plorable  de  fes  affaires  &  de  rabfence  de  fon  Roi  I7i4;[ 
<jui  abandonnait  le  foin  de  fes  Etats ,  avait  pris  en- 
hn  la  réfolution  de  ne  le  plus  confulter  ;  &  immé- 
diatement après  la  vi6loire  navale  du  Czar  ,  elle 
avait  demandé  un  paffeport  au  vainqueur  pour  un 
officier  chargé  de  propofitions  de  paix.^  Le  paffe- 
port  fut  envoyé  ;  mais  dans  ce  temis-là  même  la 
Princefle  Ulrique  EUonore ,  foeur  de  Charles  XIL 
reçut  la  nouvelle  que  le  Roi  fon  frère  fe.  difpo- 
fait  enfin  à  quitter  la  Turquie ,  &  a  revenir  fe  dé- 
fendre. On  n'ofa  pas  alors  envoyer  au  Czar  le  né- 
gociateur qu'on  avait  nommé  en  fecret  :  on  fup- 
porta  la  mauvaife  fortune  ,  &  Ton  attendit  que 
Charles  XIL  fe  préfentât  pour  la  réparer. 

En  effet  Charles  après  cinq  années  &  quelques 
mois  de  féjour  en  Turquie  ,  en  partit  fur  la  fin 
d'06èobre  1714.  On  fait  qu'il  mit  dans  fon  voya- 
ge la  même  fingularité  qui  caradtérifait  toutes  fes 
adions.  Il  afnva  à  Stralfund  le  22,  Novembre 
1714.  Dès  qu'il  y  fut ,  le  Baron  de  Goerti  fe  ren- 
dit auprès  de  lui  ;  il  avait  été  Tinflrument  d'une 
partie  de  fes  malheurs  ;  mais  il  fe  juflifia  avec  tant 
aadrefTe  ,  &  lui  fit  concevoir  de  fi  hautes  efpé- 
rances.,  qu'il  gagna  fa  confiance  comme  il  avait 
ga^né  celle  de  tous  les  Miniflres ,  &  de  tous  les 
rrmces  avec  lefquels  il  avait  négocié  ;  il  lui  fit 
efpérer  qu'il  détacherait  les  alliés  du  Czar  ,  6c 
qu'alors  on  pourrait  faire  une  paix  honorable ,  ou 
du  moins  une  guerre  égale..  Dès  ce  moment  Goert!(^ 
eut  iiir  l'efprit  de  Charles  beaucoup  plus  d'empire 
que  n'en  avait  jamais  eu  le  Comte  Piper. 

La  première  chofe  que  fit  Charles  en  arrivant  à 
Stralfund  fut  de  demander  de  l'argent  aux  bour- 
geois de  Stockholm.  Le  peu  qu'ils  avaient  fut  livré; 
on  ne  favait  rien  refufer  à  un  Prince  qui  ne  de- 
mandait que  pour  donner  ,  qui  vivait  aufE  dure- 
ment que  les  liinples  foldats ,  &  qui  cxpofait  com- 
me eux  fa  vie»  Ses  malheurs ,  fa  captivité ,  fon  re- 
tour ,  touchaient  fes  fiijets  6c  les  étrangers  ;  on  ne 
pouvait  s'empêcher  de  le  blâmer ,  ni  de  l'admirer,  * 
ni  d,e  le  plaindre  9  ni  de  le  fecourir.  Sa  gloire  était 
d'un  genre  tout  oppofé  à  celle  de  Pierre  ;  elle  ne 
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if7l4'  confluait  ni  dans  rétabliflement  des  arts ,  ni  dans 
Ja  législation  ,  ni  dans  la  politique  9  ni  dans  le  com- 
merce ;  elle  ne  s'étendait  pas  au  delà  de  fa  per*- 
fbnne  :  fon  mérite  étaij  une  valeur  au-deffus  du 
courage  ordinaire  :  il  défendait  fes  Etats  avec  une 
grandeur  d'ame  égale  à  cette  valeur  intrépide  3  & 
c'en  était  affez  pour  que  *les  nations  fiiiTent  frapées 
de  refpeâ  pour  lui.  Il  avait  plu&  de  partifans  que 
d'aUiés. 


afeg^^iKî«p^^^  » 


CHAPITRE    SIXIEME. 

Etat  DE  l'Europe  ,  au  retourdi 
Charles  XII. 


L 


Siège  de  Straîfund^  &c» 


_  .Orfque  Charles  XIL  revint  enfin  dwis  fes  Etats 
à  la  fin  de  1714.  il  trouva  l'Europe  Chrétienne  dans 
un  état  bien  différent  de  celui  où  il  l'avait  laifTée* 
La  Reine  Anne  d'Angleterre  était  morte  ,  après 
avoir  fiait  la  paix  avec  la  France.  Louis  XIV,  affu- 
rait  TEfpagne  à  fon  petit-fils  ^  &  forçait  l'Empereur 
d'Allemagne  Charles  VL  &  les  Hollandais  à  fouf- 
crire  à  une  paix  nécefiaire  ;  ainfi  toutes  les  affai-* 
Tes  du  Midi  de  l'Europe  prenaient  ime  face  nou- 
velle. 

Celles  du  Nord  étaient  encor  plus  changées  ; 
Pierre  en  était  devenu  l'arbitre.  L'Ëledeur  de  Ha- 
novre apïjellé  au  Royaume  d'Angleterre  ,  voulait 
agrandir  les  terres  d'Allemagne  aux  dépens  de  la 
Suède ,  oui  n'avait  acquis  des  domaines  Allemands 
que  par  les  conquêtes  du  grand  Guftave.  Le  Roi 
de  Dannemark  prétendait  reprendre  la  Scanie  ,  la 
meilleure  province  de  la  Suède ,  qui  avait  autre- 
fois appartenu  aux  Danois.  Le  Roi  de  PrufTe ,  hé- 
ritier des  Ducs  de  Poméranie ,  prétendait  rentrer 
au  moins  dans  une  partie  de  cette  province.  D'un 
autre  côté  la  Maifbci  d&  Holfiein  oppniaée  par  I9 
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Roi  de  Dannemark  ,  &  le  Duc  de  Meklembourg  17^5* 
en  guerre  prefqu' ouverte  avec  fes  fujets  ,  implo- 
raient* la  protedion  de  Pierre  premier.  Le  Roi  de 
Pologne  Electeur  de  Saxe  défirait  qu'on  annexât  la 
Courlande  à  la  Pologne  ;  ainfi  de  l'Elbe  jufqu'à  la 
Hier  Baltique  Pierre  était  l'apui  de  tous  les  Princes, 
conune  Charles  en  avait  été  la  terreur. 

On  négocia  beaucoup  depuis  le  retour  de  Char^  • 
les ,  &  on  n'avança  rien.  11  crut  qu'il  pourrait  avoir 
affez  de  vaiffeaux  de  guerre  &  d'armateurs  pour 
ne  point  craindre  la  nouvelle  puifTance  maritime 
du  Czar.  A  l'égard  de  la  guerre  de  terre ,  il  comp- 
tait fur  fon  courage  ;  Ôc  Goert^  devenu  tout  d'un 
coup  fon  premier  Miniftre  ,  lui  perfuada  qu'il  pour-- 
rait  fubvenir  aux  frais  avec  une  monnoie  de  cui- 
vre qu'on  fit  valoir  quatre  vingt-feize  fois  autant 
que  Kl  valeur  naturelle  ;  ce  qui  eft  im  prodige  dans 
l'hiftoire  des  Gouvememens.  Mais  dès  le  mois 
d'Avril  171 5.  les  vaiffeaux  de  Pierre,  prirent  les 
premiers  armateurs  Suédois  qui  fe  rnirent  en  mer  y 
&  une  armée  Ruffe  marcha  en  Poméranie. 

Les  Pruffiens ,  les  Danois  &  les  Saxons  fe  joi- 
gnirent devant  Mralfund.  Charles  XII.  vit  qu'il  n'é- 
tait revenu  de  fa  prifon  de  Demirtash  &  de  De- 
mirtoca  vers  la  mer  Noire ,  que  pour  être  afliégé 
fttr  le  rivage  de  la 'mer  Baltique. 

On  a  déjà  vu  dans  fon  hiftoire  avec  quelle  va- 
leur fière  &  tranquille  il  brava  dans  Stralfund 
tous  fes  ennemis  réunis.  On  n'y  ajoutera  ici  qu'une 
petite  particularité  qui  marque  bien  fon  caradère.  • 
Frefque  tous  fes  principaux  officiers  ayant  été  tués 
ou  bîeffés  dans  le  fiège ,  le  Colonel  Baron  de  Rei^ 
chel ,  après  un  long  combat ,  accablé  de  veilles  & 
de  fatigues  ,  s'étant  jette  fur  im  banc  pour  pren- 
dre une  heure  de  repos ,  fut  appelle  pour  monter 
}a  garde  fur  le  rempart  ;  il  s'y  traîna  en  maudif- 
fant  l'opiniâtreté  du  Roi ,  &  tant  de  fatigues  fi  in- 
tolérables &  fi  inutiles  ;  le  Roi  qui  l'entendit  cou- 
rut à  lui  ,  &  fe  dépouillant  de  Ion  manteau  qu'il 
étendit  devant  lui  ;  »  Vous  n'en  pouvez  plus ,  lui 
ji  dit-il ,  mon  cher  Reichel'y  j'ai  dormi  une  heure  > 
f)  je  fiiis  frais ,  je  vais  monter  la  garde  pour  vous, 
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171  j.  ^  dormez  ,  je  vous  éveillerai  quand  il  en  fera 
»  teins,  n  Après  ces  mots  il  Tenvelopa  malgré  lui, 
le*  laifl'a  dormir ,  &  alla  monter  la  garde.  . 

Ce  tut  pendant  ce  fiège  de  Stralfimd  ,  que  le 
nouveau  Koi  d'Angleterre  Elefteur  de  Hanovre 
acheta  du  Roi  de  Dannemark  la  province  de  Brè- 
me &  de  Verden ,  avec  la  ville  de  Stade  ,  que  les 

»  Danois  avaient  prifes  fiir  Charles  XIL  II  en  coûta 
au  Roi  George  huit  cent  mille  écus  d'Allemagne» 
Oft.  On  trafiquait  ainfi  des  Etats  de  Charles  -^  tandis- 
qu'il  défendait  Strallund  pied  à  pied.  Ennn  cette 
ville  n'étant  plus  qu'un  monceau  de  ruines ,  fes  of- 
Dcc.  ficiers  le  forcèrent  d'en  fortir.  Quand  il  rat  en  fii- 
reté ,  fon  Général  Duker  rendit  ces  ruines  au  Roi» 
de  Pruffc- 

Quelque  tems  après  Duker  s'^étant  préfenté  de- 
vant Charles  XIL  ce  Prince  lui  fit  des  reproches 
d'avoir  capitulé  avec  fes  ennemis.  »  J'aimais  troj> 
»  votre  gloire  ,  lui  répondit  Duker ,  pour  vous 
V  faire  l'Sront  de  tenir  dans  une  ville  dont  votre 
5>  Majeflé  était  fortie.  "  Au  refte  ,  cette  place  ne 
demeura  que  jufqu'en  1721,  aux  Pruffiens  y  qui  la 
rendirent  a  la  paix  du  Nord» 

Pendant  ce  liège  deStralfund,  CA^r/^x  reçut  en- 
cor  une  mortification ,  qui  eût  été  plus  douloureu-* 
fe ,  fi  fon  cœur  avait  été  fenfible  à  l'amitié  autant 
qu'il  l'était  à  la  gloire.  Son  premier  Miniftre ,  le 
Comte  Piper  ,  homme  célèbre  dans  l'Europe ,  tou- 
jours fidèle  à  fon  Prince ,  (  quoi  qu'en  ayent  dit 
tant  d'auteurs  indifcrets  ,  fur  la  foi  d'un  feul  mal 
informé  )  Piper ,  dis-je ,  était  fa  viftime  depuis  la 
bataille  de  Pultava.  Comme  il  n'y  avait  point  de 
cartel  entre  les  Rudes  &  les  Suédois  ,.  it  était  refté 
prifonnier  à  Mofcou  ;  &  quoiqu'il  n'eût  point  été 
envoyé  en  Sibérie  conune  tant  d'autres ,  fon  état 
était  a  plaindre.  Les  finances  du  Czar  n'étaient 
point  alors  adminîftrées  aufili  fidèlement  mi'elles  de- 
vaient l'être,  &  tous  fes  nouveaux  étaDliflemens 
exigeaient  des  dépenfes  auxquelles  il  avait  peine  à 
fuffire  ;  il  devait  une  fomme  d'argent  affez  confi- 
dérable  aux  Hollandais  y  au  fiijet  de  deux  de  leurs 
.yaiiTeaux  mardiands  bxulés  fur  les  çôtes-de  la  "Eva^ 
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lande.  Le  Czar  prétendit  que  c'était  aux  Suédois  à  ^"7*'* 
payer  cette  fomme ,  &  voulut  engager  le  Comte 
Piper  à  fe  chaîner  de  cette  dette  :  on  le  fit  venir 
de  Mofcou  à  Pétersbourg ,  on  hii  offrit  fa  liberté 
en  cas  qu'il  pût  tirer  fur  la  Suède  environ  foixante 
mille  écus  en  lettres  de  change.  On  dit  qu'il  tira 
en  effet  cette  fomme  fur  fa  femme  à  Stockholm, 
qu'elle  ne  fut  en  état  ni  peut-être  en  volonté  de 
donner ,  que  le  Roi  dé  Suède  ne  ^t  aucun  mouve- 
ment pourla  payer.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Comte 
Piper  fut  enfermé  dans  la  forterefTe  de  ShlufTeK 
bourg  ,  où  il  mourut  l'année  d'après  à  l'âge  de 
foixantQ  &  dix  ans.  On  rendit  fon  corps  au  Roi 
de  Suède ,  qui  lui  fit  faire  des  obféques  magnifiques  ; 
t-rifles  .&  vains  dédommagemens  de  tant  de  mal- 
heurs &  d'une  fin  fi  déplorable. 

Pierre  était  fatisfait  d'avoir  la  Livonie,  l'Efto- 
nie  5  la  Carelie  ,  l'Ingrie ,  qu'il  regardait  conwne  des 
provinces  de  fes  Etats ,  &  d'y  avoir  ajouté  encor 
prefque  toute  la  Finlande  ,  qui  fervait  de  gage  en 
cas  qu'on  pût  parvenir  à  la  paix.  Il  avait  marié  une 
fille  de  fon  frère  avec  le  Duc  de  Meklembourg 
Charles  Léopold^  au  mois  d'Avril  de  la  même  année, 
de  forte  que  tous  les  Princes  du  Nord  étaient  ks 
alliés  ou  les  créatures.  II  contenait  en  Pologne  Jes  . 
ennemis  du  Roi  Aupifte  :  une  de  fes  armées  d'en- 
viron dix-huit  mille  nommes  y  diffipait  fans  effort 
toutes  ces  confédérations  fi  fouvent  renaiflantes 
dans  cette  patrie  de  la  liberté  &  de  l'anarchie.  Les 
Turcs  fidèles  enfin  aux  traités ,  laiffaient  à  fà  puif^  ' 
iknce  $c  à  fesdefTeins  toute  leur  étendue. 

Dans  cet  état  floriffant  prefque  tous  les  jours 
étaient  marqués  par  de  nouveaux  établifTemens , 
pour  la  marine,  pour  les  troupes,  le  commerce ,- 
les  loix  ;  il  compofa  lui-même  un  code  militaire 
pour  l'infanterie. 

H  fondait  une  Académie  de  marine  à  Pétersbourg.  S.Nor; 
Lange  charçé  des  intérêts  du  commerce ,  partait 
pour  la  Chine ,  par  la  Sibérie.  Des  Ingénieurs  le- 
vaient des  cartes  dans  tout  l'Empire  ;  on  bâtifTait 
.k  maifon  de  plaifance  de  PetershofF;  &  dans  le 
fnéme  tems  on  élevait  des  fort$  fur  VlitkhfOn  arr 
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^'5*  rêtait  les  brigandages  des  peuples  de  la  Boukarie; 
&  d'un  autre  côté  les  Tartares  de  Kouban  étaient 
réprimés. 

11  femblaît  que  ce  fût  le  comble  de  la  pï-ofpérité 
oiae  dans  la  même  année  il  lui  naquit  un  fils  de  fa 
femme  Catherine ,  &  un  héritier  de  ks  Etats  dans 
un  fils  du  Prince  Alexis.  Mais  l'enfont  que  lui. don- 
na la  Czarine  fut  bientôt  enlevé  par  la  mort;  & 
nous  verrons  que  le  fort  à' Alexis  fiit  trop  funefte 
pour  aue  la  naiilance  d'un  fils  de  ce  Prince  pût  être 
regardée  comme  un  bonheur. 

Les  couches  de  la  Czarine  interrompirent  les 
voyages  qu'elle  faifait  continuellement  avec  fon 
Epoux  fur  terre  &  fur  mer;  &  dès  qu'elle  fut  re- 
levée ,  elle  l'accompagna  dans  des  courfes  nou- 
velles^ 

r  '  I  iiii       ■ii^tn^ttaT^^" .: 


CHAPITRE    SEPTIEME. 
Prise   de  Vismar 

Nouveaux  Voyages  du  C:^ar 


V. 


Ifmar  était  alors  afïlégée  par  tous  les  alliés  du 
Czar.  Cette  ville  qui  devait  naturellement  apar- 
tenk"  au  Duc  de  Meklembourg ,  efl  fituée  fur  la 
mer  Baltique ,  à  fept  lieues  de  Lubeck ,  &  pour- 
rait lui  dilputer  fon  grand  commerce  ;  elle  était 
autrefois  une  des  plus  confidérables  villes  Anféati- 
ques ,  &:  les  Ducs  de  Meklenibourg  y  exerçaient 
le  droit  de  proteâion,  beaucoup  plus  que  celui 
4e  la  fouvéraineté.  C'était  encor  un  de  ces  do- 
maines d'Allemagne  qui  étaient  demeurés  aux  Sué- 
dois par  la  paix  de  Veftphalie.  Il  falut  enfin  fe 
rendre  comme  Stralfund;  les  alliés  -du  Czar  fe 
hâtèrent  de  s'en  rendre  maîtres  avant  que  (es 
troupes  fuiTent  arrivées  ;  mais  Pierre  étant  venu 
lui-même  devant  la  place  après  la  capitulation 
qui -avait  été  faite  faii$  lui,  fit  la  garnifon  prifon- 
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nière  de  guerre.  11  fat  indigné  que  fes  alliés  laif-  1-715. 
faffent  au  Roi  de  Dannemark  une  ville  qui  devait     Fe- 
apartenir  au  Prince  auquel  il  avait  donné  fa  nièce  ;  vrier» 
&  ce  refroidiflement  dont  le  Miniftre  Goert^  pro- 
fita bientôt ,  fut  la  première  fource  de  la  paix  qu*il 
projetta  de  faire  entre  le  Czar  &  Charles  XII. 

Goerti  dès  ce  moment  fit  entendre  au  Czar  que 
la  Suède  était  affez  abaiflee  >  qu'il  ne  falait  pas  trop 
élever  le  Dannemark  &  la  Prufle.  Le  Czar  entrait 
dans  fes  vues  ;  il  n'avaitjamais  fait  la  guerre  qu'en 
politique ,  au  lieu  que  Charles  XII.  ne  Tg^vait  faite 
qu'en  guerrier.  Dès-lors  il  n'agit  plus  que  molle- 
ment contre  la  Suède  ;  6c  Charles  XII,  malheu- 
reux partout  en  Allemagne ,  réfolut ,  par  un  de  ces 
coups  défefpérés  que  le  fuccès  feul  peut  juftifier^ 
d'aller  porter  la  guerre  en  Norvège. 

Le  Czar  cependant  voulut  feire  en  Europe  un 
fécond  voyage.  Il  avait  fait  le  premier  en  homme 
qui  s'était  voulu  inftruire  des  arts  ;  il  fit  le  fécond 
en  Prince ,  qui  cherchait  à  pénétrer  le  fecret  de 
toutes  les  Cours.  Il  mena  fa  femme  à  Copenha- 
gue ,  à  Lubeck,  à  Schverin  j  à  Neuftadt;  il  vit  le 
Roi  de  Pruffe  dans  la  petite  ville  d'Aversberg  ; 
delà  ils  paflerent  à  Hambourg ,  à  cette  ville  d'Al- 
tena  que  les  Suédois  avaient  bruUe  ,  &  qu'on  re- 
bâtiflaît.  Defcendant  l'Elbe  iufqu'à  Stade ,  ils  paf- 
ferent  par  Brème .  où  le  Magiftrat  donna  un  feu 
d'artifice  ;  &  une  illumination  dont  le  deflein  for- 
mait en  cent  endroits  ces  mots  :  Notre^  Libérateur  yt. 
vient  nous  voir.  Enfin  il  revit  Amfterdam ,  &  cette  Dec. 
petite  chaumière  de  Sardam  ,  oii  il  avait  apris 
Fart  de  la  conftrudion  des  vaiffeaux  ,  il  y  avait 
environ  dix-huit  années  :  il  trouva  cette  chau- 
mière changée  en  une  maifon  agréable  &  commo- 
de ,  qui  fubfifte  encor ,  &  qu'on  nomme  la  maifon 
du  Prince. 

On  peut  juger  avec  quelle  idolâtrie  il  fat  reçu 
par  un  peuple  de  commerçans  &  de  gens  de  mer , 
dont  il  avait  été  le  compagnon;  ils  croyaient  voir  ^ 

dans  le  vainqueur  de  rultava  ,  leur  élève ,  qui 
avait  fondé  chçz-  lui  le  commerce  &  la  marine , 
&  qui  avait  apris  xhez  eux  à  gagner  des  batailles. 
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X717.  narales  ;  ils  le  regardaient  comme  un  de  leurs  coiï-' 
citoyens  devenu  Empereur. 

Il  paraît  dans  la  vie ,  dans  les  voyages ,  dans  les 
aâions  de  Pierre  le  Grund ,  comme  dajis  celles  de 
Charles  XIL  que  tout  eft  éloigné  de  nos  mœurs , 
peut-être  un  peu  trop  effénunées  ;  &  c'eft  par 
cela  même  que  Thifloire  de  ces  deux  hommes 
célèbres  excite  tant  notre  coxioùté, 

L'Epoufe  du  Czar  étak  demeurée  à  Schverin 

malade ,  fort  avancée  dans  fa  nouvelle  groflefle  ; 

cependant,  dès  qu'elle  put  fe  mettre  en  route , 

elle  voulut  aller- trouver  le   Czar  en  Hollande: 

14.    les  douleurs  la  furprirent  à  Vefel,  où  elle  accou- 

^ao^»  cha  d'un  Prince  qui  ne  vécut  qu'un  jour.  D  n'eft 
pas  dans  nos  ufages  qu'une  femme  malade  voya- 
ge immédiatement  après  îes  couches  :  la  Czarine 
au  bout  de  dix  jours  arriva  dans  Amfterdam  :  elle 
voulut  voir  cette  chaumière  de  Sardam ,  dans  la- 
auelle  le  Czar  avait  travaillé  de  fes  mains.  Tous 
deux  allèrent  iàns  apareil ,  fans  fuite  ,  avec  deux 
domeftiques,  diner  chez  un  riche  charpentier  de 
raiffeaux  de  Sardam  nommé  K,alf^  œii  avait  le 
premier  commercé  à  Pétersbourg.  Le  fils  revenait 
de  France  où  Pierre  voulait  aller»  La  Czarine  &  lut 
écoutèfent  avec  plaifir  Favanture  de  ce  Jeune  hom- 
me ,  que  je  ne  raporterais  pas ,  ii  elle  ne  faifàit  con- 
naître des  mœurs  entièrement  oppofées  aux  nôtres. 
Ce  fils  'du  charpentier  Kalf  avait  été  envoyé  à 
Paris  par  fon  père  ,  pour  y  apprendre  le  Français  , 
&  fon  père  avait  voulu  qu'il  y  vécût  honorable- 
ment. Il  ordonna  que  Je  jeune  nomme  quittât  l'ha* 
bit  plus  que  fimple  ,  que  tous  les  citoyens  de  Sar- 
dam portent ,  &  qu'il  6t  à  Paris  une  dépenfe  plus 
convenable  à  fa  fortune  qu'à  fon  éducation  ;  con- 
naîfTant  ailez  fon  fils  pour  croire  que  ce  change— 
ment  ne  corromprait  pas  fa  frugdité  &  la  bonté  de 
fon  caraftère. 

Kalf  Çi^mfiQ  veau  dans  toutes  les  langues  du  Nord  ; 
le  voyageur  prit  à  Paris  le  nom  de  £1  Veau  ;  il  vé- 
oit  avec  quelque  magnificence  ;  il  fit  des  liaifo»s* 
Rien  n'eft  plus  commun  à  Paris  que  de  prodiguer 
les  titres  de  Marquis  &  de  Comte  ,  à  ceux  qui  iroat 
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f^s  même  une  terre  feigneuriale ,  &  qui  font  à  I7ï7« 
peine  Gentilshommes.  C^  ridicule  a  toujours  été 
toléré  par  le  Gouvernement  ,  afin  que  les  rangs 
étant. plus  confondus,  &  la  Noblefle  plus  abaifTée, 
on  fût  déformais  à  Tabri  des  guerres  civiles ,  au- 
tri^fois  fi  fréquentes.  Le  titre  de  haut  &  puifTant 
Seigneur  a  été  pris  par  des  annoblis ,  par  des  ro- 
turiers qui  avaient  acheté  chèrement  des  offices. 
Enfin  les  noms  de  Marquis ,  de  Comte ,  fims  Mar- 
quifat  &  fans  Comté ,  comme  de  Chevalier  fans 
Ordre,  &  d* Abbé  fans  abbaye,  font  fans  aucune 
çonféquence  dans  la  nation. 

Les  amis  &  les  domefliques  de  /C^i^' l'appelle- 
%ent  toujours  U  Comte  du  Veau  ;  il  foupa  chez  les 
Princeffes ,  &  joua  chez  la  Ducheffe  de  Berriipevi, 
d'étrangers  fiirent  plus  fêtés.  Un  des  jeunes  Mar- 
quis ,  qui  avait  été  de  tous  fes  plaifirs ,  lui  promit 
de  Taller  voir  à  Sardam,  &  tint  parole.  Arrivé 
dans  ce  village ,  il  fit  demander  U  maifon  du  Comte 
de  Kalfi  II  trouva  un  attelier  de  conflruéleur  de 
vaiffeaux ,  &  le  jeune  KalfhshïWé  en  matelot  Hol- 
landais ,  la  hache  à  la  nuin ,  conduifant  les  ouvra- 
ges de  fon  père.  Kalf  reçut  fon  hôte  avec  toute 
la  fimplicite  antique ,  qu'il  avait  reprife ,  &  dont 
il  ne  s'écarta  jamais.  Unle6ieur  fage  peut  pardon- 
ner cette  petite  digreflion,  gui  n*efl  que  la  con- 
damnation des  vanités  &  î*eIoge  des  mœurs. 

LeCzar  refla  trois  mois  en  Hollande.  Il  fe  pafla 

fendant  fon  féjour  des  chofes  plus  férieufes  que 
avanture  de  jtalf,  La  Haye  depuis  la  paix  de  Ni- 
mègue ,  de  Rifviclc  &  d'Utrecht  avait  confervé  la 
réputation  d'être  le  centre  des  négociations  de  l'Eu-, 
rope  :  cette  petite  ville,  ou  plutôt  ce  village,  le 
plus  agréable  du  Nord ,  était  principalement  hamté 
par  des  Miniflres  de  toutes  les  Cours,  &  par  des 
voyageurs  qui  venaient  s'inftruire  à  cette  école. 
On  jettait  alors  les  fondemens  d'une  grande  révo- 
lution dans  l'Europe*  Le  Czar  informé  des  com- 
mencemens  de  ces  orages  prolongea  fon  féjour  dans 
les  Pays-bas ,  pour  être  plus  à  portée  de  voir  ce 
ifuï  fe  tramait  a  la  fois  au  Midi  &  au  Nord,  & 
pQur  fe  préparer  au  parti  qu'il  devait  prendre. 
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CHAPITRE  HUITIEME. 

Suite  des  voyages  de  pierre  le  Grand. 

.   ConfpiréUion  de  Goerta.  Réception  de  Pierre 
.  -  en  France. 

'^^  ^'  Al  voyait  combien  fes  alliés  étaient  jaloux  de  fa 
puiflance ,  &  qu'on  a  fouvent  plus  de  peine  avec 
fes  amis  qu'avec  ies  ennemis. 

Le  Meklembourg  était  un  des  principaux  fojets 
de  ces  divifions  prefque  toujours  inévitables  entre 
des  Princes  voifins  qui  partagent  des  conquêtes. 
Pierre  n'avait  point  voulu  que  les  Danois  priflent 
Vifmar  pour  eux ,  encot  moins  qu'ils  démoliffent 
les  fortifications  ;  cependant  ils  avaient  fiait  l'un  & 
l'autre. 

•  Le  Duc  de  Meklembourg,  mari  de  fa  hièce  ^ 
&  qu'il  traitait  comme  fon  gendre ,  était  ouver- 
teipent  protégé  par  lui  contre  la  Nobleffe  du  pays  ; 
&  le  Roi  d'Angleterre  protégeait  la  Nobleffe.  En- 
fin il  commençait  à  être  très-mécontent  du  Roi 
de  Pologne ,  ou  plutôt  de  fon  premier  Miniftre  le 
Comte  Flemming,  qm  voulait  fecouer  le  Joug  de 
la  dépendance ,  impofé  par  les  bien&its  &  par  la 
ft)rce. 

Les  Cours  d'Angleterre ,  de  Pologne ,  de  Dan- 
nemark,  de  Holftem,  de  Meklembourg,  de  Bran- 
debourg ,  étaient  agitées  d'intrigues  &  de  cabales. 

A  la  fin  de  1716.  6c  au  commencement  de  1717. 
Goert^^  qui,  comme  le  difent  les  mémoires  de  Baf- 
fevïti;  était  las  de  n'avoir  que  le  titre  de  Confeil- 
1er  de  Holftein  ,  &  de  n'être  qu'un  Plénipoten- 
tiaire fecret  de  Charle.s  XII. ,  a^iait  fait  naître  la 
plupart  de  ces  intrigues,  &  \\  réfolut  d'en  profiter 
pour  ébranler  l'Europe.  Son  deffein  était  de  ra- 
procher  Charles  XIL  du  Czar,  non  feulement  de 
finir  leur  guerre  ,  mais  de  les  unir,  de  remettre 
Staniflas  lur  le  Trône  de  Pologne ,  &  d^ôter  agt 


y  Google 


sous  PIERRE  LE  GRAND,  II.  Part.  Ch.  VIIL  547 
Roi  d'Angleterre  George  premier  Brème  &  Ver-  17^7 
den ,  &  même  le  Trône  d'Angleterre ,  afin  de  le 
mettre  hors  d'état  de  s'approprier  les  dépouille» 
de  Charles. 

Il  fe  trouvait  dans  le  même  tems  un  Miniftre  de 
fon  carà^è^-e ,  dont  le  projet  était  de  bouleverfer 
l'Angleterre  &  la  France  :  c'était  le  Cardinal  Al-- 
beroni ,  plus  maître  alors  en  Efpagne  que  Goert^  jie 
l'était  en  Suède ,  homme  auffi  audacieux ,  &  auffi. 
entreprenant  que  lui,  mais  beaucoup  plus  puiflant, 
parce  qu'il  était  à  la  tête  d'un  Royaume  plus  riche  > 
&  qu'il  ne  payait  pas  fes  créatures  en  monnoye$^ 
de  cuivre. 

.  Goert^  des  bords  de  la  mer  Baltique  fe  lia  bien^ 
tôt  avec  la  Cour  de  Madrid.  Alberoni  &  lui  fu-* 
rent  également  aintçlligence  av«c  tous  les  Anglais, 
errans  qui  tenaient  pour  la  Maifon  Stuard.  Goert^ 
courut  dans  tous  les  Etats  oii  il  pouvait  trouver 
des  ennemis  du  Roi  George ^  en  Allemagne ,  ea 
Hollande ,  en  Flandre ,  en  Lorraine^  &  enfin  à 
Paris  fur  la  fin  de  l'année  1716.  Le  Cardinal  Al^ 
beroni  commença  par  lui  envoyer  dans  Paris  même- 
un  million  de  livres  de  France ,  ijour  commencer 
à  mettre  le  feu  aux  poudres;  c'était  l'exprefl&on 
Ôl  Alberoni. 

Goert:^^  voulait  que  Charles  cédât  beaucoup  à  Pierre 
pour  reprendre  tout  le  refte  fiir  fes  ennemis,  ôc 
qu'il  pût  en  liberté  faire  une  defcente  en  Ecoffe , 
tandis  que  les  partifans  des  Stuards  fe  déclareraient 
efficacement  en  Angleterre ,  après  s'être  tant  de- 
fois  montrés  inutilement.  Pour  remplir  ces  vues  „ 
il  était  néceffaire  d'ôter  au  Roi  régnant  d'Angle-» 
terre  fon  plus  grand  appui,  &  cet  appui  était  le  Ké- 
gent  de  France.  Il  était  extraordinaire  qu'on  vît 
la  France  unie  avec  un  Roi  d'Angleterre ,  contre 
le  petit-fils  de  Louis  XIV.  que  cette  même  France 
avait  mis  fur  le  Trône  d'Efpagne  au  prix  de  fes 
tréfors  &  de  fon  fang  ,  malgré  tant  d'ennemis  con- 
jurés ;  mais  tout  était  forti  alors  de  fa  route  natu- 
relle ;  &  les  intérêts  du  Régent  n'étaient  pas  les 
intérêts  du  Royaume.  Alberoni  ménagea  dès-lors 
uoç  confpiration  çn  France  ,  contre  ce  mêmeRér 
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1717,  gent.  Les  fondemens  de  toute  cette  vafte  entre- 
prife  furent  jettes  prefque  auffi-tot  crue  le  plan  en 
eut  été  formé.  Goen^  fut  le  premier  dans  ce  fecret, 
&  devait  alors  aller  deguifé  en  Italie  pour  s'abou^ 
cher  avec  le  Prétendant  auprès  de  Rome  ,  &  de 
là  revoler  à  la  Haye ,  y  voir  le  Czar ,  &  termi-» 
ner  tout  auprès  du  Roi  de  Suède. 

Celui  qui  écrit  cette  hiftoire  efl  û  înftruit  de  ce 
qu'il  avance,  que  Goert^  lui  propofa  de  raccom- 
pagner dans  fes  voyages ,  &  que  tout  jeune  qu'il 
était  alors,  il  fiit  un  des  premiers  témoins  d'une 
grande  partie  de  ces  intrigues. 

Goerti  était  revenu  en  Hollande  à  la  fin  de  1716. 
muni  des  lettres  de  change  d'jilheroni ,  Ôc  du  plein- 
pouvoir  de  Charles.  Il  eft  très-c^gtain  que  le  parti 
du  prétendant  devait  éclater,  tandis  que  Charles 
defcendrait  de  la  Norvège  dans  le  Nord  d'Ecoffe. 
Ce  Prince  qui  n'avait  pu  conferver  fes  Etats  dans 
le  Continent,  allait  envahir  &  boulevenfer  ceux 
d'un  autre ,  &  de  la  prifon  de  Demirtash  en  Tur- 
<iuie ,  &  des  cendres  de  Stralfnnd  ,  on  eût  pu  le 
voir  couronner  le  fils  de  Jaques  Second  à  Lon- 
dres, comme  il  avait  couronné  Stanifas  à  Var- 
fovie. 

Le  Czar  qui  favait  une  partie  des  entreprifes  de 
Goen^ ,  en  attendait  le  dévelopement ,  fans  entrer 
dans  aucun  de  fes  plans ,  ôc  fans  les  connaître  tous  ; 
il  aimait  le  grand  ÔC  l'extraordinaire  autant  que 
Charles  XII. ,  Goerti  &  Alheroni  ;  mais  il  l'aimait  en 
fondateur  d'un  Etat ,  en  LégiHateur ,  en  vrai  po- 
litique; &  p^ut-ètre  Alberoni^  Goert^  &  Charles 
même ,  étaient-ils  plutôt  des  hommes  inquiets  qui 
tentaient  de  grandes  avantures,  gue  des  hommes 
profonds  qui  priiFent  des  mefures  jufles  :  peut-être 
après  tout  leurs  mauvais  fuccès  les  ont-ils  fait  ac- 
cufer  de  témérité. 

Quand  Goert^  fut  à  la  Haye ,  le  Czar  ne  le  vit 
point  ;  il  aurait  donné  trop  d'ombrage  aux  Etats 
Généraux,  {^s  amis^  attachés  au  Roi  d'Angleterre. 
Ses  Miniitres  ne  virent  Qoert[  qu'en  fecret ,  avec 
les  plus  grandes  précautions,  avec  ordre  d'écou- 
ter tout  oc  de  donner  des  eu>érances  >  fans  prea- 
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dre  aucun  engagement ,  ôc  fans  le  compromettre,  j^i^. 
Cependant  les  clairvoyans  s'apercevaient  bien  à  fon 
inaâion ,  pendant  qu'il  eût  pu  defcendre  en  Sca- 
jiie  avec  fa  flotte  &  celle  de  Dannemark ,  à  fon 
réfroidiffement  envers  fes  alliés,  aux  plaintes  qui 
échapaient  à  leurs  Cours,  6c  enfin  à  fon  voyage 
même ,  qu'il  y  avait  dans  les  affaires  un  grand 
changement  qui  ne  tarderait  pas  à  éclater. . 

Au  mois  de  Janvier  1717.  un  paquebot  Suédois^ 
c[ui  portait  des  lettres  en  Hollande,  ayant  été 
torcé  par  la  tempête  de  relâcher  en  Norvège ,  les 
lettres  furent  prifes.  On  trouva  dans  celles  de 
Goert^  &  de  quelques  Miniftres,  de  quoi  ouvrir 
les  yeux  fur  la  révolution  qui  fe  tramait.  La  Cour 
de  Dannemark  communiqua  les  lettres  à  celle 
d'Angleterre.  Aufli-tôt  on  fait  arrêter  à  Londres 
le  Miniftre  Suédois  Gillemhourgy  on  faifit  fes  pa- 
piers, &  on  y  trouve  une  partie  de  fa  corres- 
pondance avec  les  Jacobites. 

Le  Roi  George  écrit  incontinent  en  Hollande  ;  per» 
il  requiert  que  iuivant  les  traités  qui  lient  l'An- 
gleterre &  les  Etats  Généraux  à  leur  fureté  com- 
mune ,  le  Baron  de  Goertz  foit  arrêté.  Ce  Mini- 
ère qui  fe  faifait  partout  des  créatures ,  fiit  averti 
de  Tordre  ;  il  part  incontinent  ;  il  était  déjà  dans 
Amheim  fur  les  frontières,  lorfque  les  officiers 
&  les  gardes  qui  couraient  après  lui ,  ayant  fait 
une  diligence  peu  commune  en  ce  pays-là ,  il  fût 
pris ,  fes  papiers  faifis ,  fa  perfonne  traitée  dure- 
ment ;  le  Secrétaire  S  tank  ^  celui-là  même  qui 
avait  contrefait  le  feing  du  Duc  de  Holftein  dans 
J'affaire  de  Toninge ,  plus  mal-traité  encore.  En- 
fin le  Comte  de  Gillemèourg  envoyé  de  Suède  en 
Angleterre ,  &  le  Baron  de  Goertz  avec  des  let- 
tres de  Miniflre  Plénipotentiaire  de  Charles  Xlh 
furent  interrogés ,  l'un  à  Londres ,  l'autre  à  Am- 
heim, comme  des  criminels.  Tous  les  Miniftres 
des  Souverains  crièrent  à  la  violation  du  droit  des 
gens. 

Ce  droit  qui  eft  plus  fouvent  réclamé  que  bien 
connu ,  &  dont  jamais  l'étendue  &  les  limites  n'ont 
jété  axées  «  a  reçu  dans  tous  les  tems  bieo  des  at*. 
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*1(7I7.  teintes.  On  a  chafTé  plufieurs  Minières  des  Cours 
où  ils  réfidaient  ;  on  a  plus  d'une  fois  arrêté  leurs 
perfonnes  ;  mais  jamais  encor  on  n*ayait  interrogé 
des  Miniftres  étrangers  comme  des  fujets  du  pays. 
La  Cour  de  Londres  &  les  Etats  pafl%rent  par* 
defTus  toutes  les  règles,  à  la  vue  du  péril  qui  me- 
naçait la  Maifon  de  Hanovre  :  mais  enfin  ce  dan* 
ger  étant  découvert,  cefTait  d'être  danger,  du 
moins  dans  la  conjonâure  préfente. 

Il  faut  que  Thiftorien  Norberg  ait  été  bien  mal 
informé ,  qu'il  ait  bien  mal  connu  les  hommes  6c 
les  affaires,  ou  qu'il  ait  été  bien  aveuglé  par  la 
partialité,  ou  du  moins  bien  gêné  par  fa  Cour, 
pour  eiTayer  de  faire  entendre  que  le  Roi  de 
duède  n'était  pas  entré  très-avant  dans  le  complot. 

L'affront  £iit  à  fes  Miniflres  affermit  en  lui  la 
«éfolution  de  tout  tenter  pour  détrôner  le  Roi 
tl'Angleterre.  Cependant  il  falut  qu'une  fois  en  fi 
vie  il  usât  de  diflimuladon ,  cru'il  défàvouât  (es  Ali- 
niflres  auprès  du  Régent  de  France  qui  lui  donnait 
un  fdbfide ,  &  auprès  des  Etats  Généraux  qu'il  vou- 
lait ménager  :  il  fit  moins  de  fatisfaâion  au  Roi 
George.  Goertz  &  GilUmhourg  fes  Miniflres  furent 
retenus  près  de  fix  mois ,  ôc  ce  long  outrage  con- 
firma en  lui  tous  fes  defTeins  de  vengeance^ 

Pierre  au  milieu  de  tant  d'allarmes  &  tant  de  ja- 
loufies ,  ne  fe  commettant  en  rien ,  attendant  tout 
du  tems ,  &  ayant  mis  un  aiTez  bon  ordrç  dans  fe^ 
rafles  Etats ,  pour  n'avoir  rien  à  craindre  du  de- 
dans ni  du  dehors ,  réfolut  enfin  d'aller  en  France^ 
il  n'entendait  pas  la  langue  du  pays  ,  &  par-là  per- 
dait le  plus  grand  fruit  de  fon  voyaee  ;  mais  il  pen- 
fait  qu'u  v  avait  beaucoup  à  voir ,  oc  il  voulut  ap- 
prendre de  près  "en  quels  termes  était  le  Régent  de 
Prance  avec  l'Angleterre ,  &  fi  ce  Prince  était  af- 
fermi. 

Pierre  le  Grand  fut  reçu  eh  France  comme  il 
devait  l'être.  On  envoya  d'abord  le  Maréchal  de 
Teffe  avec  un  grand  nombre  de  Seigneurs ,  un  ef- 
cadron  des  gardes ,  6c  les  carofTes  du  Roi  à  fa  ren- 
contre. Il  avait  fait,  félon  fa  coutume  une  fi  gran- 
•de  diligence ,  qu'il  était  déjà  à  Gouraay  lorfqua 
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les  équipages  arrivèrent  à  Elbeuf.  On  lui  donna  for       ^ 
la  route  toutes  les  fêtes  qu'il  voulut  bien  recevoir.  ^^^^ 
On  le  reçut  d'abord  au  Louvre ,  oh  le  grand  appar* 
tement  était  préparé  pour  lui,  &  d'autres  pour 
toute  fa  fuite ,  pour  les  Princes  Kourakin  &  Dol^ 
gorouki  ,  pour  le  vice-Chancelier  Baron  Skaffiroff^ 
pour  rÂmbafladeur  Toljloy ,  le  même  qui   avait 
effuié  tant  de  violations  du  droit  des  gens  en  Tur- 
quie. Toute  cette  Cour  devait  être  magnifiquement 
logée  &  fervie  ;  mais  Pierre  étant  venu  pour  voir 
ce  qui  pouvait  lui  être  utile ,  &  non  pour  effuier 
de  vaines  cérémonies  qui  gênaient  fa  fimplicité ,  6c 
qui  confumaient  un  tems  précieux ,  alla  le  loger  le 
loir  même  à  l'autre  bout  de  la  ville ,  au  palais,  ou 
hôtel  de  Lefdipiicre ,  appartenant  au  Maréchal  de 
Filleroiy  oii  il  fut  traite  ,  &  défrayé  comme  au 
Louvre.  Le  lendemain,  le  Régent  qq  France  vint' 
le  faluer  à  cet  hôtel  ;  le  iurlendemain  on  lui  amena     5. 
le  Roi  encor  enfant,  conduit  par  le  Maréchal  de   ^^7^ 
yUleroi  fon  Gouverneur ,  de  qui  le  père  avait  été 
Gouverneur  de  Louis  JCIV^  On  epar^a  adroitement 
au  Czar  la  gêne  de  rendre  la  vifite  iinmédiatement 
après  l'avoir  reçue;  il  y  eut  deux  jours  d'inter- 
valle ;  il  reçut  les  refpeûs  du  Corps  de  Ville ,  & 
alla  le  foir  voir  le  Roi  :  la  maifon  du  Roi  était 
fous  les  armes  :  on  mena  ce  jeune  Prince  jufqu'au 
carofTe  du  Czar.  Pierre  étonné ,  &  inquiété  de  la 
foule  qui  fe  prefïait  autour  de  ce  Monarque  enfant, 
le  prit  &  le  porta  quelaue  tems  dans  fes  bras. 

Des  Miniflres  plus  rafinés  que  judicieux  ont  écrit 
que  le  Maréchal  de  Villeroi  voulant  fiîire  prendre 
au  Roi  de  France  la  main  &  le  pas ,  l'Empereur  de 
Ruflie  fe  fervit  de  ce  flratagême  pour  déranger  ce 
cérémonial  par  un  air  d'affeâion  &  de  fenfibilité: 
c'eft  une  idée  abfolument  fauffe  :  la  politefTe  Fran- 
çaife  ,  &  ce  qu'on  devait  à  Pierre  le  Grande  ne  per-» 
mettaient  pas  qu'on  changeât  en  dégoût  les  hon* 
neurs  qu'on  lui  rendait.  Le»  cérémonial  confiftait  à 
faire  pour  un  grand  Monarque  &  pour  un  grand 
honime  ,  tout  ce  qu'il  eût  defiré  lui-même,  s'il 
avait  fait  attention  à  ces  détails.  Il  s'en  faut  beau- 
coup que  les  voyages  des  Çmpereurs  Charles  IV^^ 
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x/ld.  Sîg\fmond  &  Charles  V.  en  F^rance  ayent  eu  unt 
célébrité  comparable  à  celle  du  féjbur  qu'y  fit  Pierre 
le  Grandi  ces  Empereurs  n*y  vinrent  que  par  des 
intérêts  de  politique,  &  n'y  parurent  pas  dans  un 
tems  où  les  arts  perfeôionnés  puflent  feire  de  leur 
voyage  ime  époque  mémorable  :  mais  quand  Pierre 
le  Grand  alla  diner  chez  le  Duc  à^Antin  dans  le 
palais  de  Petitbourg  ,  à  trois  lieues  de  Paris ,  & 

3u*à  la  fin  du  repas  il  vit  fon  portrait  qu'on  venait 
e  peindre  ^  placé  tout  d'un  coup  dans  la  falle ,  il 
ientit  que  les  Français  faraiem  mieux  qu'aucun 
peuple  du  inonde  recevoir  im  hôte  fi  digne. 

Il  fut  encor  plus  furpris ,  lorfqu'allant  voir  fra- 
per  des  médailles  dans  cette  longue  galerie  du  Lou- 
vre ,  oîi  tous  les  artiftes  du  Roi  font  honorable- 
ment logés ,  une  médaille  qu'on  frappoit  étant  tom- 
bée ,  &  le  Czar  s'emprefïant  de  la  ramafTer ,  il  le 
vit  gravé  fiir  cette  médaille  ,  avec  une  renommée 
fur  le  revers ,  pofant  un  pied  fiir  le  globe ,  &  ces 
mots  de  Virgile  fi  convenables  à  Pierre  le  Grande  - 
VIRES  ACQUiRiT  EUNDo  :  allufion  également  fine 
&  noble ,  &  également  convenable  à  fes  voyages 
&  à  fa  gloire;  on  lui  préfenta  de  ces  médaifles 
d'or ,  à  mi ,  &  à  tous  ceux  qui  l'accompagnaient. 
Allait-il  chez  les  artiftes  ?  on  mettait  à  fes  pieds 
tous  les  chefs-d'œuvre* ,  &  on  le  fuppliait  de  dai- 

§ner  les  recevoir.  Allait-il  voir  les  hautes-lifTes 
es  gobelins,  les  tapis  de  la  favonnerie,  les  atte- 
liers  des  fcuipteurs ,  des  peintres ,  des  orfèvres  du 
Roi,  des  fabricateurs  d'infhiimens  de  mathémati- 
que ?  tout  ce  qui  ferablait  mériter  fort  approbation 
lui  était  oâFert  de  la  part  du  Roi. 

Pierre  était  inéchanicien ,  artifte,  géomètre.  Il 
alla  à  l'Académie  des  Sciences ,  qui  fe  para  pour 
lui  de  tout  ce  qu'elle  avait  de  plus  rare  ;  mais  il  n'y 
€ut  rien  d'auffi  rare  que  lui-même  ;  il  corrigea  de 
fa  main  plufieurs  fautes  de  Géographie  dans  les 
cartes  qu'on  avait  de  fes  Etats  ,  &  furtout  dans 
celles  de  la  Mer  Cafpienne.  Enfin  il  daigna  être  un 
(des  membres  de  cette  Académie  ,  &  entretint  de- 
puis iine  correfpondance  fuivie  d'expériences  &  de 
découvertes  «  avec  ceux  dont  il  voulait  bien  être 

le 


y  Google 


SOV^  PIERRE  ZE  GRANJO.  Il  Part.  Cb.  IX.  5  JJ 
le  fimple  confrère.  H  faut  remonter  aux  PythagO'-  tjl^ 
us  ,  &  aux  Anacarjis  ,  pour  trouver  de  tels  voya- 
geurs >  6c  ils  n'avaient  pas  quitté  un  Empire  pour 
s'inftruire. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  remettre  ici  fous  les 
yeux  du  ledeur ,  ce  tranfport  ,  dont  il  fiit  faifi  , 
en  voyant  le  tombeau  du  Cardinal  de  Richelieu  ; 
peu  frapé  de  laJbeauté  de  ce- chef-d'œuvre  de  fculp- 
ture  ,  u  ne  le  fat  que  de  l'image  d'un  Miniftre 
qui  s'était  tendu  célèbre  dans  l'Europe  en  l'agitant, 
ce  qui  avait  rendu  à  la  France  fa  gloire  perdue  après 
la  mort  de  Henri  IV»  On  &it  qu'il  enirafTa  fa  fta- 
tue  ,  &  qu'il  s'écria  ,  Grand^homme  ,  je  t* aurais 
donné  la  moitié  de  mes  Etats  ,  pour  apprendre  de 
toi  à  gouverner  Vautre,  Enfin ,  avant  de  partir  ,  il 
voulut  voir  cette  célèbre  Madame  At  Maintenons 
qu'il  favait  «tre  veuve  en  effet  de  Louis  XIV.  6c 
qui  touchait  à  fa  fin.  Cette  efpèce  de  conformité 
entre  le  mariage  de  Louis  XIV.  6c  le  fien ,  excitait 
vivement  fa  curiofité  :  mais  il  y  avait  entre  le  Roi 
ie  France  6c  lui  cette  différence  ,  qu'il  avait  époufé  . 
publiquement  ime  héroïne.,  6c  que  Louis  xrv.  n'a- 
vait eu  en  fecret  qu'une  femme  aimable.  La  Czari- 
tie  n'était  pas  de  ce  voyage  :  il  avait  trop  craint  le* 
embarras  du  cérémonial ,  6c  la  curiofité  d'une  Cour 
peu  faite  pour  fentir  le  mérite  d'une  femme ,  qui 
«les  bords  du  Pruth  à  ceux  de  Finlande  ,  avait  af- 
fronté la  mort  à  côté  de  fon  Epoux  fur  mer  ôc 
fiir  terre. 


^    Il  II I  III lYiOfcB 


CHAPITRE  NEUVIEME. 

RETt)UR    DU    CZAR    D  AKS  SES  EtATS» 

Sa  pùUtique  ,  fis  occupations. 


L. 


r  A  démarche  que  la  Sorbonné  fit  auprès  de  lui, 
quand  il  alla  voir  le  maufolée  du  Cardinal  de  Rh^ 
chelieu ,  mérite  d'être  traitée  à  part. 
Tome  IL  A  a 
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^^T»  Quelques  Doâeurs  de  Sorl>oime  voulureinf 
avoir  la  gloire  de  réunir  T'E^life  Grecque  avec 
TEglife  Latine.  Ceux  qui  connaifTent  l'antiquité  fa- 
rent  aflez  que  le  Chriflianifme  eft  venu  en  Occi«^ 
dent  par  les  Grccr  d*Afie  ,  que  c'eft  en  Orient 
qu'il  eft  né ,  que  les  premiers  rères ,  les  premiers^ 
Conciles  ,  les  premières  liturgies  ,  les  premiers 
rîtes  ,  tout  eft  de  l'Orient  ;  qu'il  n'y  a  ms  même 
un  feul  terme  de  dignité  &  d'office  qui  ne  ibit  Grec, 
&  qui  n'attefte  encor  aujourd'hui  la  fource  dont 
tout  nous  eft  venu.  L'Empire  Romain  ayant  été 
divifé  •  il  était  impoffible  qu'il  n'y  eût  tèt  ou  tard 
deux  Keligions ,  comme  deux  Empires  ,  &  qu'on 
ne  vît  entre  les  Chrétiens  d'Orient  &  d'Occident  le 
même  fchifme  ou'entre  les  Oftnanlis  &  les  Periàns. 
C'eft  ce  fchifme  que  quelques  Doâeurs  de  Ht/-- 
niverfité  de  Papis  crurent  éteindre  tout  d'un  coup^ 
en  donnant  un  mémoire  à  Pierre  U  GrantL  Le  Pa-» 
pe  Léon  IX.  &  fes  fuccefleurs  n'avaient  pu  en  ve« 
nir  à  bout  avec  des  Légats ,  des  Conciles ,  6l  mê- 
me de  l'argent»'  Ces  Doâeurs  auraient  dû  favoir 
que  Pierre  U  Grand ,  qui  gouvernait  (on  Eglife  , 
n'était  pas  homme  à  reconnaître  le  IHipe  ;  en  vainf 
ils  parlèrent  dans  leur  mémoire  des  libertés  de 

^  l'Eglife  Gallicane  •dont  le  Ciar  ne  fe  fondait  guè- 
res;  en  vain  ils  dirent  que  les  Papes  doivent  êtres 
ibumis  aux  Conciles,  Ôc  que  le  jugement  d'un  Pa* 
pe  n'eft  point  une- règle  de  foi  ;>ik  me  ràiffirenc 
qu'à  déplaire  beaucoup  à  la  Cour  de  Rome  par 
leur  écrit ,  fans  plaire  à  l'Empereur  ^e  Ruffie  ni  à 

rEgla;^Ruae.  -  .    • 

n  y  avait  dans  ce  plan  de  réunion  •  des  objets 
de  politique  qu'ils  n'entendaient  pas ,  oc  dejfpoints 
de  cohtroverfe  qu'ils  difaient  entendre  ,  ôc  que 
chaque  partie  explique  comme  il  lui.  plail.  Il  s*a«r 
iilTait  du  St.  Efprit  qui  procède  du  Père  &  du  Fils 
fclonles  Latins,  &  «mi  procède  aujourd'hui  du  Père 
par  le  Fils  félon  les  Grecs  ^  après  n'avoir  longtems 

Srocédé  que  du  Père  :  ils  citaient  St.  Epiphane,  qm 
itque  U  St.  Efpm  n*eft  pas  frère  At^Fils  nipetiê- 
fils  du  Pire. 

Mais  le  Czar  en  partant  de  Paris  avait  d'autret 
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âffeires  qu'à  vérifier  des  paflages  de  St.  Ejpïphanc.  I7ï7t 
Il  reçut  avec  bonté  le  mémoire  des  Doâéurs.  Ils 
écrivirent  à  quelques  Evêques  Ruifes  ,  qui  firent 
une  réponfe  polie  ;  mais  le  plus  grand  nombre  fut 
indigné  de  la  propofition. 

Ce  fut  pour  diiliper  les  craintes  de  cette  réu-» 
nion  ,  qu'il  inftitua  quelque  tems  après  la  fête  ço-- 
mique  du  Conclave ,  lorfqu'il  eut  chaffé  les  Jéiui* 
tes  de  i^s  Etats  en  1718.  1    ' 

Il  y  avait  à  fa  Cour  un  vieux  fou  nommé  Sotofi 
qui  lui  avait  apris  à  écrire  ,  &  qui  s'imaginait  avoir 
mérité  par  ce  fer  vice  les  plus  imjpo  riantes  digni- 
tés.. Pierre  qui  adouciflait  quelque tois  les  chagrins 
du  Gouvernement  par  des  plailanteries  convena- 
bles à  un  peuple  non  encor  entièrement  reformé 
par  lui ,  promit  à  fon  maître  à  écrire  de  lui  don-' 
ner  une  des  premières  dignités  du  monde  ;  il  \t 
créa  Knés  Papa ,  avec  deux  mille  roubles  d'apoin- 
tement ,  ÔC  lui  afTigna  une  maifon  à  Péter sbourg  , 
dans  le  quartier  des  Tartares  ;  des  boufons  Tin- 
dallèrent  en  cérémonie  ;  il  fut  harangué  par  qua*- 
tre  bègues  ;  il  créa  des  Cardinaux,  &  marcha  lerf 
procemon  à  leur  tête.  Tout  ce  facré  Collège  était 
yvre  d'eau-de-vie.  Après  la  mort  de  ce  Sotof^  un 
-officier  nommé  Buturlin  fut  créé  Pape.  Mofcou  ÔC 
Péter  sbourg  ont  vu  trois  fois  renouveller  cette 
cérémonie ,  dont  le  ridicule  femblait  ctre  fans  con^ 
fëquence  ,  mais  qui  en  effet  confirmait  les  peuples 
dans  leur  àverfion  pour  une  Eelife  qui  prétendait 
un  pouvoir  fuprême  ,  &  dont  le  Chef  avait  ana- 
témati{%  tant  de  Rois.  Le  Czar  vengeait  en  riant 
vingt  Empereurs  d'Allemagne  ^  dix  Rois  de  Fran- 
ce ,  &  une  foule  de  Souverains.  C'efl  là  tout  le 
fruit  que  la  Sorbonne  recueillit  de  l'idée  peu  po- 
litique de  réunir  les  Eglifes  Grecque  &  Latine. 

Le  voyage  dii  Czar  en  France  fut  plus  utile  par 
fon  union  avec  ce  Royaume  commerçant,  &  peu-' 
plé  d'hommes  iriduffrieux  ,  que  par  la  prétendue 
réunion  de  deux  Eglise':  ri '/aies  ,  dont  l'une  main- 
tiendra toujours  fon  antique  indépendance  ^  '&  l'au- 
tre fa  nouvelle  fupériorité.       ^  t,, 

Pierre  ramenai  fa  fuite  plufieurs  artifaiis  Ffaù- 
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Vyt7*  çais  9  ^ainfi  qu'il  en  avait  amené  d'Angleterre;  car 
toutes  les  nations  chez  lefquelles  il  voyagea  .  (e 
firent  un  honneur  de  le  féconder  dans  ion  deUein 
de  porter  tous  les  arts  dans  une  patrie  nouvelle  ^ 
&  dé  concourir  à  cette  efpèce  de  création. 

Il  minuta  dès-lors  un  traité  de  commerce  avec 
la  France ,  &  le  remit  entre  les  mains  de  fes  Mi- 
nières en  Hollande  ,  dès  qu'il  y  fut  de  retour.  Il 
ne  put  être  figné  par  TAmbafiadeur  de  France 
Chauauneuf ,  que  le  ly.  Août  1717.  à  la  Haye. 
Ce  traité  ne  concernait  pas  feulement  le  commer- 
ce ,  il  regardait  la  paix  du  Nord.  Le  Roi  de  Fran- 
•  ce,  TEledteur  de  Brandebourg,  acceptèrent  le  ti- 
tre de  médiateurs  qu'il  leur  donna.  C'était  aiTez 
laire  fentir  au  Roi  d'Angleterre  qu'il  n'était  pas 
Montent  de  lui  ,  &  c'était  combler  les  efpérances 
de  Gojtrt^  ,  qui  mit  dès-lors  tout  en  œuvre  pour 
réuhir  Pierre  &  Charles  ,  pour  fofciter  à  George 
de  nouveaux  ennemis ,  &  pour  prêter  la  main  au 
Cardinal  Alberoni  d'un  bout  de  l'Europe  à  l'autre^ 
Le  Baron  de  Goertz  vit  alors  publiquement  à  la 
Haye  les  Miniftres  du  Czar  ;  il  leur  déclara  qu'il 
avait  un  plein-pouvoir  de  conclurre  la  paix  de  la 
Suède. 

Le  Czar  laiflait  Goen^  préparer  toutes  leurs  bat- 
teries fans  y  toucher ,  prêt  a  f?dre  la  paix  avec  le 
Roi  de  Suède  ,  mais  auffi  à  continuer  la  guerre  ; 
toujours  lié  avec  le  Dannemark ,  la  Pologne ,  la 
Prufre,,&  même  en  aparence  avec  TEleûeur  de 
Hanovre. 

Il  parait  évidemment  qu'il  n'avait  d'autre  def- 
fein  arrêté ,  que  celui  de  profiter  des  conjon^hi- 
res.  Son  principal  objet  était  de  perfeûionner  tous 
(es  nouveaux  établlflements.  Il  iavait  que  les  né- 
gociations ,^  les  intérêts  des  Princes  ,  leurs  Higues , 
içurs  amitiés  ,  leurs  défiances  ,  leurs  inimitiés  , 
éprouvent  prefque  tous  les  ans  des  viciffitudes  ,  6c 
eue  fouvent  il  ne  refte  aucune  trace,  de  tant  d'ef- 
forts jde  politique.  Une  ftule  manufaâure  bien 
établie  ,  fait  quelquefois  plus  de  bien  à  un  Etat  ,. 
que  vingt  traités.  ^ 

Pierre  ayant  rejoint  ûl  femme  qui  l'attendait  en 
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Hollande,  continua fes  voyages  avec  elle.  Ils  travtr-  I7ï7^ 
ftrent  enlemble  la  Veftphalie ,  &  arrivèrent  à  Berlin 
fans  aucun  apareil.  Le  nouveau  Roi  de  Pruffe  n'é- 
tait pas  moins  ennemi  des  vanités  du  cérémonial 
&  de  la  magnificence  que  le  Monarque  de  Ruffie. 
C'était  un  fpeétacle  inftruftif  pour  Tétiquette  de  . 
Vienne  &  d^Efpagne,  pour  le  ponâiilio  dltalie, 
&  pour  le  goût  du  luxe  qui  règne  en  France  > 
qu'un  Roi  qui  ne  fe  fervait  jamais  que  d'un  fau- 
teuil de  bois,  qui  n'était  vêtu  qu'en  fimple  fol- 
dat.  &  qui  s'était  interdit  toutes  les  délicatefTes 
de  la  table ,  &  toutes  les  commodités^  de  la  vie. 

Lé  Czar  &:  la  Czarine  menaient  une  vie  auffi 
fimple  &  auffi  dure,^&  fi  Charles  XII.  s'était 
trouvé  avec  eux ,  on  eût  vu  enfemble  quatre  têtes 
couronnées,  entourées  de  moins  de  lafte  qu'un 
Evêque  Allemand,  ou  qu'un  Cardinal  de  Rome. 
Janiais  le  luxe  &  la  molleffe  n'ont  été  combattus 
par  de  fi  nobles  exemples. 

Il  faut  avouer  qu'un  de  nos  citoyens  s'attirerait 
parmi  nous  de  la  confidération ,  &.  ferait  regardé 
comme  un  homme  extraordinaire,  s'il  avait  fait 
une  fois  en  fa  vie  par  curiofité ,  la  cinquième  par- 
tie des  voyages  que  fit  Pierre  pour  le  bien  de  fes 
Etats.  De  Berlin  il  va  à  Dantzick  avec  fa  fem- 
me ;  il  protège  à  Mittau  la  Ducheffe  de  Court- 
lande  fa  nièce  devenue  veuve  :  il  vifite  toutes  fes 
conquêtes ,  donne  de  nouveaux  réglemens  dans  Pé- 
tersbourg ,  va  dans  Mofcou ,  y  fait  rebâtir  des  mai- 
fons  de  particuliers  tombées  en  ruine  :  de  là  il  fe 
tranfporte  à  Czarifin  fiir  le  Volga  pour  arrêter  les 
incurfions  des  Tartares  de  Cuban  :  il  conftruit  des 
lignes  du  Volga  au  Tanaïs ,  &  fait  élever  des  forts 
de  diflance  en  diflance  d'un  fleuve  à  l'autre.  Pen- 
dant ce  tems-là  même,  il  fait  imprimer  le  code 
militaire  qu'il  a  compoié  :  une  chambre  de  Juflice 
eft  établie  pour  examiner  la  conduite  de  fes  Mi- 
niflres,  &  pour  remettre  de  l'ordre  dans  les  fi- 
nances; il  pardonne  à  quelques  coupables,  il  en 
punit  d'autres;  le  Prince  Me niikoff' même  fut  un 
de  ceux  qui  eurent  befoin  de  fa  clenience  :  mais 
un  jugement  plus  févère  qu'il  fe  crut  obligé  de 
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^17.  rendre  contre  fon  propre  fils ,  remplit  d*amertu« 
me  une  vie  fl  glorieufe* 

;     CHAPITRE    DIXIEME. 

CoNDAMNATIOH  DU  PrINCS  AjiXIS  PeTROVXTZ.. 


JE  /rn"^  /r  Gr^wn/  avait  en  1689.  ^  l*âge  de  dix- 
feptans,  époufé  Eudoxie  Théodore  ou  iheodorouna 
Zapoukin^  Elevée  dans*  tous  les  préjugés  de  fon 
pays ,  &  incapable  de  fe  mettre  au  deflus  d'eux 
tonune  fon  époux  ;  les  plus  igrandes  contradiftions 
qu*il  éprouva ,  quand  il  voulut,  créer  un  Empire  ÔC 
iormer  des  hommes,  vinrent  de  fa  femme;  clic 
était  dominée  par  la  fuperftition ,  fi  fouvent  atta- 
chée à  fon  fexé.  Toutes  les  nouveautés  utiles 
lui  femblaient  des  làcrilèges ,  &  tous  les  étran- 
gers dont  le  Czar  fe  fervait  pour  exécuter  (es 
grands  deffeifls,  lui  paraiflaieixt  des  corrupteurs. 

Ses  plaintes  publiques  encourageaient  les  fâ« 
ôîeux  •  &  les  partifans  des  anciens  ufages.  Sa  con- 
duite (Tailleurs  ne  réparait  pas  des  fautes  fi  graves» 
pnfin  le  Czar  fiit  obligé  de  la  répudier  en  1696% 
&  de  renfermer  dans  un  couvent  à  Susdal,  oii 
on  lui  fit  prendre  Iç  voile  fous  le  nom.  d'If/lène^ 

Le  fiU  qu*elle  lui  avait  dpnn.é  en  1690.  naquit 
malheurçufement  avec  le  caraâère  de  la  mère ,  6c 
ce  caràâère  fè  fortifia  par  la  première  éducation 
ou'il  reçut.  Mes  mémoires  difent  qu'elle  fut  con- 
fiée à  des  fuperflitieux  qui  lui  gâtèrent  Tefprit 
jpour  jamais.  Ce  fiit  en  vain  qu'on  crut  corriger 
ces  premières  impreffions  en  lui  donnant  des  pré- 
cepteurs étrangers;  cette  qualité  même  d*étran-* 
fers  le  révolta.  Il  n*<tait  pas  né  fans  ouverture 
*eft)rit,  il  parlait  &  écrivait  bien  l'Allemand  ;  il 
deffinait  ;   il    apprit  un   peu  de   mathématique  : 

Sais  ces  mêmes  mémoires  qu'on  m'a  confiés  af- 
rent  que  la  leâure  des  livres  ecdéfiaftiques  fii^ 
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ce  qui  le  perdit.  Le  jeune  Alexis  crut  voir  daos  I7I7^ 
ces  livres  la   réprobation  de  tout  ce   que  faifait 
fon  père.  Il  y  avait  des  prêtres  à  la  tête  des  mé- 
contens ,  &  il  fe  laifla  gouverner  par  les  prêtres» 

Us  lui  perfuadaient  que  toute  la  nation  avait 
}es  entreprifes  de  Pierre  en  horreur,  que  les  fré- 
quentes maladies  du  Czar  ne  lui  promettaient  pas 
une  longue  vie;  que  fon  fils  ne  pouvait  efpérer 
de  plaire  à  la  nation ,  qu'en  marquant  fon  aver* 
fion  pour  les  nouveautés.  Ces  niurmures  &  ces 
confeils  ne  formaient  pas  ime  faâion  ouverte  ,  une 
confpiration  ;  mais  tout  femblait  y  tendre  ,  &  les 
efprits  étaient  échauffés. 

Le  mariage  de  Pierre  avec  Catherine  en  I707« 
&  les  enfans  qu'il  eut  d'elle ,  achevèrent  d'aigrir 
Tefprit  d'un  jeune  Prince.  Pierre  tenta  tous  les 
moyens  de  le  ram^ier;  il  le  mit  même  à  la  tête 
de  la  régence  pendant  une  année  ;  il  le  fit  voya- 

Ser  :  il  le  maria  en  171 1.  à  la  fin  de  la  campagne 
u  rruth ,  avec  la  Princefle  de  Brunfvic ,  ainfi  que 
Aous  Tavons  raporté.  Ce  mariage  fat  tr^s-malheu- 
teux,  Alexis  âgé  de  vi^t-deux  ans  fe  livra  à  tou- 
tes les  débauches  de  la  jeunefle  &à  toute  la  groA 
fiéreté  des  anciennes  mœurs,  qui  lui  étaient  fi 
chères.  Ces  déréglemens  l'abrutirent.  Sa  fenmie 
méprifée  ,  maltraitée  ,  manquant  du  nécefiaire, 
privée  de  toute  confolation ,  languit  dans  le  cha- 
grin, ôc  mourut  enfin  de  douleur,  en  1715.  le 
premier  de  Novembre. 

Elle  laifTait  au  Prince  Alexis  un  fik ,  dont  elle 
venait  d'accoucher ,  6c  ce  fils  devait  être  un  jour 
l'héritier  de  l'Empire  ,  (uivant  l'ordre  naturel. 
Pierre  fentait  avec  douleur ,  qu'après  lui  tous  fes 
travaux  feraient  détruits  par  fon  propre  fang.  Il 
écrivit  à  fon  fils  après  la  mort  de  la  Princefle , 
une  lettre  également  pathétique  &  menaçante  ; 
elle  finiffait  par  ces  mots  :  T attendrai  encor  un  peu 
de  tems^  pour  voir  fi  vous  voule^  vous  corriger^  fi- 
non^fache^  ^ue  je  vous  priverai  de  la  fucctjjion^ 
comme  on  retranche  un  membre  inutile.  N'imagine^ 
pas  que  je  ne  veuille  qiu  vous  intimider;  ne  vous 
repo^T^  pas  pir  le  turc  de  mon  fils  unique  y  car  fi 
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3717,7^  n'épargne  pas  ma  propre  vie  paur  ma  patrie  ^ 
pour  te  Jalut  de  mes  peuples  ,  comment  pourrai- je 
vous  éparzner  ?  Je  préférerai  de  l'es  tranjmettre  plu-^ 
tôt  à  un  étranger  qui  le  mérite  ,  qu*à  mon  propre  fils 
^ui  s'en  rend  indigne» 

Cette  lettre  eft  d'un  père  ,  mats  encor  plus  d'un 
Léeillateur  ;  elle  fak  voir  d'ailleurs  que  l'ordre  de 
la  iucceffion  n'était  point  invariablement  établi  eit 
Ruf&e^  comme  dans  d'autres  Royaumes,  par  ces 
«  loix  fondamentales  qui  ôtent  aux  pères  le  droit 
de  deshériter  leurs  fais;  &  le  Czar  croyait  furtout 
avoir  la  prérogative  de  difpofer  d'un  Empire  qu'il 
avait  fondé. 

Dans  ce  tems-là  même ,  l'Impératrice  Catherine 
accoucha  d'un  Prince ,  qui  mourut  depuis  en  17 19» 
§oit  que  cette  nouvelle  abattit  le  courage  à' Alexis^ 
loit  imprudence,  foit  mauvais  conleif,  il  écrivit 
à  fon  père  qu'il  renonçait  à  la  Couronne,  &  àr 
toute  efpérance  de  régner.  Je  prends  Dieu  à  té* 
moin  »  dit-il ,  6»  j^Jure  fur  mon  ame ,  que  je  ne  pré'^ 
tendrai  jamais  à  la  fucceffioru  Je  mets  mes  enjans 
entre  vos  mains  y  &  je  ne  demande  que  mon  entre-^ 
tien  pendant  mA  vie. 

Son  père  lui  écrivit  une  féconde  fois,  w  Je  re* 
marque ,  dit-il ,  11  que  vous  ne  parlez  dans  votre- 
j>  lettre  que  de   la  fucceflion,  comme   fi  j'avais, 
j)  befoin  de  votre  confentement.  Je  vous  ai  re— ^ 
3)  montré  Quelle  douleur  votre  conduite  m'a  cau- 
)>  fée   pendant  tant   d'années,  6c  vous  ne   m'en 
»•  parlez  pas.  Les  exhortations  paternelles  ne  vous 
»  touchent  point.  Je  me  fuis  déterminé  à  vous 
»  écrire  encor  pour  la  dernière  fois.  Si  vous  mé- 
w  prifez  mes  avis  de  mon  vivant ,  ouel  cas  en  fe-^ 
19  rez-vous  après  ma  mort?  Quand  vous  auriez 
w  préfentement  la  volonté  d'être  fidèle  à  vos  pro- 
»  méfies  •  ces  grandes  barbes,  pourront  vous  tour- 
i>  ner   à  leur  tantaifie ,  ôc  vous  forceront  à  les. 
31  violer.........  Ces  g^ns-là  ne   s'apuyent  que  fur 

99  vous.  Vous  n'avez  aucune  reconnaiflance  pour. 
»  celui  qui  vous  a  donné  la  vie.  L'afSflez-vousu 
y  dans  fçs  travaux,  depuis  que  vous  êtes  parvenu 
»  a  un  âge  mur?  Ke  blâmei?^ous.  pas,  n^  di^^s 
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»  teftez-vous  pas  tout  ce  oue  je  peux  faire  pouf  1717C 
»  le  bien  de  mes  peuples?  J*ai  lujet  de  croire, 
n  que  fi  vous  me  lurvivez  ,•  vous  détruirez  mon 
j»  ouvrage.  Corrigez- vous  ,  rendez-vous  digne  de 
n  lafucceffion,  ou  faites-vous  moine.  Répondez, 
»  foit  par  écrit ,  foit  de  vive  voix ,  flnon  j'agirai 
»  avec  vous  comme  avec  un  malfaiteur. 

Cette  lettre  était  dure;  il  était  aifé  au  Prince 
de  répondre  qu'il  changerait  de  conduite  ;  mais 
il  fe  contenta  de  réjpondre  en  quatre  lignes  à  fon 
père,  qu'il  voulait  le  faire  moine. 

Cette  réfolution  ne  paraiffâit  pas  naturelle  ;  & 
il  parait  étrange  que  le  Czar  voulût  voyager ,  en 
laiflant  dans  les  Etats  un  fils  fi  mécontent  ôc  ft 
obftiné  :  mais  auffi  ce  voyage  même  prouve  que 
le  Czar  ne  voyait  pas  de  conspiration  à  craindre 
de  la  part  de  ion  nls. 

Il  alla  le  voir  avant  de  partir  pour  PAUemagne 
&  pour  la  France;  le  Prince  malade,  ou  feignant 
de  l'être  ^  le  reçut  au  lit ,  &  lui  confirma  par  les 
plus  grands  (êrmens,  qu'U  voulait  fe  retirer  djans 
un  cToitre*  Le  Czar  lui  donna  fix  mois  pour  fe 
confulter,  &  partit  avec  fon  époufe. 

A  peine  fut-il  à  Copenhague,  qu'il  apprit  (ce 
«u'il  pouvait  préfîimer  )  qa* Alexis  ne  voyait  que 
des  mécontens  qui  flattaient  {es  chagrins.  Il  lui 
écrivit  qu'il  eût  a  choifir  du  couvent  ou  du  Trô- 
ne ,  &  que^  s'il  voulait  un  jour  lui  fuccéder,  il  fa- 
lait  qu'il  vînt  le  trouver  à  Copenhague. 

Les  confidens  du  Prince  lui  perfuadèrent  qu'il 
ferait  dangereux  pour  lui  de  fe"  trouver  loin  de 
tout  confeil ,  entre  un  père  irrité  &  une  marâtre. 
Il  feignit  donc  d'aller  trouver  fon  père  à  Copen- 
hague ;  mais  il  prit  le  chemin  de  Vienne ,  &l  alla 
fe  mettre  entre  les  mains  de  l'Empereur  Charles 
VL  fon  beau-frère,  comptant  y  demeurer  jufqu'à 
la  mort  du  Czar. 

Cétait  à  peu  près  la  même  avanture  que  celle 
de  Louis  XI.  lorfqu'étant  encor  Dauphin ,  il  quitta 
la  Cour  du  Roi  Charles  FIL  fon  père  ,  &  fe  re- 
tira chez  le  Duc  de  Bourgogne.  Le  Dauphin  était 
bien  plus  coupable  que  le  Czarovitz ,  puifqu'il  $'é-^ 
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^717-  tait  marié  materé  fon  père ,  qu'il  avait  levé  des 
troupes,  qu'il  fc  retirait  chez  un  Prince  naturel- 
lement ennemi  de  CharUs,  VJIj  &L  qu'il  ne  re- 
vint jamais  à  (â  Cour,  quelque  inftance  que  fou 
père  pût  lui  faire. 

Alexis  au  contnôre  ne  s'était  marié  que  par  or- 
dre du  Czar ,  ne  s'était  point  révolté ,  n'avait  point 
l^véde  troupes  ,  ne  fe  retirait  point  chez  ufi^  Prince 
ennemi ,  &  retourna  aux  pieds  de  fon  père  fur  la 
première  lettre  qu'il  reçut  de  lui*  Car  dès  que 
Pierre  fut  que  fon  fils  avait  été  à  Vienne ,  qu'il  s'é- 
tait retiré  dans  le  Ty roi ,  &  enfuite  à  Naples ,  qui 
appartenait  alors  à  l'Empereur  Charles  VI y  il  dé- 
pêcha le  Capitaine  aux  Gardes  Romsnioff  Se  le 
Confeiller  privé  Tolftoy  ,  chargés  d'une  leure  écrite 
de  fâ main»  datée  de  Spa  du  21»  Juillet  n.  fL  1717» 
Us  trouvèrent  le  Prince  a  Naples  dans  le  château  St. 
Elme ,  &  lui  remirent  la  lettre  :  elle  était  conçue  en 
ces  termes  :  .••...«.•...  n  Je  vous  écris  pour  la 
9  dernière  fois ,  pour  vous  dire  que  vous  ayez  à 
9  exécuter  ma  volomé ,  que  Tolfloy  &  Romanû>f 
9  vous  annonceront  de  ma  part.  Si  vous  m'obeïf^ 
7t  fez,  je  vous  affure  &  }e  promets  à  Dieu  que 
9  je  ne  vous  punirai  pas ,  6c  que  fi  vous  revenez  , 
j»  je  vous  aimerai  plus  que  jamais  ;  mus  que  fi  vous» 
JT  ne  le  faites  pas^  \t  vous  donne  conune  père ,  eft 
19  vertu  du  pouvoir  que  j'ai  reçu  de  Dieu ,  ma  ma- 
9»  lédiôion  éternelle  ;  &  comme  votre  Souverain  ,' 
9»  je  vous  afTure  que  je  trouverai  bien  les  moyens 
»  de  vous  puoir;  en  quoi  j'efpère. que  Dieu  m'af> 
ji  flflera  »  &  qu'il  prendra  ma  jufle  caufe  en  main. 

»  Au  refte ,  fouvenez-vous  que  je  ne  vous  ai 
^  violenté  en  riem  Avais*je  befoin  de  vous  laii^ 
3?  fer, le, fibre  choix  du  parti  que  vous  voudriez 
»  prendre.  Si  j'avais  voulu  vous  forcer ,  n'avais- 
î»  je  pas  en  main  la  puiflancei  Je  n'avais  qu'à  com-. 
»  mander ,  &  j'aurais  été  obéi. 
>  Le  Viceroi  de  Naples  peffuada  aifément  Alexis 
de  retourner  auprès  de  fon  père.  C'était  une  preu- 
ve inconteftable  que  l'Empereur  d'Allemagne  ne 
voulait  prendre  avec  ce  jeune  Prince  aucun  enga- 
gement, dont  lé  Czar  eût  à.  fe  plaindre*  'A^Uxisa 
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avait  voyj^é  avec  {amaitreffe  Aphrofint  ;  il  revint  1718. 
avec  elle. 

On  pouvait  le  confidérer  coname  un  jeune  hom- 
me mal  confeillé .  qui  était  allé  à  Vienne  &  à  Na- 
ples ,  au  lieu  d'aller  à  Copenhague.  S'il  n'avait  fifiit 
que  cette  feule  faute ,  commune  à  tant  de  jeunes 
gens;  elk  était  bien  pardonnable.  Son  père  prenait 
î>ieu  à  témoin,  que  non-feulement  il  lui  pardon- 
nerait ,  mais  qu'il  Taimerait  plus  que  jamaisé  Alexis 
partit  fur  cette  aiTurance  ;  mais  par  l'inflruâion 
des  deux  envoyés  qui  le  ramenèrent,  &  par  la 
lettre  même  du  Czar,  il  parait  que  le  père  exi- 
gea que  le  fils  déclarât  ceux  qui  l'avaient  confeil* 
K ,  &  au'il  exécutât  fon  ferment  de  renoncer  à 
k  fuccemon^ 

Il  femblait  difficile  de  concilier  cette  exhéréda- 
tion  avec  l'autre  ferment  que  le  Czar  avoit  fait 
dans  fa  lettre  d'aimer  fon  fils  plus  eue  jamais.  Peut-* 
être  que  le  père  combattu  entre  l'amour  paternel 
&  la  raifon  du  Souverain  ,  fe  bornait  à  aimer  fon 
fils  retiré  dans  un  cloître  ;  peut-être  efpérait-il  en- 
cor  le  ramener  à  fon  devoir ,  &  le  rendre  digne 
de  cette  fiicceffion  même ,  en  lui  faif^  fentir  la 
perte  d'une  Couronne.  Dans  des  conjonftures  fî 
tares ,  il  difficiles ,  fi  douloureufes ,  il  efl  aifé  de 
croire  que  ni  le  coeur  du  père ,  ni  celui  du  fils .  éga* 
kment  agités ,  n'étaient  aabord  l»en  d'accord  avec 
eux-mêmes. 

Le  Prince  arrive  le  13.  FeVrier  1718.  n.  fl.  à  Mof^ 
€0ù ,  où  le  Czar  était  alors.  Il  fe  jette  le  jour  mê- 
me aux  genoux  de  fon  père;  il  a  un  très- long  en- 
tretien avec  lui  :  le  bruit  fe  répand  auffi-tôt  dans 
hi  ville ,  que  le  père  &  le  fils  font  réconciliés ,  aue 
tout  efl  oublié  ;  mais  le  lendemain  on  fait  prenare 
tes  armes  aux  régimens  des  gardes,  à  la  pointe  da 
jour  ;  on  fait  fbnner  la  crofU  docne  de  Mofcou. 
Les  Boyards ,  les  Conleillers  privés  font  mandés 
dtfns  le  château;  les  Evêques,  les  Archimandrites 
&  deux  Religieux  de  St,  Bafile^  profefTeurs  en 
Théologie  ,  s  afTemblent  dans  TEglife  cathédrale. 
Alexis  eft  conduit  fans  épée  &  comme  prifonnier 
jtoe  \t  château  )  devant  fon  père.  Il  fe  proilenie 
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i718.cn  fa  préfence,  &  lui  remet  en  pleurant  un  écrit 
par  lequel  il  avoue  fes  fautes ,  k  déclare  indigne 
de  lui  luccéder ,  &  pour  toute  grâce  Jui  demande 
la  vie. 

Le  Czar  après  l'avoir  relevé,  le  conduifit  dan» 
un  cabinet ,  où  il  lui  fit  plufieurs  queftions.  Il  lui 
déclara  que  s*il  celait  quelc^ue  chofe  touchant  foii: 
évafion ,  il  y  allait  de  fa  tête.  Eniiiite  on  ramena. 
le  Prince  dans  la  falle  où  le  Confeii  était  aflem--' 
blé  ;  là  on  hit  publiquement  la  déclaration  du  Czar 
déjà  dreflee. 

Le  père ,  dans  cette  pièce ,  reproche  à  fon  fiU 
tout  ce  que  nous  avons  détaillé ,  fon  peu  d'appli* 
cation  à  s*inftruire ,  fes  liaifons  avec  les  partiians 
des  anciennes  mœurs ,  fa  mauvaife  conduite  avec 
ià  femme.  //  a  violée  dit-il,  la  foi  conjugale  ^  en 
s  attachant  à  une  fille  de  lavlus  hajfe  extroBion  ^ 
du  vivant  de  (on  époufe,  II  elt  vrai  q^Q  Pierre  avait 
répudié  fa  femme  en  faveur  d'une  captive  ;  mais 
cette  captive  était  d'un  mérite  fupérieur ,  &  il  était 
îuftement  mécontent  de  fa  femme  qui  était  fa  iii* 
jette.  Alexis  au  contraire  avait  négligé  fa  femme 
pour  une  jeune  inconnue  qui  n'avait  de  mérite  que 
la  beauté.  Juiques-là  on  ne  voit  que  dts  îamtes  de 
jeune  homme  qu'ua  père  doit  reprendre  ôc  qu'îL 
peut  pard^ner. 

Il  lui  re]^roche  enfuite  d'être  allé  à  Vienne ,  fe 
mettre  fous  la  prote6lion  de  l'Empereur.  Il  dit 
qa' Alexis  a  calomnié  fon  père  ,  en  faifànt  entendre 
à  l'Empereur  Charles  VL  qu'il  étîut.  perfécuté  » 
ou'on  le  forçait  à  renoncer  a  fon  héritage  ;  qu'en- 
an  il  a  prié  l'Empereur  de  le  protéger  à  main  armée* 

On  ne  voit  pas  d'abord  conmient  l'Empereur 
aurait  pu  faire  la  guerre  au  Czar  pour  un  tel  fu- 
Jet ,  &  comment  il  eût  pu  interpofer  autre  chofe 
que  des  hon&  offices  entre  le  père  irrité  &  le  fil» 
défobéifTant.  Auffi  Charles  VL  s'était  contenté  de 
donner  une  retraite  au  Prince ,  &  on  l'avait  ren- 
voyé ,  quand  le  Czar  inftruit  de  fa  retraite  l'avait 
redemandé. 

Pierre  ajoute  dans  cette  pi^ce  terrible,  <^ Alexis 
avait  periuadé  à  l'Empereur  »  qu'il  n'irait pas.\em 
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funtédtfa  vicp  s'il  révenait  en  Ruffie.  C'était  en  171 J^ 
quelque  façon  luftifier  les  plaintes  d* Alexis ,  que 
de  le  faire  condanmer  à  mort  après  fon  retour ,  8c 
£irtout  après  avoir  promis  de  lui  pardonner  ;  mais, 
nous  verrons  pour  quelle  caufe  le  Czar  fit  enfuite 
porter  ce  jugement  mémorable.  Enfin  on  voyait 
dans  cette  grande  afTemblée  un  Souverain  abfolit 
plaider  contre  fon  fils. 

w  Voilà ,  dit-il ,  de  quelle  manière  notre  fils  eft 
n  revenu  ;  &  quoiqu'il  ait  mérité  la  mort  par  fon 
»  ivafion^  ÔC  par  fes  calomnies ,  cependant  notre 
)9  tendrefle  paternelle  lui  pardonne  fes  crimes  : 
3»  mais  confidérant  fon  indignité  Se  fa  conduite  dé* 
»i  réglée .  nous  ne  pouvons  en  confcience  lui  laif- 
»  fer  la  fuccefEon  au  Trône,  prévoyant  trop  qu'a- 
9>  près  nous  fa  conduite  dépravée  détruirait  la  gloire 
s»  de  la  nation  ^  &  ferait  perdre  tant  d'Etats  recon* 
n  quis  par<  nos  armes,  rf ous  plaindrions  furtout 
»>  nos  mjets ,  fi  nous  les  rejettions  par  un  tel  fuc- 
99  ceiTeur  dans  uii  état  beaucoup  plus  mauvais  qu'ilf 
t>  n'ont  été. 

7}  Ainfi  par  le  pouvoir  paternel ,  en  vertu  du^ 
»  quel ,  félon  les  droits  de  notre  Einpire ,  chacun 
^  même  de  nos  fujets  peut  deshériter  un  fils  com- 
ti  me  il  lui  plait ,  &  en  vertu  de  la  qualité  de  Prince 
»  Souverain,  &  en  confidération  du  falut  de  nos 
n  Etats,  nous  privons  notre  dit  fils  Alexis  de  la 
w  fiiccemon  après  nous  à  notre  Trône  de  Ruffie , 

V  à  caufe  de  les  crimes  &  de  fon  indignité  ^  quand 
»  même  il'  ne  fubfiflerait  pas  une  (èiue  perlonne 

V  de  notre  femille  après  nous. 

.    jf  Et  nous  conftituons  &  déclarons  fiiccefleur 

0  audit  Trône  après  nous,  notre  fecond  fils/) 
n  Pierre ,  quoiqu'cncor  jeune  ,n*ayant  pas  de  fuc- 
7f  cefTeur  plus  âgé. 

1  n  Donnons  à  notre  fufdit  fils  Alexis  notre  ma- 
s»  lédié^ion  paternelle ,  fi  jamais  ,  en  quelaue  tems 
u  que  ce  foit ,  il  prétend  à  laditte  fucceiuon ,  ou 
9  la  recherche. 

7}  Défirons  auffi  de  nos  fidèles  fujets  de  Fétat 

/)  C'èft  ce  même  fils  de  l'Impératrice  Catherine  qui  nwvi» 
tut  en  17I9»  le  i/.  Avril,. 
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171 8»  »  ecdéfiaftiquc  &  fécnlier,  &  de  tout  autre  état; 
I»  &  de  la  nation  emière  y  que  félon  cette  confti* 
»  tution,  &  (uivant  notre  volonté*»  ils  reconnaif- 
p  fent  âc  conûdèrent  notre  dit  fils  Pierre,  défigné. 
n  par  nous  à  la  (ucceffion .  pour  légitime  fuccef- 
n  leur ,  &  qu'en  conformité  de  cette  préfente  con- 
9  fUtution .  ils  confirment  le  tout  par  ferment  de* 
M  vant  le  iaint  Autel ,  fiir  ies  Sts.  Evangiles ,  ei) 
n  baiiànt  la  Croix. 

n  Et  tons  ceux  qui  s'oppoferont  jamais,  en  quel*^ 
»  eue  tems  que  ce  foit ,  à  notre  volonté ,  &  ou» 
91  dès  au}onrd*hm  oferont  conûdérer  notre  âla 
tf  Alexis  comme  fuccefleur  ,  ou  Taffifter  à  cet  effets 
9f  nous  4es  déclarons-  traîtres  envers  noua  Ôc  la  pa*< 
y»  trie  ;  &  avons  ordonné  que  la  préfente  foit  paiv 
n  tout  publiée  ,  afin  que  perfonne  n'en  prétende 
19  caufe  d'ignorance.  Fait  a  Mofcbu  le  14.  Février 
n  1718.  n.  ft.  Signé  de  notre  main  6c  fcellé  de  nor 
n  tre  fceau. 

Il  parait  que  ces  aâes  étaient  préparés  ,  on  qu'ils 
furent  drefTes  avec  une  extrême  célérité,  purfque 
k  Prince  Alexis  était  revenu  le  13.  &  que  fon  ex- 
hérédation  en  &veur  du  fils  de  Catherine  efl  du  144 

Le  Prince  de  fon  côté  figna  cp'il  renonçait  à  I9 
fncceifion*  n  Je  reconnais  •  dit«-il ,  cette  exclufion 
9»  pour  jufte;  je  Tai  méritée  par  m:(m  indignité,  Ôc 
n  je  jure^  au  Dieu  tout-puiflant  en  Trinité  >  de 
n  me  foumettre  en  tout  a  la  volonté  patemel'-« 
3f  le ,  &c. 

Ces  aâes  étant  fipnés  ,  le  Ctar  marcha  à  la  ca^ 
thédrale  ;  on  les  y  mt  une  féconde  fois ,  &  toixs 
les  Ecdéfiafliaues  mirent  leurs  apprpbationsôc  leurs 
«fignatures  auDas  d'ime  autre  copie.  Jamais. Prince 
ne  fiit  déshérité  d'une  manière  fi  autentique.  Il  y 
a  beaucoup  d'Etats  oîiun  tel  aâe  ne  ferait  d'aucune 
valeur  ;  mais  en  Ruffie  ,  comme  chez  les  anciens 
Romains ,  tout  père  avait  le  droit  de  priver  ion 
fils  de  fa  fiicceflton ,  &  ce  droit  étût  plus  fort  dans 
un  Souverain  que  dans  un  fiijet ,  &fiirtoiit  dansuit 
Souverain  tel  aiw  Pierre. 

.  Cependant  il  était  à  craindre  qu'un  Jour  c^x 
mêmes  qui  avaient  animé  le  Prince,  çoatre^  fon^pè* 


y  Google 


SOVS  PIERRE  LE  GRANV.  IL  ParKCh.X.  567 

te  9  Se  confeillé  fon  érafton  ,  ne  tâchaiTent  d'anéan-  X7i8r 
tir  une  renonciation  impofée  par  la  force,  Ôc  de 
rendre  au  fils  aine  la  Couronne  transférée  au  ca- 
det d'un  fécond  lit.  On  prévoyait  en  ce  cas  une 
guerre  civile,  &  la  deftruftion  inévitable  de  tout 
ce  que  Pierre  avait  fait  de  grand  ÔC  d'utile.  Il  falait 
décider  entre  les  intérêts  de  près  de  dix-huit  mil- 
lions d'hommes  que  contenait  alors  la  RufHe ,  6c 
wn  feul  homnie  qui  n'était  pas  capable  de  les  gou* 
rerner.  Il  était  donc,  important  de  connaître  les 
mal-intentionnés  ;  &  le  Czar  menaça  encor  une 
fois  fon  fils  de  mort ,  s'il  lui  cachait  quelque  chofe» 
En  conféquence  le  Prince  fut  donc  interrogé  Juri- 
diquement par  fon  père ,  &  enfuite  par  des  com- 
ipiflaires. 

Une  des  charges  oui  fervirent  à  fa  condamna* 
tion  fut  une  lettre  d'un  Réfident  de  l'Empereur 
nommé  Beyer^  écrite  de  Pétersbourg  après  l'éva-^ 
£on  du  Prince  ;  cette  lettre  portait  qu'il  y.  avait  de 
la  mutinerie  da^s  Tarmée  RuiFe ,  aflemblée  dans  le 
Meklembourg  ,  que  plufieurs  officiers  parlaient 
d'envoyer  la  nouvelle  Ciarine  Catherine  &  foa 
fils ,  dans  la  prifon  où  était  la  Czarine  répudiée  ^ 
&  de  mettre  Alexis  fur  le  Trône  quand  on  l'au- 
rait retrouvé»  Il  y  avait  en  effet  alots  une  (édition 
dans  cette  armée  du  Czar ,  mais  elle  fat  bientôt 
reprimée.  Ces  propos  vagues  n'eurent  aucune  fuitew 
Alexis  ne  pouvait  les  avoir  encouragés  ;  nn  étrasH 
ger  en  parlait  conune  d'une  nouvelle  :  La  lettre 
n'était  point  adreflée  au  Prince  Alexis ,  &  il  n'ea 
avait  qu'une  copie  qu'oa  lui  avait  envoyée  de 
Vienne. 

Une  accufatîon  plus  grare  fiit  une  minute  de  iâ 
propre  main  d'une  lettre  écrite  de  Vienne  aux  Sé- 
nateui-s'ôc  aux  Archevêques  de  Ruffie  :  les  termes 
en  étaient  forts:  Les  mauvais  traiumens  continuels 
que  j'ai  ^i^y es  fans  les  avoir  mérités ,  ft^ont  obligé 
aefuir  :  peu  s'en  eft  falu  qu'on  ne  m'ait  mis  dans 
un  couvent.  Ceux  qui  ont  enfermé  ma  mère  ont  voulu 
pfe  traiter  de  même.  Je  fuis  fous  la  proteSion  £un 
ffand  Prince.  Je  vous  prie  de  ne  me  point  abandon'^ 
neràpréje.jf  Ce  mot  àkàpréftnt^  q]tti  pouvait  itro 
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1^8.  regardé  comme  fédkieux  ,  était  rayé ,  &l  enfuite 
remis  de  fa  main ,  &  puis  rayé  encore  ;  ce  qui  mar- 
quait un  jeune  homme  troublé,  fe  livrant  à  Ton 
reflentiment ,  6c  s'en  repentant  au  moment  même. 
On  ne  trouva  que  la  minute  de  ces  lettres  ;  elles 
n'étaient  jamais  parvenues  à  leur  deftination ,  &  ta 
Cour  de  Vienne  les  retint  ;  preuve  affei  forte  que 
cette  Cour  ne  voulait  pas  le  brouiller  avec  celle 
de  Ruffie  ,  &  foutenir  à  main  armée  le  âls  contre 
le  pére. 

On  confronta  au  Prince  plufieurs  témoins  ;  Yvat 
d'eux  nommé  jifanaffief  foutint  qu'il  lui  avait  en- 
tendu dire  autrefois ,  Je  dirai  quelque  chofe  aux 
Evêques ,  qui  le  rediront  aux  Curés ,  les  Curés  aux 
paroijjiens  ^  &  on  me  fera  régner ,  fût-ce  malgré  moi. 
'  Sa  propre  maitreffe  Aphrofine  dépofa  contre  lui. 
Toutes  les  accusations  n'étaient  pas  bien  précifes  ; 
nul  projet  digéré ,  nulle  intrigue  luivie  ,  nulle  con(* 
piration  ,  aucune  ailbciation ,  encor  moins  de  pré* 
paratifs.  C'était  un  fik  de  famille  mécontent  &  dé- 
pravé ,  oui  fe  plaignait  de  fon  père,  qui  le  fuyait , 
&  qui  efpérait  fa  mort  ;  mais  ce  fils  de  famille- 
était  l'héritier  de  la  plus  vafle  Monarchie  de  notre 
hémifphére  ,  &  dans  fa  fituation  &  dans  fà  place, 
îl  n'y  avait  point  de  petite  faute. 

Âccufé  par  fa  maitreffe ,  il  le  fiit  encor  au  fujet 
de  l'ancienne  Czarine  fa  mère  ,  &  de  Marie  fa 
iceur.  On  le  chargea  d'avoir  conlulté  fa  mère  fur 
fon  évafion  ,  &  d'en  avoir  parlé  à  la  Princeffe 
Marie.  Un  Évêque  de  Roftou,  confident  de  tous 
trois ,  fut  arrêté ,  &  dépofa  que  ces  deux  Princef^ 
fes  prifonnières  dans  un  couvent ,  avaient  efpéré 
«m  changement  qui  les  mettrait  en  liberté  .  & 
avaient  par  leurs  confeils  engagé  le  Prince  a  Ist 
Élite.  Pms  leurs  reffentimens  étaient  naturels ,  plus 
ils  étaient  dangereux.  On  verra  à  la  fin  de  ce  cha- 
pitre quel  était  cet  Evéque  ,  &  quelle  avait  été  fa 
conduite. 

Alexis  nia  d'abord  plufieurs  feitsde  cette  natu- 
re ,  ôc  par  cela  même  il  s'expofait  à  la  mort ,  dont 
fon  père  l'avait  menacé ,  en  cas  qu'il  ne  fit  pasttll 
aveu  général  6c  fîncère, 
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Enfin  il  avoua  quelques  difcours  peu  refpe^eux  17 18; 
qu'on  lui  imputait  contre  Ton  père ,  &  il  s'excufa 
tor  la  colère  ôc  fur  l^jnrreffe.  1 

Le  Czar  dreffa  lui-même  de  nouveaux  articles 
d'interrogatoire.  Le  quatrième  était  ainfi  conçu. 

Quand  vous  ave^  vu  par  la  lettre  de  Beyer  ,  qu'il 
y  avait  une  révolte  à  V armée  du  Meklembourg ,  vous 
en  ave{^  eu  de  Idjoye  ;  je  crois  que  vous  avie^  quel' 
que  vue  ,  &  que  yous  vous  ferie:^  déclaré  pour  les 
rebelles  même  de  mon  vivant. 

C'était  interroger  le  Prince  fiir  le  fond  de  fe$ 
fentimens  fecrets.  On  peut  les  avouer  à  un  père 
dont  les  confeils  les  corrigent,  &  les  cacher  a  un 
juge  qui  ne  prononce  que  mr  les  faits  avérés.  Les 
fentimens  cachés  du  coeur  ne  font  pas  ToWet  d'un 
procès  criminel.  Alexis  pouvait  les  nier ,  les  dé- 
guiier  aifément  ;  il  n'était  pas  obligé  d'ouvrir  fon 
ame  ;  cependant  il  répondit  par  écrit:  5i  les  rebel-' 
les  m* avaient  appelle  de  votre  vivant ,  j'y  ferais  ap^» 
paremmtnt  allé  ,  fuppofé  quils  eujfent  été  affeiçfortSé 

Il  eft  inconcevable  qu'il  ait  fait  cette  reponfe 
de  lui-même  ,  &  il  ferait  aufli  extraordinaire  9  da 
moins  fuivant  les  mœurs  de  l'Europe ,  qu'on  l'eût 
condamné  fur  l'aveu  d'une  idée  qu'il  aurait  pà 
avoir  un  jour  dans  un  cas  qui  n'efl  point  arrivé. 

A  cet  étrange  aveu  de  (ts  plus  fecrétes  penfées 
qui  ne  s'étaient  point  échapées  au-delà  du  fond 
de  fon  ame ,  on  joignit  des  preuves ,  qui  en  plus- 
d'un  pays  ne  font  pas  admifes  au  tribunal  de  la  ju-» 
ftice  humaine. 

Le  Prince  accablé,  hors  de  fesfens ,  recherchant 
dans  lui-même ,  avec  l'ingénuité  de  la  crainte ,  tout 
ce  qui  pouvait  fervir  à  le  perdre .  avoua  enfin  que 
dans  la  confeffion  il  s'était  accufé  devant  Dieu  ,  à 
y Archi^xèut  Jaques  ,  d'avoir  fouhaité  la  mbrt  de 
fon  père  ,  &  que  le  confefleur  /<j^Kej  lui  avait 
répondu  ,  Dieu  vous  le  pardonnera  ,  nous  lui  en 
fouhaitons  autant. 

Toutes  les  preuves  qui  peuvent  fe  tirer  de  la 
confeffion ,  font  inadmiffibles  par  les  canons  de 
notre  EgHfe  ;  ce  font  des  fecrets  entïe  Dieu  &  lo 
f  énit«ntt  L'£glife  Grecque  ne  çf oit  p^s  »  non  plui^ 
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1718.  que  la  Latine ,  que  cette  correfpondance  intime 
$c  facrée  entre  un  pécheur  &  la  Divinité  foit  du 
reflbrt  de  la  juftice  humaine  :  mais  il  s'agiflait  de 
l'Etat  &  d'un  Souverain.  J-e  prêtre  Jaques  fut  ap- 
pliqué à  la  queftion  ,  &  avoua  ce  que  le  Prince 
avait  révélé.  C'était  une  chofe  rare  dans  ce  pro- 
cès de  voir  le  confeiTeur  acoufé  p*»*  fon  pénitent^ 
&  le  pénitent  par  (à  maitrefle.  On  peut  encor 
ûouter  à  la  iingularité  de  cette  avanture  ,  que 
1  Archevêque  de  Rézan  aysuit  été  impliqué  dans 
ks  accufadons  ,  ayant  autrefois  ,  dans  les  pre- 
miers éclats  des  re0<^timens  du  Czar  contre  fon 
fils»  prononcé  un  fermon  trop  favorable  au  jeune 
Czarovitz ,  ce  Prince  avoua  dans  fes  interroga- 
toires ,  qu'il  comptait  fur  ce  Prélat  ;  &  ce  même 
Archevêque  de  Rézan  fut  à  la  tête  des  Jugçs  Ec-^ 
défiafliques ,  condiltés  par  le  Czar  iiir  ce  procès 
criminel,  comme  nous  l'allons  voir  bientôt. 

U  y  a  une  remarque  effentielle  à  faire  dans  cet 
étrai^e  procès ,  très-mal  digéré  dans  la  grof&ère 
hiûoire  de  Pi<rr<  premier  par  le  prétendu  Boyar 
NefUrufanoy  :  &  cette  remarque  k  voici. 

Dans  les  reponfes  que  fit  Alexis  au  premier  in- 
terrogatoire de  fon  père  ,  il  avoue  que  quand 
il  fut  a  Vienne ,  où  il  ne  vit  point  l'Empereur  ,  il 
9*adre(Ia  au  Comte  de  Schonhom  ^  Chambellan  ; 
que  ce  Chambellan  lui  dit  :  V Empereur  ru  vous 
abandonnera  pas  9  &  quand  il  en  fera  tems  ,  ^rès 
la  mort  de  votre  père  ,  il  vous  aidera  à  monter  Jur  U 
trône  à  main  aimée.  Je  lui  répondis  ,  ajoute  l'ac- 
cufé  ,  Je  ne  demande  pas  cela  ;  que  r Empereur  ntac^ 
corde  fa  prpteBion ,  je  n'en  veux  pas  davantage. 
Cette  dépofition  eft  (impie  ,  naturelle  9  porte  un 
^and  caraôère  de  vérité  :  car  c'eût  été^  le  comble 
de  la  folie  de  demander  des  troupes  à  l'Empe- 
reur pour  aMer  tenter  de  détrôner  fon  père  ;  &. 
perfonne  n'eut  ofé  faire  ni  au  Prince  Eugène  ,  ni 
.  au  Confeil  9  ni  à  l'Empereur  une  propofition  fi  ab- 
furde.  Cette  dépofition  eft  du  mois  de  Février  ; 
&  quatre  mois  après  au  ir.  Juillet,  dans  le  cours 
ôc  fur  la  fin  de  ces  procédures  ,  on  fait  dire  au 
Czarovitz,  dans  k%  dernières  réponfes-par  écrit; 
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.  «  Ne  voulant  imiter  mon  père  en  rien  ,  je  cher-  1718. 

V  chais  à  parvenir  à  la  iucceffion  de  quelque  au- 
»>  tre  manière  que  ce  fût ,  e^cepié  de  la  bonm  fa^ 
p  çon.  Je  la  voulais  avoir  par  une  affiftance  étran- 

V  gère  ;  &  fi  j'y  étais  parvenu  ,  &  que  TEmper 
j>  reur  eût  mis  en  exécutio.];i  ce  qu*il  rnavolt  pro" 

V  mis ,  de  me  procurer  la  Couronne  de  Rume  , 

V  même  à  main  armée  ,  je  n'aurais  rien  épargne 
»  pour  me  mettre  en  poîTefBon  de  la  focceiBon, 

V  rar  exemple ,  fi  TEmper.eur  avait  demandé  en 

V  échange  des  troupes  de  mon  pays  pour  fon  fer- 
Xi  vice ,  contre  qui  que  ce  fût  de  les  ennemis ,  oii 

V  de  grofles  fommes  d'argent ,  j 'aurais  fût  tout  ce 
»  qu'A  aurait  voulu ,  &  j 'apurais  donné  de  grands 

V  préfeîîs  à  fes  l^iniilres  &  àfes  Généraux.  J'au- 

V  rais  et^tretenu  à  mjes  dépens  les  troupes  auxi- 
»  liaires  qu'il  m'aurait  données  pour  me  mettre  en 
ri  pofleffion  de  la  Couronne  de  Ruflie  ;  &  en  un 
»  mot  rien  ne  m'aurait  coûté  pour  accomplir  en 
»  cela  ma  volonté. 

.  Cette  dernière  dépofition  du  Prince  parait  bien 
forcée  :  il  femble  qu'il  faffe  des  efforts  pour  fe  feîre 
croire  coupable  :  ce  qu'il  dit  eft  même  contraire 
à  la  vérité  dans  im  point  capital.  11  dit  que  l'Em- 
pereur lui  avait  promis  de  hà  procurer  la  Couronna 
i  main  armée  ;  cela  était  faux.  Le  Comte  de  Schor^ 
born  lui  avait  fait  efpérer  qu'un  jour  après  la  mort 
'lU  Czar  •  l'Empereur  l'aidferait  a  foutenir  le  droit 
le  fa  naifiance  ;  mais  l'Empereur  ne  lui  avait  rien 
promis.  Enfin  il  ne  s'agiUait  pas  de  fe  révoltée 
contre  fon  père ,  mais  de  lui  fuccéder  après  fa 
mort. 

Il  dit  dans  ce  dernier  interrogoire  ,  ce  qu41  crut 
qu'il  eût  tait ,  s'il  avait  eu  à  difputer  fon  héritage  ; 
héritage  auquel  il  n'avait  point  juridiquement  re- 
noncé avant  fon  voyage  à  Vienne  &  à  Naples.  Le 
voilà  donc  qui  dépofe  une  féconde  fois ,  non  pas 
ce  qu'il  a  fait ,  &  ce  qui  peut  être  foumis  à  la  ri- 
gueur des  loix  ,•  inais  ce  qu'il  imagine  Qu'il  eût  pu 
faire  un  jour  ,  &  qui  par  conféquent  ne  lemble  fou- 
mis à  aucun  tribunal  ;  le  voila  qui  s'accufe  deux 
ipx^  de$  penfées  Ce^crétes  qu'il  a  pu.  concevoir  p^ur 


y  Google 


t 


5^  HISTOIRE  DE  VEMPIRE  DE  RITSSIË  ' 
1718.  l'avenir.  On  n'avait  jamais  vu  auparavant  dans  le 
monde  entier  un  feul  homme  jugé  &  condamné 
fur  les  idées  inutiles  qui  lui  font  venues  dans  VeC" 
prit  ,  &  qu'il  n'a  commimiquées  à  perfonne.  Il 
n'eft  aucun  tribunal  en  Europe  oh  l'on  écoute  un 
homme  qui  s'accufe  d'une  penfée  criminelle ,  & 
l'on  prétend  même  que  Dieu  ne"  les  punit  que 
quand  elles  font  accompagnées  d'une  volonté  dé- 
terminée. 

On  peut  répondre  à  ces  confidérations  fi  natu- 
relles ,  <^^ Alexis  avait  mis  fon  père  en  droit  de  le 
punir  y  par  fa  réticence  fur  plufieurs  complices  de 
Ion  évanon  ;  fa  grâce  était  attachée  à  un  aveu  gé- 
néral 9  ôc  il  ne  le  fit  que  quand  il  n'était  pbs  temar. 
Enfin  après  un  tel  éclat ,  il  ne' paraifTait  pas  dans  la 
nature  humaine,  qu'il  tût  pomble  ^vl  Alexis  par- 
donnât un  jour  au  firère  en  faveur  duquel  il  était 
déshérité  ,  &  il  valait  mieux ,  difait-on  ,  punir  un 
coupaJsle  que  d'expofer  tout  l'Empire.  La  rigueur 
de  la  juftice  s'accordait  avec  la  raifon  d'Etat. 

Il  ne  faut  pas  juger  des  mœurs  &  des  loix  d'une 
nation  par  celles  des  autres  ;  le  Czar  avait  le  droit 
Ëital ,  mais  réel ,  de  punir  de  mèrt  fon  fils  pour 
fa  feule  évafion  ;  il  s'en  explique  ainfi  dans  fk  dé- 
claration aux  Juges  &  aux  Éveques. 
-  »  Quoique  félon  toutes  les  loix  divines  &  humaî- 
M  nés  y  ôc  furtout  celles  de  Ruffie ,  qui  excluent  toute 
»  jurifdiâion  entre  un  père  &  un  enfant  parmi  les 
t»  particuliers ,  nous  ayons  un  pouvoir  afTez  abon- 
»  dant  &  abfolu  de  juger  notre  fil^,  fuivant  fes 
»  crimes»  félon  notre  volonté,  fans  en  deman- 
»  der  avis  à  perfonne  ;  cependant  comme  on  n'eft 
V  point  aufli  clair-voyant  dans  fes  propres  affaires 
»  aue  dans  celles  des  autres,  &  comme  les  mé- 
7t  decins  même  les  plus  experts  ne  rifquent  point 
j>  de  fe  traiter  eux-^nêmes ,  &  qu'ils  en  appellent 
»  d'autres  dans  leurs  maladies  ;  craignant  de  char- 
w  ger  ma  confcience  de  quelque  péché ,  je  vous 
»  expofe  mon  état,  &  je  demande  du  remède; 
»  car  j'appréhende  la  mort  éternelle ,  fi  ne  con- 
i>  noiflant  peut-être  point  la  qualité  de  mon  mal  y, 
n  J^  voulais  m'en  guérir  feul,  vu  principalement^ 
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9>  c|ue  j*ai  juré  fur  les  jugemens  de  Dieu ,  &  que  lyiS^ 
n  j'ai  promis  par  écrit  le  pardon  de  mon  fils,  & 
}}  je  Tai  enfuite  confirmé  de  bouche ,  au  cas  qu'il 
p  me  dit  la  vérité. 

»  Quoique  mon  fils  ait  violé  fa  promefTe ,  tou- 
i>  tefois  pour  ne  m'écarter  en  rien  de  mes  obli- 


w  n'appréhendez  pas ,  que  s'il  ne  mérite  qu'une 
i;  légère  punition.  &  que  vous  le  jugiez  ainfi, 
n  cela  me  foit  déiagréable  ;  car  je  vous  jure  par 
»  le  grand  Dieu  &  par  {e$  jugemens,  que  vous 
i>  n'avez  abfolument  rien  à  en  craindre. 

»  N'ayez  point  d'inquiétude  fiir  ce  que  vous  de- 
91  vez  juger  le  fils  de  votre  Souverain  :  mais  fans 
9>  avoir  égard  à  la  perfonne,  rendez  juflicç,  ÔC 
9>  ne  perdez  pas  votre  ame  6c  la  mienne.  £nfin, 
9>  que  notre  confcience  ne  nous  reproche  rien  au 
i>  jour  terrible  du  jugement ,  ôc  que  notre  patrie 
9)  ne  foit  point  lézee. 

Le  Czar  fit  au  Clergé  une  déclaration  à  peu 
près  femblable^  ainfi  tout  fe  pafFa  avec  la  plus 
grande  autenticité,  &  Pierre  mit  dans  toutes  fes. 
démarches  une  piOblicité  qui  montrait  la  perfua- 
£on  intime  de  fa  juflice.  n 

Ce  procès  criminel  de  l'héritier  d'un  fi  grand 
Empire ,  dura  depuis  la  fin  de  Février  jufqu'au  5 
Juillet  n.  fl.  Le  Prince  fut  interrogé  plufîeurs  fois  ; 
U  fit  les  aveux  qu'on  exigeait  :  nous  avons  rap- 
porté ceux  qui  font.efTentiels.  ^ 

Le  premier  Juillet  le  Clergé  donna  fon  fenti- 
ment  par  écrit.  Le  Czar  en  effet  ne  lui  demandait 

3ue  fon  fentiment,  &  non  pas  une  fçntçnce,  Lç 
ébut  mérite  l'attention  de  l'Europe, 
jy  Cette  affaire,  difent  les  Evêques  &  les  Ar- 
»  chimandrites ,  n'efl  point  du  tout  du.  refTort  de 
»  la  jurifdiôion  eccléfiaflique ,  &  le  pouvoir  ab* 
3>>  folu  établi  dans  l'Empire  de  RufEe  n'efl  point 
sf  fournis  au  jugement  des  fiijets;  mai^  le  Souve-» 
f>  rain  v  a  1  autorité  d'agir  fuivant  fon  bon  pUir 
#>  fir,  uns  qu'aucun  inférieur  y  intervienne. 
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I7l8«  Ap^ès  ce  préambule  >  ott  cite  le  Lévitique,  oft 
il  eft  dit  oue  celui  qui  aura  maudit  fon  père  ou 
Ùl  mère ,  fera  puni  de  mort  ;  &  l'Evangile  de  St^ 
Matthieu ,  qui  rapporte  cette  loi  févère  du  Lévi- 
tique. On  finit ,  aprè«  plufieQrs  autres  citations , 
par  ces  paroles  très-remarquables. 

99  Si  Sa  Majefté  vem  punir  celui  qui  eft  tom-- 
V  bé ,  félon  ies  aâionâ ,  &  fUivant  la  mefiire  de 
9»  fes  crimes ,  il  a  devant  lui  des  exeniples  de  l'an- 
I»  cien  Teftament  ;  s'il  veut  faire  mifericorde  >  il 
99  a  l'exemple  de  Jesus-Christ  même ,  qui  re- 
99  çoit  le  fils  égaré  revenant  à  la  repentance  ;  qui 
99  laifTe  libre  la  femme  furprife  en  adultère,  la- 
99  quelle  a  mérité  la  lapidation  félon  la  Loi  ;  qu! 
99  préfère  la  mifericorde  au  facrifice  ;  il  a  Texeiur* 
99  pie  de  David  f  qui  veut  épargner  Abfalon  ioU 
99  fils  &  fon  perfécuteur;  car  il  dit  à  ies  Capi- 
99  taines  qui  voulaient  l'aller  conibattre ,  Epargne^ 
99  mon  fils  Abfalon  :  le  père  le  voulut  épargner 
•9  lui-toeme,  mais  la  juftice  divine  ne  l'épargna 
99  point. 

99  Le  cœur  du  Czar  eft  entre  les  mains  de  Dieu  ; 
99  qu'il  choififFe  le  parti  auquel  la  main  de  Dieu  le 
19  tournera.  * 

Ce  fentimcnt  fut  figné  par  huit  Evêques,  qua- 
tre Archimandrites ,  &  deux  ProfefTeUrs  ;  &  com*^ 
me  nous  l'avons  déjà  dit)  le  Métropolite  de  Ré- 
xan,  avec  qui  le  Prince  avait  été  en  intelligence^ 
figna  le  premier^ 

Cet  avis  du  Clergé  fiit  incontinent  préfenté  au 
Czar.  On  voit  aifément  que  le  Clergé  voulait  le 
porter  à  la  clémence .  &  rien  n'eft  plus  beau  peut- 
€tre  que  cette  oppofition  de  la  douceur  de  Jésus- 
Christ  à  la  rigueur  de  la  loi  Judaïque  ^  mife  fous' 
les  yeux  d'un  père  qui  faifait  le  procès  à  fon  fils, 
•  Le  jour  même ,  on  interrogea  encor  Alexis  pour 
la  dernière  fois;  &  il  mit  par  écrit  fon  dernier 
«veu;  c'eft  datis  cette  confefBon  qu'il  s'accufe, 
w  d'avoir  été  bigot  dans  fa  jeuneffe ,  d'avoir  frè-' 
ff  quenté  les  prêtres  &  les  moines,  d'avoir  bât 
99  av^c  eux,  d'avoir  reçu  d'eux  les  impreffions 
»  qui  lui  donnèrent  de  l'horreur  pour  les  devoirr 
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I»  de  fon  état ,  &  même  pour  la  perfonne  de  fon  1718^ 
»>  père. 

S'il  fit  cet  aveu  de  fon  propre  mouvement, 
cela  prouve  qu'il  ignorait  le  confeil  dfe  clémencef 
^e  venait  de  donner  ce  même  Clergé  qu'il  ac-» 
cu^t;  &  cela  prouve  encor  davantage  combierf 
le  C!zar  avait  changé Jes  mœurs  des  prêtres  de  fonf 
pays,  qui  de  la  groffiéreté^  de  Tighôranoe  étaient 
parvenus  en  fi  peu  de  tems ,  à  pOtiVôir  rédiger  un 
écrit ,  dont  les  plus  illuftres  Pères  de  TEglife  n'au- 
raient défavoué  ni  la  fageffe  ni  Téloqueiice. 

Ceft  dans  ces  derniers  aveux^  qu'^lixis  déclarfe 
ce  qu'on  a  déjà  raporté ,  qu'il  voulait  arriver  à' 
la  fucceffion,  de  quelque  manière  que  ce  fût,  ex'^ 
tepté  de  la  bonne.  , 

Ilfemblait  par  cette  dernière  confeffion,  qu'il" 
craiçiit  de  ne  s'être  pas  affèz  chargé ,  afféz  rendu 
criminel  dans  les  premières^  &  quen  fe  donnant 
à  lui-même  les  noms  de  mauvais  caraBère^  de  mé^ 
chant  efptity  en  imag^inant  ce  qu'il  aurait  fait  s'il 
avait  été  le  maître ,»  il  cherchait  avec  un  foin  pé- 
nible à  juflifier  l'arrêt  de  mort  qu'on  allait  pro- 
noncer contre  lui.  En  effet  cet  arrêt  fat  porté  le 
Juillet.  Il  fe  trouvera  dans  toute  fon  étendue 
la  un  de  cette  hiftoire.  On  fe  contentera  d'ob- 
fèrver  ici ,  qu'il  commence ,  comme  Tavîs  du  Cler- 
gé, ^ar  déclarer  qu'i^  tel  jugement  n'a  jamais 
âpartenu  à  des  fujets,  mais  au  feul  Souverain, 
dont  le  pouvoir  ne  dépend  que  de  Dieu  feul.  En-* 
iiiite  après  avoir  expofé  toutes  les  charges  con- 
tre le  Prince  j  les  Juges  s'expriment  ainfi  :  Qut 
Jf  enfer  de  fon  deïïein  de  rébellian^  tel  qu'il  n'y  en  eut 
jamais  de  feniblMi  dans  le  monde ,  joint  à  celui 
Sun  horrible  double  parricide  contre  fon  Souverain^ 
comfkt  père  de  la  patrie ,  6»  père  félon  la  nature  ? 
Peut-être  ceç  mots  forent  mal  traduits  d'aprèi 
le  procès  crifninel  imprimé  par  ordre  du  Czar; 
car  affurément  il  y  a  de  plus  grandes  rébellions 
dans  le  monde,  &  on  ne  voit  point  parlesaftes, 
que  jamais  le  Czarovitz  eût  conçu  le  deffein  de 
tuer  fon  pèté*  Peut-être  entendait-on  par  ce  mot 
de  j^anieide  VaY&x  que  ce  Prince  venait  de  faire^ 


y  Google 


I 


f^6  HISTOIRE  DE  VEMPIKE  DE  RXTSSIS 
1718-  de  s'être  confeiTé  un  jour  ,  d[avoir  fouhaité  la  mort 
à  fon  père  &  à  fon  Souverain.  Mais  l'aveu  fecret  » 
dans  la  confeffion ,  d'une  penfée  fecrette  ,  n'eft  pas 
un  double  parricide. 

Quoi  qu'il  en  ibit^  il  fut  jugé  à  mort  unani- 
mement, fans  que  l'arrêt  prononçât  le  genre  du 
fupplice.  De  cent  auarante-quatre  Juges,  il  n'y 
en  eut  pas  un  feul  qui  im^nât  feulement  une 
peine  moindre  que  la  mort.  Un  écrit  Anglais,  qui 
fit  beaucoup  de  bruit  dans  ce  tems-là ,  porte,  que 
fi  un  tel  procès  avait  été  jugé  au  Parlement  d'An- 
gleterre ,  il  ne  fe  ferait  pas  trouvé  parmi  cent 
quarante-quatre  Juges ,  un  ieul  qui  eût  prononcé  la 
plus  légère  peine. 

Rien  ne  fait  mieux  connaître  la  différence  des 
tems  ÔC  des  lieux.  Manlius  aurait  pu  être  con- 
danmé  lui-même  à  mort,,  par  les  loix  d'Angle-, 
terre  ,  pour  avoir  fai^  périr  fon  fils,  &  il  fiit  ref- 
pefté  par  les  Romains  févères.  1.qs  loix. ne  punif» 
fcnt  point  en  Angleterre  l'évaCon  d'un  Prince^  de. 
Galles ,  qui  comme  Pair  du  Royaume  eft  maître 
d'aller  où  il  veut.  Les  loix  de  la  Ruflie  ne  per- 
mettent pas  au  fils  du  Souverain  de  fortir  du 
Royaume  malgré  fon  père.  Une  penfée  crimi- 
nelle fans  aucun  effet,  ne  peut  être  punie  m  en 
Angleterre ,  ni  en  France ,  elle  peut  l'être  en  Ruf- 
fie.  Une  délobéifTance  longue ,  formelle ,  &  réité- 
rée •  n'efl  parmi  nous  qu  une  mauvaife  conduite 
3u'il  ftiut  reprimer  ;  mais  c'était  un  crime  capital , 
ans  l'héritier  d'un  vafle  Empire,  dont  cette  dé- 
fobéiflance  même  eût  produit  la  ruine.  Enfin  le 
Czarovitz  était  coupable  envers  toute  la  nation  , 
de  vouloir  la  replonger  dans  les  ténèbres  dont 
fojnpère  l'avait  tirée. 

Tel  était  le  pouvoir  reconnu  du  Czar  *  qu'il 
pouvait  faire  mourir  fon  fils  coupable  de  délobéif- 
lance  ,  fans  confulter  perfonne  ;  cependant  ïl  fen 
remit  au  jugement  de  tpusceux  qui  repréfentaient 
la  nation  ;  ainfi  ce  fiït  la  nation  elle-même  .qui 
condamna  ce  Prince  ^  &  Pierre  eut  tant  de  con- 
fiance dans  l'équité  de  fa  conduite  ,  qu'en  faifent 
imprimer  &  traduire  le  procès  »  il  fe  fournit  lui^ 
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même  au   jugemeût  de  tous  les  peuples   de  la  I7i8« 
Terre. 

La  loi  de  Thiftoire  ne  nous  a  permis  de  rien 
déguifer  ,  ni  de  rien  affaiblir  dans  le  récit  de  cette 
tragique  avanture.  On  ne  favait  dans  l'Europe  qui 
on  devait  plaindre  davantage  ,  ou  un  jeune  Prin- 
ce accufé  par  Ton  père  ,  6£.  condamné  à  la  mort 
car  ceux  qui  devaient  être  un  jour  fes  fujets  ,  ott 
un  père  qui  fe  croyait  obligé  de  facrifier  fon  pro-». 
pre  fils  au  falut  de  fon  Empire.  : 
.  On  publia  dans  plufieurs  livres  que  le  Czar  avait 
£iit  venir  d'Efpagne  le  procès  de  Don  Carias  ,  con- 
damné à  njort  par  Philippe  IL  Mais  il  eft  fiiux: 
qu'on  eût  jamais  fait  le  procès  à  Bon  Carlos*  La 
conduite  de  Pierre  L  fut  entièrement  différente  de 
celle  de  Philippe,  L'Efpagnol  ne  fit  jamais  Cjon- 
naître  ni  pour  quelle  railon  il  avait  fait  arrêter 
fon  fils  ,  ni  comment  ce  Prince  était  mort.  Il  écri- 
vit à  ce  fuiet  des  lettres  au  Pape  &  à  Tlmpéra- 
trice  ,  abfolument  contradiôoires.  Le  Prince  d'O- 
range ,  Guillaume  ,  accufa  publiquement  Philippe 
d'avoir  faprifié  fon  fils  .&  fa  femme  à  fa  jaloufle  *, 
fy,  d'avoir  moins  été  un  juge  févère  qu'un  mari  ja- 
loux 6c  cruel  ,  &  un  père  dénaturé  &  parricide,. 
Philippe  fe  laifla  accufer ,  ôc  garda  le  filence.  Pierre 
au  contra^ire  ne  fit  rien  qu'au  grand  jour ,  publia 
haiitement  qu'il  préférait  la-nation  à  fon  pry>re  fils, 
s'en  remit  au  jugement  du  .Clergé  &  des  Grands  , 
Qc  rendit  le  monde  entier  juge  des  uns  &  des  au* 
très  &  de  lui-même. 

Ce  qu'il  y  eut  encore  d'extraordinaire  dans 
cette  fatalité  ,  c'eft  que  la  Czarine  Catherine ,  haïe 
du  Czarpvitz  ,  &  menacée  ouvertement  du  fort 
le  plus  triûe  fi  jamais  ce  Prince  régnait ,  ne  con- 
tribua pourtant  en  rien  à  fon  malheur ,  &  ne.  fot 
ni  accuféç  ni  même  fouJ>çonnée  par  aucun  Mini-»- 
ftre  étranger  réfidant  à  cette  Cour ,  d'avoir  fait 
la  plus  .légère  démarche  contre  un  beau-fils  dont 
elle  avait  tout  à  craindre.  Il  èfl  vrai  qu'on  ne 
dit  point  qu'elle  ait .  demandé  graçe  pour  lui  : 
mais  tous  les  mémoires  de,  ce  tems-là  ,  ôc 
iUrtout    ceux    du   Comte  de  Bujfevitz  ,    afTu- 
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I7i8«  '^^^  unanimement  qu'elle  plàigmt  fon  kifortune; 

J'ai  en  main  les  mémoires  d'un  Miniftre  public  9 
où  je  trouve  ces  propres- mots  :  n  l'étais  préfent 
91  quand  le  Czar  dit  au  Duc  de  Holftein  ^  que  Ca'^ 
9}  therinc  l'avait  prié  d'empêcher  qu'on  ne  pronon- 
91  çât  au  Czarovitz  ù,  condamnation.  Contente^ 
m  vous  y  me  dit-elle  ,  de  bii  faire  prendre  le  froc  ^ 
»  parce  ^ue  cet  ^probre  d^un  arrêt  de  mortfignifiéy 
t»  rejaillira  fur  votre  petit^Jîfs. 

Le  Czar  ne  fe  rendit  point  aux  prières  de  fa 
femme:  il  crut  qu'il  était  important  que  la  fen- 
tence  fut  prononcée  publiquement  au  rrince ,  afin 
qu'après  cet  afte  folemnel  il  ne  pût  jamais  revenir 
contre  un  arrêt  auquel  il  avait  acquiefcé  lui-même, 
6c  qui  le  rendam  mort  civilement  le  mettrait  pour 
jamais  hors  d'état  de  réclamer  là  Couronne. 
.  Cependant  après  la  mort  de  Pierre ,  fi  un  parti 
puiflant  fe  fût  élevé  en  foveur  ^Alexis  ,  cette 
mort  civile  l'aurait-elle  empêché  de  régner? 

L'arrêt  fut  prononcé  au  Prince.     Les  mêmes 
mémoires  m'apprennent  qu'il  tomba  en  convul- 
fion  à   ces  mots  \  Les  loix  divines  &  eccUfiiM'^ 
quesy  civiles  &  militaires  ^  condamnent  à  mort  fans 
mféncorde  ceux  dont  les  attentats  contre  leur  père 
&  leur  Souverain  font  matiifeftes^  Ses  convuluons 
le  tournèrent  9  dit-on  5  en  apoplexie  ;  on   eut 
peine  à  le  faire   revenir.   Il  reprit  un   peu  fes 
fens  »    &    dans  cet  intervalle    de  vie    &   de 
mort  ,  il  fit  prier  fon  père  de  venir  le    voir. 
Le  Czar  vint  :  les  larmes  coulèrent  des  yeux  àxt 
père  &  du  fils  infortuné  ;  le  condamné  demanda 
pardon  ,  le  père  pardoima  pul^liquement.   L*ex^ 
trême-onâion  fut  adminiftrée  folemnellement  ;ux 
malade  agonizant.  Il  mourut  en  préfence  de  toute 
la  Cour  ,  le  lendemain  de  cet  arrêt  funefte.  Son 
corps  fut  porté  d'abord  à  la  cathédrale ,  &  dépo(% 
dans  un  cercueil  ouvert.   Il  y  refta  quatre  iours 
expofé  à  tous  les  regards  •  &  enfin  il  fut  innutnë 
dans  TJ^life  de  la  citadelle ,  à  c6té  de  fon  épou-* 
fe.    Le  Czar  &  la  Czarine  affilièrent  à  la  céré-» 
monie. 
^  On  eft  iâ^fpeniàblement*obligé  ici  d*iiniter,  fi- 
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en  ofe  le  dire  ,  la  conduite  du  Czar ,  c'eft-à-dire ,  I7î5î 
de  foumettre  au  jugement  du  public  tous  les  faits 
on'on  vient  de  raconter  avec  la  fidélité  la  plus 
fcrupuleufe ,  6c  non-feulement  ces  fisdts  ,  mais  les 
bruits  qui  coururent ,  &  ce  oui  fut  imprimé  fur 
ce  triile  fujet  par  les  auteurs  tes  plus  accrédités; 
Lamberti  le  plus  impartial  de  tous  »  &  le  plus  exaâ» 
qui  s'eft  borné  à  rapporter  les  pièces  oriwnales  & 
autentiques  concernant  les  affaires  de  l^urope  » 
femble  s'éloigner  ici  de  cette  impartialité  &  de  ce 
difcernement  qui  fciit  fon  caraâère  ;  il  s'exprime 
en  ces  termes  :  n  I«a  Czarine  craiznant  toujours 
^  pour  fon  fils ,  n'eut  point  de  relâche  qu'elle  n'eût 
19  Dorté  le  Czar  à  faire  au  fils  aine  le  procès ,  6c 
»  à  le  faire  condamner  à  mort  ;  ce  qui  eft  étran- 
^  t»  ge ,  c'eft  que  le  Ciar  après  lui  avoir  donné  lui» 
Ht  même  le  knout ,  qui  eft  pne  queflion ,  lui  cou* 
>i  pa  auffi  lui-^méme  la  tête.  Le  corps  du  Czaro-* 
»  vitz  fut  expofé  en  public  ,  &  la  tête  tellement 
ti  adaptée  au  corps ,  que  l'on  ne  pouvait  pas  dif* 
»  cerner  qu'elle  en  avait  été  féparée.  Il  arriva 
i>  quelque  tems  après ,  que  le  fils  de  la  Czarine  vint 
»  à  décéder  ,  à  fon  grand  regret ,  &  à  celui  du  Czar. 
9>  Ce  dernier  qui  avait  décollé  de  fa  propre  main 
M  fon  fils  aiiié  .  réfléchiflant  qu'il  n'avait  point  de 
»>  fucceiTeur,  devint  de  mauvaife  humeur.  Il  fut 
fi  informé  dans  ce  tems-là ,  que  la  Czarine  avait 
t>  des  intrigues  fecrétes  &  illégitimes  avec  le  Prin- 
9»  ce  Mcn^ikofi  Cela  joint  aux  réflexions  que  la 
99  Czarine  était  la  caufe  qu'il  avait  facrifié  lui-^ 
V  même  fon  fils  aine ,  il  médita  de  faire  rafer  la 
Il  Czarine  ,  &  de  l'enfermer  dans  un  couvent  , 
91  ainfi  qu'il  avait  fait  fâ  première  femme  ,  qui  y 
9>  était  encore.  Le  Czar  avait  accoutumé  de  met- 
>»  tre  fes  penfées  journalières  fur  des  tablettes  ;  il 
n  y  avait  mis  fon  dit  defTein  fur  la  Czarine.  Elle 
h  avait  gagné  des  Pages  qui  entraient  dans  la 
t»  chambre  du  Czan  Un  de  ceux-ci  qui  était  ac- 
9»  coutume  à  prendre  les  tablettes  fous  la  toilette, 
91  pour  les  faire  voir  à  la  Czarine  ,  prit  celles 
ff  où  il  y  avait  le  deffein  du  Czar.  Dès  que  cette 
M  PriacefTe  l'eut  parcouru ,  elle  en  fit  part  à  Men^ 
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T7i8.  „  {ikûff  ;  &  un  jour  ou  deux  après  le  Ciar 
n  tut  pris  d'une  maladie  inconnue  &  violente  , 
M  qui  le  fit  mourir.  Cette  maladie  fut  attribuée  au 
»  poifon ,  puifqu'on  vit  manifeftement  qu'elle  était 
w  îi  violente  &c  fubite  ,  qu'elle  ne  pouvait  venir 
Il  que  d'une  telle  fource  qu'on  dit  être  aflez  ufi-« 
Il  tée  enMofcovie. 

Ces  accufations  confignées  dans  les  mémoires  de 
Lamberti ,  fe  répandirent  dans  toute  l'Europe.  Il 
refte  encor  un  grand  nombre  d'imprimés  &  de  ma- 
niûcrits  qui  pourraient  faire  paffer  ces  opinions  à 
la  dernière  pôftérité. 

Je  crois  qu'il  eft  de  mon  devoir  de  dire  ici  ce 
<îui  eft  parvenu  à  ma  connaiffance.  Je  certifie  d'a- 
bord que  celui  qui  dit  à  Lamberti  l'étrange  anec- 
dote qu'il  rapporte ,  était  à  la  vérité  né  en  Ruffie, 
mais  non  d'une  famille  du  pays ,  qu'il  ne  réfidait 
point  dans  cet  Empire  ,  au  tems  de  la  cataftrophe 
du  Czarovitz  ;  il  en  était  abfent  depms  plufieurs 
années.  Je  l'ai  connu  autrefois  ;  il  avait  vu  Lmti^ 
berti  dans  la  petite  ville  de  Nyon  ,  oîi  cet  écri- 
vain était  retiré  ,  &  oîi  j'ai  été  fouvent.  Ce  mê- 
me homme  m'a  avoué  qu'il  n'avait  parlé  à  Lam" 
berti  que  des  bruits  qui  couraient  alors. 

Qu  on  voye  par  cet  exemple  combien  il  était 
plus  aifé  autrefois  à  un  feul  homme  d'en  flétrir 
un  autre  dans  la  mémoire  des  nations  .  lorf^ 
qu'avant  l'imprimerie  »  les  hiftoires  manufcrites  , 
confervées  dans  peu  de  mains  ,  n'étaient  ni  expo- 
fées  au  grand  jour ,  ni  contredites  par  les  contem* 
porains  ,  ni  à  la  portée  de  la  critique  univerfelle, 
comme  eUes  font  aujourd'hui.  Il  fufhfait  d'une  ligne 
dans  Tacite  ou  dans  Suétone ,  Ôc  même  dans  les 
auteurs  des  légendes  ,  pour  rendre  un  Prince 
odieux  au  monde  ,  ôc  pour  perpétuer  fon  oprobre 
de  fiècle    en  fiècle. 

Comment  fe  ferait-il  pu  faire  que  le  Czar  eût 
tranché  de  fa.  main  la  tête  de  fon  fi]$  ,  à  jqui  on 
donna  l'extrême-onâion ,  en  préfence  de  toute  la 
Cour  ?  était-il  fans  tête  quand  oi^  répandit  l'huile 
fur  fa  tête  même.  En  quel  tems  put-on  recoudre 
«ette  tête  à  fon  corps?  Le  Prince, joe  fut  p^  laiiTé 
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feul  un  moment  ,  depuis  la  lefhire  de  fon  arrêt  lyift 
juiqu'à  fa  mort. 

Cette  anecdote  que  fon  père  fe  fervit  du  fer  , 
détruit  celle  qu'il  (e  fervit  du  poifon.  Il  eft  vrai 
qu*il  eft  très-rare  qu'un  jeune  homme  expire  d'une 
révolution  fubite  caufée  par  la  lefture  d'un  arrêt 
de  mort  ,  &  furtout  d'un  arrêt  auquel  il  s'atten- 
dait ;  mais  enfin  les  Médecins  aj^ouent  que  la  chofe 
eft  poffible. 

Si  le  Cxar  avait  empoifonné  fon  fils  ,  comme 
tant  d'écrivains  l'ont  débité  ,  il  perdait  par  là  le 
Érùit  de  tout  ce  qu'il  avait  fait  pendant  le  cours 
de  ce  procès  fotal  ,  pour  convaincre  l'Europe  du 
droit  qu'il  avait  de  punir  :  tous  les  motifs  de  la 
condamnation  devenaient  fufpe£ls,  &  lé  Czar  fe 
condamnait  lui-même  :  s'il  eût  voulu  la  mort  d'^- 
léxis ,  il  eût  fait  exécuter  l'arrêt ,  n'en  était-il  pa» 
le  maître  abfolu  ?  Un  homme  prudent ,  un  Monar- 
que ,  fur  qui  la  terre  a  les  yeu^c  ,  fe  réfoud-il  à 
faire  empoifonner  lâchement  celui  qu'il  peut  faire 
périr  par  le  glaive  de  la  juftice  ?  Veut-on  fe 
noircir  dans  la  poftérité  par  le  titre  d'empoifonneur 
&  de  parricide ,  auand  on  peut  û  aifément  ne  fe 
donner  que  celui  d'un  Juge  févère. 

Il  parait  qu'il  réfiilte  de  tout  ce  que  j'ai  rappor- 
té, que  Pierre  fiit  plus  Roi  que  père,  &  qu'il  fa- 
crifia  fon  propre  fils  aux  intérêts  d'un  fondateur 
&  d'un  légiflateur ,  &  à  ceux  de  fa  nation ,  qui  re- 
tombait dans  l'état  dont  il  l'avait  tirée  ,  fans  cette 
févérité  nialheureufe.  Il  eft  évident  qu'il  n'immola 
point  fon  fils  à  une  marâtre ,  &  à  l'enfant  mâle 
qu'il  avait  d'elle ,  puifqu'il  le  menaça  fouvent  de 
le  deshériter  .avant  que  Catherine  lui  eût  donné 
ce  fils ,  dont  l'enfonce  infirme  était  menacée  d'une 
mort  prochaine,  &  qui  mourut  en  effet  bientôt 
après.  Si  Pierre  avait  fait  un  fi  grand  éclat,  unique- 
ment pour  complaire  à  fa  femme ,  il  eût  été  faible  , 
infenie  &  lâche ,  &  certes  il  ne  l'était  pas.  Il  pré- 
voyait ce  qui  arriverait  à  fes  fondations  ÔC  à  fa  na- 
tion ,  û  l'on  fiiivait  après  lui  fes  vues.  Toutes  fes 
entreprifet  ont  été  perfeftionnées  félon  fes  prédi- 
âionsj  fa  nation  eft  devenue  célèbre  &  refpeâée 
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Ï7l8.dans  l'Europe  j  dont  elle  était  auparavant  féparée; 
&  fi  Alexis  eût  régné ,  tout  aurait  été  détruit.  En- 
fin quand  on  confidère  cette  cataArophe ,  les  cœurs 
ienfibles  frémiiTent ,  &  les  févères  approuvent. 

Ce  erand  Ôc  terrible  événement  efi  encor  fi  fî-aia 
dans  la  mémoire  des  hommes ,  on  en  parle  fi  fou- 
vent  avec  étonnement ,  qu'il  eft  abfolument  nécef- 
fiûre  d'examiner  ce  qu'en  ont  dit  les  auteurs  con- 
temporains. Un  de  ces  écrivains  faméUques  ,  qut 
prennent  hardiment  le  titre  d'hiftorien  ,  parle  ainfi 
dans  fi>n  livre ,  dédié  au  Comte  de  Bruhl ,  premier 
Miniftre  du  Koi  de  Pologne  ,  dont  le  nom  peut 
donner  du  poids  à  ce  qu'iF  avance  :  Toute  la  Ruffie 
efiptrfuadée  que  le  Czarovitz  ne  mourut  que  dupoi'^ 
Jon  préparé  par  la  main,  d^une  marâtre^  Cette  ac- 
cufation  eft  détruite  par  l'aveu  que  fit  le  Czar  au 
Duc  de  Holftein ,  que  la  Czarine  Catherine  lui  avait 
confeillé  d'enfermer  dans  un  doitre  fon  fils  con« 
damné. 

A  l'égard  du  poifon  donné  depuis  par  cette  Im- 
pératrice même  à  Pierre  fon  époux,  ce  conte  fe 
détruit  lui-même  par  le  feul  récit  de  l'avanture  du 
page  &  des  tablettes.  \in  homme  s'avife-t-il  d'é- 
crire fiir  {^%  tablettes.  Il  faut  que  je  me  reJTouv'iennt 
défaire  enfermer  ma  femme  ?  Sont-ce  là  de  ces  dé- 
tails qu'on  puifie  ouSlier ,  &  dont  on  foit  obligé  de 
tenir  régiftre?  Si  Catherine  avait  empoifonné  fi>ii 
beau-fils  &  fon  mari ,  elle  eût  fait  d'autres  cri- 
mes :  non-feulement  on  ne  lui  a  jamais  reproché 
aucune  cruauté,  mais  elle  ne  fiit  connue  que  par 
fil  douceur  &  par  fon  indulgence* 

Il  eft  nécefiaire  à  préfent  de  fiiire  voir  ce  aui  fiit 
la  première  caufe  de  la  conduite  à! Alexis ,  de  fon 
évafion ,  de  fa  mort  &  de  celle  des  complices  qui 

Êérirent  par  la  main  du  bourreau.  Ce  fut  l'abus  de 
\  Religion,  ce  fiirent  des  prêtres  ôc  des  moines; 
6c  cette  fource  de  tant  de  malheurs  eft  afl*ez  in- 
diquée dans  que  loues  aveux  ai  Alexis  ^  que  nous, 
avons  rapportes ,  &  fur-tout  dans  cette  expreffion 
de  l'Empereur  Pierre  dans  une  lettre  à  fon  fils  : 
Ces  longius  barbes  pourront  vous  touriur  à  Uurfav^ 
%aifl€^ 
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Voici  preftue  mot  à  mot  comment  les  mémoires  1718^ 
tf un  Ambailadeur  à  Pétersbourg  expliquent  ces  , 
paroles.  Plufieurs  Ecdéflaftiques ,  dit-il,  attachés 
a  leur  ancienne  barbarie ,  ôc  plus  encor  a  leur  au- 
torité qu'ils  perdaient  àmefiire  que  la  nation  s'é» 
clairait,  languiflaient  après  le  xh^t  à' AUxU  ^  qyi 
leur  promettait  de  les  replonger  dans  cette  bar* 
barie  fi  chère.  De  ce  nombre  était  Voiitàée  ,  Eve-? 
que  de  Roftou.  Il  fiippofa  une  révélation  de  5r. 
hémétrius.  Ce  Saint  lui  était  apparu,  6c  l'avait 
•  aiTuré  de  la  part  de  Dieu ,  que  Pierre  n'avait  pai 
trois  mois  à  vivre  :  qxx'Eudoxie  renfermée  dans  le 
couvent  de  Sufdal  &  religieufe  fous  le  nom  à'Hé-^ 
Une  y  ainfi  que  la  Princefle  Marie ,  fœur  du  Czar  , 
devait  monter  fur.  le  Trône ,  &  régner  conjointe* 
ment  avec  fon  fils  Alexis.  Eudoxie  &  Marie  eu- 
rent lafaiblefle  de  croire  cette  impofture  ;  elles  en 
fiirent  fi  perfuadées  qvi* Hélène  quitta  dans  fon  cou- 
vent l'habit  de  religieufe ,  reprit  le  nom  di  Eudoxie  , 
fe  fit  traiter  de  Majefté,  &  fi^ effacer  à^s  prières 
publiques  le  nom  de  (a  rivale  Catherine  ;  elle  ne 
parut  plus  que  revêtue  des  anciens  habits  de  céré- 
monie i  que  portaient  les  Czarines.  La  tréforière 
<lu  couvent  (q  déclara  contre  cette  entreprife.  Eu* 
doxie  répondit  hautement  :  n  Pierre  a  puni  les  ftré- 
f»  litz  ,  qui  avaient  outragé  £1  mère ,  mon  fils  Alexis 
»  punira  quiconque  aura  infulté  la  fiennè.  <<  Elle 
fit  renfermer  la  tréforière  dans  la  cellule.  Un  o£r 
ficier  nommé  Etienne  Glébo  fut  introduit  dans  le 
couvent.  Eudoxie  en  fit  l'inflrument  de  fes  defTeins, 
&  l'attacha  à  elle  par  fes  faveurs.  GUbo  répand 
dans  la  petite  ville  dc^Sufdal  &  dans  les  environs 
la  prédiction  de  Do{ithée.  Cependant  les  trois  mois 
9'ecoulèrent.  Eudoxie  reproche  à  TEvéque  que  lé 
Czar  efl  encor  en  vie.  n  Les  péchés  de  mon  père 
V.  en  font  cauiê  ^  dttMoiçithée  j  ï\  e&.  enpur^toi-» 
j>  re ,  &  il  m'en  a  averti.  "  Âuffi-tôt  Euxodie  fiait 
dire  mille  mejjes  des  morts  ;  Dozithée  l'afFure  qu'el- 
les opèrent  ;  il  vient  au  bout  a  un  mois  lui  dire , 
que  ion  père  a  déjà  la  tête  hors  du  purgatoire  ;  un 
mois  après  le  défunt  n'en  a  plus  que  jufqu'à  la  cein- 
ture i  enfin  il  ne  tient  plus  au  purgatoire  que  par 
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^7i8t  les  pieds  ;  &  qoand  les  pieds  feront  dégagés  ,  cê 
oui  eft  le  plus  difficile ,  le  Czar  Purrt  mourra  in- 
mlliblement. 

La  Princeffe  Marie ,  perfuadée  par  l>ox}thée  ,  fe 
livra  à  I1Û ,  à  condition  que  le  père  du  prophète 
f<l^rtirait  inceflamment  du  purgatoire ,  &  que  la  prç^ 
diâion  s'accomplirait;  &  G/f^c;  continua  fon:com- 
merce  avec  Pancienne  Czarine, 

Ce  fut  princij^alement  ilir  la  foi  de  ces  prédi-> 
fiions,  que  le  (Jzarovitz  s'évada ,  &  alla  attendre 
la  mort  de  fon  père ,  dans  les  pays  étrangers.  Tout  - 
cela  ftit  bientôt  découvert.  Doùthée  &  GUho  fo- 
rent arrêtés  ;  les  lettres  de  la  rrinceffe  Marie  h 
J>0[ithée  ,  &  ^HéUne  à  G Ubo  ^ùxtnt  lues  en  plein 
Sénat.  La  PrincefTe  Marie  f\xx  en^etmée  à  Shiui^ 
ièlbour|r  ;  l'ancienne  Czarine  transférée  dans  un 
autre  couvent ,  où  elle  fiit  prifonnière.  Ba^ithée 
&  GUbo ,  tous  les  complices  de  cette  vaine  6c  fit- 
perftitieufe  intrigue ,  furent  appliqués  à  la  queflion^' 
ainfi  que  les  confidens  de  Tévafton  à*AUxis„  Son 
Confeffeur  ,  fon  Gouverneur,  fon  Maréchal  de 
cour  moururent  tous  dans  les  fiipplices. 

On  voit  donc  à  quel  prix  dber  &  fbiefle  Pierre 
le  Grand  acheta  le  bonheur  qu'il  procura  à  fes 
peuples  ;  combien  d'obftacles  publics  ôc  fecrets  il 
eut  à  furmonter ,  au  milku  d'une  guerre  longue 
&  difficile  ,  des  ennemis  au  dehors ,  des  xebeUes 
au  dedans ,  la  moitié  de  fâ  famille  animée  contre 
lui,  la  jplûpart  des  prêtres  obilinément  déclarés 
contre  les  entreprifès ,  prefque  toute  la  nation  ir<* 
ritée  longtems  contre  la  propre  félicité  ,:  qui  ne  lui 
était  pas  encor  fenfible  ;  des  préjueés  à  détruire 
dans  les  têtes ,  le  mécontentement  à  calmer  dans 
ks  coeurs.  Il  falait  qu'une  génération  nouvelle, 
formée  par  fes  foins ,  embrafsat  enfin  les  idées  de 
bonheur  &  de  gloire  ^  que  n'avaient  pà  fupporteir 
leurs  pèresy 
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CHAPITRE    ONZIEME. 

Travaux  &  établijfemens  vers  Van  lyiSl  6»  fiiivans^ 

Ir  Endant  cette  horrible  cataftrophe  il  parut  bien  '7i3, 
que  pierre  n'était  que  le  père  de  fa  patrie  •  &  qu'il 
confidérait  fa  nation  comme  fa  fanulle.   i^ts  mp-> 

Î)lices  dont  il  avait  été  obligé  de  punir  la  partie  de 
a  nation  qui  voulait  empêcher  l'autre  d'être  heu- 
reufe ,  étaient  des  iâcriâces  ^its  au  public  par  une 
nécefïité  douloureufe. 

Ce  fut  dans  cette  année  1718 ,  épooue  de  l'ex- 
hérédation  &  de  la  mort  de  foii  nls  aine,  qu'il  pro^ 
cura  le  plus  d'avantages  à  fes  fujets,  par  la  police 
générale  auparavant  inconnue  ,  par  les  mannfaâu-* 
res  &  les  tabriques  en  tout  genre ,  ou  établies  ou 
perfedionnées  ,  par  les  branches  nouvelles  d'un 
commerce  qui  commençait  à  fleurir ,  &  par  ces  ca* 
nauxqui  joignent  les  fleuves ,  les  mers  &  les  peu- 
ples que  la  nature  a  féparés.  Ce  ne  font  pas  la  de 
ces  événemens  frappans  qui  charment  le  commuil 
des  leâeurs,  de  ces  intrigues  de  Cour  qui  amu^ 
fent  la  malignité,  de  ces  grandes  révolutions  qui 
intéreflent  la  curiofité  ordinaire  des  hommes  ;  mait 
ce  font  les  reflbrts  véritables  de  la  féUcité  publi* 
oue  ,  que  les  yeux  philofophiques  aiment  à  con*^ 
liderer. 

Il  y  eut  donc  un  Lieutenant  Général  de  la  police 
de  tout  l'Empire  ,  établi  à  Pétersbourg  à  la  tête 
d'un  tribunal,  qui  veillait  au  maintien  de  l'ordre 
d'vtn  bout  de  la  Ruffie  à  l'autre.  Le  luxe  dans  les 
habits,  &  les  Jeux  de  hazard,  plus  dangereux  que 
le  hixe  ,  furent  févérement  défendus.  On  établit 
des  écoles  d'arithmétique  déjà  ordonnées  en  i7i6« 
dans  toutes  les  villes  de  l'Empire.  Les  maifons  pour 
les  orphelins  &  pour  les  enfans  trouvés  déjà  com- 
mencées,  furent  achevées  ,  dotées  &  remplies. 

Nous  joindrons  ici  tous  les  établifTements  utiles  1; 
auparavant  projettes  >  &  finis  quelques:  années  a|^rès# 
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17 18.  Toutes  ies  grandes  villes  forent  délivrées  de  b 
tbule  odieufe  de  ces  mendians,  qui  ne  veulent  avoir 
d'autre  métier  que  celui  d'importuner  ceux  oui  en 
ont ,  &  de  traîner  ^  aux  dépens  des  autres  nom- 
mes»  une  vie  miferable  ôc  honteufe  ;  abus  trop 
{buftert  dans  d'autres  Etats. 

Les  riches  furent  obligés  de  bâtir  à  Petersbourg 
des  maifons  régulières  ,  fiiivant  leur  fortune.  Ce 
fut  une  excellente  police*,  de  Êdre  venir  fans  froîs 
tous  les  matériaux  à  Petersbourg,  par  toutes  les 
barques  &  chariots  qui  revenaient  à  vuide  des 
provinces  votûnes. 

.  Les  poids  &  les  mefiires  furent  fixés  ôc  rendus 
uniformes ,  ainfi  que  les  loix.  Cette  uniformité  tant 
défirée  &  fi  inutilement  dans  des  Etats  dès  long^ 
tems  poHçés,  fut  établie  enRuffie  fans  difficulté 
ic  fans  jnurmure  ;  ôi  nous  jpenfons  que  parmi  nous 
cet  établiffement  fâlutaire  ferait  impraticable.  Le 
prix  des  denrées  nécefTaires  fut  réglé  ;  ces  ^aux 
^e  Louis  Xiy.  établit  le  premier  dans  Paris  ,  qui 
<pû  ne  font  pas  même  encor  connus  à  Rome  ^  éclai- 
rèrent pendant  la  nuit  la  ville  de  Petersbourg^  les 
pompes  pour  les  incendies ,  les  barrières  dans  le% 
rues  fblidement  pavées  ;  tout  ce  qui  regarde  ht 
j&reté,  la  propreté  6c  le  bon  ordre»  les  facilites 

rwr  le  commerce  intérieur ,  les  privilèges  donnés 
des  étrangers ,  &  les  r^emens  qui  empêchaient 
f  abus  de  ces  privilèges  ;  tout  fit  prendre  a  Péterf- 
jbourg  &L  à  Mofcou  une  face  nouvelle. 

On  perfeâionna  plus  que  jamais  les  ^briques  des 
armes ,  furtout  celle  que.  le  Xlzar  avait  formée  à 
dix  milles  environ  de  Petersbourg  ;  il  en  était  le 
premier  Intendant;  mille  ouvriers  y  travaillaient 
fouvem  fou»  fes  veux*  Il  allait  donner  fes  ordres 
lui-même  à  tous  les  entreprenneurs  des  moulins  à 
grains,  à  poudre ,  à  fcie  ;  aux  direâeurs  des  fabri- 
queside  corderies  &  de  voiles;  des  briqueteries ^ 
des  ardoifes  ,  des  manufaâures  de  toiles  ;  beau- 
coup d'ouvriers  de  toute  efpèce  lui  «urîvtrent  de 
France  :  c'était  le  fruit  de  fon  voyage. 
,  11  établit  un  tribunal  de  commerce  dont  les 
membres  étaient  mirpartie  nationaiyt  Sikétnaigern  ^ 


y  Google 


sous  PJEKRE  lEQKARjy.ïlPart.Ch.XI.  587 
iafin  que  la  feveur  fût  égale  pour  tous  les  fabri-  1718% 
quans  ôc  pour  tous  les  ÀrtiAes.  Un  Français  for- 
ma une  manufafture  de  très-belles  glaces  à  Pé- 
tersbourg  ,  avec  les  fecours  du  Prince  Men{ikoffl 
Un  autre  fit  travailler  à  des  tapifTeries  de  haute- 
liffe  fur  le  modèle  de  celle  des  Gobelins  ;  &  cette 
manu£ïâure  eft  encor  aujourd'hui  très-encouraeée. 
Un  tiroifiéme  fit  réuifir  les  fileries  d'or  .&  d  ar- 
gent,. &  le  Czar  ordonna  qu'il  ne  ferait  employé 
par  année  dans  cette  msmufa^ure  que  quatre  mille 
marcs ,  foit  d'argent ,  foit  d'or ,  afin  de  n'en  point 
diminuer  la  maSe  dans  fes  Etats» 

Il  donna  trente  mille  roubles ,  c'eft-à-dire  cent 
cinquante  mille  livres  de  France,  avec  tous  les 
matériaux,  ôc  tous  les  inftrumens  néceflaires  à 
ceux  qui  entreprirent  les  manufaâurej  de  drape- 
ries &  dçs  autres  étoffes  de  laine.  Cette  libéra? 
lité  utile  le  mit  en  état  d'habiller  fes  troupes  de 
draps  faits  dans  fon  pays  :  auparavant  on  tirait  ce$ 
4lraps  de  Berlin  ôc  d'autres  pays  étrangers. 
.  On  fit  à  Mofcou  d'aufli  belles  toiles  qu'eti 
Hollande  »  &  à  fa  mort  il  y  avait  déjà  à  Mofcou 
&  à  Jaroâa^  quatprze  fabriques  de  toiles  de  lin 
&  de  chanvre. 

On  n'aurait  certainement  pas  imaginé  autrefois , 
lorfque  la  foye  était  vendue  en  Europe  au  poids 
-de  Tor^  qu'un  jour  au*delà  du  lac  Ladoga,  fous 
un  climat  glacé ,  &  dans  des  marsûs  inconnus ,  il 
s'élèverait  une  ville  opulente  Ôc  magnifique ,  dans 
•laquelle  la  foye  de  Perfe  fe  manufamirerait  auflt- 
bien  que  dans  Ifpahan.  Pierre  l'entreprit  ÔC  y  réuf- 
fit.  Les  mines  de  fer  fiirent  exploitées  mieux  que 
jamais;  on  découvrit  quelques  mines  d'or  ôc  d'ar- 

Sent  ;  Ôc  un  Cohfeil  des  mines  fut  établi  pour  con- 
:ater  fi  les  eicplôitations  donneraient  plus  de  pro- 
fit qu'eUe$  ne  coûteraient  de  dépenfe.  . 

Pour  faire  fleurir  tant  de  manufaâûres,  ta^t 
d'arts  différens ,  tant  d'entreprifes  ,  cç  n'était  pas 
affez  de  flâner  des  patentes  ôc  de  nonuner  des  inf- 
peâeurs;  il  falait  dans  ces  commencemens  qu'il 
vît  tout  par  fes  yeux,  ôc  qu'il  travaillât  même  de 
ies  mains»  comme  qa  Tay^it  va  auparavant  con>* 
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1718.  ftniire  des  ^vaiffeaux ,  les  appareiller  &  les  con- 
duire. Quand  il  s'agifTait  de  creufer  des  canaux 
dans  des  terres  fangeitfes  &  prefque  impratica- 
bles ,  on  le  voyait  quelquefois  le  mettre  à  la  tête 
des  travailleurs,  fouiller  la  terre  &  la  tranfpor- 
ter  lui-même. 

Il  fit  cette  année  1718.  le  plan  du  canal  &  des 
échifes  de  Ladoga.  Il  s'agifTait  de  feire  communi- 
quer la  Neva  à  une  autre  rivière  navigable ,  pour 
amener  facilement  les  marchandifes  à  Pftersbourg, 
fans  faire  un  grand  détour  jpar  le  lac  Ladoea^ 
trop  fbjet  aux  tempêtes,  &  louvent  impraticable 
pour  les  barques;  il  nivela  lui-même  le  terrain; 
on  conferve  encor  les  inflmmens  dont  il  fe  fervit 
pour  ouvrir  la  terre ,  &  la  voitùrer  ;  cet  exemple 
tut  fuivi  de  toute  fa  Cour,  &  hâta  un  ouvrage 
qu'on  regardait  comme  injpoflible  :  il  a  été  achevé 
après  fa  mort,  car  aucune  de  fes  entreprifes  re- 
connues peilibles  n'a  été  abandonnée. 

Le  grand  canal  de  Cronfladt ,  qu'on  met  zifé-^ 
ment  a  fec ,  &  dans  leqilel  on  carène ,  &  on  ra— 
doube  les  vaiiTeaux  de  guerre,  fut  auffi  com- 
mencé dans  le  tems  même  des  procédures  contre 
ion  fils. 

Il  bâtit  cette  même  année  la  ville  neuve  de  La- 
doga. Bientôt  après  il  tira  ce  canal  qui  joint  la 
mer  Cafpienne  au  golfe  de  Finlande  &  à  l'O- 
céan ;  d'abord  les  eaux  de  deux  rivières  qu'il  fit 
communiquer,  reçoivent  les  barques  qui  ont  re- 
monté le  Volga  i  de  ces  rivières  on  pafTe  par  un 
autre  canal  dans  le  kc  tfllmen  ;  on  entre  enfuite 
dans  le  canal  de  Ladoga,  d'oii  les  marchandifes 
peuvent  être  tranfpdftées  par  la  grande  mer  dans 
toutes  les  parties  du  monaô. 
*  Occupé  de  ces  travaux  qiri  s'exécutaient  fous 
les  yeux ,  il  portait  fes  foins  jufqu'au  Kamshatka 
It  Textréihité  de  TOrient,  &il  fit  bâtir  deux  forts 
dans  ce  pays  ,  fi  longtems  inconnu  au  refie  du 
monde.  Cependant  des  Ingénieurs  de  fon  Acadé- 
mie de  marine  établie  en  1715.  marchaient  dépt 
dans  tout  TEmpire  pour  lever  des  cartes  exaftes , 
^  pour  mettra  fous  lis  yeux  de  tous  les  homm«^ 
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cette  vade  étendue  des  contrées  qu*il  avait  policées  if\% 
te  enrichies; 


4t Il     I! ^"^ma&l^^   Il    .'       I  III)! 

,    CHAPITRE    DOUZIEME. 

DuCoMME&CB. 


JLiE  commeree  extérieur  était  prefque  tombé  en* 
tiérement  avant  lui ,  il  le  fît  renaître.  On  fait  aflet 

3ue  le  commerce  a  changé  plufieurs  fois  fon  court 
arts  le  monde.  La  Rufî^  Méridionale  était  avant 
Tamerlan  l'entrepôt  de  la  Grèce ,  &  même  des 
Indes  ;  les  Génois  étaient  les  principaux  fetSteur», 
Le  Tanaïs  &  le  Borifthène  étaient  charçés^  des 
produ^ions  de  TAfie.  Mais  lorfque  Tamerlan  eut 
conquis,  fiir  la  fin  du  quatorzième  fiécle ,  la  Cher*' 
fonèfe  laurique ,  appellée  depuis  la  Crimée ,  lorf* 
<|ue  les  Turcs  furent  maîtres  d'Afoph.,  cette  grande 
branche  du  commerce  du  monae  fut  anéantie. 
Pierre  avait  voulu  la  faire  revivre  en  fe  rendant 
maître  d'Afoph.  La  malheureufe  campagne  du 
Pmth  lui  fit  perdre  cette  ville ,  &  avec  elle  tbu- 
tes  les  vues  du  commerce  par  la  mer  Noire;  il 
•reftait  à  s'ouvrir  la  voye  d'un  négoce  non  moin» 
étendu  par  la  mer  Cafpienne.  Déjà  dans  le  fei-* 
ziéme  flécle  &  au  coniniencement  du  dix-feptié- 
me,  les  Anelais  qui  avaient  fait  naître  le  com- 
mercera Arcnangel,  l'avaient  tenté  fur  la  mer  Cair* 
pienne;  mais  toutes  fes  épreuves  furent  inutiles. 
Nous  avons  déjà  dit  que  le  père  de  Pierre  le 
Grand  zrsàt  fait  bâtir  un  vaifTeau  par  un  Hollan- 
dais i  p6uc  'aller  trafiquer  d'Aflracan  fur  les  côtés 
^e  la  Perfe  :  le  vaifTeau  fut  brûlé  par  le  rebelle 
Stenko'Rarin.  Alors  toutes  les  efpérances  de  né- 

Îocier  en  cfroiture  avec  lès  Perfans  s'évanouirent, 
-es  Arméniens  qui  font  les  fafteurs  de  cette  par- 
tie de  l'Afie  ,  furent  reçus  par  Pierre  le  Grand  dan» 
Aftracapj  oA&t  obligé  de  pairerparlettr«^mam»t 
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1718.  &  de  leur  laifler  tout  l'avantage  du  commerce  ^ 
c'eft  ainC  que  dans  Tlnde  on  en  ufe  avec  les  Ba- 
nians •  &  que  les  Turcs ,  ainfi  que  beaucoup  d'E* 
tats  Chrériens,  en  ufent  encor  a,vec  les  Juifs  ;  car 
ceux  qui  n*ont  qu'une  f  eflburce ,  fe  rendent  toû- 

I'ours  très-iàvans  dans  Tart  qui  leur  eft  néceffaire  : 
es  autres  peuples  deviennent  volontairement  tri- 
butaires d'un  fçavoir-faire  qui  leur  manque. 

Pierre  avait  déjà  remédié  à  cet  inconvénient  9 
en  hi&nt  un  traité  avec  l'Empereur  de  Per/è^ 
par  lequel  toute  la  foye  qui  ne  ferait  pas  deftinée 
«ux  manufaâures  Per&nes ,  ferait  livrée  aux  Arv 
méniens  d'Aftracan,  pour  être  par  eux  tranipor- 
tée  en  Ruffie. 

Les  trotdbles  de  la  Perfe  détruiflrent  bientôt 
cet  arrangement.  Nous  verrons  comment  le  Sha  > 
ou  Empereur  Perfan ,  Hujfein ,  perfécuté  par  des 
rebelles ,  implora  Taffiftance  de  Pierre  ^  &  com- 
tuent  PUrre  après  avoir  foutenu  des  guerres  û  dif» 
£cites  contre  les  Turcs  &  contrôles  Suédois,  ails 
conquérir  trois  provinces  de  Perfe;  mais  il  n'efî 
ici  queflion  que  du  commerce. 

Du  Commerce  avec  U  Chine. 

L'entreprife  de  négocier  avec  la  Chine  femblak 
devoir  être  la  plus  avantageufe.  Deux  Etats  im*- 
fnenfes  qui  fc  touchent ,  &  dont  l'un  pofléde  ré- 
ciproquement ce  qui  manque  à  l'autre ,  parsûflaient 
^tre  tous  deux  dans  l'heureufe  nécefuté  de  lier 
une  correfpondance  utile ,  fùrtout  depuis  la  paix 
jurée  folenmellement  entre  l'Empire  RufTe  &  rEm- 
pire  Chinois,  en  Tan  1689,  félon  notre  manière 
de  compter. 

Les  premiers  fondemens  de  ce  conunerce  avaient 
étk  jews  dès  Tannée  165.3.  Il  fc  forma  dans  To- 
bol  des  Compagnies  de  Sibérien^  6c  de  îasràll^s 
de  Boukarie  établies  en  Sibérie.  Ces  caravanes 
paflèrent  par  les  plaines  des  Kalmoucks,  traver- 
lercnt  enfinte  les  déferts.,  jufqu'à  la  Tartarie  Chi- 
«oife .  ôc  firent  des  profits  confidérables  :  mais  les 
«troublef  fiirvenus  dans  Je  pa/s  des.K^ilmoaicb^ 
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ta  les  querelles  des  RuiTes  &  des  Chinois  poui* 
lies  frontières,  dérangèrent  ces  entreprifes. 

Après  la  paix  de  1689 ,  il  était  naturel  que  les 
deux  nations  conyinfTent  d'un  lieu  neutre ,  oii  les 
marchandifes  feraient  portées.  Les  Sibériens ,  ainû 

3ue  tous  les  autres  peuples ,  avaient  plus  befoin 
es  Chinois,  que  les  Chinois  n'en  avaient  d'eux: 
ainfi  on  demanda  la  permiUion  à  l'Empereur  de 
la  Chine  d'envoyer  des  caravanes  à  Pékin.  6c  on 
l'obtint  aifément  au  commencement  du  fiécle  oU 
nous  fommes. 

Il  eft  très-remarquable  ^ue  l'Empereur  CamAi 
avait  permis  qu'il  y  eût  déjà  dans  un  fauxbourg 
de  Pékin  une  églife  Ruffe ,  deffervie  par  quelaue» 
p êtres  de  Sibérie,  aux  dépens  mêmes  du  tréfor 
impérial.  Camhi  avait  eu  l'indulgence  de  bâtir  cette 
éelife  en  feveur  de  plufieurs  familles  de  la  Sibérie 
Orientale,  dont  les  unes  avaient  été  faites  pri- 
ibnnières  avant  la  paix  de  1680,  6c  les  autres 
étaient  des  transfuges.  Aucune  d'elles  après  la 
paix  de  Nipchou ,  n'avait  voulu  retourner  dans  fk 
patrie  :  le  climat  de  Pékin ,  la  douceur  des  mœurs 
Chmoifes,  la  facilité  de  fe  procurer  une  vie  com- 
mode par  un  peu  de  travail,  les  avaient  toutes 
fixées  a  la  Chine.  Leur  petite  églife  Grecque  n'é- 
tait point  dangereufe  au  repos  de  l'Empire ,  comme 
l'ont  été  les  établiffemens  des  Jéfiiites.  L'Ehipereur 
Camki  favorifait  d'ailleurs  la  liberté  de  confcien- 
ce  :  cette  tolérance  fut  établie  de  tout  tems  daais 
toute  l'Afié ,  ainfi  qu'elle  le  fut  autrefois  dans  la 
terre  entière  jufqu'au  tems  de  l'Empereiïr  Romain 
Théodofe  premier.  Ces  familles  RuUes  s'étant  mê- 
lées depmS'  aux  familles  Chinoifes,  ont  abandonné 
leur  Chriflianiime ,  mais  leur  égme  fubfifte  en« 
cote. 

.  Il  fut  établi  que  les  caravanes  de  Sibérie  jouiraient 
loùjotù-s  de  cette  églife  quand  elles  viendraient 
aporter  des  fourures,  6c  d'autres  objets  de  com- 
merce à  Pékin  ;  le  voyage ,  le  féjour  6c  le  retour 
fe  faifaient  en  trois  années.  Le  Prince  Gagarin^ 
Gouverneur  de  la  Sibérie ,  fiit  vingt  ans  à  la  tête 
^e  ce  commerce.  Les  caravanes  .étaient  quelque- 
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fois  très-nombreufes ,  6c  il  était  difficile  de  contenîr 
la  populace  qui  compofait  le  plus  grand  nombre* 

On  partait  fur  les  terres  d'un  prêtre  Lama  es- 
pèce de  Souverain,  qui  réfide  fur  la  rivière  d'Or- 
kon ,  &  qu'on  appelle  le  Koutoukas  :  c'eft  un  Vi- 
caire du  grand  Lama ,  qui  s'eft  rendu  indéj>endant  y 
en  changeant  quelque  cnofe  à  la  Religion  du  pays  ^ 
dans  laquelle  l'ancienne  opinion  Indienne  de  la 
métempfycofe  eft  l'opinion  dominante  :  on  ne  peut 
mieux  comparer  ce  prêtre  qu'aux  Evêques  Lu- 
thériens de  Lubeck  &  d'Ofnabruk ,  qui  ont  fe- 
coué  le  ioiig  de  l'Evêque  de  'Rome.  Ce  Prélat 
Tartare  fut  infulté  par  les  caravanes  j  les  Chinois 
le  furent  auflu  Le  commerce  fut  encor  dérangé 
par  cette  mauvaife  conduite  j  &  les  Chinois  me- 
nacèrent de  fermer  l'entrée  de  leur  Empire  à  ces 
caravanes,  fi  on  n'arrêtait  pas  ces  défordres.  Le 
commerce  avec  la  Chine  était  alors  très-avanta- 
geux aux  RufTes  ;  ils  raportaient  de  l'or  ,  de  l'ar- 
gent, &  des  pierreries  Le  plus  gros  rubis  qu'on 
connaiffe  dans  le  monde ,  fut  aporté  de  la  Chine 
au  Prince  Gagarin ,  pafla  depuis  dans  les  m^ns 
de  Menzikoff^  &  efl  actuellement  un  des  ornemens 
de  la  Couronne  Impériale. 

Les  vexations  du  Prince  Gagarin  nuifirent  beaun» 
coup  au  commerce  qui  l'avait  enrichi  :  msds  enfitt 
elles  lé  perdirent  lui-même  :  il  fut  accufé  devant 
la  Chamore  de  juflice,  établie  par  le  Czar ,  &  on 
lui  trancha  la  tête  une  année  après  que  le  Cza- 
rovitz  fut  condamné ,  &  que  la  plupart  de  ceux 
qui  avaient  eu  des  liions  avec  ce  Prince  furent 
exécutés  à  mort. 

En  ce  tems-làmême,  l'Empereur  C^J/ifïAi  fe  fen- 
tant  affaiblir ,  &  ayant  l'expérience  que  le5  ma- 
thématiciens d'Europe  étaient  plus  favans  que 
lès  mathématiciens  de  là  Chine ,  crut  que  les  mé- 
decins cTEurope  valaient  auffi  mieux  que  les  fiens  ; 
il  fit  prier  le  Czar,  par  les  AmbalFadeurs  qui 
revenaient  de  Pékin  à  Pétersbourg ,  de  lui  en- 
voyer un  médecin.  Il  fe  trouva  un  chirurgien  An- 
glais à  Pétersbourg,  qui  s'offrit  à  faire  ce  perfon- 
iiage;  il  partit  avec  un  nouvel  AmbafTadeur,  Qa 
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»vec  Laurent  Lange ,  qui  a  laiffé  une  defcription 
dé  té  voyage.  Cette  ambafl'ade  fiit  reçue  &  dé- 
frayée avec  magnificence.  Le  chirureien  Anglais 
trouva  l'Empereur  en  bonne  faute ,  &  paiïa  pour 
tin  médecin  très-habile.  La  caravane  qui  luîvit 
cette  ambaflade ,  gagna  beaucoup  ;  mais  de  nou- 
▼^eaux  excès  commis  par  cette  caravane  même, 
indifpofèrent  tellement  les  Chinois  ^  qu'on  renvoya 
Lange  y/aXàts.  Réfident  du  Czar  auprès  de  l'Em- 
pereur de  la  Chine.  &  qu'on  renvoya  avec  lui 
tous  les  marchands  de  Rume. 

L'Empereur  Camhi  mourut;  fon  fils  Yontchin  ,  auffi 
fage,  &  plus  ferme  que  fon  p^ère ,  celui-là  même  qui 
èhafia  les  Jéfuitesde  fon  Empire ,  comme  le  Czar  les 
en  avait  chafTés  en  1718 ,  conclut  avec  Pierre  un  trai- 
té, par  lequel  les  caravanes  Ruffesne  commerce- 
raient plus  que  fiir  les  frontières  des  deux  Empires. 
Il  n'y  a  que  les  fafteurs  dépêchés  au  nom  du  Sou- 
verain, ou  de  la  Souveraine  de  la  Ruiîie,  qui 
âyent  la  permiffion  d'entrer  dans  Pékin;  ils  y 
font  logés  dans  une  vafte  maifon  que  l'Empereur 
Camhi  avait  af&gnée  autrefois  aux  Envoyés  de  la 
Corée.  U  y  a  longtems  qu'on  n'a  foit  partir  ni  de 
caravanes  ni  de  fafteurs  de  la  Couronne  pour  la 
ville  de  Pékin.  Ce  commerce  eft  languiffant,  mais 
prêt  à  fe  târtimen 

Du  Cortimerce  de  Pétersbourg  &  des  autres  ports  d$ 
r  Empire. 

.  On  voyait  dès-lors  plus  de  deux  cent  vaiffeaux 
étrangers  aborder  chaque  année  à  la  nouvelle  ville 
.  Impériale.  Ce  commerce  s'eft  accru  de  jour  en 
jour,  6ç  a  valu  plus  d'une  fois  cinq  millions  (ar- 
gent de  France)  à  la  Couronne.  C'était  beaucoup 
plus  que  l'intérêt  des  fonds  cfue  cet  établiffement 
avait  coûté.  Ce  commerce  diminua  beaucoup  ce- 
hii  d'Archangel  :  &  c'eft  ce  que  voulait  le  fon- 
dateur, parce  qu'Archangel  eft  trop  impratica* 
ble ,  trop  éloigné  de  toutes  les  nations ,  '&  que  le 
coihmerce  qui  fe  fait  fous  les  yeux  d'uh  Souve- 
rain applique  fit  toujours  plus  avantageux.  Celui 
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de  la  Lhronie  refta  toujours  fur  le  même  pieâ^ 
La  Rui&e  en  général  a  trafiqué  avec  fuccès;  mille 
i  douze  cent  yaifleaux  tous  les^  ans  font  entrés 
dans  fes  ports ,  &  Pierre  9l  fçu  joindre  l'utilité  à 
la  gloire* 


^ââsiS&QM^aB 


CKAPITRE  TREIZIEME^ 
D  E  s    L  o  I  %• 

1718.  V^N  (ait  que  les  bonnes  loix  font  rares,  mais 
que  leur  exécution  Teft  encor  davantage.  Plus  un 
Etat  eft  vafie^  &  compoié  de  nations  diverfés, 
plus  il  eft  difficile  de  les  réunir  par  une  mêma 
jurifprudence.  Le  père  du  Czar  Pierre  avait  £itt. 
rédiger  un  Code  (ous  le  titre  d*Cfulogénie  ;  il  était 
même  imprimé,  mais  il  s'en  £dait  beaucoup  qu'il 
pût  fuffire. 

Pierre  avait,  dans  fes  voyages,  amafle  des  ma«» 
tériaux  pour  rebâtir  ce  grand  édifice  qui  croulait 
dé  toytes  par^s  :  il  tira  des  inftruâioQS  du  Dan-^ 
nemark,  de  la  Suède,  de  l'Angleterre,  de  l'Ai-» 
lemagne  ,  de  la  France ,  &  prit  de  ces  diff^reiw 
tes  nations  ce  qu'il  crut  qui  convenait  à  la  fienne* 

Il  y  avait  une  G)ur  de  Boyards ,  qui  décidai^ 
•n  dernier  reflbrt  des  a6^res  contentieufes  :  le 
rang  &  la  naifTance  y  donnsdent  féance  ,  il  falaxt 
que  la  fcience  la  donnât  :  cette  Cour  fut  cafTée; 

Il  créa  un  Procureur  général  ,  auquel  il  joignit 

Îuatre  AiTefTeurs,  dans  chacun  des  Gouvememens 
e  l'Empire  :  ils  furent  chargés  de  veiller  à  la  con-« 
duite  des  Juees  .  dont  les  fentences  refTortireiit 
au  Sénat  quil  établit.:  chacun  de  ces  Juges  fiit 
pourvu  d'im  exemplaire  de  VOidogérùe  ,  avec  les 
additions  &  les  changemens  néceuaires ,  en  attea^ 
dant  qu'on  pût  rédiger  un  corps  complet  de  loix, 

U  défendit  à  tous  ces  Juges ,  fous  peine  de  mort, 
de  recevoir  ce  que  nous  appelions  des  épices  :  eU 
K$  font  médiocres  chez  nous ,  mais  il  îerait  b<^^ 
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jiu'il  n*y  en  eût  'point,  hes  grands  fraix  de  notre  1718^ 
jufticeiont  les  fktaires  des.fubalternes  ,  la  multi- 
plicité des  écritures ,  ôc  furtout  cet  ufage  onéreux 
dans  les  procédures  de  compofer  les  lignes  de 
trois  mots^  &  d'accabler  ainfi  fous  un  tasimmenfe 
de  papiers  les  fortunes  des  citoyens.  Le  Czar  eut 
foin  que  les  fraix  fuflent  médiocres ,  &  la  jufticfi 
prompte.  Les  Juges ,  les  greffiers  eurent  des  ap- 
pointemens  du  trefor  public ,  6c  n'achetèrent  pomt 
leurs  charges. 

Ce  fut  principalement  dans  Tannée  X7i8» 
pendant  qu'il  inftruifait  folemnellement  le  procè» 
de  fon  fils ,  qu'il  fit  ces  réglemens.  La  plupart  de& 
loix  qu'il  porta ,  furent  tirées  de  celles  de  la  Suè- 
de ,  oc  il  ne  fit  point  de  difficulté  d'admettre  dans 
les  tribunaux  ks  prifonniers  Suédois  infhiiits  de 
la  iurifprudence  de  leur  pays ,  &  qui  ayant  apris 
la  langue  de  l'Empire  voulurent  refter  en  Rulfie. 

Les  caufes  des  particuliers  reflbrtirent  au  Gou*^  ^ 
verneur  de  k  province ,  &  à  fes  Afieffeurs  ;  en- 
fyite  on  pouvait  en  appeller  au  Sénat  ;  &  fi  quel- 
qu'un après  avoir  été  condamné  par  le  Sénat  en 
appeUait  au  Czar  même,  il  était  déclaré  digne  de 
mort ,  en  cas  que  fon  appel  fût  injufte:  mais  pour 
tempérer  la  rigueur  de  cette  loi ,  il  créa  un  Maî- 
tre général  des  requêtes  ,  qui  recevait  les  placets 
de  tous  ceux  qui  avaient  au  Sénat ,  ou  dans  le^ 
Cours  inférieures  ,  des  affaires  fur  lefquelles  la  loi  ' 
ne  s'était  pas  encor  expliquée. 

Enfin  il  acheva  en  172a.  fon  nouveau  Code  ,  8c 
il  défendit  fous  peine  de  mort ,  à  tous  les  Juge» 
de  s'en  écarter ,  &  de  fubftituer  leur  opinion  par- 
ticulière à  la  loi  générale*  Cette  ordonnance  ter- 
rible fut  affichée  ,  &  l'eft  encor  dans  tous  les 
tribunaux  de  l'Empire. 

Il  créait  tout.  Il  n'y  avait  pas  jufqu'à  la  focieté 
qui  ne  fût  fon  ouvrage.  Il  régla  les  rangs  entre 
les  hommes  fliivant  leurs  emplois ,  depuis  l'Ami- 
ral &  le  Maréchal  jufqu'à  l'Enfeignç  ,  fans  aucun 
égard  pour  la  naiiTance. 

Ayant  toujours  dans  l'efprit  >  &  voulant  apreiw 
4re  a  ùl  nation  c^ue  des  fervices  étaieut  préféra** 
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17x8.  blés  à  des  âyeux ,  les  rangs  furent  auffi  fixés  pour 
les  femmes ,  &  quiconque  dans  une  affemblée  pre- 
nait une  place  qui  ne  lui  était  pas  af&gnée  ,  payait 
une  amende. 

Par  un  règlement  plus  utile  .  tout  foldat  qui 
devendt  officier  devenait  gentilhomme  ,  Ôc  tout 
Boyard  flétri  par  la  Juftice  devenait  roturier. 
*  Après  la  rédaâion  de  ces  loix  &  de  ces  régie- 
mens  ,  il  arriva  que  Taugmentation  du  commerce  , 
raccro\0ement  des  villes  ôc  des  richefTes  ,  la  po- 
pulation de  l'Empire  ,  les  nouvelles  entrepri- 
fes ,  la  création  de  nouveaux  emplois  ,  amenèrent 
néceir^irement une  multitude  d'affaires  nouvelles, 
&  de  cas  imprévus ,  qui  tous  étaient  la  fuite  des 
fuccès  mêmes  de  Pierre  dans  la  réforme  générale 
de  fes  Etats. 

L'Impératrice  Elifaifeth  acheva  le  Corps  des  loir 
que  fon  père  avait  commencé  ,  &:  ces  loix  fe  font 
refferities  de  la  douceur  de  fon  règne. 


gg>^i'gXg3^^^^  I  » 


Ç  HA.PITR  E    QUATORZIEME, 
DelaReligion. 


Ans  ce  tems-là  même ,  Pierre  travaillait  plu» 

que  jamais  à  la  réforme  du  Clergé.  11  avait  aboli 
le  Patriarchat ,  &  cet  afte  d'autorité  ne  lui  avait 
pas  gagné  le  cœur  des  eccléfiaftiqnes.  Il  voulait 
<ïue  l'adminift ration  Impériale  fût  toute-puiffante  , 
&  que  l'adminiflration  Eccléfiaftique  fut  refpe- 
âée  &  obéiflante.  Son  deffein  était  d'établir  un 
Confeil  de  Religion  toujours  fubfiftant  ,   qui  dé- 

fendît  du  SouveraiA,  &  qui  ne  donnât  de  loix  à 
EgUfe  9  que  celles  qui  feraient  approuvées  par  le 
Maître  de  tout  l'Etat ,  dont  TEglife  fait  partie.  D 
fut  aidé  dans  cette  entreprife  par  un  Archevêque 
de  Novogorod  •  nommé  Theopkane  Procop  ,  on 
Procopvitz  ,  c'eft-à^dire ,  fils  de  Procop.. 
Ce  Prélat  était  favant  &  &ge  -,  fe$  voyages  e» 
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diverfes  parties  de  TEurope  Tayaient  inftruit  des  1718, 
abus  qui  y  régnent  :  le  Czar  qui  en  avait  été  té- 
moin lui-même ,  avait  dans  tous  fes  établifTemens 
ce  grand  avantage  ,  de  pouvoir  ,  fans  contradi- 
6lion ,  choifir  Tutile  ,  &  éviter  le  dangereux.  Il 
travailla  lui-même  en  1718.  &  17 19.  avec  cet  Ar- 
chevêque. Un  Synode  perpétuel  fut  établi ,  com- 
pofé  de  douze  membres  ,  foit  Evêques  foit  Ar- 
chimandrites ,  tous  choifis  par  le  Souverain.  Ce 
Collège  fut  augmenté  depuis  jufqu'à  quatorze. 

Les  motifs  de  cet  établiffement  furent  expliqués 
parle  Czar  dans  un  difcours  préliminaire  :  le  plus 
remarquable ,  ÔC  le  plus  grand  de  ces  motifs  ,  efl  y 
79  qu'on  n'a  point  à  craindre ,  fous  Tadminiflration 
„  d'un  Collège  de  Prêtres ,  les  troubles  &  les  fou- . 
»  lévemens  qui  pourraient  arriver  fous  le  gouver- 
if  nement  ,d'un  feul  Chef  eccléfiaftique  ;  que  le 
n  peuple  ,  teûjours  enclin  à  la  fuperflition ,  pour*. 
»  raît,  en  voyant  d'un  côté  un  Chef  de  l'Etat ,  & 
»  de  l'autre  un  Chef  de  l'Eglife ,  imaginer  qu'il  y  a 
»  en  effet  deux  puifFances.  11  cite  fur  ce  point  im- 
portant l'exemple  des  longues  divifions  entre  TEm- 
pire  &  le  Sacerdoce  qui  ont  enfanglanté  tant  de 
Rovaumes. 

Il  penfait  6c  il  difait  publiquement  que  l'idée  dès 
deux  puifFances  fondée  fur  l'alléeorie  de  deux 
épées  qui  fe  trouvèrent  chez  les  Apôtres  ,  était 
une  idée  abfurde. 

Le  Czar  attribua  à  ce  Tribunal  le  droit  ecdé* 
fkflique  de  régler  toute  la  difcipline  ,  l'examen 
des  miceurs  &L  de  la  capacité  de  ceux  qui^  font 
nommés  aux  Evêchés  par  le  Souverain  ,  le  juge- 
ment définitif  des  caufes  rellgieufes  dans  lefquelles 
on  appellait  autrefois  au  Patriarche ,  la  connaif- 
iance  des  revenus  des  monaflères  &  des  dîflri- 
butions  des  aumônes.  , 

Cette  affemblée  eut  le  titre  de  trcs-faint  Synode^ 
titre  qu'avaient  pris  les  Patriarches.  Ainfi  le  Czar 
rétablit  en  effet  la  dignité  Patriarchale  ,  partagée 
en  quatorze  membres  ,  mais  tous  dépendons  du 
Souverain ,  ÔL  tous  faifant  fernient  de  lui  obéir , 
iierment  que  les  Patriarches  ne  £ciifaient  pas.  Les 
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membres  de  ce  ÙLcré  S^mode  aflemblés  avaient  le 
même  rane  «jpie  les  Sénateurs  ;  mais  auffi  dépen* 
daient  do  Prmce  ,  ainû  <ïue  le  Sénat. 

Cette  nouvelle  adminiftration ,  &  le  nouveau 
Code  eccléfiaflique ,  ne  furent  en  vigueur  ;  &  ne 
reçurent  une  forme  confiante  ,  que  ouatre  ans 
après ,  en  Tannée  1722.  Pierre  voulut  d  abord  aue 
te  Synode  lui  préfentât  ceux  qu'il  jugerait  les  plus 
dignes  des  Prélatures,  L'Empereur  choififlàit  un 
Evêque  ,  &  le»  Synode  le  facrait,  Pierre  préfidait 
fouvent  à  cette  Semblée.  Un  jour  qu'il  s'^if&it 
de  préfenter  un  Evêque  ,  le  Synode  remarqua 
qu'il  n'av^t  encor  que  des  ignorans  à  préfen- 
ter au  Czar  ;  Eh  bien ,  dit-il  ,  il  n'y  a  qu'à  choi^ 
fir  le  plus  honnête  homme  ,  cela  vaudra  bien  un 
favànt. 

Il  eft  à  remarquer  que  dans  l'Eglife  Grecque  il 


n'y  a  point  de  ce  que  nous  appelions  Abhèsjecu" 
liers  ;  le  petit  collet  n'y  eft  connu  que  par  U>n  ri- 
dicule ;  mais  par  un  autre  abus  ,    (^  puifbu'il  faut 


que  tout  foit  d>us  dans  le  monde  )  les  Prélats  font 
tirés  de  l'ordre  monaftique.  Les  premiers  moines 
n'étaient  que  des  fécuuers  ^  les  uns  àéyots  , 
les  autres  fanatiques  ,  qui  fe  retiraient  dans 
des  déferts  :  ils  furent  raffemblés  enfin  par  Su 
Bafile  ,  recurent  de  lui  une  règle  ,  firent  des 
voeujc ,  &  mrent  comptés  pour  le  dernier  Ordre 
de  la  Hiérarchie  ,  par  lequel  il  faut  commencer 
pour  monter  aux  dignités.  C'eft  ce  qui  remplit  de 
moines  la  Grèce  &  rAfie.  La  Ruflîe  en  était  inon- 
dée ,  ils  étaient  riches  ,  puiflans  ;  &  quoique  très- 
ignorans  ,  ils  étaient  .  a  l'avènement  de  Pierre  > 
prefoue  les  feuls  qui  mfTent  écrire  :  ils  en  avaient 
ûbufé  dans  les  premiers  tems  ,  oii  ils  furent  fi 
étonnés-^i  6c  (1  fcandaUfés  des  innovations  que  fid- 
fait  Pierre  en  tout  genre.  U  avait  été  obligé  en  1703. 
de  défendre  Vencre  &  les  plumes  aux  moines  :  il 
falait  une  permiffion  expreUe  de  TArchimandrîte  > 
c{ui  répondait  de  ceux  à  qui  il  la  donnait 

Pierre  voulut  que  cette  ordonnance  fubfîftât.  Il 
avait  voulu  d'abord  qu'on  n'entrât  dans  l'ordre 
monaftique  qu'à  l'âge  de  cinquante  ans  i  maïs  c'4» 
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tait  trop* tard;  la  vie  de  Thomme  eft  trop  courte, 
on  n'avait  pas  le  tems  de  former  des  Ëvéques  ; 
il  régla  avec  fon  Synode,  qu'il  ferait  perniis  de 
fe  faire  moine  à  trente  ans  pafFés,  mais  jamais 
au  defTous  :  défenfe  aux  militaires  &  aux  cultiva- 
teurs d'entrer  jamais  dans  un  couvent,  à  moinsf 
d'un  ordre  exprès  de  l'Empereur,  ou  du  Syno- 
de :  jamais  un  homme  marié  ne  peut  être  reçii 
dans  un  monaftère,  même  après  le  divorce,  ^ 
moins  que  fa  femme  ne  fe  fafTe  aufC  religieufe  de 
fon  plein  confentement ,  &  qu'ils  n'ayent  point 
d'enfans.  Quiconque  eft  au  fervice  de  l'Etat  ne 
peut  fe  fsàre  moine,  à  moins  d'une  permiflîon  ex- 
prefTe.  Tout  moine  doit  travailler  de  {qs  mains  à 
quelque  métier.  Les  Religieufes  ne  doivent  jamais 
wrtir  de  leur  monaftère  ;  on  leur  donne  la  ton- 
fiire  à  l'âee  de  cinquante  ans,  comme  aux  Dia-. 
toneffes  de  la  primitive  Eglife  ;  Ôc  fi  avant  d'a- 
voir reçu  la  tonfure.  elles  veulent  fe  marier, 
non-feulement  elles  le  peuvent,  mais  on  les  y 
exhorte  :  règlement  admirable ,  dans  un  pays  ou 
la  population  eft  beaucoup  plus  néceflaire  que  les 
monaftères. 

Pierre  voulut  que  ces  malheureufes  filles,  que 
Dieu  a  fait  naître  pour  peupler  l'Etat^  &  qui  par 
ime  dévotion  mal  entendue  enfeveliflent  dans  les 
cloîtres  la  race  dont  elles  devaient  être  mères  , 
fuflent  du  moins  de  quelque  utilité  à  la  fociéte 
qu'elles  trahifient  :  il  ordonna  qu'elles  fiiflent  tou- 
tes employées  à  des  ouvrages  de  la  main,  con-' 
venables  à  leur  fexe.  L'Impératrice  Catherine  fe 
chargea  de  faire  venir  des  ouvrières  du  Brabant  & 
de  la  Hollande  ;  elle  les  diftribua  dans  les  mona- 
ftères,  &  on  y  fit  bientôt  des  ouvrages  dont; 
Catherine  &  les  dames  de  fa  Cour  fe  parèrent. 

Il  n'y  a  peut-être  rien  au  monde  de  plus  fage 
que  toutes  ces  inftitutions  ;  mais  ce  qui  mérité  Tat-' 
tention  de  tous  les  fiècles,  c'eft  le  règlement  que 
Pierre  porta  lui-même ,  &  qu'il  adrefla  au  Synode 
en  1724.  Il  fiit  aidé  en  cela  par  Théophane  Procop* 
vit^.  L'ancienne  inftitution  eccléfiaftique  eft  très- 
fevaitiment  expliquée  dans  cet  écrit  i  roifiretémo»' 
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fuchale  y  eft  combattue  avec  force  ;  le  travail 
non-feulement  recommandé ,  ratais  ordonné  j  &  la 
principale  occupation  doit  être  de  fervir  les  pau- 
vres :  il  ordonne  ,  'que  les  foldats  invalides  fbient 
repartis  dans  les  couvens;  qu'il  y  ait  des  Reli- 
gieux prépofés  pour  avoir  foin  d'eux  j  que  les  plus 
robufles  cultivent  les  terres  appartenantes  aux 
couvens  :  Il  ordonne  b  mêm^  chofe  dans  les  mo- 
na{lères*des  filles;  les  plus  fortes  doivent  avoir 
foin  des  jardins  ;  les  autres  doivent  fervir  les  fem- 
mes &  les  filles  malades,  qu'on  amène  du  voi- 
finage  dans  le  couvent.  11  entre  dans  les  plus  pe- 
tits détails  de  ces  différens  fervices.  Il  deuine 
quelques  monaftères  de  l'un  &  de  l'autre  fexe, 
à  recevoir  les  orphelins ,  &  à  les  élever. 

Il  femble  en  lifknt  cette  ordonnance  de  Purre 
te  Grand  du  3 1.  Janvier  1724.  qu'elle  (bit  compo- 
se à  la  fois  par  un  Miniftre  d'Etat ,  &  par  un 
Père  de  l'Eglife. 

Prefque  tous  les  ufages  de  cette  Eglife  font  di£^ 
fSrens  des  nôtres.  Dès  qu'un  homme  eft  fous-dia- 
cre parmi  nous,  le  mariage* lui  eft  intérêt;  &. 
c'eft  un  facrilège  pour  lui  de  fervir  à  peupler  Ùl 
patrie.  Au  contraire ,  fi-tôt  qu'un  homme  eft  or- 
donné fous-diacre  en  Ruffie ,  on  l'obUge  de  pren* 
dre  une  femme  ,  il  devient  Prêtre ,  Archiprêtre  5 
mais  pour  devenir  Evéque  >  il  faut  qu'il  foit  veut 
&  moine. 

Pierre  défendit  à  tous  les  Curés  d'employer  plus 

'   d'un  de  leurs  enfans  au  fervice  de  leur  EgUfe ,  de 

peur  qu'une  femille  trop  nombreufe  ne  tyranni- 

iat  la  oaroiffe  ;  &  il  ne  leur  fut  permis  d'employer, 

J>lus  d'un  de  leurs  enfans ,  que  quand  la  paroifle, 
e  deipandait  elle-même.  On  voit  que  oans  les 
plus  petits  détails  de  ces  ordonnances  eccléilafli- 
ques,  tout  efl  dirigé  au  bien  de  l'Etat,  &  qu'on 
prend  toutes  les  mefures  poflibles  pour  que  les 
prêtres  foiènt  confidérés,  fans  être  dangereux, 
6c  qu'ils  ne  foient  ni  avilis ,  ni  puifF^ms. 

Je  trouve  dans  des  mémoires  curieux  compo- 
fés  paivun  officier  fort  aimé  de  Pierre  le  Grande 
qii'ua  jour  on  lifàit  ^  ce  Prince  le  chapitr-e    du, 

«  Sfeêtateur 
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Spe6iateur  Anglais  qui  contient  un  parallèle  entre 
lui  &  Louis  XlK  :  il  dit ,  après  l'avoir  écouté  , 
17  Je  ne  crois  pas  mériter  la  préférence  qu*on  me 
V  donne  fur  ce  Monarque  :  mais  j*ai  été  affez  heu- 
n  reux  pour  lui  être  fupérieur  dans  un  point  ef^ 
n  fentiel^  j'ai  forcé  mon  Clergé  à  robéiflance  6c 
p  à  la  paix,  &  Louis  XIV.  s'efl  laiiTé  fubjuguer 
j>  par  le  fien.       ^  ^ 

Un  Prince  qui  paffait  les  jours  au  niilieu  des  fa-  . 
tigues  de  la  guerre ,  &  les  nuits  à  rédiger  tant 
de  loix ,  à  policer  un  fi  vafte  Empire ,  à  conduire 
tant  d'immenfes  travaux  dans  Tefpace  de  deux 
mille  lieues ,  avait  befoin  de  délaffemens.  Les  plai- 
firs  ne  pouvaient  être  alors  ni  auiE  nobles,  ni 
auffi  délicats  qu'ils  le  font  devenus  depuis.  Il  ne 
Éaut  pas  s'étonner  fi  Pierre  s'amufait  à  fa  fête  des 
Cardinaux ,  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  &  à  quel- 
ques autres  divertiffemens  de  cette  efpèce  ;  ils  fu-*- 
rent  quelquefois  aux  dépens  de  TEglile  Romaine , 
pour  laquelle  il  avait  .une  averfion ,  très-pardon- 
nable à  un  Prince  du  rite  Grec ,  qui  veut  être  le 
maître  'chez  lui.  Il  donna  auffi  de  pareils  fpe£la- 
cles  aux  dépens  des  moines  de  fa  patrie ,  mais  des 
anciens  moines,  qu'il  voulait  rendre  rildicules, 
tandis  qu'il  réformait  les  nouveaux* 

Nous  avons  déjà  vu  qu'avant  qu'il  promulguât 
fes  loix  eccléfiaftiques,  il  avait  créé  Pape  un  de 
{ts  fous,  &  qu'il  avait  célébré  la  fête  du  Con- 
clave. Ce  fou  ,  nommé  Sotof^  était  âgé  de  qua- 
tre-vingt7quatre  ans.  Le  Czar  imagina  de  lui  faire 
époûfer  une  veuve  de  fon  âge .  &  de  célébrer  fo- 
lemnellement  cette  noce  ;  il  m  faire  l'invitation 
par  quatre  bègues  j  des  vieillards  décrépits  con- 
duifâient  k  mariée  ;  quatre  des  plus  gros  hommes 
de  Ruflie  fervaient  de  coureurs  ;  la  mufique  était 
fiir  un  char  conduit  par  des  ours ,  qu'on  piquait 
avec  àts  pointes  de  fer,  &  qui  par  leurs  mugif^ 
femens  formaient  une  baffe  digne  des  airs  qu  on 
jouait  fur  le  chariot.  Les  mariés  furent  bénis  dans 
la  cathédrale  par  un  prêtre  aveugle  &  fourd,  à 
qui  on  avait  mis  des  lunettes.  La  proceflion ,  le 
mariage ,  le  repas  des  noces ,  le  déshabillé  des  ma- 
Tome  IL    .  Cç,  ' 
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liés ,  la  cérémonie  de  les  mettre  au  lit ,  tout  (ut 
également  convenable  à  la  boûfonnerie  de  ce  di- 
vertiffement. 

Une  telle  fête  nous  parait  bien  bizarre  ;  mais 
Teft-elle  plus  que  nos  divertiffemens  du  Carna- 
val? eft-il  plus  beau  de  voir  cinq  cent  perfonnes 
portant  fur  le  vifage  des  mafques  hideux ,  Ôc  fur 
le  corps  des  habits  ridicules,  fauter  toute  une 
•  ifuit  dans  une  falU  fans  fe  parler  ? 

Nos  anciennes  fêtes  des  tous  6c  de  Tâne  &  de 
l'Abbé  des  comards  dans  nos  églifes ,  étaient-el- 
les plus  majeflueufes  ?  Ôc  nos  comédies  de  la  Mère 
fotte  montraient-elles  plus  de  génie  î 


f         I  ^^^^fl^»^ 


CHAPITRE    QUINZIEME. 

T>es  Négociations  d^Aland.  De  la  mort  de  Charles 
XII.  &c.  De  la  paix  de  Neuftadt. 

V^Es  travaux  îmmenfes  du  Czar,  ce  détail  de 
tout  l'Empire  Rufle,  &  le  malheureux  procès  du 
Prince  Alexis  n'étaient  pas  les  feules  aitaires  cjui 
ToccupaiTent  :  il  felait  fe  couvrir  au  dehors,  en 
réglant  l'intérieur  de  fes  Etats.  La  guerre  continuait 
toujours  avec  la  Suède ,  mais  mollement  ^  &  ral- 
Icntie  par  les  efpérances  d'une  paix  prochaine. 

Il  eu  conftant  que  dans  l'année  17 17.  le  Car- 
dinal Albéroniy  premier  Miniftre  de  Philippe  V. 
Roi  d'Efpagne ,  &  le  Baron  de  Goert^ ,  devenu 
maître  de  Fefprit  de  Charles  XII y  avaient  voulu 
changer  la  face  de  l'Europe,  en  réunifiant  Pierre 
avec  Charles  j  en  détrônant  le  Roi  d'Angleterre 
George  premier,  en  rétabliflant  Stanifias  en  Polo- 
gne, tandis  qn* Albfroni  donnerait  à  Philippe  fon 
Maître  la  régence  de  la  France.  Goert^  s'était, 
comme  on  a  vu ,  ouvert  au  Czar  même.  Albéroni 
avait  entamé  une  négociation  avec  le  Prince  Kou- 
rakin^  Ambaflàdeur   du   Czar  à  la  Haye,    par 
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1* Ambaffadeur  d*Efpagne  Baretti  LandL  Maftf otian  , 
trdnfplanté  en  Efpagne  ainfl  que  le  Cardinal. 

C'étaient  des  étrangers  ^ui  voulaient  tout  boît- 
ier erfer  pour  des  maîtres  dônt^  ils  n'étaient  tjai 
nés  fujets,  ou  plutôt  potir  eux-mêmes.  Charles  XlL 
donna  dans  tous  ces  j>ro|ets  >  &  1|  Czar  fe  con* 
tenta  de  les  examiner.  11  n'aVait  fiiit  dès  Tannée 
I7ï6.  que  de  faibles  efforts  contfe  la  Suède  ^plti- 
tôt  pour  la  forcer  à  acheter  la  paix  par  la  cèiîion 
des  provinces  qu'il  avait  conqùifes ,  que  pour  ache* 
ver  de  Paccablef. 

Déjà  l'activité  du  Baron  de  Goerti  avait  obtenu 
du  Czar  qu'il  envoyât  des  Plénipotentiaires  dans 
Fifle  d'Aland,  pour  traiter  de  cette  paix.  LE* 
coffais  Bruce  ,  grand  Maître  d^artillerie  en  Ruffie , 
ÔC  le  célèbre  Ofierrrian,  qui  dejjuis  fut  à  la  tête 
des  affaires,  arrivèrent  au  congrès,  jiré'cifément 
dans  le  tems  qu'on  arrêtait  le  Czarovitz  dans  Mof-^ 
éou.  Goert[  &  GilUmbourg  étaient  déjà  au  ton* 
grès  de  la  part  de  Charles  XII  i  tous  aeux  impa* 
tiens  d'unir  ce  Prince  avec  Pierre ,  ôc  de  fe  ven- 
ger du  '  Ror  d'Angletette.  Ce  qui  était  étrange  , 
t'eft  qu'il  y  avait  un  congrès,  &  point  d'armi- 
ftice.  La  flotte  du  Czar  croifaît  toujours  fur  les 
côtes  de  Suède,  &  faîfait  des  prifes  :  il  préten- 
dait par  ces  hoftilités  accélérer  là  conclufion  d'une 
paix  fi  néceflaire  à  la  Suède ,  6t  qui  devait  êtrd 
fi  glorieufe  à  fon  vainqueur. 

Déjà,  malgré  les  petites  hoftilités  qui  duraient 
encore ,  toutes  les  apparences  d'une  paix  prochaine 
étaient  manifeftes.  Les  préliminaires  étaient  des 
avions  de  générofité ,  qui  font  plus  d*effet  que 
des  fignatures.  Le  Czai*  renvoya  fans  rançon  le 
Maréchal  Renfchild,  que  hii-meme  avait  fait  pri- 
fonnier ,  &  le  Roi  de  Suède  rendit  de  même  les 
Généraux  Trubetskoy  &  Gollovin^  prifonniers  en 
Suède  depuis  la  journée  de  Narvà. 

Les  négociations  avançaient;  tout  allait  changer 
dans  le  Nord.  Gaert^  propofait  au  Czar  l'acquifi- 
tion  du  Meklembourg.  Le  Duc  Charles  quipof-' 
fédait  ce  Duché ,  avait  époufé  une  fille  du  Czar 
Ivan,  frère  aine  de  Pierre.  La  Nobleffe  de  fon 
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pavs  était  foulevée  contre  luL  Pierre  aysdtunear^ 
mée  dans  le  Meklembourg ,  &.  prenait  le  parti  da 
Prince  qu'il  regardait  comme  Ton  gendre.  Le  Roi 
d'AMleterre  Eleâeur  de  Hanovre  fe  déclarait 
ponr  la  NoblefTe  :  c'était  encor  une  manière  de 
mortifier  le  Roi  d'Ai^eterre  •  en  affûtant  le  Me- 
klemboure  à  Pierre^  déjà  maître  de  la  Livonie, 
&  qui  allait  devenir  plus  puiflànt  en  Allemagne 
qu'aucun  Eleâeur.  On  donnait  en  équivalent  au 
I>uc  de  Mekleml)Oure,  le  Duché  de  Courlande, 
6c  une  partie  de  la  I^uffe,  aux  dépens  de  la  Po;- 
logne ,  a  laouelle  on  rendait  le  Roi  StaniJLu.  Brè- 
me &  Verddi  devaient  revenir  à  la  Suède;  mais 
on  ne  pouvait  en  dépouiller  le  Roi  George  pre- 
mier que  par  la  force  des  armes.  Le  projet. de 
Coert^  était  donc ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  qûC 
Pierre  &  Charles  XII.  unis  non-feulement  par  la 
paix^  mais  par  une  alliance  o£fienfive ,  envoyaflent 
en  Ecoffe  une  armée.  Charles  XIL  après  avoir 
conquis  la  Norvège,  devait  defcendre  en  .P^f 
fonne  dans  la  Grande-Bretagne,  &  fe  flattait  J'y 
faire  un  nouveau  Roi ,  après  en  avoir  fait  un  en 
Poloene.  Le  Cardinal  Albéroni  promettait  des  fub- 
fides  a  Pierre  &L  à  Charles.  Le  Roi  George,  en  tom- 
bant ,  entraînait  probablement  dans  ià  chute  le 
Régent  de  France  fon  allié ,  qui  demeurant  faiw 
iiiport  était  livré  à  l'Efp^ne  triomphante ,  &  i 
la  France  foulevée. 

Albéroni  &  Goert[  fe  croyaient  fiir  le  point  de 
bouleverfer  l'Europe  d'un  bout  à  l'autre.  Une 
balle  de  coulevrine  ,  lancée  au  hazard  des  battions 
de  Fridericshal  en  Norvège,  confondit  tous  ces 
projets;  Charles  XIL  fut  tué;  la  flotte  d'Efpagnc 
tilt  battue  par  les  ^  Ai^Uds  ,  la  conjuration  fo^ 
mentée  en  France  découverte  &  diffipee  ;  Albéroni 
chafFé  d'Efpagne  ,  G^^/ïj^  décapité  à  Stockholm  ;  & 
de  toute  cette  ligue  terrible  à  peine  commencée; 
il  ne  refla  de  puifïant  que  le  Czar,  qui  ne  s[é- 
tant  compromis  avec  perfonne ,  donna  la  loi  à 
tous  {es  voifins.  ' 

Toutes  les  meiîires  furent  chaînées  en  Suède 
ai>rès  ia  mort  de  Charles  XII:  il  avait  été  defpo- 
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tique;  ÔC  on  n'élut  fa  fœur  Ulrique  Reine,  qu'à 
condition  qu'elle  renoncerait  au  defpotifme.  Il 
avait  voulu  s'unit  avec  le  Czar  contre  l'Angle- 
terre &  fes  alliés ,  &  le  nouveau  Gouvernement 
Suédois  s'unit  à  ces  alliés  contre  le  Czar. 

Le  congrès  d'Aland  ne  fut  pas  à  la  vérité  rom- 
pu ;  mais  la  Suède  liguée  avec  l'Angleterre  ,  es- 
péra que  des  flottes  Anglaifes  envoyées  dans  la 
Baltique,  lui  procureraient  une  paix  plus  avanta- 
eeufe.  Les  troupes  Hanovriennes  entrèrent  dans  p^^^ 
les  Etats  du  Duc  de  Meklembourg  ;  mais  les  trou-  i-jA 
pes  du  Czar  les  en  chaflèrent. 

Il  entretenait  aufli  un  corps  de  troupes  en  Po- 
logne, qui  en  impofait  à  la  fois  aux  partifans  à!  Au- 
fufi.€ ,  &  à  ceux  de  Staniflas  y  &  a  l'égard  de  la 
iuède  ,  il  tenait  une  flotte  prête  ,  qui  devait  ou 
faire  une  defcente  fur  les  côtes  ,  ou  forcer  le  Gou- 
vernement Suédois  à  ne  pas  faire  languir  le  con- 
grès d'Aland.  Cette  flotte  fut  compofee  de  douze 
grands  vaifTeaux  de  ligne ,  de  plufieurs  du  fécond 
rang ,  de  frégates ,  &  de  galères  :  le  Czar  en  était 
le  Vice-Amiral,  commandant  toujours  fous  l'A- 
miral Apraxin, 

Une  efcadre  de  cette  flotte  fe  fîgnala  d'abord 
contre  une  efcadre  Suédoife ,  &  après  un  combat 
opiniâtre ,  prit  un  vaifTeau  &  deux  frégates.  Pierre 
qui  encourageait  par  tous  les  movens  poflibles  la 
marine  qu'il  avait  créée  ,  donna  foixante  mille  li- 
vres de  notre  monnoye  aux  officiers  de  l'efcadre, 
des  médailles  d'or ,  &  furtout  des  itiarques  d'hon- 
neur. 

Dans  ce  tems-là  même  ,  la  flotte  Anglaife  y  fous 
le  €ommandement  de  l'Amiral  Norris  ,  entra  dans 
la  mer  Baltique  ,  pour  favorifer  les  Suédois.  Pierre 
eut  afTez  de  confiance  dans  fa  nouvelle  marine  . 
pour  ne  fe  pas  laiffer  impofer  par  les  Anglais  ;  il 
tint  hardiment  la  mer  ,  &  envoya  demander  à 
l'Amiral  Anglais  ,  s'il  venait  Amplement  comme 
ami  des  Suédois  ,  ou  comme  ennemi  de  la  Ruffie. 
L'Amiral  répondit  qu'il  n'avait  point  encor  d'or- 
dre pofitif.  Pierre  malgré  cette  réponfe  équivo-* 
•que  i  ne  laifla  pas  de  tenir  la  mer. 

Ce  3 


y  Google 


6o6  HISTOIRE  DE  V EMPIRE  DE  RUSSIE 
1719.  I^s  Anglais  en  effet  n'étaient  venus  que  dans 
l'intention  de  fe  montrer  ,  &  d'engager  le  Czar 
par  ces  démonftrations ,  à  faire  aux  Su^oîs  des 
conditions  de  paix  acceptables.  L'Anûral  Norris 
alla  à  Copenhague  »  &.  les  Ri^tes  firent  quelques 
defc^ntes  en  S^ède  dans  le  voifinaee  même  de 
Stockholm  ;  ils  ruinèrent  des  forges  de  cwvre  ;  ils 
Juillet  brûlèrent  près  de  quinsLe  mille  maifons  ^  &  camé- 
rent  aflez  de  mal  pour  faire  (buhaiter  aux  Suédois 
que  la  paix  fut  inceflâmmeat  conclue. 

En  effet ,  la  nouvelle  Reine  de  Suède  preffa  le 
renouvellement  de.s  négociations  >  OJUrm^n  même 
fut  envoyé  à  Stockholm  ;  l<3s  choies  rçftèrent  dans 
cet  état  pendant  toute  Tancée  vfiQ*^ 

L'année  fqivante  ,  le  Psince  de  Hefle ,  mari  de  . 
la  Reine  àp  Suède  ,  devenu  Roi  de  fon  chef ,  par 
la  ceflion  de  ia  femme  ,  commença  fon  rè^e  par 
l'envoi  d'un  Miniftre  à  Pétersboure  ,  pour  hâter 
cette  çaix  tant  défirée  ;  mzîs  au  milieu  de  ces  né« 
gociations  U  guerre  durait  toûiours. 
172.5»     J^  ^otte  Attgl^ife  fe  joignit  a  la  Suédoife  ,  mais 
ian?  copnmettre  encor  d'hoitilités  ;  il  n'y  avait  point 
de  rupture  déclarée  entre  la  Rume  &  J'Angleter- 
pre  ;  r  Amiral  Norris  offrait  la    médiation   de  {on 
Maître  ,  m^s  il  l'offrait  à  main  armée  ;  6c  cela  mê- 
me arrêtait  les  négociations.  Telle  eft  la  fituation 
des  côtes  de  la  Suède  ,  &  de  celles  des  nouvelles 
provinces  de  Ruflle  fur  ]a  mer  Baltique  ,  que  Vofk 
j>eut  aifément  infuljter  celles  de  &iède  ,  &  que  les 
.autres  {ont  d'un  ^ord  très-di^Ç.il^*  \\  Y  J>arut 
bien  ,  lorfque  rAmiral  Norris  ayant  levé  le  ma^ 
que  «  ât  en^  une  defçente ,  comointement  avec 
Juin  les  Suédois ,  dan^  une  petite  lile  dfe  l'Eftonie  noni- 
mée  Narguen  ,  apartenante  au  Czar  :  ils  brûlèrent 
une  cabanfs  i  mats  jles  Rufles.  dans  le.  même  tenis 
defcendirent  vers  Vafa ,  brûlèrent  quarante  &  U|i 
villages  ôc  phis  de  milj[$  iQaifons ,  ôc  caufèrent  dans 
tout  le  pays  un  domajage, inexprimable.  Le  Prinoe 
Galimn  prit  quatre  frégates  Suedoifes  à  l'abordage  ; 
il  femblait  que  l'Amiral  Anglais  ne  f(^t  venu  que 
pour  voir  de  ks  yeux  à  quel  point  le  Czar  avait 
rendu  fa  marine  redoutable.  Norris  ne  fit  prefquft 
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que  fe  montrer  à  ces  mêmes  mers  fur  lefquelles  172^0. 
on  menait  les  quatre  frégates  Suédoifes  en  triom- 
phe au  port  de  Cronflot  devant  Pétersbourg.  Il 
parait  que  les  Anglais  en  firent  trop  s'ils  n'étaient 
que  médiateurs  ,  &  trop  peu  s'ils  étaient  ennemis. 

Enfin ,  le  nouveau  Roi  de  Suède  demanda  une  Nov. 
fiifpenfion  d'armes  ;  &  n'ayant  pu  réuffir  jufau'a- 
lors  par  les  menaces  de  l'Angleterre,  il  employa 
la  médiation  du  Duc  à' Orléans-^  Régent  de  France: 
ce  Prince  allié  de  la  Ruffie  &  de  la  Suède ,  eut 
l'honneur  de  la  conciliation  :  il  envoya  Campredon  FeW 
Plénipotentiaire  à  Pétersbourg  ,  &  de  là  à  Stock-  i72.i« 
holm.  Le  Congrès  s'aflembla  dans  Neuftadt ,  pe- 
tite ville  de  Finlande  ;  maïs  le  Czar  ne  voulut  ac- 
corder l*armiftice  que  quand  on  fut  fiir  le  point  de 
conclure ,  &  de  figner.  Il  avait  une  armée  en  Fin- 
lande ,  prête  à  fubjuguer  le  refle  de  cette  provin- 
ce ;  fes  efcadres  menaçaient  continuellement  la 
Suède  ;  il  falait  que  la  paix  ne  fe  fit  que  fuivant  ks 
volontés.  On  foufcrivit  enfin  à  tout  ce  qu'il  vou- 
lut :  on  lui  céda  à  perpétuité  tout  ce  qu'il  avait 
conquis  ,  depuis  les  frontières  de  la  Courlande 
jufqu'au  fond  du  Golfe  de  Finlande  ^  &  par-delà 
encor  .  le  long  du  pays  de  Kexholm ,  &  cette  lî- 
ziére  de  la  Finlande  même ,  qui  fe  prolonge  des 
environs  de  Kexholm  au  Nord  :  ainfi  il  refla  Sou- 
verain reconnu  de  la  Livonie ,  de  l'Eftonie ,  de 
ringrie,  de  la  Carelie,  du  pays  deVibourff,  & 
des  Ifies  voifines ,  qui  lui  afluraie^t  encor  la  domi- 
nation de  la  mer  ,  conune  les  Mes  d'Oefel  ,  de 
Dago  9  de  Mône  ,  6c  beaucoup  d'autres.  Lé  tout 
formait  une  étendue  de  trois  cent  lieues  com- 
munes ,  fur  des  largeurs  inégales  ,  &  compofait 
un  grand  Royaume  ,  qui  était  le  prix  de  vingt 
années  de  peines. 

Cette  paix  de  Neuftadt  fut  fignée  le  10.  Septem-     10 
bre  1721.  n.  ft.  par  fon  Miniftre  Oficrman  ,  6c  le  ^^P*» 
Général  Bruce. 

Pierre  eut  d'autant  plus  de  joye ,  que  fe  voyant 
délivré  de  la  néceffite  d'entretenir  de  grandes  ar- 
mées vers  la  Suède ,  libre  d'inquiétude  avec  l'An- 
gleterre 6c  avec  fes  voifins  ,  il^  fe  voyait  en  état 
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1721.  de  Te  livrer  tout  entier  à  la  réforme  de  fon  Em- 
pire ,  déjà  fi  bien  commencée  &  à  feire  fleurir  en 
paix  les  Arts  &  le  Commerce ,  introduits  par  fès 
loins  avec  tant  de  travaux. 

Dans  les  premiers  traniports  de  fa  joye  ,  il  écri- 
vit à  {qs  Plénipotentiaires  :  n  Vous  avez  drefTé  le 
7f  traité  comme  fi  nous  l'avions  rédigé  nous>mê- 
77  mes  ,  &  fi  nous  vous  l'avions  envoyé  pour  le 
»  faire  figner  aux  Suédois  ;  ce  glorieux  événe- 
»  ment  fera  toujours  préfent  à  notre  mémoire. 

Des  fêtes  de  toute  efçèce  figoatèrent  hi  fatisfar 
ôion  des  peuples  dans  tout  TEmpire ,  6c  furtout 
à  Pétersbourg.  Les  pompes  triomphales  que  le 
Czar  avait  étalées  pendant  la.  guerre  n'aprochaient 
pas  des  réjouiflances  paifibles ,  au-devant  defquef- 
les  tous  les  citoyens  allaient  avec  ttanfport  :  cette 
paix  était  le  plus  beau  de  fes  triomphes  ;  de  ce 
qui  plut  bien  plus  encor  que  toutes  ces  fêtes  écla- 
tantes ,  ce  fiit  une  rémiffion  entière  pour  tous  "  les 
coupables  détenus  dans  les  prifons  ,  &  Tabolitioa 
de  tout  ce  qu'on  devait  d'impôts  au  tréfbr  du  Czar 
dans  toute  l'étendue  de  TEmpire  ,  jufqu'au  jour 
de  h  publication  de  la  paix.  On  brifa  les  chaînes 
d'une  foule  de  malheureux  :  les  voleurs  publics  j, 
les  affailins ,  les  criminels  de  Léfe-'Ma^efté  furent 
feuls  exceptés. 

Ce  fut  alors  que  le  Sénat  &  le  Synode  décernè- 
rent à  Pierre  les  titres  de  Grand  ,  a  Empereur  ,  6c 
de  Père  de  la  patrie.  Le  Chancelier  Golofkin  porta 
la  parole  au  nom  de  tous  les  ordres  de  l'Etat  dans 
rËghfe  Cathédrale  :  les  Sénateurs  crièrent  enfuite 
trois  fois  ,  P^ive  notre  Empereur  ^  6»  notre  Père  ;  8c 
ces  acclamations  furent  luivies  de  celles  du  peu- 

fle.  Les  Miniflres  de  France  ,  d'Allemagne  ,  de 
ologne .  de  Dannemark ,  de  Hollande  ,  le  féli- 
citèrent le  même  Jour  ,  le  nommèrent  de  ces  titres 
qu'on  venait  de  lui  donner  ,  6c  reconnurent  Eni- 
pereur  celui  qu'on  avait  déjà  défigné  publique- 
ment par  ce  titre  en  Hollande,  après  la  bataille 
de  Pultava.  Les  noms  de  Père  .  6c  de  Grand  , 
étaient  àes  noms  glorieux  ,  que  perfonne  ne  pouvait 
lui  difputer  daos  l'Europe  i  cehii  à* Empereur  n'étak 
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qu'un  titre  honorifique  j  décerné  par  Tufage  à  l*Em-  ^7^U 
pereurd* Allemagne,  comme  Roi  titulaire  des  Ro- 
mains ;  6c  ces  appellations  denundent  du  tems  pour 
être  formellement  ufitées  dans  les  Chancelleriesdes 
Cours  ,  ovi  rétiquette  eft  différente  de  la  gloire» 
Bientôt  après  Pierre  fut  reconnu  Empereur  par 
toute  l'Europe ,  excepté  par  la  Pologne  ,  que  la 
difcorde  diviikit  toujours  ,  &  par  le  Pape  ,  dont 
le.fuffrage  èft  devenu  fort  inutile  ,  depuis  que  la 
Cour  Romaine  a  perdu  Ton  crédit  à  mefure  que 
les  nations  fe  font  éclairées. 


■^fc^Bîiq^'^  » 


L. 


CHAPITRE    SEIZIEME. 
Des  conquêtes  rn  Perse. 


lA  fituation'de  la  Ruffie  eft  telle  ,  qu'elle  a 
néceffairement  des  intérêts  à  ménager  avec  tous 
les  peuples  qui  habitent  vers  le  cinquantième  de- 
gré de  latitude.  Quand  elle  fut  mal  gouvernée  , 
elle  fut  en  proye  tour-à*-touT  aux  Tartares  , 
aux  Suédois  ,  aux  Polonais  }  &  ibus  un  Gou- 
remement  ferme  &  vigoureux  elle  fut  redou- 
table à  toutes  les  nations.  Pierre  avait  commencé 
fon  régne  par  un  traité  avantageux  avec  la  Chine. 
Il  avait  à  la  fois  combattu  les  Suédois  &  les  Turcs: 
il  finit  par  conduire  des  armées  en  Perfe. 

La  Perfe  commençait  à  tomber  dans  cet  état 
déplorable  oii  elle  eft  encor  de  nos  jours.  Qu'on 
fe  figure  la  guerre  de  trente  ans  dans  T Allema- 
gne ,  les  tems  de  la  Fronde ,  les  tems  de  la  St.  Bar-- 
'theUmi ,  &  de  Ckarles  VL2  &  du  Roi  Jean  en  Fran- 
ce ,  les  guerr-es  civiles  d'Angleterre ,  la  longue  dé- 
vaftation  de  la  Ruffie  entière  par  les  Tartares ,  ou 
ces  mênies  Tartares  envahifTant  la  Chine  ;  on  aura 
•quelque  idée  des  flfeux  qui  ont  défolé  la  Perfe, 

Il  fuffit  d'un  Prince  feible  &  inapliqué ,  &  d'un  , 
fujet  puifTaht  &' entreprenant ,  pour  plonger  un 
Royaume  entier  dans  cet  abîme  de  defaflres.  Le 
Sha ,  ou  Shac  y  ou*  Sôphi  de  Perfe  Huffein ,  defce»- 
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«bnt  du  grand  Sba  j4ha:S  ,  était  alors  fur  le  trône  : 
il  fe  livrait  a  la  jmoUe^e  ;  f!cHi  premier  Miniflre 
commit  des  înjuAi.çes  &  des  cruautés  que  la  fai*- 
bleflie  ^Hujff'm  toléra  ;  yotlà  la  foiurce  de  qua- 
rante ans  de  carnage, 

La  Perfe  «  de  même  que  la  Turquie ,  a  des  pro- 
vinces différemment  gouyemées  ;  elle  a  des  fujet» 
immédiats,  des  vaf&ux  ,  des  Princes  tributaires  » 
4les  peuples  mêmes  à  qui  la  Cour  payait  un  tribut 
ibus  le  nom  depenfion  ou  de  fuhilde  ;  tels  étaient^ 
par  exemple ,  les  jpeuples  du  Dagueftan ,  qui  habi- 
tent les  branches  du  Mont  Caucale ,  à  Toccident  de 
ia  mer  Cafpienne  :  ils  faifaient  autrefois  partie  de 
l'ancienne  Albanie  \  car  tous  les  peuples  ont  changé 
leurs  noms  &  leurs  Bmites  \  des  peuples  s^appel- 
lent  aujourd'hui  les  Lefguis;ce  font  des  monta- 
gnards plutôt  fous  la  proteâion  que  fous  la  domi- 
nation de  la  Perfe  :  on  leur  payait  desfubfides  pour 
tdéfendre  ces  frontières. 

A  l'autre  extrémité  de  l'Empire  vers  les  Indes, 
Àait  le  Prince  de  Candahar  ,  qui  commandait  à  la 
miUce  des  Aguans,  Ce  Prince  était  un  vafTal  de  la 
JPerfe,  comme  \qs  Hofpodars  de  Valachie  &  de 
Moldavie  foat  VafTaux  de  TEmpire  Turc  ;  ce  vai- 
ièlage  n'eft  point  héréditaire;  il  reflemble  parfai- 
tement aux  anciens  Fiefs  établis  dans  l'Europe  par 
.les  efpèces  de  Tartares  qui  bouleverferent  TEm- 

Î»ire  Romain.  La  milice  des  Aguans  gouvernée  par 
e  Prince  de  Candahar.  était  celle  de  cesmeme^s 
Albanois  des  côtes  de  la  m^x  Caipienne,  voifins 
du  DagueÔan  ,  mêlés  de  GrcafTesôc  de  Géor- 
giens, pareils  aux  anciens  Mammelucs  <bù  fubîu- 
-guèrent  l'Egypte  :  on  les  appella  les  Aguans  par 
.corruption.  Timur ,  que  nous  nommons  TamtHôn  » 
avait  mené  cette  nrilice  dans  l'inde,  &  elle  red^ 
établie  dans  cette  Province  de  Candahar ,  qui  tan- 
tôt apartint  à  l'Inde,  tantôt  à  la  Perfe.  C'eft  par 
ces  Aguans  &  par  ces  Lefgms  que  ^  réyokitioa 
commença. 

Myr  Feuzy  oii  M^rivifO  Intendant  de  la  provin- 
ce ,  prépofe  uniquement  à  la  levée  des  tr^Mits  , 
'^âàfSna  Je  Prince  de  (Téandahar  ,  iodeysk  h  swUr 
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ce ,  6c  fut  maître  du  Candahar ,  jufqu]à  fa  mort 
arrivée  en  17 17.  Son  frère  lui  fuccéda  paifiblement, 
en  payant  un  léger  tribut  à  la  Porte  Perfane.  Mais 
le  fils  de  Mi/ivui ,  né  avec  la  même  ambition  que 
fon  père ,  affaflina  fon  oncle ,  &  voulut  devenir  un 
.  Conquérant.  Ce  jeune  homme  s'appellait  Myr  Mah» 
moud:  mais  il  ne  fut  connu  en  Europe  que  fous  le 
nom  de  fon  çère  qui  avait  commencé  la  rébellion. 
Mahmoud  joignit  a  fes  Âguans  ce  qu*il  put  ramaf- 
fer  de  Guèbres ,  anciens  Perfes  difperfés  autrefois 
par  le  Calife  Omar,  toujours  attachés  à  la  Reli- 
.eion  des  Mages ,  fi  fioriflante  autrefois  fous  Cyrus^ 
oc  toujours  ennemis  fecrets  des  nouveaux  Perfans* 
Enfin  il  marcha  dans  le  cœur  de  la  Perfe,  à  la  tête 
de  cent  mille  combattans. 

Dans  le  même  tems  les  Lei^uis  ou  Albanois ,  à 
qui  le  malheur  des  tems  n'avait  pas  permis  qu'on 
payât  leurs  fubfides ,  defcendirent  en  armes  de  leurs 
montagnes,  de  forte  que  l'incendie  s'alluma  des 
bouts  de  l'Empire  jufqu'à  la  capitale. 

Ces  Lefguis  ravagèrent  tout  le  pays  qui  s'étend 
le  long  du  bord  occidental  de  la  mer  Cafpienne 
jufqu'à  Derbent .  ou  la  porte  de  fer.  Dans  cette 
montrée  qu'ils  dévaftèrent  y  efl  la  ville  de  Shama- 
chie,  à  quinze  lieues  communes  de  la  mer  :  on 
prétend  que  c'efll'ancienne  demeure  de  Cy/ux,  à 
laquelle  les  Grecs  donnèrent  le  nom  de  Cyropolis  ^ 
car  nous  ne  connaifTons  que  par  les  Grecs  la  po- 
fition  ôc  les  noms  de  ce  pays  :  &  de  même  que  les 
Perfims  n'eurent  jamais  de  Prince  qu'ils  appellaf- 
fent  Cyrus ,  ils  eurent  encor  moins  de  viÛe  qui 
s'appellât  Cyropolis»  C'efl  ainfi  que  les  luifs  9  qui  fe 
mêlèrent  d'écrire  quand  ils  furent  établis  dans  Aie* 
xandrie ,  imaginèrent  une  ville  de  Scithopolis ,  bâr 
tie  ,  difaient-3s ,  par  les  Scithes  auprès  de  la  Ju-* 
dée  ;  comme  fi  les  Scithes  &L  les  anciens  Jui& 
avaient  pu  donner  des  noms  Grecs  à  des  villes. 

Cette  ville  de  Shamachie  était  opulente.  Les 
Arméniens  voifms  de  cette  partie  de  la  Perfe  y 
Éiifàient  un  commerce  immenfe ,  &  Pierre  venait 
d'y  établir  à  fes  frais  une  Compagnie  de  marchands 
Ruf&s ,  qui  commençait  à  être  fioriflante.  Les  Lef^ 
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guis  furprirent  la  ville ,  la  faccagèr^t,  égorgèrent 
tous  les  Rufles  qui  traâquaient  fous  la  prote6lion 
de  Sha  Hujfein  ,  &  piDèrent  leurs  magazins ,  dont 
on  fît  monter  la  perte  à  près  de  quatre  nnllions  âe 
roubles. 

Pierre  envoya  demander  fatisfaétion  à  TEmpe- 
reur  Hujfein ,  qui  difputait  encor  fit  Couronne ,  & 
au  Tyran  Mahmoud  qui  Tufurpait.  Hujfein  ne  put 
lui  rendre  iuftice,  &  Mahmoud  ne  le  voulut  pas. 
Pierre  réfoiut  de  le  fisiire  juftice  lui-même ,  ÔC  de 
profiter  des  défordres  de  la  Perfe. 

Myr  Mahmoud  pourfuivait  toujours  en  Perfé  te 
cours  de  fes  conquêtes.  Le  Sophi  aprenant  que 
l'Empereur  de  Ruffie  fe  préparait  à  entrer  dans 
la  mer  Cafpienne ,  pour  venger  le  meurtre  de  fes 
fujets  égorgés  dans  Shamacnie ,  le  pria  fecrette- 
ment ,  parla  voye  d'un  Arménien  ,  de  venir  en 
même  tems  au  fecours  de  la  Perfe. 

Pierre  méditait  depuis  longtems  le  projet  de  do- 
miner fur  la  mer  Cafpienne  par  une  puif&nte  ma- 
rine ,  ôc  de  faire  pafTer  par  fes  Etats  le  commerce 
de  là  Perle  &  d'une  partie  de  l'Inde.  Il  avait  fait 
£)nder  lès  profondeurs  .  de  cette  mer ,  examiner 
les  côtes  ôc  drefTer  des  cartes  exaâes.  Il  partit 
donc  pour  la  Perfe  le  15.  Mai  i72f2.  Son  ^oufe 
raccompagna  dans  ce  voyage  comme  dans  les  au- 
tres. On  defcendit  le  Voka  jufau'à  la  ville  d'A- 
ftracan.  Delà  il  courut  ôire  rétablir  les  canaux 
qut  devaient  joindre  la  mer  Cafpienne ,  la  mer 
Baltique  &  la  mer  Blanche  ;  ouvrage  qui  a  été 
achevé  en  partie  fous  le  régne  de  fon  petit-fils. 

Pendant  qu'il  dirigeait  fes  ouvrages,  fon  infan- 
terie ,  fes  munitions  étaient  déia  fur  la  mer  Caf^ 
pîenne.  Il  avait  vingt-deux  mille  hommes  d'infan- 
terie ,  neuf  mille  dragons ,  quinze  mille  Cofaques  : 
trpis  mille  matelots  manoeuvraient  &  pouvaient 
fervir  de  foldats  dans  les  defcentes.  La  cavalerie 
prit  le  chemin  de  terre  par  des  déferts  où  l'eau  man- 
que fouvent  ;  &  quand  on  a  paffé  ces  déferts ,  il 
faut  franchir  les  montagnes  du  Caucafe,  où  trois 
cent  hommes  pourraient  arrêter  une  armée  ;  tnsâs  - 
dans  l'anarchie  où  était  la  Perfe,  on  pouvait  tout 
tenter. 
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Le  Czar  vogua  environ  cent  lieues  au  midi  d'A-  1722; 
llracan ,  jufqu'a  la  petite  ville  d'Andréhof.  On  eft 
étonné  de  voir  le  nom  ai* André  fur  le  rivage  de  la 
tner  d^Hircanie  ;  mais  quelques  Géorgiens ,  autre- 
fois efpèce  de  Chrétiens  ,  avaient  bâti  cette  ville , 
&  les  Perfans  l'avaient  fortifiée  ;  elle  fut  aifément 
prife.  Delà  on  s'avança  toujours  par  terre  dans  le 
Dagueflan  ;  on  répandit  des  manifeftes  en  Perfan 
&  en  Turc  :  il  était  néceflaire  de  ménager  la  Porte 
Ottomane ,  qui  comptait  parmi  fes  fujets,  non-feu- 
lement les  Circaffes  &  les  Géorgiens  voifins  de  ce 
pays ,  mais  encor  quelques  grands  vafTaux ,  rangés 
depuis  peu  fous  la  prote6^ion  de  la  Turquie. 

Entre  autres  il  y  en  avait  un  fort  puiffant  nommé 
Mahmoud  £Utmich ,  qui  prenait  le  titre  de  Sultan , 
&  qui  ofa  attaquer  les  troupes  de  TEnjpereur  Ruf- 
fe  ;  il  fut  défait  entièrement ,  &  la  relation  porte 
qu'on  fit  de  fon  pays  un  feu  de  joye. 

Bientôt  Pierre  arriva  à  Derbent ,  que  les  Per^  14. 
Éins  &  les  Turcs  appellent  Demir-capi^  la  porte  de  ^ept» 
fer  :  elle  efl  ainfi  nommée ,  parce  au* en  effet  il  y 
avait  une  porte  de  fer  du  côté  du  Midi.  C*eft  une 
ville  longue  &  étroite ,  oui  fe  joint  par'  en  haut  à  * 
une  branche  efcarpée  du  Caucale,  &  dont  les  murs 
font  baignés  à  l'autre  lîout  par  les  vagues  de  la  mer 
qui  s^élèvent  fouvent  au  defTus  d'eux  dans  les  tem- 
pêtes. Ces^  murs  pourraient  paffer  pour  une  mer- 
veille de  l'antiquité  ,  hauts  de  quarante  pieds  & 
larges  de  fix .  flanqués  de  tours  quarrées ,  à  cin->' 
quante  pieds  l'une  de  l'autre  :  tout  cet  ouvrage  pa- 
rait d'une  feule  pièce  ;  il  efl  bâti  de  grez  &  de  co- 
quillages broyée  qui  ont  fervi  de  mortier ,  &  le 
tout  forme  une  malTe  plus  dure  que  le  marbre  ;  on 
peut  y  entrer  par  mer ,  mais  la  ville  du  côté  de 
terre  parait  inexpugnable.  Il  refle  encor  les  débris 
d'une  ancienne  muraille  ,  femblable  à  celle  de  la 
Chine ,  qu'on  avait  bâtie  dans  les  tems  de  la  plus 
haute  antiquité  ;  elle  était  prolongée  des  bords  de 
la  mer  Caipienne  à  ceux  de  la  mer  Noire ,  ôc  c'é- 
tait probablement  un  rempart  élevé  par  les  anciens 
Rois  de  Perfe ,  contre  cette  foule  ae  hordes  Bar? 
bares  qui  h«d)itaient  entre  ces  deux  mers. 
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1722.  La  tradition  Periâne  porte  ,  que  la  ville  de  Der- 
bent  fUt  en  partie  réparée  &.  fortifiée  par  AUxart- 
ire,  Arritn^  Quintc-^urce  ^knt  qu'en  effet  AUxan:- 
dre  fit  relever  cette  ville  :  ils  prétendent  à  la  vé* 
rite,  que  ce  fut  fur  les  bords  du  Tanaîs  ,  mais 
c'eft  que  de  leur  tems  les  Grecs  donnaient  le  nom 
de  Tanais  au  fleuve  Cyrus ,  qui  pafFe  auprès  de 
la  ville.  Il  ferait  contradiâoire  qfx* Alexandre  eût 
bâti  la  porte  Cafpienne  fur  un  fleuve  dont  Fen^ 
bouckure  efl  dans  le  Pont  Euxin. 

n  y  avait  autrefois  trois  ou  quatre  autres  por- 
tes Cafpiennes  en  différens  paflages .  toutes  vnû- 
femblablement  conftruites  dans  la  -même  vue  :  car- 
tons les  peuples  qui  habitent  l'octident^  TOrient 
6c  le  Sept^trion  de  cette  mer ,  ont  toujours  été 
des  Barbares^  redoutables  au  refle  du  Monde  ;  & 
c'eft  delà  principalement  que  font  partis  tous  ces 
eflains  de  Cpnquérans  qui  ont  fiib]ugué  TAfie  6c 
TEuroDe. 

Qu  u  me  foit  penms  de  remarquer  ici  combien 
les  auteurs  fe  font  plà  dans  tous  les  tems  à  trom- 
per les  honmies.  6c  combien  ils  ont  préféré  une 
•  vaine  éloquence  a  la  vérité.  Quintf-Cune  met  dans 
la  bouche  deje  ne  fçais  quels  Scithes  un  jdi/cours 
admirable  «  plein  de  modo-ation  ôc  de  philôfophie. 
comme  fi  les  Tartar.es  de,  ces  climats  euffent  été 


autant  de  fa^es  ,  Se  comme  fi  Alexandre  n'avait 

}>as  été  le  oenéral  nonunépar  les  Grecs, contre 
e  Roi  de  Perfe ,  Seigneur  d'une  grande  partie  de 
la  Scithie  méridionale  &  des  Indes.  Les  rhéteurs 
qui  ont  cru  imiter  Quinte-Curce  ,  fe  font  efforcés  de 
nous  faire  regarder  ces  fiuivs^es  du  Caucafe  & 
.des  déferts,  anamés  de  rapine  &  de  carnage,  corn* 
me  les]  hommes  du  m<m4e  les  pkis  juftes;  6c  ils 
.ont  peint  Alexandre  veneeur  de  la  Grèce  &  vain- 
queui^  de  celui  qui  voulait  l'affervir,  comme  un 
piigand  qui  cousait  le  Monde  fans  raifon  ôc  ians 
juftice. 

On  ne  fonge  pas  ajie  ces  Tartares  ne  fiirent  ja- 
mais que  des  4eftruâeurs  «  6c  q^x' Alexandre  bâtit 
4es  villes  dans  Içur  pr<M>r'e  pays  :  c'eft  en  quoi  j'o* 
ferais  Qompsix^r  PUrrf  U  Grand  a  Al<»0ndre^^  aiifi 
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«âif ,  auffi  ami  des  arts  utiles,  plus  appliqué  à  la  172}» 
légiflation ,  il  voulut  changer  comme  lui  le  com- 
inerce  du  Monde ,  &  bâtit  ou  répara  autant  dç 
trilles  w^Alcxi^ndre 

te  Gouverneur  de  Derbent  à  l'approche  d^ 
l'armée  Ruflç  ne  voulut  point  foutenir  de  fiége» 
ibit  qu'il  crût  ne  pouvoir  fe  défendre ,  foit  qu*U 
préférât  la  protedion  de  l'Empereur  P'urre  à  cell^ 
du  Tyran  Mahmoud  :  il  apporta  les  clefs  d'argent 
de  la  ville  &  du  château  :  l'armée  entra  paifiblei- 
inent  dans  Derbent  9  ôc  alla  camper  fur  le  bord 
^e  la  mer. 

L'uftirpateur  Mahmoud  ^  déjà  maître  d'une  gran- 
de partie  de  la  Perfe ,  voulut  en  vain  prévenir  Ip 
-Cî^ar  &  l'empêcher  d'entrer  dans  Derbent.  Il  exr- 
xita  les  Tartares  voifms ;  il  accourut  lui-même^ 
•mais  Derbent  était  déjà  rendu. 

Pierre  ne  put  alors  pou£er  plus  loin  fes  conquê- 
tes. Les  bâtimens  qui  apportaient  de  nouvelles  pro- 
-vifipns,  des  chevaux,  des  fecrues,  avaient  péri 
vers  Aftracan  ,  &  la  laifon  s'avançait  :  il  retourna  f« 
à  Mofcou  &  y  entra  en  triomphe  :  là  ielçn  fa  cou-  ^^^"^ 
tunie ,  il  rendit  folemnellement  compte  de  fon  ex- 
pédition au  Vize-Czar  Romadonosky  <,  continuant 
jufqu'au  bout  cette  fmgulière  comédie  •  qui  félon 
jpe  qui  eft  dit  dans  fort  éloge  prononce  à  Paris  à 
l'Académie  des  Sciences ,  aurait  dû  être  jouée  de- 
vant tous  les  Monarques  de  h.  Terre. 

La  Perfe  était  encor  partagée  entre  Hujfein  & 
l'ufurpateur  Mahmoud.  Le  premier  cherchait  à  fe 
.faire  un  appui  de  l'Emperieur  dç  RuiÇe  :  le  fécond 
craignait  en  lui  un  vengeur ,  qui  lui  arracherait  le 
,  fruit  de  fa  rébellion.  Mahmoud  &x  ce  qu'il  put  pour 
foulcver  la  Porte  Ottomane  contre  Pierre  :  il  enr- 
rvoyaune  Amhaflade  à  Gonûantinople  ;  les  Princes 
.du  Dagueflan.  (bus  la  prote6lion  du  Grand  Sei- 
gneur,  dépouillés  par  les  armes  de  la  Ruflie,  de- 
mandèrent vengeance.  Le  Divan  craignit  pou?  la 
Georde  que  les  Turcs  comptaient  au  nonu^re  de 
leurs  Etats. 

Le  Grand  Seigneur  fut  près  de  déclarer  la  guer** 
te.  La  Cour  de  Vieiuie.dc  cdle  de  Paris  Tje»  eia- 
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V7^y  péchèrent,  L'Empereur  <f  Allenu^e  noofia  ,  que 
u  les  Turcs  attaquaient  la  Ruffie ,  il  ferait  obligé 
de  la  défendre.  Le  Marquis  de  Bonac^  Ambafu- 
dear  de  France  à  Confuntinople ,  apuya  habile- 
ment par  Tes  repréfentations  les  menaces  des  Ai- 
lemands  :  il  fit  fentir  que  c'était  même  l'intérêt  de 
la  Porte  ,  de  ne  pas  fouf&ir  qu'un  rebelle  ufiirpa- 
teur  de  la  Perfe ,  enfeignât  à  détrôner  les  Souve- 
rains ;  que  l'Empereur  Kufie  n'avait  isât  que  ce  que 
le  Grand  Seigneur  auroit  dû  ^ire. 

Pendant  ces  négociations  délicates  ,  le  rebelle 
Myr  Mahmoud  s'était  avancé  aux  portes  de  Der- 
b^t  :  il  ravagea  les  pays  voifîns .  ami  que  les  Ruf- 
iès  n'euflent  pas  de  quoi  ^(îfter.  La  partie  de 
Fancienne  Hyrcanie ,  aujourd'hui  Guilan ,  ait  i^- 
capée^  &  ces  peuples  défefpérés  fe  nnrent  d'eux- 
mêmes  fous  la  proteâion  des  Rufles  qu'ils  regar- 
dèrent comme  leurs  libérateurs. 

Us  fuivaient  en  cela  l'exemple  du  Sophi  même* 
Ce  malheureux  Monarque  avait  envoyé  un  Am- 
Bafladeur  à  P'urre  U  Grand ,  pour  implorer  fo- 
lemnellement  (on  fecours.  A  peine  cet  Ambâffa-  « 
deur  fot-il  en  route ,  que  le  rebelle  Afyr  Mah^ 
moud  fe  fàiCt  d'Ifpahan  &  de  la  perfonne  de  iotk. 
.  Maître. 
^  Le  fils  du  Sophi  détrôné,  &  prifonmet ,  nommé 

Thamafeb,  échapa  au  Tyran,  rafTembla  quelques 
troupes,  ôc  combattit  l'ufurpateur.  Il  ne  fut  pas 
moins  ardent  que  (on  père  à  prefler  Pierre  U 
Grand  de  le  protéger ,  &  envoya  à  l'Ambaila- 
deur  les  n^mes  inuru6tions  que  Sha  Hujfein  avait 
domiées. 

Cet  Ambaffadeur  Perfan^  nommé  Jfmaël-heg^ 
ii*étoit  pas  encor 'arrivé  ,  &  fa  négociation  avait 
déià  réuifi.  Il  fyxt  en  Cordant  à  Aurakan  que  le 
Général  Matujkin  allait  partir  avec  de  nouveHes 
troupes  pour  renforcer  l'armée  du  Dagueflan.  On 
n'avait  point  encor  pris  la  ville  de  Baku  ou  Ba- 
chu ,  qm  donne  à  la  mer  Cafpienne  le  nom  de  mer 
de  Baçhu  chez  les  Periàns.  il  donna  au  Général 
Rufle  uite  lettre  pour  les  habitans,  par  laquelle 
il  les  exhortait  au  nom  de  fi»  Maitre^  à  fe  io^ 
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mettre  à  TEmpereur  de  Ruflie.  UAmbaffadeur  con-  1725, 
tinua  fa  route  pour  Péter sbourg  ,  &  le  Général 
Matufkin  alla  mettre  le  fiége  devant  la  ville  de 
Bachu.  L'Ambaffadeur  Peri'an  arriva  à  fa  Cour  Août, 
en  même  temps  que  la  nouvelle  de  la  prife  de 
la  ville. 

Cette  ville  eft  près  de  Shamachie ,  où  les  fa- 
âeurs  Ruffes  avaient  été  égorgés;  elle  n'eft  pas  fi 
peuplée  ni  fi  opulente  que  Shamachie ,  mais  elle 
cft  renommée  pour  le  Naphte  qu'elle  fournit  à 
toute  la  Perfe.  Jamais  traité  ne  fut  plus  tôt  con- 
chi  que  celui  à' Ifma'él-beg.  L'Empereur  Pierre  pour  Sept; 
venger  la  mort  de  fes  fujets  ,  &  pour  fecourir  le 
Sophi  Thamafeb  contre  Fufurpateur  ,  promettait 
de  marcher  en  Perfe  avec  des  armées  ;  &  le  nou- 
veau Sophi  lui  cédait  non-feulement  les  villes  dé 
Bachu  &  de  Derbent ,  mais  les  Provinces  de  Gui- 
lan,  de  Mazanderan  ,  &  d'Aflerabath. 

Le  Guilan  efl ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit , 
l'Hircanie  méridionale  ;  le  Mazanderan  qui  la  tou- 
che ,  eft  le  pays  des  Mardes  ;  Afterabath  joint  le 
Mazanderan  ;  &  c'étaient  les  trois  provinces  prin- 
cipales des  anciens  Rois  Mèdes;  de  forte  que 
pierre  fe  voyait  maître ,  par  fes  armes  &  par  les 
traités,  du  premier  Royaume  de  Cyrus. 

Il  n'eft  pas  inutile  de  dire  que  dans  les  articles 
de  cette  convention ,  on  régla  le  prix  des  denrées 
Qu'on  devait  fournir  à  l'armée.  Un  chameau  ne 
devait  coûter  que  foixante  francs  de  notre  mon- 
noye  (douze  roubles:")  la  livre  de  pain  ne  reve- 
nait pas  à  ciixq  liards ,  la  livre  de  bœuf  à  peu  près 
à  fix  :  ce  prix  était  une  preuve  évidente,  de  Ta- 
bondance  qu'on  voyait  en  ces  pays  ,  des  vrais 
biens  qui  foîjt  ceux  de  la  terre ,  &  cle  la  difette 
de  l'argent  qui  n'eft  mi^un  bien  de  convention. 

Tel  était  le  fort  milérable  de  la  Perfe ,  que  le 
malheureux  Sophi  Thamafeb  ,  errant  dans  fon 
Royaume ,  pourfuivi  par  le  rebelle  Mahmçud  af^ 
fafln  de  fon  père  &  de  fes  frères,  était  obligé  de 
conjurer  \  la  fois  la  Rufîie  &  la  Tjirquie ,  de  vou- 
loir bien  prendre  une  partie  de  fes  Etats,  pour 
lui  conferver  l'autre. 
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17â'3'  L'Empereur  Pierre ,  le  Sultan  Achmet  IIL.  & 
le  Sophi  Thamafeb ,  convinrent  donc  que  la  Ruf^ 
fie  garderait  les  trois  provinces  dont  nous  venons 
de  paHer,  &.  que  la  Porte  Ottomane  aurait  Cas- 
bin,  Tauris.  ïrivan,  outre  ce  qu'elle  prenait 
alors  fiir  l'ulurpateur  de  la  Perfe.  Ainfi  ce  beau 
Royaume  était  a  la  fois  démenibré  par  les  Ruâes , 
par  les  Turcs,  &  par  les  Perfàns  mêmes. 

L'Empereur  Pierre  ré^na  ainfi  jufqu'à  là  mort 
du  fond  de  la  mer  Baltique  par-delà  les  bornes 
méridionales  de  la  mer  Cafpienne.  La  Perfe  con- 
,  tinua  d'être  la.  proye  des  révolutions  &  des  ra- 
vages. Les  Perians  auparavant  riches  &  poUs  fur 
rent  plongés  dans  la  mifère  &  dans  la  barbarie  , 
tandis  que  la  RuiHe  parvint  de  la  pauvreté  &  de 
ta  eroiùéreté  à  l'opulence  &  à  la  politefle.  Un 
feul  honune  ,  parce  qu'il  avait  un  génie  aâif  & 
ferme,  éleva  (à  patrie;  &  un  feul  homme,  parce 
qu'il  était  faible  &  indolent ,  fit  tomber  la  fienne. 

Nous  fommes  encor  très-mal  informés  du  détaiJ 
de  toutes  les  calamités  qui  ont  défolé  la  Perfe  (i 
lonetems  :  on  a  prétendu  que  le  malheureux  Sha 
Hujjein  vit  afiez  lâche  pour  mettre  lui-même  ià 
mitre  Perfane  ,  ce  que  nous  appelions  la  Cou- 
ronne ,  fur  la  tête  de  î'ufurpateur  Mahmoud.  On 
dit  que  ce  Mahmoud  tomba  enfiiite  en  démence  ; 
ainfi  un  imbécille  &  un  fou  décidèrent  du  fort  de 
tant  de  milliers  d'hommes.  On  ajoute  que  Mah-^ 
moudtua.  de  fà  main  dans  un  accès  de  folie  ,  tous 
les  fils  &  les  neveux  du  Sha  Hujfein ,  au  nombre 
de  cent,  qu'il  fe  fit  réciter  l'Evangile  de  Su  Jean 
fur  la  tête  ,  pour  fe  purifier  &  pour  fe  guérir.  Ces 
contes  Perfans  ont  été  débités  par  nos  moines  ,  & 
imprimés  à  Paris. 

Ce  Tyran ,  qui  avait  aflàffiné  fon  oncle ,  iaX 
enfin  afiaffiné  à  fon  tour  par  fon  neveu  Eskreff^ 
qui  fut  auifi  cruel  &  auffi  tyran  gue  Mahmoudi 

Le  Sha  Thamafeb  implora  toujours  Tafiliftance 
de  la  Ru(Ee.  Cefi  ce  même  Thamafeb ,  ou  JAtf- 
fnas<,  fecouru  depuis,  &  rétabli  par  le  célèbre 
Kouli-Kani  &  enfuite  détrôné  par  KQidi^Ktm 
même. 
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Ces  révolutions  &  les  guerres  que  la  Ruifie  eut  I7*î* 
cnfuite  à  foutenir  contre  les  Turcs  dont  elle  fut 
yi6lorieufe,  l'évacuation  des  trois  provinces  de 
Perfe,  qui  coûtaient  à  la  Ruffie  beaucoup  plus 
qu'elles  ne  rendaient ,  ne  font  pas  des  événemens 
qui  concernent  Pierre  le  Grand;  ils  n'arrivèrent 

3ue  plufieurs  années  après  fa  mort;  il  fufHt  de 
ire  qu'il  finit  fa  carrière  militaire  par  ajouter 
trois  provinces  à  fon  Empire  du  côté  de  la  Perfe  , 
lorfqu'il  venait  d'en  ajouter  trois  autres  vers  les 
frontières  de  la  Suède.  * 


^ji iiiiiiiiiii ■Hl^i<;>KpaaË  1      II  11^ 

CHAPITRE    DIX-SEPTIEME. 

Couronnement  &  Sacre  de  t Impératrice  Catherine 
première.  Mort  de  Pierre  le  Grand. 


p. 


lerre^  au  retour  de  fon  expédition  de  Perfe,  VJ'IA* 
fe  vit  plus  que  jamais  l'arbitre  du  Nord.  Il  fe  dé- 
jclara  le  protecteur  de  la  famille  de  ce  même 
Charles  XIL  dont  il  avait  été  dix-huit  ans  Tenner 
mi.  Il  fit  venir  à  la  Cour  le  Duc  de  Holftein , 
neveu  de  ce  Monarque,  il  lui  defîina  fa  fille  aî- 
née. &  fe  prépara  dès-lors  à  foutenir  fes  droits 
fur  le  Duché  de  Holftein-Slefvik  ;  il  s'y  engage*  Févr. 
même  dans  un  traita  d'alliance  qu'il  conclut  avec 
la  Suède. 

Il  continuait  les  travaux  commencés  dans  toute 
l'étendue  de  fes  Etat? ,  juiqu'au  fond  du  Kams- 
hatka  ;  &  pour  mieux  diriger  ces  travaux ,  il  éta- 
bliffait  à  Pétersbourg  fon  Académie  des  Sciences. 
Les  arts  floriffaient  de  tous  côtés  ;  les  manufactu- 
res étaient  encouragées ,  la  marine  augmentée ,  les  • 
armées  bien  entretenues  ,  les  loix  obfervées  :  i} 
puiflait  en  paix  de  fa  gloire  ;  il  voulut  la  partager 
ii'une  manière  nouvelle ,  avec  celle  qui  en  répa- 
rant le  malheur  de  la  campagne  du  Pri^th,  avsût^ 
jdifait-il^  contribué  à  cette  eîoire  même. 

Ce  fut  à  Moscou  qu'U  m  couronner  &  Ikcrer  ^: 
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17UL  ^  femme  Catherine ,  en  préfence  de  la  Ducheflé 
'^  ^ç  Ç^rliiià^  fille  dé  fon  frère  aîné ,  &  «du   Duc 
^^  Molàéin  qu'il  allait  £ûre  fon  gendre.  La  décla- 
radon  qu'il  publia  mérite  attention  ;  cm  y  rappelle 
/lifage  de  pluûeurs  Rois  Chrétiens  de  faire  cou- 
ronner leurs  époufes  ;  on  y  rappelle  les  exemples 
des  Empereurs  Bafilide ,  Juftinien  y  Héraclïus ,  & 
Léon  le  Philofophe.  L'Empereur  y  fpécifie  les  fer- 
vices  rendus   à  l'Etat  par  Catherine ^   &  furtout 
dans  la  euerre  contre  les  Turcs  ,  lorfque  fon   ar- 
mée réduite ,  dit-il ,  à  vingt-deux  mille  hommes . 
en  avait  plus  de  deux  cent  mille  à  combattre.  Il 
n'était  point  dit  dans  cette  ordonnance  que  l'Im- 
pératrice dût  régner  après  lui;  niais  il  y  préparait 
les  elprits  par  cette  cérémonie  inufitée   dans  k% 
Etats.  « 

Ce  qui  pouvait  peut-être  encor  faire  regarder 
Catherine  conune  deftinée  à  pofTéder  le  Trône 
après  fon  époux ,  c'eft  que  lui-même  marcha  de- 
vant elle  à  pied  le  jour  du  couronnement  ,  en 
qualité  de  Capitaine  d'une  nouvelle  compaçme 
qu'il  créa ,  fous  le  nom  de  Chevaliers  de  rjmpératrict. 

Quand  on  fut  arrivé  à  l'Eglife,  Pierre  lui  poia 
la  couronne  fur  la  tête  ;  elle  voiuut  lui  embrafler 
les  genoux  ;  il  l'en  empêcha  ;  &  au  fortir  de  la  Ca- 
thédrale ,  u  fit  porter  le  fceptre  &  le  globe  de- 
vant elle.  La  fête  fiit  digne  en  tout  d'un  Empe- 
reur. Pierre  étalait  dans  les  occafions  d'éclat  autant 
de  magnificence  qu'il  mettait  de  fimplicité  dans 
fa  vie  privée. 

Ayant  couronné  fa  femme  ^  il  fe  réfolut  enfin 
à  donner  (a  fille  ainée  Anne  Pe trôna  au  Duc  de 
Holftein.  Cette  Princeffe  avait  beaucoup  de  traits 
de  fon  père  ;  elle  était  d'une  taille  majefhteufe  ôc 
14.  d'une  grande  beauté.  On  la  fiança  au  Pue  de 
Nov.  Holftein ,  mais  fans  grand  appareil.  Pierre  fentait 
déjà  fa  fanté  très-ahérée,  &  un  chagrin  domeftî- 
que,  qui  peut-être  aigrit  encor  le  mal  dont  il  mou- 
rut, rendit  ces  derniers  tems  de  fa  vie  peu  con- 
venables à  la  pompe  des  fêtes. 

Catherine  avait  un  jeune  chambellan  ,91)  nomm£ 
m }  Mémoires  du  Comte  die  Majftyiii^ 
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taens  de  la  Croix ,  né  en  Ruffie  ,  d*une  famille  Fia-  1724» 
lande  :  il  étaità'une  figure  diftinguée  ;  fa  fœur ,  Ma- 
ime  de  Baie,  était  dame  d'atours  de  Tlmpéra- 
ice;  tous  deux  gouvernaient  fa  maifon.  On 
s  accufa  Tun  &  rautre  auprès  de  l'Empereur  : 
;  fiirent  mis  en  prifon ,  &  on  leur  fit  leur  pro- 
:s  pour  avoir  reçu  des  préfens.  Il  avait  été  dé- 
ndu  dès  Tan  1714.  à  tout  homme  en  place  d'en 
cevoir  ,  fous  peine  d'infamie  &  de  mort  ; 
cette  défenfe  avait  été  plufieurs  fois  renou- 
îUée. 

Le  frère  &c  la  fœur  furent  convaincus  :  tous 
ux  qui  avaient  ou  acheté ,  ou  récompenfé  leurs 
rvices,  fiirent  nommés  dans  la  fentence,  ex- 
pté^  le  Duc  de  Holftein,  &  fon  Miniftre  le 
omte  de  Bajfevit^  :  il  efl  vraifemblable  même, 
le  des  préfens  faits  par  ce  Prince  à  ceux  qui 
aient  contribué  à  faire  réuffir  fon  mariage,  ne 
rent  pas  regardés  comme  une  chofe  criminelle. 
Moens  fiit  condamné  à  perdre  la  tête,  &  fa 
:ur,  favorite  de  l'Impératrice,  à  recevoir  onze 
ups  de  knout.  Les  deux  fils  de  cette  Dame, 
n  Chambellan ,  &  l'autre  Page ,  ftirent  dégra- 
s  &  envoyés  en  qualité  de  fimples  ibldats  dans 
rmée  de  Perfe^ 

Les  févérités  qui  révoltent  nos  mœurs  étaient 
ut-être  néceflaires  dans  un  pays  où  le  maintien 
s  loix  femblait  exiger  une  rigueur  effrayante. 
Impératrice  demanda  la  grâce  de  fk  dame  d'a- 
Lirs,  &  fon  mari  irrité  la  refufa.  Il  cafTa  dans 
colèr^î  une  glace  de  Venife ,  &  dit  à  fa  femme  : 
Tu  vois  quil  ne  faut  qu'un  coup  de  ma  main 
pour  faire  rentrer  cette  glace  dans  la  poufîière 
dont  elle  eft  fortie.  "  Catherinele  regarda  avec  une 
uleur  attendrifTante ,  &  lui  dit  :  m  Hé  bien ,  vous 
avez  cafFé  ce  qui  faifait  l'ornement  de  votre 
palais ,  croyez-vous  qu'il  en  devienne  plus  beau  ?<* 
;s  paroles  appaifèrent  l'Empereur  ;  mais  toute 
grâce  que  fa  femme  put  obtenir  de  lui ,  fiit  que 
dame  d'atours  ne  recevrait  que  cinq  coups  de 
outau  lieu  de  onze. 
Fe  ne  raporterais  pas  ce,  f«it  s'il  n'était  atfefté 


y  Google 


6i%  HISTOIRE  DE  VEMPIRE  DE  RUSSIE 

fyij^  par  un  Minifh^,  témoin  oculaire ,  qui  kd-même 
ayant  £ût  des  préfeus  an  frère  &  à  la  foeur,  fiit 
peut-être  une  des  principales  canies  de  leur  mal- 
heur. Ce  £at  cette  avanture  qui  enhardit  ceux  qm 
jugent  de  tout  ajèc  malignité ,  à  débiter  que  ô- 
tkerine  hâta  les  jours  d*un  mari  qui  loi  mfpirait 
plus  de  craime  par  iâ  colère,  que  de  reconnaif- 
Émce  par  fes  bienÊdts. 

On  Te  confirma  dans  ces  foupcons  cruels  par 
rempreflement  qu'eut  Catherine  de  rappeller  & 
dame  d'atours  immédiatement  après  la  mort  de^ 
fon  époux ,  &  de  lui  donner  toute  iâ  Êiveur.  Le 
devoir  d'un  Hiftorien  eft  de  rapporter  ces  bruits 
publics  qui  ont  éclaté  dans  tous  les  tems  &  dans 
tous  les  £tats  à  la  mort  des  Princes  enlevés  pso- 
une  mort  prématurée  ,  comme  fi  la  nature  ne  lui- 
filait  pas  à  nous  détruire  ;  mais  le  même  devoir 
exige  qu'on  fiifle  voir  combien  ces  bruits  étaient 
téméraires.  &  iniuftes. 

'  Il  y  a  une  diftance  immenfè  entre  le  mécon- 
tentement paflager  que  peut  caufer  un  mari  fé- 
vère,  &  la  réiolution  défefpérée  d'empoifonner 
un  époux  &  un  maître,  auquel  on  doit  tout.  Le 
danger  d'tme  telle  entreprife  eôt  été  auffi  grand 
que  le  crime.  D  y  avait  alors  un  grand  parti  con-» 
tre  Catherine ,  en  faveur  du  fils  de  l'infortuné  Cza- 
f  ovitz.  Cependant ,  ni  cette  foftion ,  ni  aucun  hom- 
me de  la  Cour  ne  foupçonnèrent  Catherine ,  &  les 
Bnrits  vagues  qui  coururent  ne  fiirent  que  ropi- 
nion  de  quelques  étrangers  niai  inilrnîts,  qui  fe 
livrèrent  fans  aucune  raifbn  à  ce  plaifir  malheu- 
reux ,  de  firojpofer  de  grands  crimes  à  ceux  qu'on 
croit  intéreues  à  les  commettre.  Cet  intérêt  même 
était  fort  douteux  dans  Catherine  ;  il  n'était  pas 
fur  qu'elle  dût  fuccéder  ;  elle  avait  été  couronnée  , 
mais  feulement  en  qualité  d'époufe  du  Souverain , 
&  non  comme  devant  être  souveraine  après  lui. 
La  déclaration  de  Pierre  n'avait  orddnne  cet  ap* 
pareil  que  comme  une  cérémonie  ,  &  non  comme 
un  droit  de  régner  :  elle  rappellait  les  exemples 
des  Empereurs  Romains  qui  avaient  fait  couron- 
ner leurs  époufes ,  &  aucune^  d'elles  ne  fut  maî- 
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•effe  de  l'Empire.  Enfin,  dans  le  tems  même  de  172^. 
i  maladie  de  Pierre  •  plufieurs  crurent  que  la  Prin- 
effe  u4nne  Petrona  lui  fuccéderait ,  conjointement 
vec  le  Duc  de  Holftein  fon  époux ,  ou  que  l'Em- 
jereur  nommerait  fon  petit-fils  pour  fon  fuccef- 
eur  :  ainfi ,  bien  loin  que  Catherine  eût  intérêt  à 
a  mort  dé  TEmpereur  ,  elle  avait  befoin  de  fa 
:onfervation. 

Il  était  Confiant  que  Pierre  était  attaqué  depuis 
longtems  d'un  abfcès  &  d'une  rétention  d'urine  , 
qui  lui  caufait  des  douleurs  aiguës.  Les  eaux  mi- 
nérales d'Olonitz  ,  &  d'tiutres  qu'il  mit  en  ufaee , 
ne  furent  que  d'inutiles  fecours  ;  on  le  vit  s  af- 
faiblir fenfiblement  depuis  le  commencement  de 
l'année  1724.  Ses  travaux  ,  dont  il  ne  fe  relâcha 
jamais  ,  augmentèrent  fon  mal ,  &  hâtèrent  fa  fin  : 
fon  état  parut  bientôt  mortel  ;  il  reffentit  des  cha* 
leurs  brûlantes  qui  le  jèttaient  dans  un  délire  pref-  Jaay, 
que  continuel  :  il  voulut  écrire  dans  un  moment 
d'intervale  que  lui  laiflèrent  fes  douleurs ,  n^  mais 
fa  main  ne  forma  que  des  caraâères  inliubles  , 
dont  on  ne  put  déchifrer  que  ces  mots  en  Ruffe , 
Rendei  ^^^^  ^••• 

Il  cria  qu'on  fit  venir  la  Princefle  Anne  Petrona^ 
à  laquelle  il  voulait  dicter  ;  mais  lorfqu'elle  parut 
devant  fon  lit,  il  avait  déjà  perdu  la  parole  ,  &  il 
tomba  dans  une  agonie  qui  dura  feize  heures. 
L'Impératrice  Catherine  n'avait  pas  quitté  fon  che- 
vet depuis  trois  nuits  :  il  mourut  enfin  entre  fes 
bras  le  28.  Janvier  ,  vers  les  quatre  heures  du 
matin. 

On  porta  fon  corps  dans  la  grande  falle  du  pa- 
lus ,  fuivi  de  toute  la  famille  Impériale  ,  du  dé- 
liât ,  de  toutes  les  perfonnes  de  la  première  di- 
flinÔion  &  d'une  foule  de  peuple  :  il* fut  expofé 
£ir  un  lit  de  parade  ,  ôc  tout  le  monde  eut  la  li- 
berté de  l'approcîier  &  de  lui  baifer  la  main ,  juf- 
qu'au  jour  de  fon  enterrement  qui  fe  fit  le  ^| 
Mars  1725. 
On  a  cru ,  on  a  imprimé  qu'il  avait  nommé  fon 

n)  Mémoires  miL  du  Comte  de  Bajf€vit[. 
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172 J.  époufe  Catherine  héritière  deTEmpire  par  fonte- 
flament  ;  mais  la  vérité  eft  qu'il  n'avait  point  fait 
de  tellament ,  ou  que  du  moins  il  n'en  a  jamab 
paru;  négligence  bien  étonnante  dans  un  légiûa- 
teur  ,  &  qui  prouve  qu'il  n'avait  pas  cru  fa  ma- 
ladie mortelle* 

On  ne  favait  point  à  l'heure  ^ie  fà  mort  qui 
remplirait  fon  trône  ;  il  laifTait  Pierre  fon  petit-fils, 
né  de  l'infortuné  Alexis  ;  il*  laifTait  fa  fille  ainée 
la  Duchefle  de  Holftein.  Il  y  avait  une  fâétion 
confidérable  en  faveur  du  jeune  Pierre^  Le  Prince 
MenAkoff  lié  avec  l'Impératrice  Catherine  dans 
tous  les  tems,  prévint  tous  les  partis  &  tous  les 
defTeins.  Pierre  était  prêt  d'expirer ,  quand  Afe«- 
rikojf  fit  paffer  l'Impératrice  dans  une  falle  ou 
leurs  amis  étaient  déjà  affemblés  ;  on  fait  tranf- 
porter  le  tréfor  à  la  forterefle  ,  on  s'afTure  des 
gardes  ;  le  Prince  Men^ikoff  gagna  l'Archevêque 
de  Novogorod  ;  Catherine  tint  avec  eux ,  &  avec 
un  fecrétaire  de  confiance  nommé  Macarof  ^  un 
Confeil  fecret  ,  oii  aflTifta  le  Miniftre  du  Duc  de 
Holftein. 

L'Impératrice  ,  au  fortir  de  ce  Confeil ,  revînt 
auprès  de  ion  époux  mourant ,  qui  rendit  les  der- 
niers foupirs  entre  fes  bras.  Auffi-tôt  les  Séna- 
teurs ,  les  Officiers  Généraux  accoururent  au  pa- 
lais ;  l'Impératrice  les  harangua  ;  Men^ikoff  répon- 
dit en  leur  nom  ;  on  délibéra  pour  la  forme  hors 
de  la  préfence  de  l'Impératrice.  L* Archevêque  de 
Plefcou  Théophane  déclara  que  l'Empereur  avait 
dit  la  veille  du  Couronnement  de  Catherine ,  qu'il 
ne  la  couronnait  que  pour  la  faire  régner  après 
lui  ;  toute  l'afTemblée  figna  la  proclamation  ,  & 
Catherine  fuccéda  à  fon  époux  le  jour  même  de 
fa  mort. 

Pierre  le  Gr^/îi  fiit  regretté  en  Ruffie  de  tous 
ceux  qu'il  avait  formés  ,  6c  la  génération  qui  fiiî— 
vit  celle  des  .partifans  des  anciennes  mœurs  y  le 
tegarda  bientôt  comme  fon  père.  Quand  les  étran- 
gers ont  vu  que  tous  fes  établiffemens  étaient  du- 
rables ,  ils  ont  eu  pour  lui  une  admiration  con- 
fiante ,   &  ils  ont  ayoué  qu'il  avait  été  infpiré 
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plutôt  par  une  fageffe  extraordinaire  ,  que  par 
renvie  de  faire  des  chofes  étonnantes.  L'Europe 
a  reconnu  qu'il  avait  aimé  la  gloire  ,  mais  qu'il 
l'avait  mife  à  faire  du  bien  ,  oue  fes  défauts  n'a- 
vaient jamais  affaibli  fes  grandes  qualités  ,  qu'en 
luil'honune  eut  fes  taches^  &  quelç  Monarque 
fut  toujours  grand  ;  il  a  forcé  la  nature  en  tout , 
dans  fes  fiijets ,  dans  lui-même  .  &  fur  la  terre  ôc 
fur  les  eaux  :  mais  il  l'a  forcée  pour  l'embelnr. 
Les  arts  qu'il  a  tranfplantés  de  ks  mains  dans  des 
pays  dont  plufieurs  alors  étaient  fauv^es  ,  ont  en 
fru6lifiant  rendu  témoignage  à  fon  génie  ,  &  éter- 
niféfa  mémoire  ;  ils  paraiffent  aujourd'hui  origi- 
naires des  pays  mêmes  où  il  les  a  portés.  Loix  , 
police  ,  politique  ,  difcipline  militaire ,  marine  , 
commerce  ,  manu&âure»  ,  fciences ,  beaux  arts  , 
tout  s'cfl  perfeftionné  félon  fes  vues  ;  &  par  une 
fingularité  dont  il  rt'efl  point  d'exemple  ,  ce  font 
quatre  femmes  montées  après  lui  fuccefuvement 
fur  le  Trône  ,  qui  ont  maintenu  tout  ce  qu'il 
acheva  ,  6c  ont  perfeftionné  tout  ce  qu'il  en- 
treprit. 

Le  Palais  a  eu  des  révolution^  après  fa  mort , 
l'Etat  n'en  a  éprouvé  aucune.  La  fplèndeur  de  cet 
Empire  ^'eft  augmentée  fous  Catherine  première  j 
il  a  triomphé  des  Turcs  &  des  Suédois%us  Anne 
Petrona  ;  il  a  conquis  foiîs  Elifabeth  la  PrufTe ,  & 
une  partie  de  la  Poméranie  ;  il  a  joui  d'abord  de 
la  paix  ,  &  il  a  vô  fleurir  les  arts  fous  Catherine 
féconde» 

C'efl  aux  hiflbriens  nationaux  d'entrer  dans 
tous  les  détails  des  fondations  ,  des  loix  ,  des 
guerres  &  des  entreprifes  de  Pierre  le  Grand  ;  ils 
encourageront  leurs  compatriotes  en  célébrant 
tous  ceux  qui  ont  aidé  ce  Monarque  dans  fes 
travaux  guerriers  &  politiques.  Il  fuffit  à  un 
étranger  ,  amateur  défmtéreffé  dû  jnérite ,  d'avoir 
efTayé  de  montrer  ce  que  fut  le  grand  homme 
gui  apprit  de  Charles  XIL  à  le  vaincre  ,  qui 
lortit  deux  fois  de  fes  Etats  pour  les  mieux  gou-' 
verner  ,  qui  travailla  de  fes  mains  à  prefque 
tous  les  ans  néceflaires  pour  en  donner  t'exem- 
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pie  à  fon  peuple ,  &  qui  fiit  le  fondateur  &  lé 
père  de  fon  Empire. 

Les  Souverains  des  Etats  depuis  longtems  poli- 
cés fe  diront  à  eux-mêmes  ,  n  Si  dans  les  climats 
»  elacés  de  l'ancienne  Scidiie ,  un  homme  aidé  de 
V  Ion  feul  génie  a  fait  de  û  grandes  chofes ,  que 
1/  deyons-iUMis  faire  dans  des  Royaumes  où  les 
»  travaux  accumulés  de  plufieurs  fiécles  nous  ont 
n  \endu  tout  £icile  i 


Fin  de  nfiftoire  de  Pierre  le  Grand. 
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PIÈCES  ORIGINALES 

Selon  les  traduStîons  faites   alors  par  tordre    de 
Pierre  premier. 


CONDAMNATION   D'ALEXIS. 
Le  24.  Juin  1718. 

•A-i  N  vertu  de  V ordonnance  exprefft  émanée  de  Stf- 
Majefté  C^arienne^  &  jignée  de  fa  propre  nuiin  le  ij. 
Juin  dernier i  pour  le  jugement  du  C{arevit:(^  Aléxi? 
F étroyitZj^  fur  fes  tranfgrejjions  ,  ^fes  crimes  contre 
fon  pire  ^  fon  Seigneur^  les  foujjfgnés  Miniftres  . 
Sénateurs  ,  Etats  militaire  &  civil ,  après  s'être  af- 
femhlés  plujîeurs fois  dans  la  chambre  delà  Régence 
fiu  Sénat  a  Pétersbouçg,  ayant  ouï  plus  d'une  fois 
la  le&urc  qui  a  été  faite  des  originaux  6*  des  extrait^ 
des  témoignages ^qui  ont  été  rendus  contre  lui,  çomr  . 
me  aujji  des  Uttres  £  exhortation  de  Sa  Majefié  C^ar- 
riénne  au  C^areviti^^  &  des  réponfes  qu'il  y  a  faites^ 
4écripes  de  fa  propre  main^  6»  des  autres  aSles  appar- 
tenans  au  procès^  de  même  que  des  informations  cri- 
minelles^ &  des  confejjions  &  des  déclarations  du 
Çiarevitii  t^nt  écrites  de  fa  propre  main,  qu^e  fi^i- 
les  de  bouche,^  fon  Seigi^eur  &  père^  &  devant  U^ 
foujjignés  établis  par  t autorité  ae  Sa^  Majefié  Czàr 
Tienne  ,  à  V effet  m  présent  jugement  :  ils  ont  déclaré 
&  reconnu,  que,  quoique  félon  les  droits  de  tEm^ 
pire  Rujjîen,  il  n'ait  jamaU  appartçj^i  4  eux^  étant 
fujets  naturels  de  la  domination  fouveraine  de  S4t 
Majefté  Ciarienne^  4e  prendre  cotinaijf^ce  if  une  <$- 
faire  de  cette  nature,  qui  félon  fon  imfortatue,  dé" 
pend  uniquemenp  de  ta  volonté  abfotue  du  Souvcr 
rain,  dont  le  pouyoir  ne  dépend  aue  4^  Dieu  feul^ 
^  n'efi  pçint  limité  par  aucune  tçi  :  fe  foumettant 
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pourtant  à  ladite  ordonnance  de  Sa  Majefié  C{a^ 
rienne  leur  Souverain ,  gui  leur  donne  cette  liberté^ 
&  après  de  mûres  réflexions ,  &  en  confcience  chré-^ 
tienne,  fans  crainte,  ni  flatterie,  &  fans  avoir  é^ard 
à  la  perfonne  ,  n  ayant  devant  Us  yeux  que  les  loix 
divifus  applicables  au  cas  préfent ,  tant  de  l'ancien 
que  du  nouveau  Tefflament,  les  faintes  Ecritures  de 
TEvangUe  &  des  Apôtres ,  comme  auffl  Us  canons 
&  Us  règUs  des  ConciUs^  r autorité  des  faints  Pères  ^ 
&  des  if odeurs  de  V Eglije  ;  prenant  aujjî  des  lumic^ 
res  des  confidératioru  des  Archevêques  6f  du  CUrgé 
aJjfembUs  à  Pétersbourg  par  ordre  de  Sa  Majefié  Ova- 
rienne ,  Ufquelles  font  tranfcrites  ci-dejus  ,  &  fe 
conformant  aux  loix  de  toute  la  Rujfiey  &  en  parti-' 
cuiier  aux  conflitutions  de  cet  Empare ,  aux  loix  mi- 
iiiaires,  &  aux  flatuts  qui  font  conformes  aux  loix 
de  beaucoup  Vautres  Etats  ,  furtout  à  celles  des  an- 
ciens Empereurs  Romains  &  Grecs ,  6»  d autres  Prin- 
ces Chrétiens.  Les  foujjîgnés  ayant  été  aux  avis  font 
convenus  unanimement  ^  fans  contradidion^  &ils  ont 
prononcé  que  lé  C^arevit^  Alexis  Pétrovitz  eft  ^gne 
de  mort  pour  fes  crimes  fufdits  ,  6»  pour  f es  tranf- 
grefjions  capitales  contre  fon  Souverain  &fon  père^ 
étaru  fils  jy  fujet  de  Sa  Majefié  C^arieme  j  enforte 
émcy  quoique  Sa  Majefié  C{arienne  ait  promis  au 
C^arevitr»  par  la  Uttre  qu'il  lui  a  envoyée  par  Mon- 
fieur  Tomoy  Confeillerprivé ,  6^  par  U  Capitaine 
KomanzofF,  dattee  de  Spaa  U  /o.  JuilUt  lyiy ,  dt 
kù  pardonner  fon  évafion ,  s'il  retournait  de  fon  bon 

?ré  &  volontairement^  ainfi  que  le  Czarevit^  même 
a  avoué  avec  remercimeni  dans  fa  reponfe  à  cette 
lettre ,  écrite  de  Naples  U  4.  Okobre  tyty.  où  il  a 
marqué  qu^il  remerciait  Sa  Majefié  C^arienne  pour  le 
pardon  qui  lui  était  donné  feulement  pour  fon  é-s/a- 
fion  volontaire^  il  s'en  efi  rendu  indigne  depuis  par 
fes  oppofitions  aux  volontés  de  fon  père  &  par  fes 
autres  tranfgrejffions  qu'il  a  renouveUées  &  conti-' 
nuées  i  comme  il  efi  ampUment  déduit  dans  le  mani- 
fefiej  publié  par  Sa  Majefié  C{arienne,  le  j.  Fé-vrier 
de  la  préfente  année  ^  &  parce  qu'entr^ autres  cho/cs  il 
n'efl  pas  retourné  de  fon  bon  gré. 
Et  quoique  Sa  Majefié  C^arienne  à  V arrivée    dm 


y  Google 


D'  A  L  E  X  I  s.  619 

Ciareviti  i  Mofcou,  avec  fon  écrit  de  confejjjon  de 
fes  crimes  a  &  où  il  en  demandait  pardon,  eût  fitii 
de  lui,  comme  il  ejl  naturel  à  un  pire  (ten  avoir  de 
fon  fils ,  d»  qu'à  V audience  qu'elle  lui  donna  dans  la 
falle  du  château  le  même  jour  j.  de  Février,  elle  lut 
promit  le  pardon  de  toutes  fes  tranfgrejpons  ;  Sa  Ma^ 
jefté  C^arienne  ne  bà  fit  cette  pronuffe  au' avec  cette 
condition  exvrejfe  qu'elle  exprima  enpréjfence  de  tout 
le  monde,  yavoir  que  lui  C^arevit^^  déclarerait  fans 
aucune  reftriêlion  ni  réferve  tout  ce  qu'il  avait  com^ 
mis  6»  tramé  jufqu'à  ce  jour-la  contre  Sa  Majeflé 
C{anenne  ,  &  quil  découvrirait  toutes  les  perfonnes 
qui  lui  ont  donné  des  confeils  ,  Ces  complices  &  gé" 
néralement  tous  ceux  qui  ont  fu  quelques  chofes  de 
fes  deffeins  &  de  fes  menées^  mais  que  s'il  celait 
quelqu^un ,  ou  quelque  chofe ,  le  pardon  promis  ferait 
nul  &  demeurerait  révoqué;  ce  que  le  C^arevit[  re- 
çut  alors  &  accepta  y  au  moins  en  apparence,  avec 
des  larmes  de  reconnaiffance ,  &  il  Jpromit  par  fer-^ 
ment  de  déclarer  tout  fans  réferve.  En  confirmation 
de  quoi  il  baifa  la  famte  Croix  ù  Usfaintes  Ecri» 
tures  dans  l'églife  cathédrale. 

Sa  Majefté  C{arienne  lui  confirma  aujji  la  même 
chofe  de  fa  propre  main  le  lendemain ,  dans  les  ar^ 
ticles  £  interrogatoire  inférés  ci-^ejfus,  qu'elle  lui  fit 
donner  y  ayant  écrit  à'  leur  tête  ce  qui  fuit. 

Comme  vous  avez  reçu  hier  votre  pardon ,  à 
condition  que  vous  déclareriez  toutes  les  circon- 
ftances  de  votre  évafion  &  ce  qui  y  a  du  rapport; 
mais  que  fi  vous  celiez  quelques  chofes ,  vous  fe« 
riez  Drivé  de*  la  vie  ;  &  comme  vous  avez  déjà 
£iit  de  bouche  ouelques  déclarations  ,  vous  de- 
vez pour  ime  phis  ample  fatisfaâion  ,  ôc  pour 
votre  décharge  ,  les  mettre  par  écrit  félon  les 
points  marqués  ci-deiTous. 

Et  à  la  conclufion ,  il  était  encor  écrit  de  la  main 
de  fa  Majefté  Cs^arienne  dans  le  feptiéme  article* 

Déclarez  tout  ce  qui  a  du*  rapport  à  cette  af- 
Élire  ,  quand  même  cela  ne  ferait  point  fpécifié 
ici ,  éc  purgez-vous  comme  dans  la  fainte  confef- 
fion  :  mais  {i  vous  cachez  ou  xélez  quelque  chofe 
qui  (e  découvre  dans  la  fiûte ,  ne  m'imputçii:  rien. 
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Car  il  vous  a  iti  déclaré  hier  devant  tout    fe 
monde  ^  qu'en  ce  cas-là  le  pardon  que  vous  ave& 
reçu  ferait  nul  Ôc  révoqué* 

Nonob^am  cela,  le  Czanvit^  a  parlé  dans  f es  re- 
fonfes  &  dans  Ces  conftjfions  ,  fans  aucune  fincé^, 
riiez  il  a  celé  &  caché  non^feulemem  beaucoup  de 
perfannesj  mais  auffi  des  affaires  capitales  ,  &  /es 
trar^ffreffifms ^  &  en  part'uutur  fes  dejfeins  de  rebel^ 
lion  contre  fon  père  G^fon  Seijneur^  &  fes  mauvais 
fis  pratiaus  qu*il  a  tramées  &  entretenues  longtems 
pour  tâcher  aafurper  le  Trône  de  fon  père ,  mSme  de 
fan  vivant^ par  différentes  mawvaif es  vo^es^  &Jous 
de  méckans  préuxtes  ,  fondant  fon  efpérance  ^  U» 
fauhaks  qiid  faifait  de  la  mort  dejon  père  &  fon 
Seigneur,  fur  la  déclaration  dont  il  fe  flattait  du  pe^ 
dt  peuple  en  fa  faveur^ 

Tout  cela  a  été  découvert  enfuite  par  Us  informa-^ 
*' fions  criminelles  9  fPrès  qu*il  a  rtfufi  de  le  déclarer 
lui'-méme  ,  comme  il  a  paru  ci-dejffus. 

Ainfi  il  efi  évident  par  toutes  ces  démarches  dm 
C{arevitf,  6^ par  les  déclarations  ju'U  a  données  par 
écrit  &  de  bouche,  &  en  dernier  Ueupar  celle  du  22» 
Juin  de  la  préfente  année  y  qu'il  n^a  point  voulu  que 
lafucceffion  à  la  couronne  lui  vint  aptes  la  mort  de 
fa w père  de  la  manière  que  fon  père  aurait  voulu  la 
lui  laijfery  félon  P ordre  de  t équité  &  par  les  voyes 
fy  les  nuTfens  que  D'uu  a  prefcrits  :  mais  qu'il  fa 
de^ée ,  ô  qu'il  a  eu  deffein  £y  parvenir,  même  da 
vivant  de  fon  père  &  fon  Seigneur,-  contre  la  vo- 
lonté  de  Sa  Majeflé  C^arienney  &  en  s'oppcfant  à 


par  ïaffifiaTKe  de  fEmpen 
étrangère  qu'il  s'était  flatté  (Savoir  à  fa  difpofhion  ^ 
au  prix  même  du  renverfement  de  tEtat,&de  Palié^ 
nation  de  tout  ce  qu'on  aurait  pu  lui  demander  de 
tEtat  pour  cette  ajjjfiance. 

Vexpofé  qu'on  vient  de  faire,  f  au  donc  voir  que 
k  C^arevitj^  en  cachant  tous  Ces pemk'uux  deffeiru, 
&  en  celant  beaucoup  de  perfonnes  qui  ont  été  d*in^ 
telligence  avec  ItU ,  comme  il  a  fait  jufyu'au  dernier 
examen,  &  jufques  â  ce  qu'il  a  été  pbtiaement  cott* 
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vmncu  de  toutes  fes  machinatians ,  a  eu  en  vtu  de 
fe  réferver  des  moyens  pour  r avenir,  quand  Vocca^ 
fion  fe  préCenterait  favorable,  de  reprendre  fes  def* 
feins,  &  devouffer  a  bout  r exécution  de  cette  horri- 
ble entreprise  contre  fon  père  &  fon  Seigneur,  &  con-» 
tre  tout  cet  -Empire. 

Il  s'efl  rendu  par  là  indipie  de  la  clémence  &  du 
pardon  tjui  lui  a  été  promis  par  fon  Seigneur  &  fon 
père j  il  l*a  auJUî  avoué  lui-même,  tant  devant  Sa 
Majefié  C^arienne,  qu'en  préfence  de  tous  les  Etats 
eccléfajiiques  &  féculiers^  &  pubUquement  devant 
toute  l  ajf emblée  ;  &  il  a^^uffi,  déclaré  verbalement  6» 
par  écrit  devant  les  Juges  fokjpgnés  ,  établis  par  Sa 
Majefié  C\aricnne ,  que  tout  ce  que  deffus  était  vé* 
ntable  &  manifejle  par  les  effets  qui  en  avaient  parum 

Alnfi  puifque  les  fuf dites  loix  divines  6»  Ècclé" 
fiaftiques ,  tes  civiles  &  militaires,  &  particulière-' 
ment  les  deux  dernières  ^  condamnent  à  mort  fans  mi- 
féricorde ,  non-feulement  ceitx  dont  les  attentats  con^ 
tre  leur  père  &  Seigneur  ont  été  manife fiés  par  des 
évidences ,  ou  prouvés  par  des  écrits ,  mais  même  ceux 
dont  les  attentats  11  ont  été  que  dans  l'intention  de  • 

fe  rebeller  y  ou  d'avoir  formé  de  fimples  deffeins  de  \ 

tuer  leur  Souverain  ou  aufurper  V Empire  ;  Que  pen- 
fer  £un  deffein  de  rébellion,  tel qiCon  nxi  guères  ouï 
parler  de  femblable  dans  le  monde j  joint  à  celui  d^un 
iorrible  double  parricide  contre  /on  Souverain,  pre^ 
miérement  comme  fan  père  de  la  patrit,  &  encore 
comme  fon  père  félon  ta  nature  ;  (  un  père  très^clé" 
ment  qui  a  fait  élever  le  C^areviti^  depuis  le  berceau 
avec  des  foins  plus  que  paternels  ,  avec  une  tendrejje 
&'une  bonté  qui  ont  paru  en  toutes  rencontres,  qui 
a  tflché  de  le  former  pour  le  Gouvernement  ^  &  de 
Vinjiruire  avec  des  peines  incroyables  &  une  appli- 
cation infatigable  dans  Fart  militaire  ,  pour  le  ren^ 
dre  capable  ^  digne  de  la  fucceffion  a  un  fi  grand 
Empire  )  à  combien  plus  forte  raifon  un  tel  aeffein 
a-t'il  mérité  une  punition  de  mort  ? 

Cefi  avec  un  cœur  affligé  &  des  yeux  pleins  de 
larmes,  que  nous,  comme  ferviteurs  &  fujets^  pro- 
nonçons cette  fentense ,  confidérant  quïi  ne  nous  ap- 
partient point  en  cette  qualité  d^ entrer  en  jugement 
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de  fi  grande  importance,  &  particulièrement  de  pra^ 
noncer  une  fcntence  corure  le  fils  du  tr^s-fouverain 
&  très-élément  C{ar  notre  Seigneur,  Cependant  fd 
volonté  étant  que  nousiugtons ,  nous  déclarons  par 
la  préfente  notre  véritable  opinion  ,  6*  nous  pronon^ 
çons  cette  condamnation  avec  une  confciencefipure 
&  fi  chréûenne^  que  nous  croyons  pouvoir  la  joutc^ 
nir  devant  le  terrible  ,  le  jufte  &  f  impartial  jugement 
du  grand  Dieu» 

Soumettant  au  refit  cette  fiinttnce  que  nous  ren^ 
dons,  &  ce  tu  condamnatiçn  que  nousfaifons,  à  la 
fouveraine  puijfance ,  à  la  volonté  9  &  à  la  clémente- 
revifion  de  Sa  Majefié  C^ariennt  notre  tris-^liment 
Monarque.. 
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.Au  NOM  DE  LA  T&às-SAINTE  £T  INDIVISIBLE 

Trinité* 

'^Oît  notoire  var  Us  prifentes ,  que  comme  il  s*efi 
élevé  il  y  a  vtufieurs  années  une  pierre  fanglante  ^ 
longue  &  oneretife  entre  Sa  Majefté  le  feu  Roi  Char- 
les XIL  de  eforieuCe  mémoire ,  Roi  de  Suède ,  des 
Gots  6^  des  Vandales ,  6»c.  fes  Suceeffeurs  au  Trône 
de  Suède ,  Madame  Ulrique^  Reine  de  Suède  ^  des 
Gots  &  des  Vandales- i  &c.  &le  Royaume  de  Suède  , 
tune  part;  &  entre  Sa  Majefté  Czarienne  Pierre 
premier.  Empereur  de  toute  la  Ruffte ,  &c.  &  tEm- 
»  pire  de  Rujjlie ,  de  Vautre  part  :  les  deux  Parties  ont 
trouvé  à  propos  de  travailler  aux  moyens  de  mettre 
fin  à  ces  troubles ,  &  par  conféquent  à  Veffufion  de 
tant  Jf  fang  innocent  ;  6»  ïla  plû  à  la  Providence 
Divine  de  difpofer  les  efprits  des  deux  parties  à 
faire  ajfemhler  leurs  Minijtres-Plénipotentiaires  ^  pour 
traiter  &  conclurre  une  paistfirme  ,  fincère  &ftahley 
&  une  amitié  éternelle  entre  les  deux  Etats  j  provins 
ces ,  pays,  vajfaux ,  fujets  &  kabitansj  f avoir  Mr» 
Jean  Lilienfted^  Confeiller  de  Sa  MaieftéU  Roi  de 
Suède,  de  fon  Royaume  &  de  fa  Chaneelleiie ,  &- 
Mr.  le  Baron  Otto  Reinhol  Stroemfeld  ,  Intendant 
des  Mines  de  cuivre  &  des  fiefs  des  Dalders  >  de  la^ 
part  de  fadite  Majefté',  &  de  la  part  de  5tf  Majefté 
Czarienne,  Mr.  le  Comte  Jacob  Daniel  Bruce ^  fon 
Aide-de-Camp  GénéraL  Préjîdent  des  Collèges  des 
minéraux  &  des  Manufactures ,  6»  Chevalier  des  Or-- 
dres  de  St.  André  &  de  r Aigle  Blanc,  &  Mr.  Hen- 
ri-Jean-Fréderic  Oûerman,  Confeiller  Privé  de  la 
Chancellerie  de  Sa  Majefté  Czarienne  :  lefquels  Mi-- 
niftres  Plénipotentiaires  s'étant  ajfemblés  à  J^euftadty 
ént  fait  t échange  de  leurs^  pouvoirs^.  6»  après  avoir 
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Imploré  fajfftanct  dîvbu,  ils  ^mt  uns  U  main  â  cêt 
important  &  très-falutaire  ouvrage  &  ont  conclu,  par 
la  graci  &  la  hénédiSion  de  Dieu  y  la  Paix  fuivan^ 
u ,  entre  la  Couronna  dt  Suède  &  Sa  Majejié  C\a^. 
ritnru. 


Art.  I.  •*  i  y  ^w^'»  dis  à  préfent,  ^jnCqu'à  per^ 
pituite i  une  Paix  inviolahk  par  terre  &par  mer^' 
de  même  qu'une  fincèr^  union  6*  une  amitié  indijfo» 
luhle  y  entre  Sa  Maje/ié  le  Roi  Frédéric  Premier^ 
Jloi  de  Suéde  ^  des  Gots  &  des  Vandales  ,  fes  Suc-- 
cejfeurs  à  la  Couronne  &  au  Royaume  de  Suède  ,  fes 
domaines  ,  provinces  y  pays  ,  villes  ^  vkuffaux  ^  fujets 
&  habitans,  tant  dans  tEnwire  Romain ,  que  hors 
audit  Empire  y  £une  parti  ù  Sa  Majefté  Cs^rienm 
Pierre  Premier,  Empereur  de  toute  la  Rujpe ^  &c^ 
fes  Succejfeurs  au  Trône  de  Ru/pe  s  &^  tous  fes  pays  ^ 
villes  y  vajfaux  ,  fujets  &  habitons  ^  foutre  fart  i 
De  forte  quâ  l'avenir,  les  deux  parties  vacifiantes- 
ne  commettront  ni  ne  permettront  qu'il  je  commette 
aucune  hoftilité,  fecrettement  ou  publiquement  ^  di^ 
rcâlement  ou  indireâement ,  foit  par  les  leurs  ou  par 
tes  autres.  :  ,eUes  ne  donneront  non  plus  aucun  fi^ 
cours  aux  ennemis  £une  des  deux  vanits  paciûan^ 
tes,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  6»  ne  feront 
avec  eux  aucune  alliance  qui  foit  contraire  à  cette 
paix  :  mais  elles  entretiendront  toujours  entre  elles 
une  amitié  fincère  ,  &  tâcheront  de  maintenir  Phon-^ 
neur,  t avantage  &  la  fureté  mutuelle  ;  comme  aufji 
de  détourner^  autant  qu'il  leur  fera  pojjàle ,  les  dom-^ 
mages  &  les  troubles  dont  tune  des  deux'  parties 
pourrait  être  menacée  par  quelque  autre  Puifjance* 

M,  Il  y  a  de  plusj  de  part  &  (Vautre  »  une  Am" 
niftie  générale  des  hoftdités  commifts  pendant  la  guer^ 
re  ,  foit  par  les  armes  ou  par  Vautres  voyes  ,  de  forte 
qu'on  ne  s'en  reffouviendra  ni  s'en  veneera  jamais  ^ 
particulièrement  à  t égard  de  toutes  les  perfonnes 
^Etat  6»  des  fujetSy  de  quelque  nation  que  ce  foit, 
qui  font  entres  au  fervice  de  Fune  des  deux  parties 
pendant  la  guene  „  fi»  qui  par  cette  démarche  Je  (ont 
rendus  ennemis  de  F  autre  partie^  excepté  Us  Cofa-* 
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^ues  Ruffiens  qui  ont  pajfé  au  fcrvice  du  Roi  dt 
Suède  ,  Sa  Majcfté  C{arienne  n'a  pas  voulu  accor* 
dcr  qu'ils  fujjjent  compris  dans  cette  Amniftie  gêné'' 
raie ,  nonobjtant  toutes  les  inftances  qui  ont  été  faites 
de  la  part  du  Roi  de  Suède  en  leur  faveur, 

II I.  Toutes  les  hoftilitéSy  tant  par  mer  que  par 
terre,  céderont  ici  &  dans  le  grand  Duché  de  Fin» 
lande,  dans  quinze  jours,  ou  plus  tôt,  s'il  eft  pof 
fible,  après  la  fignature  de  cette  Paix;  mais  dans 
les  autres  endroits,  dans  trois  femaines ,  ou  plus 
tôt,  s'il  eftpojfible,  après  qu'on  aura  fuit  l'échange 
de  part  &  d'autre  :  pour  cet  effet,  on  publiera  £a* 
bord  la  conclufion  de  la  paix.  Et  au^  cas  qu'après 
^expiration  de  ce  terme,  on  vint  à  commettre  quel" 
que  hoflilité  par  mer  ou  par  terre,  de  l'un  ou  de  l'au* 
ire -côté,  de  quelque  nom  que  cefoit,  par  ignorance 
de  la  paix  conclue,  cela  ne  portera  aucun  préjudice 
â  la  conclufion  de  cette  paix  ;  mais  on  fera  obligé  de 
reftituer  &  les  hommes  &  les  effets,  pris  &  enlevés 
après  ce  tems4à, 

IV.  54  Majeflé  le  Roi  de  Suède  cède  par  lespré^ 
fentes,  tant  pour  foi-même  '^ue  pour  fes  fucce/feurs 
au  Trône  &  au  Royaume  de  Suède  ,  à  Sa  Majefli 
Czarunne  &  fts  fucceffeurs  4  f  Empire  de  Rujpe,  en 
pleine,  irrévocable  &  étemelle poffejjîon ,  les provin* 
ces  àui  ont  été  conquifes  &  prijes  par  les  armes  de 
Sa  Majeflé  C^arienne  dans  cette  pierre,  fur  la  Cou-- 
tonne  de  Suède  ;  favoir ,  la  Livonie,  P Ejtonie  ,  V In-' 

fermanie,  &  une  partie  de  la  Carelie;  de  même  que 
f  diftriB  du  fief  de  Wybourg,  ffécifié  d^deffous 
dans  r article  du  règlement  des  limites:  Us  villes  6^ 
fortereffes  de  Riga,  Dunamunde,  Pemau,  Revêt, 
Dorpt,  Nerva,  Wybourg,  Kexholm,  &  les  autres 
villes,  fortereffes,  ports ,j>Iaces ,  dij^riBs,  rivages, 
&  côtes  avartenans  auxdites  provinces ,  comme  auffi 
les  ijles  (fOefeL  Dagoe,  Moen,  &  toutes  les  autres 
ifles  depuis  ta  frontière  de  Courlande ,  fur  les  cStes 
2e  Livonie,  Ejlonie  &  Ingermanie,  &  du  côté  orien^ 
$al  de  Rêve l,  fur  la  mer  qui  va  à  ffy bourg,  vers 
le  Midi  &  F  Orient;  avec  tous  les  habitans  qui  fe 
trouvent  dans  ces  ifles ,  &  dans  les  fufdites  pro^ 
minces ,  villes  &  places:  &  généralement  toutes  leuf* 
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Mortenanccsj  déptndancts ^  prérogatives  ^  dro'us  & 
émoJumens ,/ans  aucune  exception,  ainfi  que  la  Cou» 
ronne  de  Suède  Us  a  poJTedes. 

Pour  cet  ejftt.  Sa  Majefté  le  Roi  de  Suède  re-^ 
nonce  à  jamais  de  la  manière  la  plus  JblemnelU  ^ 
tant  pour  foi,  que  pour  fes  fucceffeurs  &  pour  tout 
U  Royaume  de  Suéde,  à  toutes  Us  priuntions  qu*ils 
ont  eues  jujques  ici  ,  ou  peuvent  avoir  fur  le/dites 
provinces,  ijUs,  pays,  &  places,  dont  tous  les  ha^ 
bitans  feront,  en  vertu  des  préfentes ,  déchargés  du 
fermera  quiU  ont  prêté  à  la  Couronne  de  Suéde  ;  de 
forte  que  Sa  Majefté  &  le  Royaume  de  Suède  n€ 
pourront  plus  fe  Us  attribuer  dès  à  préferu  ,  ni  Us 
redemander  à  jamais,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit,  mais  ils  feront  &  refteront  incorporés  àperpé* 
tuité  à  t Empire  de  Ruffie;  &Sa  A^jefié  &  U  Royau- 
me de  Suède  s'engagent  par  les  préf entes,  de  laijfet 
&  maintenir  toujours  Sol  Aiajefté  Cnuienne  &  fes 
fuccejfeurs  à  V Empire  de  Rum  dans  laPaifibU  pof 
fcffion  défaites  provinces,  ijles,  pays  v  places,  6f 
Ion  cherchera^  6^  remettra  à  ceux  qui  feront  autorir 
fés  de  Sa  Majefté  C{arienne,  toutes  Us  archives  & 
papiers  qui  concernent  principaUment  ces  pays,  Ufi 
queU  ont  été  enlevés  &  portés  en  Suéde  pendant  cette 
guerre* 

V^  Sa  Majésfté  C{arienne  Rengage  en  écharite  ,  6r 
promet  de  reftituer  &  d^ évacuer  à  Sa  Majefté  &  à  la 
Couronne  de  Suède  ,  dans  U  terme  de  auatre  femuines 
Après  réchange  de  la  ratification  de  ce  traité  de 
paix,  ou  plus  tôt,,  s'il  eft  poffihU,  U  grand  Duché 
4e  Finlande ,  excepté  ta  partie  qui  en  a  été  réfervée 
çi-'deffous  dans  le  règlement  des  limites,  laqueÛe  ap- 
partiendra  à  Sa  hUjefté  C^arunne  \  de  forte  que  Sa 
Majefté  C\arienne ,  é?  fesjucceffeurs  ii  auront  ni  ne 
feront  jamais  aucune  prétention  fur  Udit  Duché,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit.  Outre  cela.  Sa  Majefté 
■C\arienne  s'engage  &  promet  de  faire  payer  promph 
tement,  infailublement ,  ^  fans  rabais,  la  Comme  de 
deux  millions  £écus ,  aux  autorifis  du  Roi  de  Suè^ 
de, pourvu  qu'ils  produifent  &  donnent  Us  quittant 
ces^  valables  ,%dans  les  termes  fixés  ,  &  en  tetUs  for* 
tes  de  monnôye,  dont  on  eft  convenu  par  un 
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€le  féparé,  lequel  eft  de  la  thème  foret  ^  comme  s'il 
étoit  inféré  ici  de  mot  â  mot^ 

VL  Sa  Majefté  le  Roi  de  Suède  s'eft  aufp,  réfer- 
yée  à  P égard  du  commerce,  la  permijfion  pour  toû* 
jours,  de  faire  acheter  annuellement  des  grains  â 
Riga,  Revel  &  Arenshourg,  pour  cinquante  nulle 
roubles  :  lefquels  grains  Cortiront  def dites  places  ,  fans 
qu'on  en  paye  aucun  droit  ou  autres  impôts ,  pour 
être  transportés  en  Suède,  moyennant  une  attefta*^ 
téon  ,  var  laquelle  il  paraijfe  qu'ils  ont  été  achetés 
pour  te  compte  de  Sa  Maiefté  Suédoife  ,  ou  par  des 
fujets  qui  (ont  chargés  de  cet  achat  de  la  part  de 
Sa  Majefté  le  Roi  ae  Suède  :  ce  qui  nefe  doit  pas 
entendre  des  années,  dans  lefquelles  Sa  Majefté  €{0" 
tienne  fe  trouverait  obligée  par  manque  de  récolte, 
ou  par  <r autres  raifons  importantes  ,  de  défendre 
la  fortie  des  grains  généralement  à  toutes  les  na- 
tions. 

VIL  Sa  Majefté  C^arienne  promet  auffi  de  la  mo' 
nière  la  plus  joîemnelle,  qu'elle  ne  fe  mêlera  point 
des  affaires  domefdques  du  Royaume  de  Suéde,  ni 
dt  la' forme  de  R^ence  qui  a  été  réglée  &  établie 
fous  ferment  „  &  unanimement  par  les  Etats  dudit 
Roy  aime  .'  Qu'elle  n'ajffi/iera  perfonne,  en  aucune^ 
manière,  qui  que  ce  puijTe  être,  ni  direflement  ni 
in^re  dément  i  mais  qu'elle  tâchera  d^ empêcher  &  de 
prévenir  tout  ce  qui  y  eft  contraire  ,  pourvu  que  cela 
vienne  â  la  connoijjance  de  Sa  Majefté  C[arienne  ; 
afin  de  donner  par-4À  des  marques  évidentes  d'une 
amitié  fincère  &  et  un  véritable  voifin» 

VIIl.  Et  comme  on  a^  de  part  &  (Vautre ,  Pin» 
tention  de  faire  une  paix/erme,  fincère  ù  durable  ^ 
.  &  qu'ainfiil  eft  très-nécejfaire  de  régler  tellement  les 
limites,  qu'aucune  des  deux  parties  ne  fe  puUfc 
donner  aucun  ombrage,  mais  que  chacune  poffede 
paifiblement  ce  qui  m  a  été  cédé  par  ce  traité  de 
paix,  elles  ont  bien  voulu  déclarer ,  (lue  les  deux 
Empires  auront  dès  â  préfent  &  â  jamais  les  limites 
fuivantes  ,  qui  commencent  fur .  la  côte  Septentrion 
nale  de  Sinus  F'tàicus  près  de  U^ickolax  :  a  oh  elles 
s'étendent  à  une  demi-Ueuè  du  rivage  de  la  mer  dans 
U  pays,,  fy  àla  difiunce  (tune  dcmi4ieui  de  létrtktr 
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J^fqtus  v'U'à^is  de  WilUyoki,  &  de^lâ  plus  avant 
dans  U  pays  ;  en  forte  que  du  côté  de  la  Mer  &  vis" 
À'vis  de  Rokeiy  il  y  aura  une  dijkance  de  trois  quarts 
de  lieue  dans  une  ligne  diamétrale  jufqu'au  chemin 
qui  va  de  fpyhourg  à  Lapfirand,  à  ta  diftance  d< 
trois  lieues  de  JFyhourg,  &  qui  va  dans  la  niime  di- 
ftance de  trois  Heuës  vers  le  Nord  par  Wy  bourg  dans 
Mne  ligne  diamétrale  jufqu*aux  anciennes  limites  qui 
0nt  été  ci-^evamt  entre  la  Rufie  &  la  suède,  & 
mime  avant  la  réduâion  duûefde  Kexhohn  fous  la 
domination  du  Roi  de  suède.  Ces  anciennes  limitât 
t'éundent  du  cêté  du  Nord  à  huit  lieues;  de-là  elles 
vont  dans  une  liçne  diamétrale  au  travers  du  fief 
de  Kexholm  jufquà  C endroit  où  la  mer  de  Porojc" 
roi ,  qui  commence  près  du  village  de  Rudumaguie^^ 
touche  les  anciennes  limites  qui  ont  été  entre  la  Ruf- 
fie  &  la  suède;  tellemeru  aue  sa  MajeJU  U  Roi  & 
le  Royaume  de  suède  pojjéderont  toujours  tout  ce 
qui  eftfuué  vers  fOueft  ^  le  Nord  au-detà  des  û- 
wùtesjpécifiées.  &  sa  Majefté  C{aricnne  &  F  Empire 
de  RuJJie  pojjederont  à  jamais  ce  qui  eft  fitué  en 
deçà,  du  cété  d^Orietu  &  du  sud.  Et  comme  sa 
Majefté  C{arienne  cède  ainfi  à  perpétuité  à  sa  Aia- 
jefte  U  Roi  6»  au  Royaume  de  suède  une  partie  du, 
fief  de  Kexholm ,  oui  appartenait  ci-devant  à  VEm* 
pire  de  RuJJie ,  elle  promet  de  la  montre  la  plus 
folemnelle  ,  pour  foi  &  fes  fuccejfeitrs  au  Trôru  de 
Ruffie ,  qu'elle  ne  redemandera  ni  ne  pourra  rede^ 
mander  jamais  cette  partie  du  fief  de  Kexholm^  fous 
quelque  prétexte  que  cefoit;  mais  ladite  partie  fera 
&  rejlera  toujours  incorporée  auRoiaume  de  suède.  A 
t égard  des  limites  dans  les  pays  des  Lapmarques^ 
ils  refteront  fur  le  même  pied  qu*ili  étaient  a-^Hint  U 
commencement  de  cette  guerre  entre  les  deux.  Empê^ 
Tes.  On  eft  convenu  de  plus,  de  nommer  des  Com^ 
wùf[uires  de  part  &  d* autre,  immédiatement  après  la 
ratification  du  Traité  Principal,  j}our  régler  les  l^ 
mites  de  la  manière  fujaite. 

IX.  sa  MajeJU  Cr arienne  promet  en  outre  y  de 
maintenir  tous  us  habitant  des  Provinces  de  lÀ-vxt^ 
aie,  d^EftoMe  6»  £Oefely  nobles  &  roturiers,  les 
villes,  uagijlrau  &  Us  corps  des  métiers  j  dofis  Vet^ 
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tiere  jouîffance  des  griviléps,  cauumes  &  préwea- 
Hves,  dont  ils  ont  jouï  fous  la  domnaâon  du  Koi 
di  suède* 

'  X.  On  rCintroduira  vas  non  plus  la  contrainte  des 
confciences ,  dans  les  Pays  qui  ont  été  cédés  ;  mais 
on  y  laijfera  &  maintiendra  la  Religion  Evangeli- 
que,  de  mime  que  les  Egli/es^  les  écoles  6^  ce  qui 
en  dépend,  fur  le  même  pie  ou* elles  étaient  du  tems 
de  la  dernière  Régence  du  Roi  de  suède,  à  condi^ 
Hon  que  Von  y  puiffe  aufp,  exercer  librement  la  Re^' 
Hgion  Grecque. 

XL  Quant  à  la  réduêion  &  liquidation  qui  fefi^ 
rent  du  tems  de  la  Régence  précédente  du  Roi  de^ 
suède  en  JJvonie,  Eftonie,  &  Oefel,  au  grand  pré-* 
judice  des  fujets  &  des  habitans  de  ce  pays-là  ,  (  c# 
aui  a  porté,  de  même  que  F  équité  de  i  traire  même, 
le  feu  Rai  de  suède  de  glorieufe  mémoire  à  donner 
taffurance  par  une  patente  qui  fut  .vuhliée  U  ly 
Avril  s^oo, ,  que  û  quelques-uns  de  fes  fujets  pou- 
vaient prouver  loyalement  que  les  biens  qui  ont 
fté  confirqués/ étaient  les  leurs,  on  leur  reiidrait 
Juftice  à  cet  égard;  6^  alors  plujieursfujeu  d^fdiu 
pays  furent  remis  dans  la  poj^e^ion  de  leurs  liens 
êonfifquésy  )  sa  Majefté  C:(anenne  s*  engage  &  pro* 
met  de  faire  rendre  juftice  à  un  chacun ,  foit  qu'il 
demeure  dans  U  terroir  ou  hors  du  terroir  y  qui  a  une 
jufte  prétention  fur  des  terres  en  Livonie,  Eftonie, 
ou  dans  la  province  d*Oefel  ,^la  peut  vérifier  duè-^ 
ment  ;  de  forte  qtCils  rentreront  alors  dans  ta  pojffef- 
fion  de  leurs  biens  ou  terres. 

XII.  On  refiituera  aufp,  inceffamment,  en  eonfor^ 
mité  de  tAmmfiie  qui  a  été  accordée  6»  réglée  ci- 
deffus  dans  Vamcle  fécond,  à  ceux  de  JUvonie , 
fEfionie  ,  &  de  tifte  ttOefel,  qui  ont  tenu  pendant 
€ette  guerre  U  parti  du  Roi  die  suède,  les  biens ,^ 
terres  &  maifons  qui  ont  été  confifqués  &  donnés  à 
d^ autres,  taru  dans  les  villes  de  ces  provinces ,  que 
dans  celles  de  Nerva  &  ffy bourg,  foit  qu'ils,  leur 
foient  dévolus  pendant  la  guerre  par  héritage  ou  par 
€V autres  voyes,  fans  aucune  exception  &  refiriâionj 
foit  que  les  propriétaires  fe  iwuvent  a  préfent  en  suè^ 
^e  ,  ou  en  prifott ,  ou.quelque  4Uitr€.part,  après  quê> 
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chécmn  ft  fera  amaravant  légitimé  at^ris  du  Gou*' 
vtmanent  général ,  en  pwduifsnt  fcs  docuauns  tou" 
chant  f on  droite  mais  ces  propriétaires  ne  pourront 
rien  prétendre  des  revenus  qui  ont  été  levés  par  {^au- 
tres pendant  cette  guerre  &  aprhs  la  confifcation  ,  ni 
aucun  dédommagement  de  ce  qu'ils  ont  fouffert  par 
ia  guerre  ou  autrement.  Ceux  que  rentrent  de  cette  ma- 
mère  dans  la  pojfcffion  de  leurs  biens  ou  terres  ^e^ 
Font  obligés  de  rendre  hommage  à  sa  Maiefté  C^a^ 
fienne,  i:ur  souverain  £à  préfent^&  de  fe  cam^ 
porter  au  refie  comme  de  fidèles  vajfaux  &  fujeu  i 
jiprès  qu'us  auront  prête  le  ferment  accoutumé  ^  H 
kurfera  permis  defortir  du  pays,  d'aller  demeura' 
ailleurs  dans  le  pays  de  ceux  qui  font  alliés  6tamis 
de  r Empire  de  kujfie,  &  de  Rengager  au  fervice  des 
Piùjfances  neutres,  ou  £y  continuer,  s'ils  s'y  font 
déjà  engagés ,  fuivaru  qu'ils  le  jugeront  â  propos^ 
Mais  à  V égara  de  ceux  qui  ne  veulent  pas  rendre 
hommage  a  sa  Majefté  C^arienne ,  on  fixe  &  on  leur 
accorde  le  terme  de  trois  ans  après  la  publication  de 
la  Paix,  pour  vendre  dans  ce  tems-lâ  leurs  biens, 
terres,  6*  ce  qui  leur  appartient,  le  mieux  qu'ils 
pourront,  fans  en  payer  davantage  que  ce  que  cha-- 
cun  doit  payer  en  conformité  des  ordonnances  &fia^ 
tuts  dup^s.  En  cas  qu'il  arrivât  à  r  avenir,  qu'un 
héritage  fut  dévolu  fuivaut  les  droits  du  pays  A. 
quelqu'un  ,  &  que  celui-ci  n'eût  pas  prête  le  fer^ 
ment  de  fidélité  â  samajefié  C{arienne  ,  il  fera  obli^^ 
fé  de  le  faire  à  rentrée  de  fon  héritage ,  ou  de 
vendre  ces  biens  dans  Vefpace  d^une  année. 

De  la  mime  manière ,  ceux  qui  ont  avancé  de  Var^ 
gent  fur  des  Hrres  fituées  en  Livonie,  Efionicy  6^ 
dans  rifle  d^Oefil,  6^  qui  en  ont  reçu  des  contraBs 
légitmes  y  jouiront  paijmement  de  leurs  hypothèques  , 
jufqu'à  ce  qu'on  leur  en  paye  6t  le  capiud  &  tim» 
térit;  mais  ces  hypothécaires  ne  pourront  rien  pré- 
tendre  des  intérêts  qui  font  échks  pendant  la  guerre, 
&  qui  ne  font  pas  peut-être  levéi  :  mais  ceux  qui 
dans  P un  ou  Vautre  cas  ont  tadminiflratipn  des  biens 
Jfifdits  ,  feront  obligés  de  rendre  hommage  à  sa  MUk- 
/efié  darienne.  Tout  ceci  s'entend  àuffi  de  ceux  qtd 
refient  fous  la  domination  de-^anajefié  C^ttenne^ 
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Uhuels  auront  la  même  liberté  de  difpoftr  des  biens 
qu  ils  ont  en  suède  &  dans  les  Pays  qui  oru  été  cé^ 
dés  à  la  Couronne  de  suède  par  cette  paix.  IXail* 
leurs  ^  on  maintiendra  au£i  réciproquement  les  fujets 
des  parties  pacifiantes  qui  oru  de  jujles  prétentions 
dans  les  pays  des  deux  Puijfances ,  foit  au  public, 
ou  à  des  perfonnes  particulières  ,  &  on  leur  rendra 
une  prompte  jufiice  ,  afin  qiCun  chacun  foit  ainfi  mis 
&  remis  dans  la  pojjfejjion  de  ce  qui  lui  appartient 
dt  droit. 

XIIL  Toutes  les  contributions  en  argent  cejferont 
dans  le  grand  Duché  de  Finlande,  que  sa  Majefté 
Ç:(arienne  reftitue  ,  fuivant  r article  V.  à  sa  Ma- 
jejié  le  Roi  6»  au  Royaume  de  suède,  a  compter  de* 
puis  la  date  de  lajignature  de  ce  traité;  mais  on  y 
fournira  pourtant  gratis  les  vivres  &  les  fourages 
Tiéceff aires  aux  troupes  de  sa  Majeflé  Ovarienne, 
pifqu*à  ce  que  ledit  Duché  foit  entièrement  évacué, 
fur  le  menu  pié  que  cela  s  eft  pratiqué jufqu*'ici  ;  & 
ron' défendra  &  inhibera  fous  des  peines  très-rigou^ 
reufes,  d* enlever  à  leur  délogement  aucuns  Mini* 
fires  ni  payfans  dt  la  nation  Fmlandoife  ,  malgré 
eux.  m  de  leur  faire  aucun  tort.  Outre  cela,  on 
la'iffera  toutes  les  fortereffes  ^  Châteaux  de  Finlan'- 
de  dans  le  même  état  pu  ils^ font  k  ptéfent  ;  mais  il 
fera  permis  a  sa  Majefté  C^arienne  de  faire  empor* 
ter,  en  évacuant  ledit  pays  &  Places^  tout  le  gros 
fy  petit  canon,  leurs  attirails,  maga^iru,  6»  au* 
très  munitions  de  guerre  que  sa  Majefté  C^arien^ 
ne  y  a  fais  tranfjforter ,  de  quelque  nom  que  ce 
foit.  Pour  cette  nn  &  pour  le  tranfport  du  bagage 
de  t armée  ^  les  habiians  fourniront  gratis  les  che-* 
ifaux  6^  les  chariots  nécej^aires  jufqu^ aux  frontières» 
Menu,  fi  Von  ne  pouvait  pas  exécuter  tout  cela 
dans  le  terme  ftipulé,  6»  qi^on  fût  obligé  d'en  laif- 
fer  une  partie  en  arrière,  elle  fera  bien  gardée,  €f 
remife  enfuite  à  ceux  qui  font  autorités  de  sa  Ma* 
jefie  Ovarienne ,  dans  quelque  tem^  quelle  lefouhaite, 
&  en  fera  aujfi  transporter  ladite  partie  jufau*aux 
frontières.  En  cas  oue  les  troupes  de  sa  Majefté  C^a* 
rienûe  ayent  trouve  &  envoyé  hors  du  Pays  quelques 
archives  &  papUrs  ,  touc fiant  le  grand  Duché  de 
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Fmkuuk ,  elle  en  fera  faire  une  exacte  recherche  ; 
&  fera  rendre  de  bonne  foî  ce  qui  fen  trouvera  ,  à 
uux  êuifint  autorifés  de  Sa  Majeftéle  Roi  de  Suède. 

XI V.  Potts  les  prijbnniers  de  part  &  d'autre ,  *de 
quelque  nation  ,  condition  &  état  qu^ils  Joient ,  Je" 
tont  élargis  immédiatement  après  la  ratification  de 
te  Traité  de  paix ,  fans  payer  aucune  rançon  i  mais 
H  faut  çn*un  chacun  ait  auparavant  acquitté  les  det^ 
tes  qt/il  a  contraâées ,  ou  qu'il  donne  caution  fuffi- 
fante  pour  le  payement  d*iceilcs.  On  leur  fournira 
gratis  de  part  5»  d'autre ,  les  chevaux  &  les  chariots 
néceffaires  dans  le  tcms  fixé  pour  leur  départ  9  à  pro* 
portion  de  la  difiance  des  places  oà  ils  fe  trouvent 
aâueliemcnt  fju/qu' aux  frontières.  Touchant  les  pri* 
fanniers  qui  ont  embraj/ï  le  parti  de  Vun  ou  de  Pau* 
tre  j  ou  qui  ont  deûem  de  refier  dans  les  JStats  de 
tune  ou  de  Vautre  Partie ,  ils  auront  indifféremment 
cute  permiJJSon^là.  Ceci  f  entend  auffi  de  totts  ceux 

.  qui  ont  été  enlevés  de  part  &  d'autre  pendant  cette 
guerre  ,  lefquels  pourront  aujfi  ou  refier  oà  ils  font , 
0u  retourner  ckei  eux  ;  excepté  ceux  qui  ont  de  leur 
propre  mouvement  tmbrajfé  la  Relhfion  Grecque  >  Sa 
MajefiéCzarienne  le  voulant  ainfi  ;  pour  laquelle  fin 
Us  deux  Parties  pacifiantes  feront  publier  er  afficher 
des  Edits  dans  leurs  Etats. 

XV.  Sa  Majefté  le  Roi  &  la  République  de  Polo- 
gne ,  comme  JlUiés  de  Sa  Majtfté  Ciarienne ,  font 
compris  exprejfément  dans  cette  Paix ,  5»  on  leur  ré- 
fèrve  f  accès ,  tout  de  mime ,  comme  fi  le  Traité  de 
Paix  à  rcnouvelkr  entre  eux  &  la  Couronne  de  Sue" 
de  eût  été  infiré  ici  de  mot  à  mot.  Pour  cette  fia , 
çeffiront  toutes  les  hofiilités  de  quelque  nom  qu'elles 
Joîeut ,  partout  &  dans  tous  les  Royaumes  ,  pays  ,  ê» 
domaines  qui  apvartiennetit  aux  deux  Parties  paci- 
fiantes ,  è  quijont  fitués  tant  dans  PEmpire  Romain 

Juehors  de  P  Empire  Romain ,  &  il  y  aura  une  paix 
lable  6»  durable  entre  les  fufdites  deux.  Couronnes. 
Et  comme  aucun  Miniftre  Plénipotentiaire  de  la 
fart  de  S.  M.  &  la  R^uHîque  de  Pologne  n*a  afj^ 
fié  au  Congrès  de  Paix  qui  s'efiwm  à  Neafiadtf 
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(&  qu^aittfi  on  n^d  pà  rtnouvdler  à  la  fois  la  paix 
entre  S,  M,  U  Roi  dt  Pologne  &  la  Couronne  de 
Suède  par  un  Traité  fokmnel  y  S.  M*  le  Roi  deSuè^ 
de  s*engage  &  promet  d'envoyer  au  Congrès  de  Paix 
jts  Plénipotentiaires ,  pour  entamer  les  Conférences 
dès  qt£on  aura  concerté  le  lieu  du  Congrès  ,  afin  de 
conclurre  fous  la  médiation  de  S*  M.  Ciarienne  une 
paix  durable  entre  ces  deux  Rois ,  à  condition  que 
rien  n'y /bit  contenu  qui  puiffe  porter  du  préjudice  à. 
ce  Traité  de  Paix  perpétuelle  fait  avec  S.  M.Ciarienne» 

XV  l.  On  réglera  &  on  confirmera  la  liberté  du 
Commerce  qu*il  j  aura  par  mer  6»  par  terre ,  entre 
les  deux  Puiffances  ».  leurs  Etats  »  Sujets  6»  Habi^ 
tans ,  dès  qitïljhra  poffible ,  par  Umoyen  d*u»  Traité 
à  part  fur  ce  fujfit  y  à  r avantage  des  Etats  de  part 
iS»  d'autre  :  mais  en  attendant  »  //  fera  permis  aux 
fujets  Rujfiens  6»  Suédois  de  trafiquer  librement  dans 
t  Empire  de  RuJJk  6*  dans  le  Royaume  de  Suède  , 
dès  qu'on  aura  ratifié  ce  Traité  de  Paix  ,  en  payant 
hs  droits  ordinaires  de  toutes  fortes  de  marckandi^ 
fes  ;  de  forte  que  les  Sujets  de  Rujfie  6»  de  Suède 
jouiront  réciproquement  des  mimes  privilèges  6»  pré'^ 
rogatives  quon  accorde  aux  plus  grands  amis  dc^ 
fufdlts  Etats^ 

XVII.  La  Paix  étant  conclue  y  on  reftztuera  de 
part  6»  d'autre  aux  Sujets  de  Rujfie  &  de  Suède  , 
non-feulement  les  magasins  qu'ails  avaient  avant  la 
naijance  de  la  guêtre  dans  certaines  villes  mar^ 
chandes  de  ces  deux  Puîjfancts ,  mais  on  leur  per^ 
mettra  attffi  ^établk  des  magaibts  dans  les  villes , 
jerts  &  autres  places  qui  font  foiis  la  domination  de 
J*.  M  Crarienne  «S»  du  RM  de  Suèdc^ 

XVIIL  En,  cas  que  des  vaifftaitx  de  guerre  ou. 
marchands  Suédois  viennent  à  échouer  ou  périr  par 
tempête  ou  par  d'autres  accidens  fur  les  côtes  &  ri-' 
y  âges  de  Ruffie  »  les  fujets  de  S.  M.  Czarienne  yS- 
Tont  obligés  de  leur  donner  toute  Jhrte  de  fecours  6» 
dLajfiftance ,  de  fauver  réquipage  &  les  effets  ,  au^ 
tant  qu'il  leur  fera  po^le  y  &  de  rendre  fidèle-- 
meut  ce:qui  a  été  pou£é  à  terre,  s'ils  l§  reciament^ 
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moyennant  une  recompenjô  convenable.  Les  fujets 
itS.M.  le  Roi  de  Suède  en  feront  autant  à  V égard 
des  vajjfeaux  6»  des  effets  Kuffiens  qui  ont  le  mal^ 
heur  dréchouer  ou  dt  périr  fur  les  côtes  de  Suède» 
Pour  laqtteUt  fin%  ^P^^^  prévenir  toute  injblencc  , 
vol  â*  pillaae  ,  oui  Je  commettent  ordinairement  d 
toccafion  de  ces  fâcheux  accrdens  »  S.  M,  Ovarienne 
&  le  Roi  de  Suède  feront  émaner  une  très-rigoureu/è 
inhibition  à  cet  égard  ,  &  feront  punir  arbitraire* 
ment  les  infraâeurs* 

XIX.  Et  pour  prévenir  aujfi  par  mer  toute  occœ^ 
fion  qui  pourrait  faire  naître  quelque  méfintelligence 

entre  les  deux  Parties  pacifiantes  y  autant  qu^il  efi 
poffible  fOna  conclu  &  réjolu ,  que  fi  les  vaijfeaux 
de  guerre  Suédois  ,  un  ou  piujieurs  y  /bit  outils /oient 
petits  ou  grands  ^pa/fentdorejnavant  une  detforteref- 
fes  dt  S.  M.  C^arienne  ,  ils  feront  la  falve  de  leur 
canon  »  6»  ils  feront  Sabord  refalaés  de  celui  de  Ut 
fortereffe  Rujjitnne;  &  vice  versa ,  fi  les  vaijfeaux 
de  guerre  Ruffiens ,  un  ou  plufieurs ,  /bit  qu*ils /oient 
petits  ou  grands ,  pajfent  aorefnavant  une  des  fortt' 
re/fes  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Suède  ,  ils  feront  la 
falve  de  leur  canon  ,  &  Jls  feront  dabora  refaluét 
de  celui  de  la  fortereffe  Suédoife^  En  cas  que  les 
yaiffeaux  Suédois  6»  Ruffiens  fe  rencontrent  en  mer» 
ùu  en  quelque  port  ou  autre  endroit  ,  ilsfe  falueront 
les  uns  les  autres  de  la  falve  ordinaire ,  de  la  mênic 
manière  que  cela  fe  pratique  en  pareil  cas  entre  la 
Suède  &  le  Danntmark, 

XX.  On  ejl  convenu  de  part  £•  d'autre  y  de  ne 
plus  défrayer  les  Miniftresdes  deux  Ptdffances  com- 
me auparavant  ;  leurs  Mim/lres  ,  Plénipotentiaires 
&  Envoyés  ,  /ans  pu  avec  caraàère  ,  devant  s^en- 
tretenir  à  C avenir' eux-mêmes  &  toute  leur  fuite  , 
tant  en  voyage  qu'à  la  Cour  ,  6*  dans  la  Place  êâ 
ils  ont  ordre  d'aller  réfider  ;  mais  fi  Pune  ou  Vautre 
des  deux  parties  reçoit  à  tems  la  nouvelle  de  la  ve^^ 
nue  d* un  Envoyé^  Elles  ordonneront  à  leurs  fujets 
de  lui  donner  toute  Vaffifiance  dont  il  aura  befotn  » 
^  qu'il  puiffe  continuer  /àrement  fa  route.  ;. 
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V  XXI.  De  la  part  dt  Sa  MajeJU  le  Moi  de  Suède , 
cfi  comprend  aujfi  dans  ce  Traité  de  Paix  Sa  Ma- 
jefté  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  à  la  réjerve  des 
griefs  qu'il  y  a  entre  Sa  Majmd  Ciarienne  &  ledit 
Roi ,  dont  on  traitera  direâanent  ,  6»  l'on  tâchera 
de  les  terminer  amiablemtfii.  Il  fera  permis  aujjt  à 
d'autres  Puifjances  ^  qui  feront  nommées  par  les  deux 
Parties  pacmantes  dftns  Vefpace  de  trois  mois ,  d'ac* 
céder  à  ce  Traité  de  Paix. 

XXII.  En  cas  qu^il  /lirvienne  à  V avenir  quelque 
différend  entre  les  Etats  6»  les  fujets  de  Suède  & 
de  Ruflie  ,  cela  ne  dérogera  pas  à  ce  Traité  de  Paix' 
éternelle  ;  mais  il  aura  <5»  tiendra  fa  force  6»  fin 
effets  &on  nommera  incefj'amment  des  Commiffaires 
de  part  &  d^ autre  ^  pour  examiner  &  vuider  équitable- 
ment  le  différend. 

XXIII.  On  rendra  auffl  dès  à  préfent  tous  ceux 
qui  font  coupables  de  trahifons  ,  meurtres  ,  vols  â» 
autres  crimes  ,  &  qui  vajfent  de  la  Suède  en  Ruffie  , 
&de  la  Ruffîe  en  Sw&^feuls  ou  avec  femmes  â« 
cnfans  ;  en  cas  que  la  partie  léfée  du  Pays  d'oà  ils 
fè  font  évadés  ,  les  réclame ,  de  quelque  Nation, 
qu'ils  foieni; ,  6»  d^ns  le  mime  état  oà  ils  étaient  à 
leur  arrivée  ,  avec  femmes  &  enfans  ,  de  mêmd 
qu'avec  tout  ce  qu'ils  ont  enlevé ,  volé  ou  pillé. 

XXIV.  L'échange  des  Ratifications  de  ca  Injlru-- 
merit  de  Paix  fe  fera  à  Neuftadt  dans  Vefpace  de 
trois  femaines  ,  à  compter  de  la  fîgnature  ,  ou  plu^ 
tôt  s'il  eftpojjible.  En  foi  de  tout  ceci^  on  a  dreffé 
deux  Exemplaires  de  la  même  teneur  de  ce  Traité 
de  Paix  ,  lefquels  ont  été  confirmés  par  les  'Mini^ 
jires  Plénipotentiaires  de  part  &  d'autre  ,  en  vertu 
des  pouvoirs  au'ils  avaient  de  leurs  Maîtres  ,  qui 
les  avaient  figues  de  leurs  mains  propres  ,  &  y 
avalent  fait  appofer  leurs  Sceaux.  Fait  à  Neuftadt 
le  30.  Août  1711.  V.  St.  ,  depuis  la  Naiffance  de 
notre  Sauveur. 

Jean    Li  liens  te  d. 
Otto-Rbinhold   Stroemfeld. 
Jacob-Danibl   Bruce.' 

HenBLI-JeAN-FreDERXC  OsTBRMAIf. 
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ORDONNANCE 

DE  L'EMPEREUR  PIERRE  PREMIER, 

pour  le  couronnement  de  i Impératrice  Catherine. 


Ous  Pierre  premier  Empereur  8c  Autocratenr 
de  toute  la  Ruflie ,  &c.  :  Savoir  £aHbns  à  tous  les 
Eccléfiaftiaues  ,  Officiers  civils  &  militaires  ,  & 
autres  de  la  nation  Ruffienhe ,  nos  fidèles  fuiets. 
Perfonne  n'ignore  Tufage  confiant  &  perpétua 
établi  dans  les  Royaumes  de  la- Chrétienté,  fiii*- 
Vant  lequej  les  Potentats  font  couronner  leurs 
époufes^  ainfi  que  cela  fè  pratique  aâuellemenr, 
QL  Ta  été  diverfes  fois  dans  les  tems.  reculés  par 
les  Empereurs  de  la  véritable  croyajice  Çrecqûe , 
iàvoir  l'Empereur  Bafilïde  ,  qui  a  iait  couronner 
ion  époufe  Zénobie  i  rEnjpereur.  Juftimen*  fon 
époufe  Lupic'me:  TEnapereur  Héraclius , ion  ^oa- 
ie  Martine  ;  l'Empereur  fjjon  le  philofojphe  ,  {on 
époufe  Marie;  &  plufieurs  autres  ^ui.ont  pareil- 
lement fiait  mettre  la  couronne  Impériale  fur  la 
tête  de  leurs  époufes  ,  mais  dont  nous  rie  feron$ 
point  mention  ici,  à  caufe  que  cela  Nous  mènerait 
trop  loin. 

Il  eft  auffi  connu  juiqu'à  cpiel  point  Nous  avons 
expofé  notre  propre  perfonne ,  6c  affronté  les  dan- 
gers les  plus  éminens ,  en  faveur  de  notre  patrie , 
pendant  le  cours  de  la  dernière  guerre  de  vingt-, 
un  ans  confécutifs;  laquelle  Nous  avons  terminée, 
ar  le  fecours  de  Dieu ,  d'une  manière  fi  honora- 
le  &  fi  aVantageufe  ,  que  la  Ruffie  n'a  jamais  vu 
de  pareille  paix,  ni  acquis  la  gloire  qu'on  a  rein-> 
portée  par  cette  guerre  :  L'Impératrice  Catkerint . 
notre  très-chere  épQufe  ,  Nous  ^  a  été  d'un  grana 
lecoiuis  dans,  tous  ces  d^gers,  ngn-feulem^at  dans 
ladite  guerre ,  m^is  encore  dans  quelques  autres 
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eiçpéditions  .  où  Elle  nous  a  accompagné  volon- 
tairement,  &  Nous  a  fervi  de  cbnfeil  autant  quHl 
a  été  poffible  ,  nonobftant  la  faiblefTe  du  fexe  ; 

I)articuliérement  à  la  bataille  contre  les  Turcs  fur 
a  rivière  de  Pruth,  où  notre  armée  était  réduite 
à  vingt-deux  mille  hommes ,  &  celle  des  -Turcs 
compofée  de  deux  cent  foixante  &  dix  mille  hom- 
mes :  Ce  fut  dans  cette  circonftance  déiel'pérée , 
qu'Ole  ilgnala  furtout  fon  zèle  par  un  courage  fu- 

Çérieur  à  Ion  fexe ,  ainfl  que  cela  eft  connu  à  toute 
armée  &  dans  tout  notre  Empire.  A  ces  caufes^ 
&  en  vertu  du  pouvoir  que  Dieu  Nous  a  donnée 
Nous  avons  réfolu  d'honorer  notre  époufe  de  la 
couronne  Impériale,  en  reconnaifTance  de  toutes 
fes  peines  ;  ce  oui ,  s'il  plait  à  Dieu ,  fera  accom- 
pli cet  hiver  à  Mofeou;  ôc  nous  donnons  avis  «de 
cette  rèfolution  à  tous  nos  âdèles  fujets,  en  ia« 
veur  defquels  notre  affeâion  Impériale  eft  inal- 
térable.    • 
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Karva.4?Ç.6'^i»'.  fes  pro- 
grès. 44J.  &  fuiv,  foumet  la 
Pologne.  4ÇÇ.  4^6»  s'avance 
vers  Grouno.  ibii,  fes  vi- 
éloires»  &  cruautés  de  fes 
troupes.  450.  pourfuit  Aw 
gujîe  en  Saxe.  459.  fes  fuc- 
cès  en  AUeraaRne,  462.  & 
fuiy,  fa  vifite  au  Roi  Augure, 
463.  fes  dé  vacations  en  ro- 
logne  ;  extrçiiûcé  des  h^i- 
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tans,  ibid,  fa  viéloîre  <rHo«= 
lozin.  466.  paiTe  le  Boriflhè* 
ne.  468.  battu  près  de  Lef- 
nau.  469.  continue  fes  mar- 
ches malgré  le  fîroidL    471. 
ravage  l'Ukraine.  472.  aUié^ 
gc  Pultava,4'74.bleflè.  476. 
perd  la  bataille.  477.  fa  tui» 
te.  478.  fes  pertes,  ibid.  Ce 
retire  en  Turquie.  479.  U 
fierté.  480.  veut  engager  la 
Porte  Ottomane  ~a  déclarer 
la  guerre  au  Czar.  4SS.  fâ 
conduite  à  Bender.  490^20. 
521.  f22.  Le  Kan  des  Tarr 
tares  le  va  voir  dans  fa  re- 
traite. 490.  refufe  de  rendre 
viiite  au  Vilir  qui  comman- 
de  les  troupes    cqptre    le 
Cz^r.  40Î.  fes  hauteurs.  yo7. 
fon  entrevue  avec  le  Viiîrv 
&  leur  converfatiqn.  ibial 
fes  pabales  à  la  Cour  Otto- 
mane f  &  fa  conduite  iuC- 
Îu'à    fon    retour   dans  fes 
Itats  ,  408.  &/uiv.  fon  ob- 
^nation.  520.  (esidées  après 
la  vi£h>ire  de  Gadebush.  52c* 
&  fuiv.  On  cherche  à  par- 
tager Ces  Etats.  ^29.  capta 
à  Demirtash.  no.  £??.  Fart 
de  Turquie.  ^%n.  Ion  atrîr- 
vée  k  Stralfund  :  fa  iVcnre 
différente  de  celle  de  Fur* 
re,  ibid,  aflfiégé  dans  Stral- 
Xund.   C39.  monte  la  garde 
pour  fon  Colonel  KeichcU 
ibid,  donne   dans  les  pro* 
iets  de  GocTt\  »  Alberoni^ 
occ.  Co^,  fa  mort.         .^94» 

Chinois  tirent  leiu:  otigtne 
des  égyptiens.  ^29.  en  guer- 
re avec  les  Rufles.  ^42.  leur 
population  Se  antiquité  369. 
leur  traité  avec  Pierre,  4061. 
6*  fuiv,  609.  leur  commerce 
avec  lesRuffes.  $00.  Ofuiv» 

Chovanskoi  (leXnès)  Ct% 
intrigues  ,  fon  ambition  & 
fes  mauvais  delTeins  punis. 

Chry^o berge  ♦  Patriarche 

de  Conftantinople.         vn, 

4a  Commerce  de  U  Ruuie  « 
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'6"  Jnii'.  De  celw   de 


6%t 


Pcteribourg  ôc  des  autres 
ports  de  l*Empiré.  '     '  50^. 

Conclaye,  fête  comique  célé- 
brée à'  Mofcou.      jyy.  601. 

CoNTi  (  Armand  Prince  de  ) 
élu  Roi  de  Pologne.  416. 419. 

Cofaques,<c^  que  c'eft.  354. 
Cofaques  Zaporaviens  ne 
fouftrent  point  de  femmes 
parmi  eux. 


Elhing  prife  par  Pierre,  48^^ 
Elisabeth  ,  Impératrice  , 
foutient  les  entreprifes  de 
Pierre  i.  ion  père.  542.  infti- 
tue  Une  Univerfite  à  Mof- 
cou. ?n*^  clémence.  411. 
achève  le  corps  des  loix 
commencé  par  Ion  père,  f  96. 
fes  conquêtes.    ^    ^       62% 


parmi  eux.  ^îf.       fes  conquêtes.  62^4 

Coup&.ûcv.i  ,  grand  Vifir,    Efpagne  ,  fa  population.  34). 

'  infulte  lejils  d*un  Ambailà-  ?7^ 

Efionle»  province  de  Rufhe. 

346.^?72.  417.  6c7. 

EuDOXE»ou  EudoxiaLa-^ 

.  POVKIM  ,  première  femme 

de  Pierre,  426.  SI4*  ffS*  ré* 

pudiée  8c  enfermée.  492.  fsS» 

;  abufée  par  les  impoftures  da^ 

Do[ithec,  ;S?» 

Exio^EViL  (  Marquis  d*  )  le- 

:  lé&^é  en  Sibérie*  374* 


*  deur  de  Louis  XIV,  .491  • 
Courlande  dépendante  de  la 
•'  Ruflie.  34(î.  prife  par  Pierre, 

4yy« 

Cremelirif  Palais  des  Czars  à 
^Moftou.  351.  3îa.  390.  47Ô. 
Crimée  ,  origine  de  fon  nom. 

CROirtORT  ,  Colonel  Su^- 
^dois.  4^, 

Cronjlot  t   Ifle  &  foftérefle. 


Cron, 


449.  4ÎO.  451.  454-  4Sï. 
ry?izdr  •  fon  'canal.         <$8< 


E. 


ÇjJjO  Y  (  ©uc  de  1  Général -de    FaUfcn^  villaçô  fur  les  bords 
Pierre,  436.  fa  défaite  devant       du  Pruth^  ou  la  paix  eft  coiv. 


Narva.  ^37. 

Cjtfr.    Origine    des     anciens 
•.  Czars.  332.  origine  du  titre 

•  de  Czar.  37 f.  4??.  Maria- 
'  ges  des  Czars ,  comme  ils 

-  te  faifaie9t  fl^trefois•    384. • 

DemETRIUS,  Czar.  383. 4ÎÎ. 

Dej'bent  1  defcriptîon  de  cette 

•  ville.  61  j. 
Derpti  prife  par  Pierre.  4si, 
DoicoROUKi    ,      Anibalfa- 

'  devir  en  France.  397,  Géné- 

ràl.  401.   fa  défaite  devant 

■  Narva.  4'ï7.  accompagne  le 

•  Czar  en  France.  ççx. 
DoxiTHÉE  Evêque    de  Ro- 

flou  ,  fes  impoftures.    jS3. 
'  fa  punition.  C84. 

DvKER ,  Général  de  Char- 


due.  /06.  %ix* 

Fergusson  ,  Géomètre  dfu 
Czar.  422.  447. 

Fin/mces  en  Ruliie.  373. 

Finléuide»  fon  gouvernement. 
347.  fon  langage.  ^49,  Pierre 
y  fait  une  defcente.  532.  il 
s*en  empare.  534.  rendue  à 
la  Suède.  636. 

FoeDOR»  Czar,  frère  aîné  de 
Pierre  le  Grand  3f2.  380. 
.  fon  régne.  388.  fa  mort.  38^. 

Français  »  defcendent  des 
Troyens.  330.  331.  Régi- 
hic;nt  Français  pris  à  Frau- 
.ftadt.  ^  4jfS. 

iV'^'z^^^)  fa  population.       Ja^^ 

Frédéric  I.  Roi  de  Sueae. 
606. 

FREDERIC  IV.  Roi  de  Dan- 
nemark  ;  fe  ligue  contr», 
Charles  XIL  43^/ 


£e> 
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G. 


Caiehush ,  enéfx>it  connu  par 
la  Vié^oire  des  Suédois  fur 
les  Danois.  526, 

t^AQARih  (le  Prince)  (rou- 
▼emeur  de  Sibérie,,  591.  dé- 
capité pour  Tes  Tèxatiotfs. 

GXLiTztif  (  Bafite)  fa  puff- 
fance  avec  Sophie;  contient 
les  Strélitz,  ^.  ion  éloge. 
ibid.  va  en  Cnmée  avec  une 
armée  nombreufe.  39$.  re- 
légué à  Karga.  399.  va  con*- 
tre  les  Tartares.  49I.  va  en 
Finlance,  $^%.  en  eft  Gou- 
verneur. (^4.  fes  prifes  fur 
les  Suédois.  6o6. 

(George  I.  Roi  d*An^eter- 
re.  511.  îip.  5î8.  Brêtne  & 
Verdenlm  font  remis,  ^29. 

Î;32.  fiS,  Confptration  pour 
e  chafler  du  trône.  146.  & 
fuiv»  découreHc.  604.  eft 
compris  dans  le  Traité  xie 
Neuftadt.  64c. 

IriLLEMBOtTRO,  Minière  de 
Suède ,  arrêté  à  Londres, 
no.  fe  trouve  ta  Congrès 
(TAIand.  603. 

Glebo  (  Etîtftnt  )  torrompt 
Eudoxtt  8t  Màne  dans  l«ut 
couvent.  ^^.  puni.       5^ 

GoER'rz  (  Ifcrron  de  )  fon 
caraaèfe.  %vj,  fes  intrigues. 
ilid,  &fuiv.  ^43.  fr6.  fon, 
empire  (ur  l*e(pnt  ce  Chan-  '- 
îes ,  f  ?7.  tfoo.  eft  fo|i  pre- 
iTiier  Miniftre  W.  fa  coni- 
piration.  ^46.  fr/ùiV.  602.  fi» 
•^ifv.  arrêté  à  Artiheiili ,  J^ijp. 
décapité.  00a. 

GoLovtH ,  Artbaffadfeur  Riif» 
ie.  408.41  j.  Amiral,.  &îire-, 
micr  Chevalier  de  St.  Ah- 
-dré.  _  ^        ^  4?3. 448. 

Gordon  I  Général  du  Czar. 
40Ç.  410-  413'  416.  4îy. 

Cro<//ro  difputée  &  cédée  i 
Charles,  '  •     464. 

GVIH.AUME  Roi  d^Anglc- 
terre.       420, 4iXr  4^1  •  4^1* 


GviTAVE  AtoOLPHK  ,  cob" 

^uérant  de  la  Livonie. 
*  4S2.  de  la  Poméranîe. 


H. 


nie.  ^-|6- 
aie.  shr 
5Î«- 


Hector,  Fr^uici»  eft  fon  fils. 
330. 
Hesse  <  le  Prince  de  )  Roi  de 
^Suède.  6od. 

Httman  ou  /wttfH ,  Chef  des 
•  Cofaques.  355.  ^St.  &  fuir^ 


Molflein  àbrz^i,  Ç26.  fon  Duc 
infortuné.  527.  Cette  mai- 
fon  opprimée.  53S. 

Hottemots^  \6u 

Hussein  .  Empereur  Perian, 
implore  Vairntance  de  Ficrre, 
590.  fource  tle  fes  malheurs. 
-  0C9.  leur  fuite.  612.  5i j.  de- 
mande du  fecours  à  tUrre^ 
616.  détrôné.  ihU.  {a  lâ- 
cheté,        .  6iS. 


I. 


Jacob,  direfteur  de  l'artil- 
lerîe  de  Pierre ,  ^10.  défend 
Afoph.  4!i.  ii/re  à  Pierre^ 
411.  fon  fuvpVice.  4H, 

J  A  N  vs ,  G  énéral  de  P  ierrc.  Ajyr, 

Jéfuites  dangereux  &  ch^Ses 
de  RufTie.  tftx 

JmpÂmtrie  ,  ttlaavais  *  \iuge 
qu'on  fait  de  cet  art.  ^18. 33  y. 

/n^rie ,  province  conquifc  par 
y ierçc  premier,  %47,  573L.|I3«^ 

Joseph  Empereur  d*Allema« 

gne.  463^,-481. 

Ivan  C2ar.  î4r.  3M.  357^ 

•    .  358.160,381.404. 

IVAN ,  fi!i  àWcicis  3S8.  389. 

'déclaré  ^'ouverain  avec  fon 

frère  PUM.  391.  époufe  une 

Soîtikôf,  ^94.  la  mort.  400. 

411.  415* 

Jt?ssvr    Pacha    grand  Vifir." 

K.       '"•^•••. 

Kali^  .  fils  d'un  charpenrier  â% 
'    ^«rdami  fonavauture«  J44 
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i  JCalmcuks,  Voyez  Calmouks, 
y  'KMnskaika ,  provihce  de  Ruf- 

t  fie.  ^6o,  î6V.  407»  v88.  Re- 

'  Hgion  de  (es  peuples.  ^6$, 

i\  y  eft  défendu  df  fauver 
un  homme  qui  fe  nôye.  ikid, 
j  Hs  ont  des  ferciecs  »  dcc  166. 

'  n*ont  n^  pain  ni  vin.  ihiJ, 
i  Kârga ,  ville  fous  le  Pôle.  400. 

'^  %içvie ,  ou  Kufliè  rouge.  344. 
1^  •  fon  hiftoire  écrite  en  Ruite. 
I  '    ibid,  fa  defcription.       ^54. 

^  fCnou^  forte  decnâtiméht.  621. 

Kouli-Kan  ,  Ufurpateur  de 
I  •    la  Perfe.  6i8. 

KoXTRAXiN ,  Ambaflâdeur  du 

•  Çrar  à  la  ÉUie.  6oii. 
KouTHlou ,  Dieu  ^u  "Kjami- 

•  hatka.  •  3lSy. 
Ko UTOURAS^ prêtre  Lama, 

efpèce  de  Souverain  Tar- 
^  ^arç..  59^^- 

L. 

Ï-ADISIA5  >  fttl^e  ^t  Poto- 
■  gne ,  éfu  Ciar.  '  ^84 
Itadçgf  (  Uc,  j.Yi]îe  8(  canal  d^ 

j(«AMB£]R.Ti,  citéjur  la  mort 

-  du  Czarovitz  '  oc  du  Czar 
Pierre,  579.  rehité.         ç8o. 

Lange  (  Laurent  },  Réfîoent 
du  Czar  à  la  Chuie.^    593^ 

Laponie  Rude ,  fa  defcription. 

S48,   &  fuîv.  Des  Lapons. 

?6o.  372. 

Lapuchin  ,  nom  de  la  pre- 
mière fenunr  de  Pierre  400. 

Lefout»  Genevois.  403.  vf 
à  Mofcou .  oc  agrée  à  Pipr- 
r«.  ^04.  levé  un  régiment, 
ta  rexerce.  405.  Général  & 
Amiral,  ibid.  marche  vers 


AfopK.  4x0.  rentre  en  pont- 

Ee  a  Mofcou.  41t.  Ambaf- 
ideur,  le  Czar  a  1^  fuite. 


T'IERES.         655 

fe,  610.  leurs  ravsges.  61  u 
612. 
Lewehhaupt,  Général  Sué- 
.  dois.  452.  45Î.  456. 468.4^. 
•  4-70.  478.  479. 
JJvonie  f  province  de  Ruflie. 
•  145. 57a.  38i.4l<>-48l.pnfe 
.   j>ar  Pierre,  ^r  Z^^" 

Loi^  de  la  Ruifie.  $9â,&Juiv^ 
Louis   XI.    encor    Dauphiiv 

quitta  la  Cour  de  Charjes 

Vil,  fon  pète%  ï6i. 

tovis  XIV.  allié  avecURuf- 

ûe.  ^8.  fa  hauteur,  414.  fa 
.  pa»  avec  TAngleterre.  $23. 
.   Ion  parallèle  avec  Fi«rr6. 001. 

M. 

MjtDiis  le  Scythe.  t44.  %^A* 

Mahmoud  ,  ufurpateur  dir 
la  Perfe»  6ii.  <îi;.  616.  fa 
foJie.  618I 

Mahqmet  IV.  menace  le 
Czar  Alexis.  386.  Ôcla  Po- 
logn^w  r  ,  ^8% 

Maiht£(K)n  (  MadatM  de  > 
i^fîfe  que  lut  fait  Pitm  U 

.   (6?/îW.^        ,    „  J/J. 

Mar>x£  I  lœur  de  Pierre.  568. 


^^:^• 


415. 420,  fa  mort.  -^7.       g< 

I4o PO  i,p;  Empereur  d* Aile-      fu 
magne.  4x0.  412.  416.  423. 

i^efguist  montagnards  de  F^« 


Mariernbcurs  prife  par  les  l 
fes.  444. 

Mathéof  •  AmbaiTadeuj  du 
Czar  à  Londres,  emprlibn- 

.   né.  4?4«  4'>U 

Mazeppa  ,  Hetman  des  Co- 
faqqes ,  fe.donnc  au  Roi  dt 
Suède.  4^  le  ioint  avec 

.   p«^  die  inonde.  470.  fa  pu* 

:aiitién.  471.  506.  négotie  6c 

traite  avec  les  Zaporaviens. 

47?» 

iéitdaHUf  la  preiniere  frapéc 
en.Ruflie.  41  y. 

Mehemet  (  BalTagi  )  Vi- 
fir ,  commande  les  troupes 
Turques  contre  Pierre.  49  jt; 
fes  tor««f .  4g7..  fjes  avanta- 
ges fur  les.Ruflet.^98.^ 
Juiv^  feit  publier  une  fufpen- 
lion  d'armes,  ^o^.  Coodfr 
tijont  de  la  paix,  f  06.  (a  con« 
veriation  axec  Châtiée  507* 
Ee  î 
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^Î4 
fentlcur  éé  b<«.  joS;  Chof 
ie»  cabale  contre  lui.  ibid, 
punît  deux  Tartarts^  509* 
difgracié.  no. 

.Mknzikoff  favori  du  Czar. 
4U.  nu   Gouverneur   de 
Shluâeibom  »  44^.  de  lin- 
•    fiie.  4SI.  ion  avaneeaient. 
Ihii,  commanderarmée.  459. 
^   «468.    469.  470.  4ri- 
478.  481.  eft  à  U  tète  des 
a&ires  à  Petersbourg  491. 
entre  dans  Sietin.  rt  t.  a  be- 
foia  de  la  clémence  du  Czar. 
ÎÎ7«  f«f  démarches  en  fa- 
■    veur  de  Càtktritu.        (nj^ 
Michel  Fedehovitz»  Czar. 
.    '         374,  ?76. 
.Michel    Romaho  ,  Czaf. 
j8^.  &  fuh. 
*%!iRiTiTXt  ou  Myr-Veitz, 
ufufvateur  de  la  PerTe.  6x0. 
Mit  TEL  ES  Kl,  Prince  de 
Géorgie;  prifonm^  de  Ckët- 
Us  JÙl.  AV. 

Moldavie  I  province  de  Tur- 

MoaguTst  ce  qu'il»  font.  ^. 
M0K.0SINI  prend  Je  Pélc^r 

nèfr.  409» 

Mofeou  t  fa  fituatîon .  fa  aei- 

crtptton.  it50.  6*  piv.  Ré- 
■   forme  en  cette  ville.  4^6. 

MoJcovius,Voyti  Rujjfes, 
Moska ,  rivière  de  Mofcovie* 

Mustapha  II.  Emnereur 
Turc.  4i6i  421»  fait  la  paix 
«vec   tous  les  vainqueurs. 

N.  ^"- 

Kaeiseik  (  Princeflê  )  mère 
de  Ivan  &  Pierre  388.  791. 
fureur  des  Strélitz  contre 
cette  famille.  301.  391.  393, 

Narvat  bataille  devant  cette 

ville.  S3A.  &-  fyiv.  aflTiéçée 

par  les  RuflêB.>45i.  prife. 

4fi.  4n«  4)/« 

Keufiadt  :  Concrès  aflemblé 
dans  cette  viiTe.  ^07.  Paix 

.  conclue»  i^Âi»  Le  traita  tout 


au  long  ,  copié  fur  V'oTÎgt^ 
nal.  6^.  &  fuir. 

Neuville  (  la  )  Envoyé  de 

•^  Pologne.  397v,399.  400. 

St.  Nicolas.  Prière  à  ce 
Sainr.  43$. 

NicaN  Patriarche  dépofê.  37SI 

Nifcifgôroé  y  un  des  Gouvei^ 
nemens  de  la  Riiffie.     ^$6, 

N0RR15,  Amiral  Anglais  con- 
tre les  RufTes.  [eps^&fu/rm 

Notehourg  prife  par  les  Kuf- 
fes.  445.  Se  réparée,     ihid., 

Novogorod^  province  de  Ruf* 

Nya  ou  Niani,  fortereâ^  prife 
-  parie  Ciar.  448b 

Olearivs  cité.î:fi.  174.  fu» 
la  relégaftion  d'un  Annba£&- 
deur  de  France  en  Sibérie. 

338-  ÎÎ9- 

Olha  t  U  Princeffe  J  intro- 

'  dnk    lé    Cliriâiànifine    en 

Ruffie.  57?. 

OrettSbtrgt  petit  pays  de  U 

Ruffie.  3r7W 

Osmak  ,  Svihah .  ÂèpoCé.  ^m, 

Ofitaks ,  peuple  de  Ruflie.  ^«. 

372.  adorent  une  peau  de 

mouton.  362. 

Oulogénie ,  Code  rédigé  par 

rare,  de  Pierre  U  Grand. 

^        594.  fpy. 


ord 


defbendent    des 


Livo- 


Parîfiens 
Grecs.  . 

Patkul  député  de  la    

nie  vers  Charles  XL  434. 
aflié^e  Riga.  47^.  entre  au 
fervicc  de  Pierre  441.  livré 
aux  Suédois.  460. 461.  roué 
vif.  461.  484.  486.  ^i.  joi. 

Patriarche  ,  (on  établiilèment 
en  Ruflie.  vr7.  fon  autorité. 

•  378.  açaife  lés  Sfrélitz.  396^ 

'  Abolition  duPatriarchat.42};. 
596.'  fon  établiflcment  par* 
tj^gé  en  14.  membres.   597, 

P^rmic  C  la  grande/  Province 
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évL  Royaume  de  Cafan.  35^* 

Perri,  Ingénieur.  ^57.  Tto. 

^21.  An, 

Perfe ,  défolation  de  cet  Em- 

"    pire,  609.  &  fuir»  fon  dé- 

•  membrement.  617. 
Peterbas,  nom  du  Czar par- 
-    mi  les  charpentiers  de  Sar- 

dam.  ^19.  ^20, 

Petersbourg ,  fa  fituation ,  occ. 

146.448.  fa  fondation.  «^49.  & 

juiv.  ^53.  menacée  par  les 

Suédois  ,  4^4.  qui  font  re- 

pouiTés.  ibid,  eft  floriiiànte. 

$26,  fon  commerce.        593, 

Phixarète,  Archevêque  de 

Roftou.  38). 

Philippe  II.  Roiî  d'Efpagne, 

ion  procédé  à  Tégardde  fon 

fils  jDom  Carlos,  577, 

Pierre  I.  fon  éloge.  ?7?.  & 

'   fuiv.  624.  62f.  grand  Légi- 

•  flateur  3-^2.  bâtit  Peterf* 
bourg.  3^0.  met  Mo(cou  en 
bon  état.  ^52.  foumet  les 
Cofaques.  ?  s  5. fait  conftruire 
(a  première  tlotte.  3^6.  en- 
voie au  Kamskâtka  &  fur 
les  terres  de  PAmérique. 
567,  defcendu  d'un  Patnar- 
che.  3*78;  admet  toute  forte 
de  Religion  dans  fes  Etats, 
&  en  chaife  les  Jéfuttes,  380. 
fes  ancêtres;  ^82.  ia  naif- 
fance.  388.  déclaré  Souve- 
rain avec  Ivan  fon  frère.  ^93, 
Confpiration  contre  lui.  399. 
découverte  &  punie,  ibid, 
régne  feul.  ^00.  fa  défigna* 
tion.  ibid,  fon  mariage.  i^/V/. 
514.  fon  émulation.  ^01. 42r. 
commencement  de  fa  mari- 
ne. ^02.  veut  cafler  les  Stre- 
litz.  40A,-  forme  des  nou- 
veaux régimens.  ibid,  traite 
avec  les  Chinois.  406.  & 
/</v.  609.  marche  vers  Afopb. 
^10.  laorendôc  la  fortine. 
412.  prépare  une  flotte  con- 
tre les. Turcs,  ibid,  &  les 
Tartares ,  dont  il  eft  vain- 

Sueur.  413.   fon  triomphe , 
Vid*  eovoyedes  ieunesRui^ . 


T  I  E  E  R  S.         65< 

(ts  en  Europe  pour  s*in- 
ftruiVe.  414.  prend  le  parti 
^Augufie,  ibid,  &  420.  part 
à  la  fuite  de  trois'  Ambaf- 
fadeurs.  41 5.  va  en  Livonie» 

417.  delà  en  Pruffe^  ibid* 
tire  l'épéc  contre    Lef&rt. 

418.  arrive  à  Amfterdam. 
ibid,  travaille  à  la  cohftru- 
Aiojl  d*un  vailTeau.  419;  420. 
421.  fes  troupes  prennent 
rrécop.  ^10.  va  voir  Guil" 
Imumt  Roi  cr  Angleterre.  420, 
viûoire  de  fes  troupes  fur 
les  Tartares,  &c.  421.  part 

•  pour  l'Angleterre.  £^M.  nou- 
velles connaiflances  qu'il  y 
acquiert.  422.  introduit  le 
tabac  dans  fes  Etats,  ibid» 
retourne  en  Hollande.  42îé 

Kart  de  Vienne  j  arrive  à 
lofcou  ,  &  punit  les  au- 
teurs d*une  révolte.  426.  caf- 
fe  les  Strélitz  &  établit  des 
régimens  réguliers,  ibid,  & 
427.  Changemens  &  établif- 
femens  qu'il  fait  dans  les 
troupes,  les  finances,  TE- 
glrfe,  &c.  428.  appelle  An^ 
techrift.  430.  inftitue .  l'Or- 
<lre  de  St.  André.  433.  atta- 
que l'ingrie.  43  c.  vaincu  de- 
vant Narva.  436.  fait  fon- 
dre de  l'artillerie.  439.  fes 
efforts  en  faveur  A^Augufie, 
ibid.  &  fuiv,  4;o.  4.51-  4^- 
4S4*4SP«  fes  précautions,  fes 
travaux  ,  fes  manufa^ures. 
441.  &fuiv,  va  pour  défendre 
Archange!.  443.  prend  Ma- 
riembourg,  444»  &  Note- 
bourg.  445.  fa  réforme  k 
Mofcou.  446.  &  fuiv.  Plai- 
iânterie  de  ]^ierr€  446  éta- 
blit une  Imprimerie  ,  447. 
un  Hôpital,  ibié.  fait  bâtir 
de  grands  vailTeaux.  ibid, 
fert  en  fubalterne.  448.  /34. 
m.  6o5r.  créé  Chevalier  ée 
St.  André.  448.  fonde  Pé- 
tersbourg.  ibid,  pafle  l'hy- 
ver  à  Mofcou ,  pour  y  faire 
encor  de  nouveaux  établif- 
fcmens.  450.  prend  Derpt». 

£e  4 
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âc  Narra.  4<1.  exemple  d* hu- 
manité, ihid.  A4aitre  de  Tln- 


Srie.  4n-  51 1.  prend  Mit- 
tau.  A%^,  4f6.  la  prudence 
4S9-  >a  réponCe  au  fujet  d*u< 


bravade  de  Charles.  4/$^. 
difpute  &  cède  Grodno  à 
CA^tri«/,464.atta(me  les  Sué- 
dois entre  le  fioriilhène  &  la 
Sofia.  46S.  gagne  la  bataille 
de  Le(hau,469.  &  celle  de 
Pultava.    477.  Proportions 

Îiu*il  iait  à   Charles,   479» 
nvite  les  principaux  priion- 
niers  à  fa  table»  &  envciye 
les  autres  en  Sibérie.  490. 
loei  à  pro6t  fa  vi^ire.  481. 
ctftûv.  confère  Se  traite  avec 
le  Roi  de  Pruflê  4S2.  ion 
trionphe^  4S).  Sos  Ambaf- 
fadeur  à  Londres  emprifon- 
aé.  4&A,  491.  nommé  EB^>e- 
reur.  4M.  les  conquêtes.  4»;. 
&  fuiv,  u  guerre  contre  les 
Turcs.  49!>.  &  Juiy,  époofe 
Catherine.  Afjcu  fon  atten- 
tion pour  elle.  496.  eft  près 
de   Bender.  ikidp  fe  retire 
de  devant  Tarmée  Turque. 
^  deiefpéré  s'ehfiBrme  feuî 
dîins  (a  tente.  499.  ia  fem- 
me le  fecoutt.  501.  fa  pré- 
tendue lettre  au  grand  Vi- 
fir.  501.  fon  traité  de  paix. 
Qvec  les  Turcs.  $06.  f^.  fe 
retire  fur  la  frontière,  f  10. 
{et  pertes,  «j.  fes  encre- 
inrifes.  ^4*  fss  projets  :  ma- 
rie fon  fils.  ibid.  Célébra- 
tion de  fon  mariage  avec 
Catherine  515.  HiAoire  de 
Scmtranski ,  frère  de  fa  fem- 
me. 117.  &  fuLv,  Fètcs,  em- 
beliflemens ,  changemens  , 
&  autres  établiflemens  àPe- 
tersbourg.  519.  fon  expédi- 
tion en  Poroéranie.  %%i,M* 
cend  en  Fmiande.  5^1.  5^3. 
Contr* Amiral.  5^  s'empare 
d*AIand  ;  bat  la  flotte  Sué- 
doife.  ihid,  fe  foumet  entiè- 
rement  la   Finlande,  ihid, 
fon  entrée  triomphée  à  Pé- 
msbourg.  55J,  crâ  Vicc- 
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Amiral  ;  fon  dlfcôUfS.  ^U* 
fa  gloire.  %%S,  «7.  Tappui 
des  Princes  du  Nord«  53& 
fon  état  floriâ[ànt.  541.  fait 
yn  fécond  voyage  en  Euro- 
pe avec  Catherine  J4?.  & 
fuiv,  arrive  en  France,  iâ 
réception  «  fon  féiour,  y/o. 
&  Juiv.  fon  départ  de  Fran- 
ce. 544.  Fête  comique  do 
Conclave.  55 f.  601.  foa 
Traité  de  Commerce  avec 
la  France.  556.  continue  fes 
voyages.  557.  fon  retour 
dans  fes  Etats  r  nouvel  or- 
dre qu'il  y  met.  ihid,  part 
encor  pour  rAUema^ic  St 
U  France.  f6i.  irrité  contre 
fon  fils«  5  $9,  %Co,  561.  {e$ 
grie&. 
tre  foi 

hérite^  . 

tion   du  Czar    contre  foa 
fiU  aux  Juges  6c  aux  Eve- 

fues.  n^  Sentiment  des 
vèmies ,  ^c.  au  furet  de 
fon  fUs,  m*  lequel  cft  iugé 
i  mort,  îTO.  Rwxions  (ur 
ce  iugemeat.  y?^.  €rfuiv. 
Le  bonheur  mi*il  procure  à 

.  fes  peuples  lui  coûte  cher. 
fS^.  fes  nouv^ux  établif- 
lemens. ti;.6'yi«iy.  travaille 
lui-nUme.  587.  rétablit  le 
commerce  dans  fes  Etats. 
5$9.  &  jmv,  fesloix.  T^ér 

.  /«<>.  fes  réglemens  h  Vegard 
de  la  Religion  &  du  Clergé. 
596.  &ùiiv.  Parallèle  entre 
lui  &ioiixJfiK.  fa  réfle- 
xion là-deffos.  601.  Mariage 
comique  de  fon  fou  So$oft 
âgé  de  S4  ans.  ihid.  Con- 
grès d'AIand.  602.  &  fuit. 
vice-Amiral  fous  l'Amiral 
Apraxin.  605.  Paix  de  Neu- 
fladt,  par  laquelle  il  gagne 
ptufiéurs  provinces.  607. 63% 
6%^,  Fêtes  Se  réjouiflances. 
608.  reconnu  Empereur  avec 

.  le  titre  de  Grand,  ^cihid, 
part  pour  la  Perfe.  611.  ar- 
rive à  Derbent,  61).  qui  fe 
Hvft  à  lui*  6is«  retourne  i 
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Mofcou.  ibid,  traite  avec 
le  Sophi.  616,  Tes  conquêtes 
en  Perfe,  &c.  617. 618.  Pro- 
teôeurdela  famille  de  Char" 
Us  Xll,  619.  marie  fa  fille 
aînée  au  Duc  de  Holftein , 


620.  établit  rAcademie,  619. 
fait  couronner  Se  iâcrer  la 
femme  Catherine  ,  ihid,  & 
^46.  fa  famé  s'affaiblit,  6%^. 
fa  mort  9  ihid,  fon  éloge. 
6^4,  6a f. 

Pierre  II.  fa  naif&nce.  5^2. 
nommé  fuccefleur  de  Pierre 
premier,  566.  parti  en  fa  fa- 
veur. 622. 624.  fa  mort.  560. 

FiPER  ,  prifonaier  des  Runes. 
4^7.  ^40,  441.  bon  conseil 

,    qu'il  Gonne  à  Charlts  Xll, 

,  471.  fa  mort.  $41, 

Tologne  fur  le  point  d'avoir 
trois  Roif  à  la  fois.  462, 
trifle  état  de  ce  pa^s.  ^63. 
comprife  dans  le  Traité  de 
Neulbdt.  641, 

Voméranie    attaquée    par  le 

Cz^r.   51 V  521.  remife  en 

partie  au  Koi  de  Prufle  ;^i. 

538. 

PoïïiATOU$K.i     attaché     à 

Charles  y  495.  eft  dans  Taf- 

mée  Ottomane.  49S.   504. 

511. 

PorU'gUivest  forte  de  Reli- 

Précop,  pnfe  par  les  troupes 
de  Pierre,  4119. 

Vréohafinêhy^  roaifon  de  cam- 
pagne de  Pierre  404.  nom 
d'un  Régiment  des  Gardes 
du  Czar.  ihid*  41%,  ^27. 49S. 

Procopvitz  (  Théophane  ) 
aide  Pierre  dans  fes  établif- 
femens  à  l'égard  de  la  Re- 
ligion. ;96.  59?. 

Pruth  ,  fleuve  fameux  par  la 
campagne  du  Czar  contre 
les  Turcs.  495.  &  fuiv.  Ba- 
taille fur  les  bords  de  ce 
fleuve.  499.  &  /«'V.  Paix 
traitée  près  de  ce  fleuve. 
J06. 

Pultava  afTiégée  pat  Charles, 
4^4*PHrrt  vteo(  U,fec9a* 


rir»  47f«  &  ga^e  la  batail*" 
le.  477.  49$.  fuites  de  cette 
bataille.  480.  &  fuir* 

R. 

Ragotsri  propofé  pour  Roi 

de  Poloçne.    *  462. 

Raskolnikit  en  quoi  conltfte 

cette  ièfte.  ^i,  379. 

Ra^pop  Chef  de  la  fefte  d'-^- 

hakum ,  39;.  décapité,  ihidm 
De  la  Religion  enRuffie.  ;70» 

&  fuiv. 
Renschild  ,.  Général  Sué* 

dois.  457.  47^» 

Repnin,  (le  Prince  )  marche 

vers  Rigav  441,  4SA-^l  «« 

eft  Gouverneur.  517» 

Retz  (  Card.  de  )  trait  de  lui 

fur  la  Reine  mère  de  Louis 

XIV,  337. 

Revel  t  un  des  Gouvernemens 
de  Ruffie.  346. 

Richelieu  (  Card.,  de  >  ion 
tombeau.  S53« 

Kifvickt  fon  Congrès.  417. 
420. 

ROMADaNOSM ,  Vice- Czar.- 
41T.  ^"i^*  61  y. 

ROMANO  (Michel)  Czar. 
3S3.  ^84.  fon  mariage.  3^84. 

RuiscH,  célèbre  Anatooufte.^'' 

JKtfi/êj ,  pourquoi  nommés  ainfi  - 

Î>lutôt  que  Ruffiens.  34 f* 
eurs  progrès  rapides  369. 
leurs  vétemens.  431.  leur 
ancienne  manière  de  vivre. 
446.  leur  défaite.  45;.  4^^, 
gagnent  une  bataille  rangée 
contre  les  Suédois.  460.  font 
vaincus  à  Holozin.  466.  leur 
guerre  avec  les  Turcs.  497, 
Q^  fuiv,  leur  extrémité.  499. 
&fuiv,  leur  commerce ,  539. 
avec  la  Chine.  s9o.  leurs 
ravages  fur  les  côtes  de 
Suéde.  6o6« 

Ruffie^  fa  defcriptîon.  342.  & 
fuiy,  fon  incroyable  éten- 
due, ihid^  fa  population.  X4A, 
372.  appellée  autrefois  Moi^ 
covie.  244*  Ru0ie  blanche», 
noire  »  rouge ,  ibid*.  ^4  5.  part 
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ug^  en  fette  Gouverne- 
mens,  ^5.  &Jm¥^  Nombre 

tn.  Tes  finances ,  Ces  ufa- 
fes  »  Tes  mœurs  •  374*  ^019 
fjBvçnu,  rf-  4»v4ÎO.  fa 
Religion»  ^76.  &fuiy,4iS. 
(à  langue ,  rrj.  (on  état  avant 
PifTTf  U  ÙromL  t^i. 

S 

SamoyiiiSi  peuples  de  Ruf- 
fie.  ^61.  v?2,  t7S* 

Sardam .  vOlage  cl*HoIlancle  où 
Fiem  travaille  aux  chan- 
tiers. 419. 

ScAVROWSKi  (CAtfr/«i  )  frère 

de  i*Iiiq>ératrice   Catherine* 

JI7.  &  fuiv. 

SCHwKi.iif,  Maréchal  fous 
Charles,  465. 

SHBiN>GénéraI  de  Pierre,  410. 

ShiplefV»  Mdtrcd*hôteTdu 
Czar,  îiS.  fr  fuiv» 

Sheremetof  ,  Général  du 
Ciar.410. 413. 423. 448/ 4^5* 
les  victoires  fur  les  Suédois. 
444.  477.  Ton- triomphe.  446W 
part  pour  la  Livonie.  481. 
en  repart  pour  la  guerre 
contre  les  Turcs.  491,  fon 
danger  fur  les  bords  du 
Pruth.  495.  écrit  au  Grand 
Vifir.  Ç03. 

Slippembac,  Général  Sué- 
dois. 4;i. 

Showalov,  Chambellan  de 
l'Iropératrrcc  Eliiabeth,  3  53. 

ScHULLEM BOURG,  Général 
^Augufte.  4Î7. 

Sibérie  t  Ion  G;ouvemement. 
tji^  fa  capitale,  fa  popu- 
lation. 362.  variété  de  fss 
habitans.  «63.  leur  com- 
merce &  leurs  caravanes, 
590,6'yaiv. 

Slaves  t  ou  Slavons.  3^4. 

Smolensko  (  Duché  de  )  3  n* 

«  r,      ^    3?M97. 

dOBiESRT  {Jeanj  vainqueur 

des  Turcs.  387.  w  mort.  416. 

Solikam,  province  de  Ruflie. 


BLE 

SoLTiKOF  tué  par  les  Stré- 
litz.  392.  Jvan  prend  une 
époufe  de  cette  mai  fon.  394. 

Sophie,  fille  du  Czar^Uxis. 
389.  veut  régner  après  F«- 
dor  fon  frère.  390.  excite  les 
Strélitz  à  la  révolte.  391. 
fes  intrigues  contre  fvan  & 
Pierre  (es  frères,  ibîd,  dé- 
clarée Corégente.  393.  (on 
gouvernement.  ^94.  renier- 
méedans  un moiîaftère.  400, 

415.  fon  parti  (è  réveille. 
42^.  &  échoue.  /^à^ 

Sorboruie  entreprend  eir  vain 
de  réunir  TËglife  Grecque 
avec  la  Latine.        5:^4-  ffT* 

SoTOF  ,  vieux  fou  créé  Pape 
par  le  Czar.  y  y/,  fon  nla- 

'   riage  burlefque.  k6u 

Sparre  ,  Générai  du  Roi  ée 
Suède.  498.  envové  en  Fran- 
ce pour  demander  de  Târ- 

^  sent.  523. 

SpEngenberg,  voyage  par 

ordre  de  llmperatrice  Anru. 

36rr. 

Stanislas,  fon  témoignage 
en  faveur  de  PAuteur  (ur 
fon  Hiftoire  de  Charles  JT//, 
yi.  328.  élu  Roi  de  Pologne. 

416.  4^2.  reconnu  par  Au- 
gufle.  450  460.  renonce  à  la 
Couronne.  4$2.  réfugié  en 
Poméranie.  487.  fon  accom- 
modement avec  Augupe,  fiu 
(à  déclaration  aux  G^éraux 
Suédois,  ibid,  va  foindre 
Charles  en  Turquie,  &  y 
eft  auflt  arrêté ,     ibid.  y^i, 

Steinbock  ,  Général  de 
Charles,  4%7'  5^.  ^  A"'- 
tue  im  Officier  Polonais  en- 
tre les  bras  de  Stamfias^ 
Ç2y.  fa  viftoire  de  Grade- 
Dush ,  ibid,  fe  retire  en 
Holftein,  yiS,  entre  avec 
fon  armée  dans  Toninge, 
ibid,  captif  à  Copenhague , 

Stenko-Rasin  ,  Chef  des 
Cofaques,  ^86.  fa  révolte, 

Sutint   viU«  de  Pomérapie». 
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'.  Jll.  Vues  du  Roi  de  Pruffe 

fur  cette  ville.   ^29.  qui  lut 

cftreinife,  ni.  53^. 

Stralemberg»  Ces  Alémof- 


res,  158. 36M76. 

Stralfund  .'  CharUs'y  arrive  à 

fon  retour  de  Turquie ,  £37. 

afljésée.  ^  îlf  é-Am 
9tréliti  ,  ^  Gardes   du  Ciar  , 

17^.  leur  révolte,  390..^ 

Tuiv,  leurs  cruautés,  391. 

leur  foulévement  au  fuiet 

de  U  Religion.  ?94.  foule- 

•  tés  &  fournis»  396.  conte- 
nus par  le  Prince  Galit^în , 
/^i^  fe  foulévent  de  nou- 
veaiu  397»  font  punis  >  ih'td, 
&  î8?,  oc  caffês.  417.  un 
refteie  révolte  encore,  455, 

Suhde  ;  fe  déclarç  neutre  après 

•  hTmntéeCharlfsXJI.4$T» 
Emprunt  qu'elle  fait  en  Fran- 
ce ,  ^23.  Changemens  dans 
ce  Royaume  après  la  mort 
de  Charles  XIl,  604, 

Suédois ,  leur  viétoire  à  Ga- 
debush.,  3^26.,  Suédois  pri- 
fonniers  admis  par  Pierre 
da«is  1«  Tfibunausr,  $gf. 
Synode  éu^U.  pat  Piirrc  en 
■  Kiiflîe»  J97. 

T. 

Tahac  introduit  eaRuflie  fAii. 
TAtLERAND ,  Prince  de  Cha* 
'   lais  9  relégué  en  ^Sibérie , 

Tartares  défaits ,  493.  veulent 
tou)ours  la  guerre ,  505.  ^99. 
512,  deux  Tartares  puni», 

Tanarie  Crimée ,  c;  que  c!$ft , 

Thamaseb  Sophl,  616,  ion 
fort  miférable,  618. 

Théodore,  ou  Foedor» 
Czar,  352.  360» 

TiMMERMAN  ,  Maître  en 
Mathécbatique.  de   Pierre^ 

Tobol,  Ca^tale  de  la  Sië^ 


65^ 
TôLSTOT  ,  Ambaflâdeur  du 
Czar,  arrêté  à   Conftanti* 
.    nople,  4^},  S09.  fon  élar* 
giuementtj^ii.  accompagne 
Pierre  en  France  •  551. 

Toitci,  Minière  de  France, 

534* 

Troye^  ville  de  Champagne-j 

le  Grec  y  e^  i^horré.  3)0. 

V. 

ValacÂie^  province  Turque, 

Van  G  AD,  Médecin  Hollan- 
dais ,  392.  haché  par  les  Stré^ 
litz,  ,      ...  391i 

Vauban  (le  Maréckal  de) 
grand  Ingénieur',  343. 

Veronife,  un  des  Gouverne» 
mens  de  Ruflie ,  356; 

VibouTg .  un  des  Gouverne- 
mens  de  Ruflie,     347.  <;07, 

Vifmar  aUiégée  &  prife ,   541, 


Ukraine  t  Province  Kufle,  ?J4. 
^72.  397.  ravagée  T>ar  Charr- 
ies XU._  47». 


Ulrique  Eléonore,  fœur 
de  Charles  XU^  yp.  R.|ine 
de  Siièd«  ,  oqr. 

VoLFEAiBirrEL  (  Princeffe 
de  )  mariée  avec  le  Czaio? 
vitz,  yi4.  559.  fa  mort,  jyo. 

VoLODiMER    introduit     le 

ChrilUanifme     en     Ruflie. 

377.  381. 

VONITSIN  Ambaflàdeur,4ir. 

JTurchajgi ,  forte  de  fête  à  la 
Cour  dfe  TEmpereur  d*Al- 

~    lemagne»  424.  « 

Y. 

YoNTCHiN,  Empereur  de  la 

Chine,  593.- 

Yvoire  foflile  »  363.  407. 


Zaporopiens^^  ce  que  c'eft  que 

ce  peuple,  3ÎÎ.473» 

ZiMisCEs  (  Jean  )  Empereur , 

377- 
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